CODE  DES  MÉDICAMENS, 

ou 

PHARMACOPÉE  FRANÇAISE. 


extrait  du  Moniteur’,  joHritül  offieiei,  du  Mardi  ,  0:7  oolobre 
1818^  page  1367  ,  1"  colonne. 

Le  nouveau  Codex  a  paru  le  20  septembre  dernier,  cl  le  nombre  d’exemplaires,  prescrit 
par  la  loi ,  a  été  déposé  à  la  môme  époque  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  c’est  donc  à  dater 
de  ce  jour  ,  20  septembre  ,  que  court  le  délai  fixé  par  l’Ordonnance  du  8  août  181G ,  pour 
que  les  Pharmaciens  se  procurent  le  nouvedu'Codex,  et  s’y  corifonnent  dans  la  préparation 
de  leurs  rnédicameus. 

L’Édition  latine  est  la  seule  Édition  officielle  et  reconnue  par  le  Gouvernement;  c’est  cetfc 
Édition  dout  les  Pharmaciens  sont  tenus  de  se  pourvoir. 


) 


CODE  DES  MÉDICAMENS, 

ou 

PHARMACOPÉE  FRANÇAISE, 

PUBLIÉE  PAR  ORDRE  DE  SA  MAJESTÉ, 

Conformément  à  J’Ordonnance  signée  de  Son  Excelles ce  le  Ministre  de 
l’Intérieur, 

PAR  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS, 

l’an  i8i8, 

Tkaouitx  dv  latin  «K  NiAVçAi*  PAR  MM.  PAVET  TT  IA  ROCHE,  Docteubi  in  M£decine, 

REVUE  ET  CORRIGÉE 

PàR  MM.  HALLE,  LEROUX,  HENRY  et  RICHARD, 

Mcmbbes  de  la  Commission  nommés  pocb  la  rédaction  et  la  pdbhcation  de  l’édition  latine. 


A  PARIS, 

Chez  HACQDART,  Editeur-Propriétaire  du  Codex  et  de  sa  Traduction^ 

Imprimeur  de  la  Chambre  des  Députés ,  rue  Gît-Ie-Cœur ,  u*  8. 


Éditenr-Propriétaire  du  Codex  et  de  sa  Traduction ,  desquels  j’ai  payé  la  propriété  45>oo')  ]’“•  déposé, 

conformémenc  aux  dispositions  de  l’Ordonnance  du  Roi,  du  g  août  1816,  et  aux  Lois  existantes  sur  les  Pro¬ 
priétés  littéraires  ,  le  nombre  d'exemplaires  prescrit  de  l’édition  latine  et  de  sa  traduction  ,  autorisée  par 
S.  Exc.  le  Ministre  de  l’Intérieur  :  je  regarderai  comme  une  violation  de  ma  propriété,  1°,  toute  édition  latine  non 
signée  de  M.  le  Doyen  et  non  revêtue  du  cachet  de  la  Faculté  de  Médecine  ;  a“,  tonte  traduction  non  signée  de 
moi ,  j’en  poursuivrai  les  auteurs  et  distributeurs, 
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ORDONNANCE  DU  ROI 


Sur  la  Publication  d’un  nouveau  Code  pharmaceutique. 

Au  château  des  Tuileries,  le  8  Août  iSi6. 


Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  verront ,  sÂlüt. 

Nous  nous  sommes  fait  rendre  compte  de  l’exécution  de  l’art.  38 
de  la  loi  du  ii  avril  i8o5,  qui  a  prescrit  la  rédaction  d’un  nou¬ 
veau  Codecc  ou  formulaire  contenant  les  préparations  médicales  et 
pharmaceutiques ,  et  nous  avons  vu  avec  satisfaction  qu’une  com¬ 
mission  composée  de  Professeurs  de  la  Faculté  de  Médecine  et  de 
l’École  de  Pharmacie  de  Paris  (i)  venait  de  terminer  ce  travail , 
auquel  elle  s’est  livrée  avec  le  plus  grand  zèle  pendant  plusieurs 
années. 

La  dernière  édition  du  Codex  dont  l’usage  avait  été  ordonné 
par  l’arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  a3  juillet  1748,  est  épuisée 
depuis  long-temps.  Cet  ouvrage ,  d’ailleurs ,  ne  pouvait  plus  être  au 
niveau  des  sciences  chimiques  qui  ont  fait  tant  de  progrès  depuis 
un  demi-siècle  :  aussi  |a  publication  d’un  nouveau  Codex  était-elle 
généralement  désirée. 

Nous  avons  reconnu  que  la  commission  a  mis  à  profit  les  con¬ 
naissances  acquises  dans  ces  derniers  temps  sur  la  médecine ,  la 
chimie ,  la  pharmacie  et  la  matière  médicale ,  et  que  son  travail  a 
en  outre  de  nombreux  avantages  sur  l’ancien  par  sa  rédaction  et 
par  la  classification  méthodique  des  objets  qui  y  sont  traités. 


(i)  Les  Membres  de  cette  commission  sont  MM.  Leroux,  Vauquelin,  Deyenx, 
de  Jussieu,  Richard,  Percy,  Hallé,  Henry,  Bouillon-Lagrange  et  Chéradamc. 


A  tiES  CACSÉS,  st(r  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d'Élat 
de  l’intérieur, 

Nous  AVONS  ORDONNÉ  et  ORDONNONS  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  Le  nouveau  formulaire  pharmaceutique  rédigé  par  les 
Professeurs  de  la  Faculté  de  Médecine  et  de  l’École  de  Pharmacie 
de  Paris ,  et  intitulé  Codex  medicamentarius  ,  seu  Pharmaco~ 
pœa  gaUicuj  sera  imprimé  et  publié  par  les  soins  de  notre  Mi¬ 
nistre  Secrétaire  d’État  de  l’intérieur. 

2.  Dans  le  délai  de  six  mois,  à  dater  de  la  ppblication  du  nou¬ 
veau  Codex  et  du  dépôt  qui  sera  fait  à  la  bibliothèque  royale  du 
nombre  d’exemplaires  prescrit  par  la  loi ,  tout  Pharmacien  tenant 
officine  ouverte  dans  l’étendue  de  notre  royaume,  ou  attaché  à  un 
établissement  public  quelconque  ,  sera  tenu  de  se  pourvoir  du 
nouveau  Codex,  et  de  s’y  conformer  dans  la  préparation  et  con¬ 
fection  des  médicamens. 

Les  contrevenans  seront  soumis  à  une  amende  de  cinq  cents  fr. , 
conformément  à  l’arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  23  juillet  1748  (1). 

3.  Tous  les  exemplaires  du  nouveau  Codex  seront  estampillés  , 
I  ®,  du  timbre  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ;  a°,  de  la  signa¬ 
ture  de  la  main  du  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine;  3°,  du  chilFrc 
de  l’Éditeur-Propriétaire. 

Tout  exemplaire  qui  ne  portera  pas  ces  caractères  distinctifs, 
sera  réputé  contrefait  :  enjoignons  à  nos  Procureurs  généraux  près 
les  cours  royales  et  à  leurs  Substituts,  de  poursuivre  tout  éditeur 
ou  débitant  d’exemplaires  contrefaits  dudit  ouvrage  ,  pour  être 
punis  conformément  aux  lois. 

4.  Notre  Chancelier  de  France,  chargé  par  intérim  du  porte¬ 
feuille  du  département  de  la  justice  ,  et  nos  Ministres  Secrétaires 
<1  État  dç  l’Intérieur  et  de  la  Police  générale,  sont  chargés  de  l’exé¬ 
cution  de  la  présente  Ordonnance  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des 
Lois. 


(1)  Les  dispositions  de  cet  arrêt  sont  maintenues  par  la  loi  du  17  avril  1791, 
fl  par  l'arliclc  484  du  Code  pénal. 


MINISTÈRE  DE  L’INTÉRIEUR. 


U’ji  cru  devoir ,  Monsieur,  communiquer  à  M.  le  Doyen  de  la  Faculté 
de  Médecine,  la  demande  que  vous  m’avez  adressée  pour  obtenir  l’au¬ 
torisation  d’imprimer  une  traduction  française  élu  Codex  Medicamcn- 
tarius,  traduction  dont  les  ÉPREUVES  SERONT  SOUMISES  aux 
AUTEURS  mimes  du  Codex. 

D’après  l’avis  de  M.  Leroux,  j’ai  jugé  que  les  comidératîons  expo> 
sées  dam  votre  lettre,  motivaient  suffisamment  celte  hodificatioü  au 
traité  que  vous  avez  passé  avec  lui  pour  l’impression  du  Codex  Mcdi- 
camcntarius ,  et  je  consens.  Monsieur,  à  vous  accorder  l’autorisation  que 
vous  demandez. 

Je  vous  invite  à  vous  concerter  avec  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine,  relativement  à  l’exécution  delà  Traduction  française,  dont 
j'autorise  la  publication. 

Agréez ,  Monsieur,  etc. 

Le  Scus-Secrétaire  d’État  au  Département  de  l’Intérieur. 

Signé  :  le  Comte  CHABROL. 


A  M.  HACQOir.T  ,  Iminii 
à  Pmi». 
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U«p  uis  longteiiis  on  ne  trouvait  plus  d’exemplaires  de 
l’ancien  Codex ,  les  progrès  de  la  Chimie  avaient  changé  et 
renouvelé  la  langue  de  cette  science,  des  Médicamens 
puissans  et  efûcaces  avaient  augmenté  les  ressources  de  la 
Médecine  j  tout  rendait  donc  indispensable  la  publication 
d’un  nouveau  Dispensaire  :  mais  il  était  nécessaire  de 
l’offrir,  d’une  part,  chargé  d’un  nombre  beaucoup  moindre 
de  Médicamens  composés,  plus  riche,  de  l’autre,  en  pré¬ 
parations  simples  et  exécutées  par  des  procédés  décrits  avec 
plus  de  correction  et  d’exactitude. 

En  conséquence  des  ordres  réitérés  de  Son  Excellence  le 
Ministre  de  l’intérieur ,  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  se 
proposant  d’exécuter  cet  ouvrage ,  a  choisi ,  parmi  ses  Pro- 
lesseurs,  MM.  Le  Roux,  son  doyen,  Vauquelin,  Dejeux y 
de  Jussieu,  Richard ,  Percj ,  Hallé ÿ  elle  a  aussi  demandé 
le  concours  de  l’Ecole  de  Pharmacie ,  qui  a  nommé  trois  de 
ses  professeurs,  MM.  Henry ,  V allée ,  Bouillon-Lagrange. 
l^es  membres  réunis  de  cette  commission  se  livraient  en¬ 
tièrement  à  ce  travail ,  lorsqu’ils  eurent  la  douleur  de 
perdre  un  de  leurs  collaborateurs ,  M.  Vallée  y  que  l’École 
dé  Pharmacie  a  remplacé  par  M.  Cheradame ,  le  plus  an¬ 
cien  de  ses  membres  et  son  trésorier. 

Chacun  a  concouru  à  l’exécution ,  non  seulement  en  don¬ 
nant  ses  avis  dans  les  réunions  des  commissaires,  mais  en¬ 
core  par  des  travaux  et  des  expériences  particulières. 

Déjà  M.  Deyeux  avait  préparé  une  première  esquisse 

a 
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tlu  nouveau  Formulaire  j  et  ce  sont  les  diverses  sections  et 
chapitres  de  son  essai  ,  qui  d’abord  ont  été  soumis  à 
l’examen  de  tous  les  commissaires  ,  dans  des  réunions  qui 
avaient  lieu  deux  fois  la  semaine. 

MM.  IJenrj ,  Vaiiquelin,  Vallée,  et  plusieurs  autres 
ont  fait  ensuite  un  grand  nombre  d’expériences  destinées 
tantôt  à  faire  mieux  connaître  la  nature  des  principales 
substances  médicamenteuses ,  tantôt  à  établir  la  meilleure 
manière  de  les  combiner  et  d’exécuter  les  prescriptions  les 
plus  essentielles.  Toutes  les  expériences  que  nous  avons 
indiquées,  sans  nom  d’auteur,  ont  été  faites  par  M.  Henjj, 

MM.  de  Jussieu ,  Richard ,  Vaunuelin  c-t  Henry  ont 
entrepris  le  Catalogue  de  la  Matière  Médicale. 

beaucoup  d’autres  parmi  les  Médecins  et  les  Pharmaciens 
de  Paris,  ont  aussi  contribué  au  succès  de  l’ouvrage.  On  doit 
citer  entr’autres  MM.  Baudet^  Guill>ert,Duchâtelle^  Barruel. 
Nous  avons  beaucoup  puisé  dans  la  Collection  connue  d’a¬ 
bord  sous  le  titre  de  Bulletin  de  Pharmacie ,  et  désignée 
depuis  sous  celui  de  Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences 
accessoires.  De  tous  les  ouvrages  que  nous  pouvions  con¬ 
sulter  avec  fruit  pour  remplir  notre  objet,  il  n’en  est  cer¬ 
tainement  aucun  qui  soit  préférable  à  cet  estimable  recueil. 
Nous  avons  fait  de  précieux  emprunts  à  M.  le  Professeur 
Chaussier ,  soit  dans  ses  écrits ,  soit  dans  ses  programmes , 
soit  dans  ses  conversations  j  nous  ignorons  par  quelle  fata¬ 
lité  il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  le  voir  s’associer  et  coo¬ 
pérer  directement  à  nos  travaux.  Nous  avons  également 
tiré  un  grand  nombre  de  renseignemens  utiles  des  écrits  de 
Baume,  de  Parmentier,  de  MM.  Planche,  Boulay ,  Ro- 
hiquet,  Cadet,  Pelletier,  Virey ,  Swediaur ,  et  de  plusieurs 
autres.  Nous  en  avons  trouvé  de  meme  dans  les  Pharma¬ 
copées  étrangères  les  plus  récentes ,  telles  que  celles  de 
Suède ,  de  Berlin ,  de  Hollande,  de  Saint-Pétersbourg  ,  de 
Ijoiidres ,  di Edimbourg,  etc. ,  et  spécialement  dans  les  Ad¬ 
ditions  de  M.  Niemann  à  la  Pharmacopée Balave,  Additions 
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qui  fortnent  une  espèce  de  Pliarmacopée  universelle ,  qui 
n’est  pas  assurément  exempte  de  quelques  erreurs ,  mais  qui 
se  recommande  aussi  par  un  grand  nombre  de  choses  utiles , 
non  seulement  à  raison  de  l’abondance  des  matières ,  mais 
encore  par  les  analyses  des  Médicamens,  et  pour  les  remar¬ 
ques  judicieuses  et  importantes  de  ce  savant  auteur. 

Enfin  la  coordination  de  l’ouvrage  ,  et  les  soins  de  sa  ré¬ 
daction  en  latin ,  ont  été  confiés  à  M.  le  Professeur  Hallé 
qui  a  aussi  réclamé  la  coopération  de  MlVï-  de  Jussieu , 
Richard,  et  plusieurs  autres. 

Quand  le  travail,  fait  tant  en  particulier  qu’en  commun 
par  les  Commissaires ,  relu  ,  examiné  et  corrigé  dans  les 
assemblées,  a  été  complètement  achevé ,  Son  Excellence  le 
Ministre  de  l’intérieur  a  ordonné  qu’il  fût  livré  à  l’impres¬ 
sion  ;  et  il  a  décidé ,  avec  l’approbation  de  Sa  Majesté , 
qu’on  lui  donnerait  pour  titre  :  Codex  Medicamentarius 
sive  Pharmacopœcf.  Ùallica  (^^).  C’est  à  M.  Hacquart ,  Im¬ 
primeur  de  Paris,  que  le  Ministre  a  confié  l’exécution  de 
cette  édition.  A  mesure  que  les  épreuves  sortaient  de  ses 
mains,  elles  étaient  de  nouveau  soumises  à  l’examen  de  la 
Commission  j  et  ce  n’est  qu  après  s’étre  assuré  de  leur  par¬ 
faite  correction  quelles  é,taient  livrées  définitivement  à  Fim- 
pression. 

Comme  l’olnet  essentiel  de  ce  nouveau  Code  est  de 
présenter  aux  Pharmaciens  une  méthode,  pour  la  confec¬ 
tion  des  Médicaraens ,  qui  soit  uniforme ,  et  à  l’aide  de  la¬ 
quelle  on  doive  les  trouver  par -tout,  et  en  tout  tems, 
al>solument  les  memes,  il  a  fallu  ,  dans  la  rédaction  du 
travail ,  adopter  un  ordre  emprunté  de  la  nature  des  opé¬ 
rations  pharmaceutiques  elles-mêmes.  C’est  ce  qui  fait  que 
nous  avons  partagé  l’ouvrage  en  dix  sections ,  dunt  voici  les 
titres  : 


(*)  Bulletin  des  Lois,  1816,  106,  Ordonnance  ioo5. 


I.  Préparation  pj'éliminaire  des  Drogues  simples ,  et 
précautions  pharmaceutiques. 

Les  chapitres  de  cette  section  sont  intitulés  : 

Choix  /  Dessication  ,•  Conservation  et  Renouvellement  f 
Nettoiement  et  Dépuration  ;  Disposition  et  Adaptation , 
Pulvérisation. 

II.  Médicamens  tirés  des  Substances  simples,  en  alté¬ 
rant  le  moins  possible  leurs  élémens. 

Sucs  exprimés;  Fécules)  Huiles  tirées  par  expression  • 
Pulpes  ;  Petit-Lait. 

III.  Médicamens  obtenus  des  Substances  simples  sou¬ 
mises  à  la  fermentation. 

Cette  section  comprend  un  seul  chapitre  ;  et  ce  chapitre 
consiste  dans  un  seul  exemple^  V Hydromel  vineux. 

IV.  Médicamens  retirés  par  la  distillation  des  Subs¬ 
tances  simples. 

Eaux  distillées  ;  Huiles  volatiles  odorantes  ;  Alcool  et 
Alcoolats  ;  Huiles  et  Sels  volatils  empyreumatiques. 

V.  Solution  des  Médicamens  dans  différens  liquides. 

Solutions  dans  T Eau)  dans  le  Vin  et  la  Bierre;  dans  le 

Vinaigre;  dans  les  Huiles)  dans  V  Alcool  ;  dans  l’Éther  • 
dans  différens  liquides  chargés  de  Sucre  et  de  Miel.  ^ 

VI.  Matières  extraites  des  différentes  solutions  épais¬ 
sies. 

Mucilages;  Gélatines  ;  Extraits  ;  Résines. 

VIL  Médicamens  retirés  des  corps,  au  moyen  de 
l'analyse  chimique. 

Acides  ;  Alkalis  et  Sous-Carbonates  Alkalins;  Métaux 
et  Oxides  métalliques  ;  Soufre;  Phosphore;  Charbons. 

VIII.  Médicamens  préparés  par  Synthèse ,  c’est-à- 
dire ,•  formés  d’ Elémens  combinés  par  des  opérations 
chimiques. 
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Fjhers  et  Liqueurs  Ethérées  Æcooliques  ;  Acides  Al¬ 
coolisés;  Sels;  Sulfures;  Savons  ;  Eaux  minérales  factices. 

IX.  Médicamens  formés  seulement  par  le  jnélange  des 
Substances  simples,  et  destinés  particulièrement  à  l’u¬ 
sage  interne. 

Espèces  ;  Poudres  composées  ;  Pâtes  ;  Conserves  ;  Ta¬ 
blettes  ;  Electuaires  et  Opiats  ;  Pilules  et  Bols. 

X.  Médicamens  qui ,  par  leur  composition  ou  par  leur 
forme,  sont  destinés  spécialement  à  L’usage  externe. 

Cataplasmes  ;  Fomentations  ;  Collyres  ;  Linimens  ;  Cé- 
rats  ;  Graisses  médicamenteuses  et  Onguens  Oléo-Rési- 
neux  ;  Onguens  solides  ou  Emplâtres;  Toiles  médica¬ 
menteuses  3  Bougies ,  Suppositoires  ;  Escliaroliques  et  Ca- 
thérétiques  ;  Fumigations. 

C’est  sous  ces  titres  que  nous  avons  rangé  ,  chacune  à 
son  rang  et  sous  son  numéro ,  les  diverses  Formules  des 
Médicamens.  Ce  Formulaire  est  précédé  d’un  Catalogue  de 
Matière  Médicale ,  contenant  les  substances  prises  ^es 
Minéraux,  des  Végétaux  et  des  Animaux. 

Dans  ce  Catalogue,  indépendamment  des  caractères  Bo¬ 
taniques  ,  Zoologiques  et  Minéralogiques  que  nous  n’avons 
indiqués  que  très-brièvement,  nous  avons,  autant  qu’il  a 
été  possible ,  ajouté  ceux  qui  sont  propres  à  faire  comiaitre 
la  bonne  qualité  des  différentes  substances ,  toutes  les  fois 
qu’il  est  possible  ou  de  se  tromper,  ou  d’étre  trompé  à  cet 
égard. 

En  nous  occupant  de  cette  partie  de  notre  ouvrage,  nous' 
étions  incertains  s’il  ne  fallait  y  faire  entrer  que  des  médi¬ 
camens  aujourd’hui  adoptés  et  journellement  mis  en  usage, 
ou  s’il  ne  serait  pas  plus  avantageux  d’y  réunir  un  nombre 
assez  grand  de  substances  employées  jadis ,  quoique  mises 
eu  oubli  et  dédaignées  maintenant.  La  chose  examinée  avec 
attention,  nous  avons  cru  qu’il  n’était  pas  sans  avantage  pour 
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ceux  tl’enlre  nous  qui  font  une  étude  parllculière  dos 
écrits  anciens ,  ou  qui  sont  curieux  de  rechercher  ce 
qui  se  pratique  parmi  les  nations  étrangères  ,  et  meme 
très  -  éloignées  de  nous,  de  trouver  dans  notre  Gitalogue 
une  liste  et  une  nomenclature  comparée  qui  puisse  leur 
faire  comprendre  et  apprécier  ce  qui  se  fait  ou  s’est  fait 
dans  des  tems  et  des  lieux  si  différens  des  nôtres.  Outre 
cela,  n’avons-nous  pas  un  grand  nombre  d’exemples  de 
remèdes  abandonnés  ou  méprisés ,  ou  môme  redoutés  ,  et 
par  conséquent  rarement  mis  en  usage  et  laissés  dans  un 
oubli  absolu,  qui  cependant  ont  été  reproduits  de  nos 
jours  et  l’emîs  en  faveur.  Le  Lichen .  la  Pensée ,  qu’on 
a  aussi  nommée  Ja'cée^  le  Narcisse,  rn^ais  sur -tout  la 
Ciguë,  \ Arnica,  la  Digitale,  X Aconit,  la  Pulsatiïle ,  la 
Belladone ,  la  Noix  vomique ,  etc.,  en  sont  les  preuves.  Il 
n’est  pas  moins  utile  de  connaître  les  noms  de  la  plupart 
des  végétaux  qui  peuvent,  en  cas  de  besoin,  remplacer 
ceux  dont  nous  faisons  communément  usage.  On  a  cru 
devoir  aussi  donner  place  à  quelques  substances  dont  les 
produits  intéressent  seulement  ou  l’économie  domes¬ 
tique  ,  ou  les  opérations  de  la  Chimie.  Nous  avons ,  en 
général ,  mieux  aimé  surabonder  que  manquer. 

Pour  ce  qui  est  de  la  rédaction  des  Formules ,  nous 
avons  pensé  que  notre  premier  soin  devait  être  de  ne  rien 
laisser  d’incertain  ou  d’équivoque ,  soit  dans  le  mode  de  pré¬ 
paration  des  substances  simples  que  la  nature  nous  offre , 
.soit  dans  la  confection  de  celles  qui  sont  le  résultat  des  opé¬ 
rations  du  Pharmacien ,  ou  enfin  dans  la  méthode  de  for¬ 
mer  les  compositions  dans  lesquelles  on  en  réunit  plu¬ 
sieurs  ,  dont  le  mélange  exige  un  ordre  précis  et  des  pré¬ 
cautions  spéciales. 

Parmi  ces  différentes  préparations  ,  il  en  est  qui  doivent 
être  toujours  prêtes  dans  les  Pharmacies  5  on  les  nomme 
Officinales.  Il  eu  est  d’autres  qui  doivent  être  exécutées 
sur-le-champ ,  d’après  l’ordonnance  du  Médecin ,  et  on  les 
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nomme  Magistrales.  Quant  à  ces  dernières ,  quoique  le 
Médecin  les  dispose  le  plus  souvent  selon  l’ordre  des  indi¬ 
cations  auxquelles  répond  chacune  des  substances  qui  y 
entrent ,  le  Pharmacien ,  en  les  exécutant ,  ne  doit  point 
ordinairement  s’astreindre  à  cet  ordre  ;  il  doit  ordonner  le 
mélange  de  ces  substances  ,  conformément  aux  lois  con¬ 
nues  des  actions  chimiques ,  selon  lesquelles  doit  s’opérer 
leur  union.  C’est  dans  cette  vue  que  nous  avons  cité  quel¬ 
ques  exemples  de  formules  magistrales,  non  pour  les  in¬ 
diquer  aux  médecins  ,  mais  pour  offrir  au  Pharmacien  des 
exemples  du  soin  qu’il  doit  apporter,  et  de  la  méthode 
qu’il  lui  convient  de  suivre .  lorsqu’il  est  dans  le  cas  d’exé¬ 
cuter  des  ordonnances  analogues.  Presque  toutes  les  solu¬ 
tions  aqueuses  sont  dans  ce  cas ,  et  c’est  pour  cela  que  sous 
ce  titre  nous  avons  cherché  à  l’éunir  la  plupart  des  variétés 
qu’elles  peuvent  présenter ,  soit  pour  l’ordre  à  suivre  dans 
leur  mélange  ,  soit  pour  la  manière  de  les  préparer. 

Quant  aux  préparations  Officinales ,  les  unes  sont  sim- 

f)les ,  les  autres  composées  de  plusieurs  médicamens.  Dans 
es  sections  auxquelles  elles  appartiennent,  nous  avons  en 
général  rangé  les  unes  et  les  autres  «dans  des  articles  sé¬ 
parés.  Parmi  les  préparations  composées,  nous  n’avons 
conservé  que  celles  qui  sont  nommément  et  journellement 
demandées  aux  Pharmaciens  par  le  pulilic  et  très  -  fré¬ 
quemment  par  les  Médecins  eux-mêmes.  Car ,  bien  qu’au 
premier  coup-d’œil  un  grand  nombre  de  ces  prescription.s 
nous  parussent  devoir  être  retranchées  de  ce  dispensaire, 
et  remplacées  par  des  formules  plus  simples  ,  nous  avons 
pensé  qu’il  ne  nous  appartenait  pas  de  prononcer  ainsi  une 
sorte  d’interdiction  contre  celles  qui  sont  encore  d’un  usage 
journalier ,  et  qui  sont  même  souvent  prescrites  par  les 
maîtres  de  l’art. 

Nous  en  avons  donc  conservé,  mais  en  petit  nombre. 
Nous  n’avons  pas  cru  non  plus  devoir  légèrement  et  arbi¬ 
trairement  en  altérer  les  formules ,  si  ce  n’est  en  ce  qui 
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concerne  la  perfection  des  procédés  de  l'art  pharmaccn- 
tique.  En  effet,  il  nous  a  semblé  peu  convenable  de  donner 
à  qui  que  ce  soit  un  remède  tout  différent  de  celui  qu’il 
s’attend  à  recevoir.  Souffrirait-on ,  par  exemple  ,  que  l’on 
ne  pùt  trouver  dans  nos  pharmacies  ni  la  Thériaque ,  ni 
quelques  autres  Médicamens  de  cette  espèce  .'‘Or,  si  ouïes 
y  admet ,  ne  faut-il  point  consacrer  aussi,  dans  nos  Formu¬ 
laires,  la  manière  de  les  préparer?  Nous  savons  que  ceux 
qui  ont  rédigé  les  Pharmacopées  étrangères  ne  sont  pas  d’ac¬ 
cord  avec  nous  sur  ce  point  ;  mais  pour  nous,  nous  avons 
cru  devoir  conserver ,  sans  altération  ,  les  prescriptions 
des  remèdes  les  plus  employés  par  les  Médecins,  et  les 
plus  répandus  dans  le  public. 

Néanmoins,  tout  en  cédant  à  l’usage,  mais  voulant  aider 
à  simplifier  ces  formules,  nous  avons  eu  soin,  quelque  com¬ 
posées  qu’elles  fussent ,  d’y  faire  distinguer  les  substances 
actives  auxquelles  elles  doivent  leur  principale  vertu.  Nous 
l’avons  fait,  soit  en  indiquant  ces  substances  dans  le  titre 
même ,  soit  en  les  distinguent  dans  la  formule  par  un  ca¬ 
ractère  particulier,  soit  au  moyen  d’une  note  spéciale  pla¬ 
cée  à  la  suite  de  la  prescription.  Outre  cela  ,  nous  avons 
toujours  fait  connaître  leur  proportion  avec  la  masse  totale 
du  médicament  ;  en  sorte  qu’on  est  maître  de  réduire  ces 
formules , quand  on  le  veut,  aux  termes  les  plus  simples, 
et  sans  changer  réellement  leurs  véritables  propriétés.  Ainsi , 
en  présentant  les  mélanges  confus  de  drogues  qui  consti¬ 
tuent  les  Electuaires  les  plus  célèbres,  comme  le  Diascor- 
dinm  et  la  Thériaque ,  le  soin  que  nous  avons  pris  d’ordon¬ 
ner  par  classes  la  foule  des  substances  qui  y  sont  comprises, 
et  dans  chaque  classe  d’en  former  les  sommes  respectives , 
donne  lieu  à  une  sorte  d’analyse  médicale  de  ces  Médica¬ 
mens.  En  outre ,  nous  avons  ajouté  à  la  suite  du  plus  an¬ 
cien  de  tous,  de  la  Thériaque ^  une  analyse  chimique  de 
cette  singulière  composition ,  faite  avec  beaucoup  de  soin 
par  M.  Guilhert.  Et  en  effet,  quand  il  s’agit  de  ces  remèdes 
qui  ont  été  employés  avec  avantage  par  les  hommes  célè- 
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bres  qui  nous  ont  précédés,  et  qui  le  sont  encore  utilement 
de  nos  jours,  ne  vaut- il  pas  mieux  clierclier  à  apprécier 
leur  véritable  valeur ,  que  les  rejeter  avec  dédain  ? 

Indépendamment  de  ces  préparations  qui  ,  consignées 
depuis  si  longUmis  dans  nos  Formulaires,  n’ont  pas  encore 
disparu  de  la  pratique,  nous  en  avons  emprunté  un  très- 
petit  nombre  aux  Pharmacopées  étrangères.  Nous  avons 
aussi  pensé  qu’il  était  bon  de  faire  connaître  au  public  cer¬ 
tains  arcanes  généralement  usités  ,  et  habituellement  ex¬ 
posés  dans  les  officines,  loi'sque  nous  avons  pu  nous  assurer 
directement  de  leur  composition,  ou  la  reconnaître  par  le 
moyen  de  l’analyse.  C’est  la  seule  manière  d’écarter  le  dan¬ 
ger  ,  toujours  attaché  à  l’usage  inconsidéré  de  tout  remède 
dont  on  ne  connaît  avec  certitude  ni  la  nature  ni  la  va¬ 
leur.  Cette  mesure  nous  a  paru  commandée  par  la  sûreté 
publique.  Est-il,  en  el’fet  ,  quchju’un  qui  ne  voye  à  quel 

fioint  il  est  peu  convenable  à  la  dignité  et  au  caractère  de 
ibéralité ,  par  lesquels  doivent  se  distinguer  les  Médecins 
et  les  Pharmaciens,  qui,  par  état,  se  consacrent  au  salut 
de  leurs  semblables,  de  se  réserver  des  secrets,  et  de  les 
vanter,  pour  l’attrait  d’un  gain  qui  ne  peut  qu’en  avilir  les 
auteurs ,  et  qui  met  la  société  en  péril  ? 

Au  reste,  si  la  nécessité,  si  l’usage  ,  si  l’babitnde,  ne  nous 
faisaient  pas  la  loi ,  le  mieux  serait  certainement  de  rayer 
de  nos  Recueils  la  plupartdes  remèdes  composés,  à  l’excep¬ 
tion  seulement  d’un  petit  nombre  ;  car  il  serait  bien  plus 
dans  l’intérêt  de  l’art  ,  et  dans  celui  des  malades ,  de  ne 
les  combiner,  et  de  n’en  prescrire  la  composition  que 
selon  les  cas  qui  les  exigent,  et  dans  les  proportions  déter¬ 
minées  par  les  lieux ,  ain.si  ({ue  par  la  constitution  et  la  si¬ 
tuation  particulière  de  ceux  auxquels  ces  remèdes  doivent 
spécialement  convenir. 

Aussi ,  avons-nous  pensé  que  notre  objet  le  plus  es¬ 
sentiel  devait  être  d’assurer  la  pureté  et  la,  perfection  des 
Médicamens  simples,  particulièrement  de  ceux  qui  sont  le 
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produit  des  opérations  du  Pharmacien ,  et  de  déterminer 
avec  exactitude  la  proportion  des  élémens  qui  concourent  à 
leur  formation.  C  est  donc  vers  ce  but  que  se  sont  sur¬ 
tout  dirigés  nos  soins.  En  effet,  c’est  par  là  seulement  eue 
la  vertu  et  l’eflicacité  de  ces  Médicamens  sont  assurées, 
et  c’est  aussi  de  là  que  dépend  la  bonne  qualité  des  compo¬ 
sitions  dans  lesquelles  ils  doivent  entrer.  Iæs  progrès  de  la 
Chimie  nous  faisaient  une  loi  de  cette  exactitude;  et  c’est 
pour  cela  que,  dans  le  détail  des  opéi'ations,  nous  avons 
craint  beaucoup  moins  d’être  accusés  de  prolixité  que  de 
négligence.  Nous  avons  fait  nous-mêmes,  dans  ce  dessein, 
nombre  d’expérietlces ,  dont  nous  devons  le  succès  aux 
soins  et  à  l’habileté  de  M.  Henrj  ^  qui  les  a  exécutées  dans 
la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux.  C’est  ainsi  que,  pour 
les  teintures  ou  solutions  alcooliques  et  éthérées,  non  seii- 
lement  nous  avons  indiqué  le  degré  de  pureté  de  l’Alcool, 
évalué  par  l’aréomètre  ,  mais  encore  nous  avons  indiqué 
soigneusement ,  d’après  l’analyse ,  la  quantité  de  substance 
dissoute. 

Les  découvertes  faites  de  nos  jours  nous  ont  encore  con¬ 
duits  à  faire  reparaître  des  substances  négligées  et  longtems 
méconnues,  à  en  distinguer  qui  avaient  été  confondues  en¬ 
semble,  quoique  très-diflérentes ,  et  à  les  offrir  de  nouveau 
aux  tentatives  des  praticiens.  Nous  avons  pris  ce  soin  princi¬ 
palement  pour  les  Extraits  d’Opium  préparés  par  diffé¬ 
rentes  méthodes ,  pour  quelques  variétés  d’Oxides  et  de 
Sels  métalliques,  et  sur-tout  pour  ceux  de  Fer,- de  Mer¬ 
cure,  d’ Antimoine,  de  Zinc,  si  importans  par  leurs  usages 
en  médecine ,  et  si  différens  dans  leurs  effets,  selon  les  diffé- 
rens  états  dans  lesquels  on  les  employé.  A  leurs  dénomi¬ 
nations  vulgaires,  nous  avons  ajouté,  dans  les  titres  sous 
lesquels  ils  sont  placés,  celles  qui  caractérisent  leur  véri¬ 
table  nature  ;  et,  toutes  les  fois  qu’il  n’y  a  plus  eu  d’incerti¬ 
tude  à  cet  égard  J  nous  y  avons  joint  les  noms  adoptés  daus 
la  nouvelle  nomenclature. 
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Cf  que  nous  offrons  ici  aux.  Médecins  ,  ce  sont  les  ins- 
trumens  de  l’art  5  mais  qu’on  ne  pense  pas  que  ce  soit  là  que 
se  trouve  l’art  lui-méme  !  Ils  se  méprendraient  étrangement 
sur  le  but  de  la  Médecine,  ceu.v  qui  croiraient  quelle  a  pour 
principal  objet  la  recherclie  de  nouveaux  remèdes  ,  l’inven¬ 
tion  de  nonvelles  formules  ,  et  qui  penseraient  que  ce  n’est 
qn’en  mettant  à  l’épreuve  toutes  les  substances  que  la  nature 
nous  offre,  qu’on  lera  faire  à  l’art  de  véritables  progrès.  Sans 
doute  nous  connai,ssons  des  hommes ,  mais  ceux-là  sont  en 
petit  nombre,  scrutateurs  infatigables  de  la  nature , hardis 
avec  prudence,  plus  amis  de  la  vérité  qu’avides  de  renom¬ 
mée,  qui,  dans  la  carrière  difficile  et  périlleuse  de  l’expé¬ 
rience  ,  incapables  de  dissimuler  leurs  erreurs ,  savent  peser 
scrupuleusement ,  dans  une  juste  balance,  les  résultats  heu¬ 
reux  et  malheureux  de  leurs  tentatives,  et  qui ,  par  cette 
sage  méthode,  sont  parvenus  à  ajouter  à  notre  Matière  Médi¬ 
cale  de  véritables  richesses  ,  et  ont  su,  avec  succès ,  appeler 
an  secours  de  la  vie,  les  poisons  même  quisemblaientnéspour 
la  détruire.  Mais  d’une  autre  part  notre  siècle  n’a-t-il  pas  été 
trop  souvent  témoin  du  délire  dont  semblent  possédés  cer¬ 
tains  esprits ,  qui  se  croient  oisifs  au  lit  des  malades ,  quand 
ils  n’ont  pas  ébranlé  les  organes  par  les  secousses  des  Mé- 
dicamens  qu’ils  appellent  énergiques  ;  sourds  à  la  voix  et 
aux  directions  de  la  nature ,  et  se  vantant ,  comme  de  mer¬ 
veilles  ,  des  tentatives  coupables  d’une  médecine  hasar¬ 
deuse  ;  s’égarant  ])ien  loin  des  traces  Hippocrate ,  ^A- 
relée ^  de  Celse  ^  de  Fernel,  de  Baillou,àe  Sydenham ,  de 
Stnhl^  de  Torti ,  de  Bagïivi,  de  Boerhaave ,  d! Hoffmann  , 
de  Huxham ,  de  Pringle,  de  Swieten ,  de  Stoll,  de  Bordeu, 
de  Lorry ,  de  Barthez ,  etc. ,  de  ces  hommes  si  grands  par 
leurs  talens  et  par  leur  science  î  Le  Ciel  nous  préserve  de 
pareilles  erreurs,  et  ne  permette  qu’aucune  créature  hu¬ 
maine  en  devienne  victime! 

Pour  noiis^  souvenons -nous  bien  que  la  science  que 
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nous  cultivons  se  fonde  beaucoup  moins  sur  la  muliltude 
des  médicamens  que  sur  une  méthode  puisée  dans  l’étude 
et  l’observation  de  la  Nature  ;  n’oublions  pas  que  les  routes 
nouvelles  que  peut  nous  offrir  l’expérience,  ne  seront  sûres 
et  praticables  qu’autant  que  nous  nous  attacherons  à  con¬ 
naître  parfaitement,  et  à  prendre  pour  guides  les  Lois  de 
l’organisation  animale  ,  dont  les  phénomènes  caractéristi¬ 
ques  doivent  être  toujours  devant  les  yeux  du  sage  ;  et  qu’il 
n’y  a  que  la  vanité,  présomptueuse  d’une  jeunesse  sans  ex- 

Sérience,  ou  la  plus  honteuse  ignorance,  qui  se  permettent 
e  les  enfreindre  ou  affectent  de  les  mépriser. 


ORDRE 


SUIVI  DANS  LA  RÉDACTION  DE  L’OUVRAGE. 


Ordre  de  l'Ouvrage . .  iiii) 
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Choix  et  Collection  des  Drogues.  1“  Des  Racines;  2“  des  Tiges  et 
des  Feuilles;  3“  des  Écorces;  4“  des  Bois;  5"  des  Fleurs; 
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13.  Pulvérisation  des  Résines .  liij. 

14..  du  Camphre .  jg 

J  5.  des  Concrétions  appelées  vulgairement  JVmx 

ou  Pierres  d’Ecrevisses,  etc . 

16.  des  Substances  argilleuses,  etc .  md, 

l’j.  Poudre  de  Sulfure  d’Antimoine,  etc . . . 

18.  d’Oxide  de  Plomb  fondu  ou  Litharge .  ibid. 

19.  du  Sous -Carbonate  de  Plomb,  ou  Céruse  ,  etc.. . .  ibid. 

20.  Pulvérisation  du  Fer . . 

21.  de  l’Etain,  etc . ibid, 

22.  des  Sels .  ibid. 

23.  ,  des  Charbons . .  ihid. 

24.  Poudre  d’Eponges  brûlées . 19 
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Section  IL  Médica^nens  tirés  des  Substances  simples ,  en 
altérant  le  moins  possible  leurs  élémens. 

Sucs  exprimés  ,  Fécules ,  Huiles  fixes ,  Pulpes ,  Petit  Lait. 

Sucs  exprimés  (généralités) . pag-  20 

1.  Sucs  des  Piaules;  Sucs  simples  ;  Suc  de  Bouri-ache  ,  etc. . .  21 

а.  Suc  de  Carotte .  22 

3.  de  Baies  de  Nerprun  ,  etc .  ibid. 

4.  de  Citrons,  etc .  ibid. 

5.  de  Coings,  etc .  23 

б.  de  Groseilles  rouges,  etc .  ibid. 

"J.  .  de  Pétales  de  Roses  pâles .  24 

Sucs  composés .  ibid. 

1.  Sucs  dits  Ântiscorbutiques .  ibid. 

2.  diis  tempérans  et  diurétiques..  . . . . .  ibid. 

Fécules.  De.  Feur  préparation . .  ibid. 

1.  Fécule  médicinale  de  Biyone,  etc .  2.'» 

2.  nutritive  de  Pommes  de  terre .  a3 

Huiles  Jixes,  ou  obtemics  par  expression  {^ênétdXhès) .  ibid. 

1.  Huile  d’Amandes  douces  ,  etc .  ibid. 

2.  de  Semences, de  Lin,  etc .  2^ 

3.  volatile  des  Écorces  d’Orange  ,  préparée  par  expres¬ 

sion  ,  etc .  ibid. 

4.  exprimée  des  Semeuces  de  Ricin,  ou  de  Palraa- 

Cliristi .  28 

5.  Concrète  des  Semences  de  Cacao  (ou  Beurre  de 

Cacao),  etc .  29 

6.  de  Jaunes  d'(Sufs .  3u 

Pulpes  (généralités) .  ibid. 

1.  Pulpes  des  Plantes  émollientes .  3i 

2.  de  bulbes  de  Lis .  ibid. 

3.  de  bulbes  de  Scille . ibid. 

4.  de  Casse,  etc .  ibid. 

5.  de  Pruneaux,  etc . 32 

6.  de  Cynorrbodon .  ibid. 

Petit  Lait .  33 


mises  à  la  fermentation. 

Généralités .  34 

Hydromel  vineux,  ou  Vin  d’Hydromel. , .  ibid. 


Sect.  IV.  Médicamens  retirés  far  la  distillation  des  substances 
simples. 

Eaux  Distilléi^s  ,  Huiles  volatilfs  odorantes,  Alcool  et  Alcoolats, 
Huiles  et  Sels  volatils  cinpyreuinaiiques. 


Des  distillations  et  de  celles  que  l’on  fait  particulièrement  à  la 

cornue . . 

I.  Eaux  distillées. 

1®.  Des  Eaux  distillées  simples  (  généralités  ) . 

1.  Eau  coinijiune  distillée  . 

Eaux  distillées  des  Plantes  peu  odorantes . 

2.  Eau  distillée  de  Laitue  ,  cfc . 

Eaux  distillées  plus  odorantes . 

■3.  Eau  distillée  de  Raifort  sauvage,  etc . 

4.  Eau  distillée  de  Laurier-Cerise,  etc . 

Eaux  distillées  de  Végétaux  très-aromatiques . 

5.  Eau  distillée  de  Fleurs  d’Oranger  (appelée  Aqua  Na- 

i  phe')  ,  etc . 

6.  Eau  distillée  d’IIyssope  ,  etc . 

7.  Eau  distillée  d’Aais ,  etc . 

8.  Eau  distillée  de  Cannelle  ,  etc . . . 

2°.  Eaux  distillées  de  plusieurs  substances  reuntes . 

Eau  distillée  des  Plantes  dites  Vulnéraires . 


35 


36 

^7 

ihid. 

ihid. 

38 
ihid. 
ibid. 

39 


ihid. 

ihid. 


ihid. 


IL  Distillation  des  Huiles 'volatiles . 

(Généralités) .  éiéd. 

1°.  Huiles  volatiles  légères.. .  /p 

Huile  de  Fleurs  d'Oranger  ,  appelée  NéroU  ,  etc .  ibid. 

2®.  Huiles  volatiles  plus  pesantes .  ^3 

Huile  de  Cannelle,  etc . . . 

HL  Alcool  et  Alcoolats. 

Distillation  de  l’Alcool .  ihid. 

Rectification  de  l’Alcool .  ihid. 

Alcoolats  ou  Liqueurs  retirées  de  la  distillation  de  l’Alcool 
avec  les  Plantes  Aromatiques,  et  que  l’on  appelait  autre¬ 
fois  Esprits .  45 

Alcoolats  simples . ihid. 

J.  Alcoolat  d’écorce  d’Oranges,  etc .  ihid. 

2.  de  Coebléaria .  ihid. 

3.  de  Romarin,  etc . ibid. 

Alcoolats  composés  (  généralités  ) .  4d 

1.  Alcoolqt  vulgairement  appelé  Vulnéraire . ihid. 

2.  vulgairement  appelé  Carminatif  de  SHAus.  47 
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3.  Alcoolat  des  Cocliléaria  on  Antiscorbutique ....  4^ 

4.  de  Térébenthine  composé  ,  communément 

Baume  de  Fioravanti .  ibid. 

5.  de  Safran  composé  ,  avec  lequel  on  prépare 

X Elixir  de  Garus .  49 

6.  aromatique  Ammoniacal  ,  communément 

appelé  Esprit  volatil  aromatique  huileux.  5o 
ly.  Ammoniacal  de  Lavande ,  appelé  Gouttes 

Céphaliques  cF Angleterre .  ibid. 

)olals  aromatiques  très-répandus  dans  l’usage  ordinaire. 

8.  Alcoolat  de  Mélisse  composé  ,  vulgairement  Eau 

des  Carmes . . .  Si 

9.  de  Citrons  composé,  appelé  Eau  de  Cologne  53 


IV.  Huiles  et  Sels  volatils  Empjreumatiques. 

Distillation  du  Succin  ,  Distillation  de  la  Corne  de  Cerf. 

Distillation  du  Succin .  54 

Acide  Succinique  et  Huile  de  Succin  distillés .  ibid. 

Distillation  de  la  Corne  de  Cerf. .  55 

Epuration  de  l’Esprit  volatil  de  Corne  de  Cerf .  56 

de  l’Huile  volatile  de  Corne  de  Cerf,  pour 

préparer  l’huile  animale  de  Dippet .  ibid. 

du  Sel  volatil  concret .  5 7 

Os  ou  Corne  de  Cerf  préparée .  58 


Sect.  V.  Solutions  des  Médicamens  faites  dansdifférens  liquides. 

Tels  que  l’Eau  ,  le  Vin,  la  Bierre ,  le  Vinaigre  ,  les  Huiles  ,  l’Al¬ 
cool  ,  l’Ether ,  et  divers  liquides  chargés  de  Sucre  ou  de  Miel. 

I.  Solutions  aqueuses. 

Boissons  ,  Mixtures  ,  Bouillons  (  généralités  ) .  69 

I.  Boissons  ou  solutions  que  Ton  peut  préparer  par 
macération  ,  par  infusion  ou  par  décoction. 

Tisannes  ,  Apozèmes  ,  Potions  à  prendre  en  un 
verre  (  Haustus  ). 

Tisannes  ou  solutions  médicamenteuses  légères  et  peu 


composées  pour  la  boisson  ordinaire  (  généralités  ).  . 

1.  Tisanne  de  Racine  de  Chiendent .  ibid. 

2.  Décoction  d’Orge .  61 

3.  Tisanne  de  Fleurs  Béchiques,  etc .  ibid. 

4.  de  Fruits .  62 

5.  de  Feuilles  de  Chicorée,  etc .  ibid. 

6.  Décoction  de  Tamarins .  ibid. 
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IJ.  Décoction  de  Casse . P^tg* 

8.  Hydiomel  simple .  > 

'uipozèmes  ou  Boissons  médicamenteuses  P^ds^  chargées 
ou  plus  composées  ,  devant  être  administrées  a  des 
heures  fixées  par  le  médecin  (  généralités  ) . 

1.  Décoction  de  Mie  de  Pain  ou  Décoction  blanche 

2.  Amère . . . . 

3.  Apozème  dit  des  cinq  Racines . 

4.  de  Raifort  sauvage  composé . 

5.  Décoction  simple  de  Quinquina. . 

6.  de  Quinquina  composée  et  laxative 

fj.  de  Gayac  composée . 

8.  de  Gayac  composée  et  purgative... 

9.  Apozème  laxatif . . 

10.  purgatif . 

1 1.  Boisson  purgative,  vulgairement  Ti saune  rojale^ 
Potions  à  prendre  le  plus  ordinairement  en  un  seul  verre, 

(^Haustus)  la  plupart  purgatives  (généralités) . 

1.  Potion  purgative  commune,  que  l’on  prépare  par 

décoction . 

2^  préparée  par  infusion . 

2  par  macération . 

4.  à  clarifier . 

5.  émétique  aniimoniée . 

fi,  avec  l'Ipécacuanha . 

H.  Mixtures,  ou  Solutions  préparées  en  délayant  ou  en 
mélangeant  plusieurs  médicamens,  sans  macération, 
sans  infusion  ,  ni  décoction. 

Emulsions,  Potions,  Loocks. 

Émulsions  ,  ou  Liqueurs  exprimées  le  plus  souvent  des 
Semences  huileuses  ,  en  les  pilant  et  les  humectant  avec 

de  l’Eau  (généralités) . 

I.  Emulsion,  ou  Lait  d’ Amandes,  etc .  i 

2»  purgative  avec  la  Résine  de  Jalap.. . 

3.  avec  la  Scammonée .  i 

4*  avec  l’Huile  de  Ricin _ 

Potions  non  purgatives,  à  prendre  la  plupart  par  cuille¬ 
rées  (généralités) . . .  i 

1.  Potion  aromatique ,  dite  Cordiale  ,  ou  propre  à 

relever  les  forces .  i 

i.  effervescente,  dite  Potion  Antiémétique 

de  Rivière . 

3»  élhérée,  appelée  Antispasmodique .  1 
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4.  Potion  faite  avec  les  substances  fétides,  appelée 

^iitihy  stérique . pag.  7  5 

5.  cam pillée,  appelée  yJutiseptique .  ibid. 

6.  scillitique  acidulé,  dite  Diurétique .  ibid. 

q.  faite  avec  la  Gomme  Ammoniaque  et  la 

Scille,  dite  Potion  incisive,  c’esl-à-dire 
propre  à  rendre  plus  facile  l’expectora- 
tioii  des  mucosités  pulmonaires . 

8.  d’Ipécacuanlia  composée ,  dite  pour  la  Co¬ 

queluche .  ibid. 

9.  anodine,  dite  Julep . 

Prlffffmes  ou  Loocks  (géucralitcs  )  . .  ibid. 

1.  Loock  amygfialm  ,  ou  Sjuuen  .  .  .  .•j.jj 

2.  avec  le  Safran  et  les  Pistaches,  dit  Loock 

verd .  ^8 

3.  avec  l’œuf. .  ibid. 

4.  préparé  sans  émulsion .  ^9 

ïii.  Bouillons  préparés  par  décoction,  avec  des  Chairs 
d’animaux. 

1.  Bouillon  de  Vipère,  etc .  ibûl. 

2.  de  Limaçons . 


Remarques  sur  quelques  Solutions  aqueuses  qui  jouissent 
de  propriétés  étiJentes. 

Généralités  sur  l’Eau  éthérée  ,  l’Eau  battue  avec 
l’Huile  animale  de  Dippel ,  l’Eau  camphrée , 
l’Eau  de  Goudron  ,  les  Eaux  aromatisées  avec 


les  Huiles  volatiles .  ibid. 

1.  Eau  camphrée,  etc .  81 

2.  de  Goudron . .  82 

II.  Solutions  qu’on  doit  préparer  avec  le  Fin  ou  la  Bière. 

Vins  médicinaux  simples.  Vins  médicinaux  composés, 

Bières  médicinales  (généralités) .  ibid. 

Vins  médicinaux  simples. 

1.  Vin  d’Absinthe .  83 

2.  scillitique . ibid. 

3.  chalibé . ibid. 

4-  antimoine  ou  émétique .  ibid. 

5.  de  Quinquina . 84 

Vins  médicinaux  composés. 

1.  Vin  de  Quimpiina  composé .  ibid. 

2.  d’Opium  composé,  ou  Laudanum  liquide 

de  Sydenham .  85 


d’Opium  préparé  par  la  ferraeutalion  ,  ap- 


3. 


XX 
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pelé  Gouttes ,  ou  Laudanum  de  Vàbhé 

Rousseau . pag. 

4«  Vin  médicinal  préparé  avec  les  Extraits  dissous, 
vulgairement  appelé  Elixir  viscéral 
d£ Hoffmann  (Pharm.  d’Amsterdam). . . . 

5.  amer  sciJlitique  composé,  usité  dans  l’iiô- 

pital  de  la  Charité,  vulgairement  appelé 
t^in  diurétique  amer . 

6.  aromatique . 

7.  Ântiscorlmtique . 

Bières  médicinales  (généralités). . 

1.  Bière  de  Quinquina  simple . 

2.  A  ,  «uiiemcnt  nommée  Sa- 

pinette . 


85 

8G 


III.  Solutions  préparées  dans  le  Vinaigre. 

Vinaigres  médicinaux. 

Vinaigres  médicinaux  simples. 

1.  Vinaigre  Rosat  ,  etc . .  ■  . , 

2.  Scilli  tique . . . 

3.  de  Framboises ,  etc . . . 

Vinaigres  médicinaux  composés. 

Vinaigre  aromatique  alliacé,  ou  Antiseptique,  vul¬ 
gairement  des  Quatre- Voleurs . 

IV.  Solutions  faites  dans  les  Huiles. 

Huiles  médicinales  préparées  par  macération  ,  par  infusion , 

par  décoction  (généralités). . . 

Huiles  médicinales  simples. 

1.  Huile  Rosat,  etc . 

2.  d’Hypericum . 

3.  de  Jusquiame  ,  etc . 

4.  de  Cantharides . 

5.  de  Vers,  préparée  avec  le  Vin . 

Huiles  médicinales  composées. 

1.  Huile  de  Mucilages . 

2.  narcotique,  vulgairement  appelée  Baume 

Tranquille . 

Huiles  volatiles  médicinales  préparées  avec  le  Soufre, 
Baume  de  Soufre  anisé.  V.  pag.  292. 


V.  Solutions  faites  dans  l’Alcool,  et  Teintures  Alcooliques  (géné¬ 
ralités)  . . . 

1.  Teintures  Alcooliques  simples . 

Teintures  que  l’on  doit  préparer  avec  de  l’Alcool,  dont 


96 

98 
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la  force  répond,  au  degré  26  ,  ou  36  à  l’aréomètre  de 
Baumé. 

1.  Teinture  de  Succin . pag. 

2.  Teintures  préparées  avec  des  Résines  et  des 

Baumes  (généralités) . 

T.  Alcoolique  de  Benjoin  ,  etc.  . . . 

Teintures  que  l’on  doit  préparer  avec  de  l’Alcool,  dont 
la  force  répond  au  degré  22  ,  ou  32  à  l’aréomètre 
de  Baumé. 

1.  Teintures  préparées  avec  des  Sucs  gummo-  ou  ex¬ 

tracto-résineux. 

T.  d’Aloës ,  etc . 

2.  Teintures  préparées  avec  des  Matières  médica¬ 

menteuses  entières. 

T.  Alcoolique  de  Cannelle  ,  etc . 

Teintures  préparées  an  nioj  en  de  l’Alcool  alTaibli,  mar- 
qnant  1 2  ,  ou  22  degré  à  l’aréomètre  de  Baninc. 

1.  Teinture  de  Quinquina  ,  etc . 

2.  de  Cantharides . 

3.  d’Exiraitd’Opium . 

4.  de  Cachou . 

5.  Alcool  Camphré . 

Teintures  Alcooliques  composées. 

1.  Teinture  d’ Absinthe  composée . 

2.  Balsamique,  vulgairement  appelée  Bau¬ 

me  du  Commandeur . 

3.  aromatique,  vulgairement  jEau  de  Bon- 

ferme  . 

4.  aromatique  composée,  appelée  vulgai¬ 

rement  Eau  Euliiéraire  spin'tucuse 
(  Eau  Bouge  ) . 

5.  aromatique  avec  l’Acide  Sulfurique, 

appelée  vulgairement  Elixir  vitrio- 
lique  de  Myusicht . 

6.  fébrifuge  du  docteur  Huxbam . 

7.  de  Gentiane  avec  le  Carbonate  d’Am- 

moniaque,  appelée  dans  les  hApi taux 

Elixir  contre  les  Scrophules . 

Elixir  de  Peyrilhc . . 

8.  de  Quinquina  éihérée  composée,  ou 

Elixir  Antiseptique  du  D.  Chaussier 

9.  purgative,  vulgairement  Eau-de-Vie 

Allemande . 

10.  amère,  vulgairement  appelée  Elixir  de 

Stoughton . 
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xxi) 

II.  Teinture  d’Aloës  composée,  vulgairement  jE’/txjV 


VI.  Solutions  préparées  avec  l’ Ether  ou  Teintures  éthérées. 

1.  Teinture  étliérée  de  Digitale  pourprée,  etc .  iia 

2.  étliérée  alcoolique  de  Mui  iate  de  Fer , 

appelée  Teinture  de  Bcsluchef,  ou  de 
Klaproih .  ihid. 

3.  Éilier  phosplioré . .  ii3 

VIL  Solutions  préparées  dans  V Eau,  ou  le  Vin ,  ou  le  Ehuiigre , 
avec  du  Sucre  ou  du  Miel. 

Sirops,  Mellites,  Oléo-Saccliarum. 

I.  5/Vop5  (généralités  ) .  ihid. 

i”.  Sirops  simples  non  purgatifs  ,  appelés  Sirops  Altérons. 

1.  Sirop  le  plus  simple,  ou  formé  seulement  d'Eau 

et  de  Sucre .  i  j  ^ 

Sirops  préparés  avec  les  solutions  gommeuses ,  et  les 
Extraits,  etc, 

2.  Sirop  de  Gomme  Arabique .  1 1 5 

3.  d’Opium .  ibicl. 

Sirops  préparés  avec  des  Eaux  distillées. 

4.  Sirop  de  Menthe  poivrée  ,  etc .  ibid. 

5.  de  Cannelle,  etc . Il6 

Sirops  préparés  avec  les  infusions  aqueuses. 

6.  Sirop  de  Violettes  ,  etc .  ibid. 

’j.  de  Capillaire  ,  etc . 

8.  de  Lierre  terrestre,  etc .  j 

9.  d’Absinihe,  etc . 

JO.  d’Ecorces  de  Citron,  etc . 

11.  de  Baume  de  Tolu ,  etc .  jjg 

Sirops  préparés  avec  des  décoctions. 

12.  Sirop  de  Choux  rouge . 

13.  de  Guimauve  simple . 

14.  de  Pavot  blanc,  ou  A>/ncoi/e .  ]2o 

15.  de  Quinquina... . 

Sirops  préparés  avec  les  infusions  dans  le  Vin. 

16.  Sirop  de  Quinquina  au  Vin .  ibid. 


Sirops  préparés  avec  des  Sucs  exprimés  des  Plantes. 

18.  Sirop  de  Coebléaria  oflficinal ,  etc .  ihid. 

19.  de  Fumeterre  ,  etc .  ibid. 

Sirops  préparés  avec  les  Acides  végétaux  et  les  Sucs  des 

Fruits  acidulés. 

20.  Sirop  de  Suc  de  Citron,  etc .  122 
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21.  Sirop  d’Acide  Tartareux . .  .pag.  128 

22.  de  Mûres,  . . . .  ibid. 

rops  préparés  avec  les  Liqueurs  emulsives. 

23.  Sirop  d’Amandes,  vulgairement  appelée  Sirop 

d’ Orgeat . . . . . 


25,  de  Mercure  ,  préparé  à  l’aide  de  la  Gomme, 

appelé  Mercure  Gommeux  de  Pleuclc,  .  ibid. 

26.  de  Sulfure  de  Potasse ,  préparé  suivant  la 

méthode  proposée  par  M.  Chaussier. . .  i25 

2®.  Sirops  simples  purgatifs. 

1.  Sirop  d’Ipccacuanha .  ibid. 

2.  de  Roses  pâles .  126 

3.  de  Fleurs  de  Pécher .  ibid. 

4.  de  Nerprun .  ibid. 

5.  deJalap,etc .  ibid. 

6.  deScammonée .  127 

3®.  Sirops  composés  non  purgatifs,  ou  altérans. 

1.  Sirop  de  Sthœchas  et  de  Thym  composé .  128 

2.  aromatique,  vulgairement  appelé 

moise  composé .  129 

3.  d’Erysimuiii  composé .  l3o 

4.  de  fiai  fort  composé,  appc]é  Sirop  ^utiscor- 

butique .  i3t 

5.  des  cinq  Racines .  i32 

6.  de  Mou  ou  de  Poumon  de  Veau . . . . .  i33 

4°.  Sirops  purgatifs  composés. 

1 .  Sirop  de  Rhubarbe ,  vulgairement  Sirop  de  Chi¬ 

corée  composé .  1 34 

2.  de  Séné,  vulgairement  Sirop  de  Pomme 

composé .  i35 

3.  de  Salsepareille  et  de  Séné  composé,  vulgai¬ 

rement  Sirop  de  Cuisinier .  i36 

11.  Mellites  (généralités) . 137 

1.  Mellite  simple,  ou  Sirop  de  Miel .  ibid. 

2.  Oxiinel  simple .  i38 

3.  Mellite  de  Roses ,  ou' Miel  Rosat .  ibid. 

4.  de  Mercuriale  ,  ou  Miel  Mercurial  simple,  ibid. 

5.  ou  Miel  Scillitique,  etc .  ibid. 

6.  Oximel  Scillitique  ,  etc .  139 

7.  Mellite  de  Mercuriale  composé,  vulgairement  Sirop 

de  Longue-Vie .  ibid. 

8.  d’Acétate  deCuivre,  vulgairement  Onguent 

Egypliac .  i4o 

MI.  OléO'Saccîiarum .  ibid. 
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1.  Olco-Saccliarnm  d’Anis,  de  Fenouil,  elc . pag.  \^a 

2.  d’Ecorces  de  Citron  et  d’Orange.  i/ji 


Sect.  VI.  Matières  extraites  des  Solutions  par  épaississement. 
Mucilages,  Gélatines,  Extraits,  Résines. 

I.  A/HC«7«g:es( généralités) .  i4ï 

1.  Mucilage  de  Semences  de  Psyllium .  ihid. 

2.  de  Gomme  Arabique,  de  Gomme  Adra- 

gant .  143 

II.  Gelées  (  généralités  ) .  i43 

1.  Gelée  de  Corne  de  Cerf,  etc .  ibid. 

2.  de  Coings .  i44 

3.  du  Fucus  Helmintho-Chorton .  ibid. 

4.  de  Liclien  d’Islande .  i45 

5.  de  Lichen  avec  le  Quinquina .  ibid. 

III.  Extraits  préparés  avec  les  Sucs  exprimés ,  les  infusions  ,  les 

décoctions,  elles  Sucs  concrets  (  généralités  ) .  i46 


I.  Extraits  des  Sucs  épaissis . . 

I.  Extrait  ou  Rob  de  Baies  de  Sureau  , 

ou  Rob  de  Nerprun . 

de  Fumeierre  ,  elc . . 

de  Ciguë  sans  fècnle . . 

de  Ciguë  avec  fécule,  etc . 

de  Rhus  Toxicodendron . 


elc... 


.Î'Î7 
ibid. 
ibid. 
ibid. 

148 

ibid. 

149 

II.  Extraits  préparés  avec  des  Macérations  ,  des  Décoctions ,  et 

des  Infusions .  ibid. 

■J.  Extrait  de  Genièvre . 

«,  d’Absintbe  ,  etc . 

g.  de  Rhubarbe  ,  etc .  j5q 

10.  de  Quinquina  mou,  préparé  avec  la  décoction 

de  l’écorce .  i5i 

11.  de  Quinquina  sec  ,  provenant  de  l’écOTce  sim¬ 

plement  macérée  ,  vulgairement  appelé  Sel 

essentiel  de  la  Garnie^  elc .  ibid. 

]  2.  d’Ipécacuanha  ,  appelé  Æ'/nertne,  préparé  suivant 

la  méthode  de  M.  Pelletier .  iSa 

ni.  Extraits  tirés  des  Sucs  concrets  ,  au  moyen  de  TEau 

00  du  Vin .  ibid. 

i3.  Extrait  d’Opi U ra  préparé  au  Vin  ou  Laudanum .  i53 
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i4'  Extrait  d  Opium  ,  dissous  à  l’Eau  froide  ,  suivaulla  mé¬ 
thode  de  Cartlieuser  ,  corrigée  par 

Croliaré . •••pag-  i53 

2  5.  préparé  par  la  fermentation ,  suivant  la 

méthode  de  M.  Deyeux .  i54 

26.  oLtenu  par  une  longue  digestion  ,  suivant 

la  formule  du  docteur  de  Diest  ...  ibid. 

2^.  de  Myrrhe...., . .  i55 

18.  d’Aloës  préparé  à  l’Eau .  ihUl, 

ig.  ou  préparation  du  Cachou .  ihid. 

20.  de  Casse .  ibid. 

21.  de  Fiel  de  Bœuf .  i5G 

IV.  Extraits  préparés  au  Vin  et  à  l’Alcool ,  à  l’aide  du  Sous- 

Carbonate  de  Potasse .  ihid. 

22.  Extrait  d’Ellébore  noir,  suivant  la  méthode  de  Backer. .  ibid ^ 

V.  Extraits  préparés  avec  les  infusions  Alcooliques .  ibid. 

23.  Extrait  de  Quinquina  préparé  à  l’Alcool,  etc .  157 

24.  de  IN'oix  Vomique  préparé  à  l’Alcool,  etc .  ibid. 

25.  de  Cantharides  préparé  à  l’Alcool .  i58 

Extraction  de  Résines  (  généralités  ) .  ibid. 

Résine  de  Jalap ,  etc .  ibid. 


Section.  VII.  Médicamens  retirés  des  corps  ,  au  moyen  de 
l’analyse  chimique. 

Acides  ,  Alkalis  et  Sous-Carbonates  Alkalins ,  Métaux  et  Oxides ,  Soufre, 
Phosphore ,  Charbons. 


I.  ^c^de^(  généralités  ). 

1.  Acide  Sulfurique .  2  Go 

Purification  de  l’Acide  Sulfurique. . . .  iGi 

2.  Sulfureux .  ibid. 

3.  IS'itrique .  162 

4.  Kilreux  liquide .  i63 

5.  Muriatique  liquide  ,  appelé  par  les  modernes 

Acide  Hydrochlorique .  1 64 

6.  Muriatique  Oxigcné  liquide,  appelé  maintenant 

Chlore  dissous  dans  l’Eau .  i65 

q.  Phosphoreux . . .  1 6G 

8.  Phosphorique .  267 

g.  Acétique  faible  obtenu  par  la  distillation  ,  nommé 

ordinairement  Fiiiaigre  distillé .  168 

2  0.  Acétique  pur  ,  vulgairement  Vinaiff'e  Itadiciil.  ib'd. 

2 1 .  Turtarique .  ibid. 


12.  Acide  Oxalique... . .  pag.  169 

13.  Citrique .  170 

i/|.  Benzoïque,  obtenu  parla  métliode  de  ScViéclc.. 

12.  par  sublimation  ,  autrefois  Fleurs  de 

Benjoin .  ihid. 

J 6.  Borique  ou  cristallisé  ou  sublimé .  172 

17.  Succinique.  V.  pag.  54- 

18,  Gaz  Acide  Carbonique . . 

II.  Alkalis  et  Sous-Carbonates  Alcalins. 


Alkalis  de  Lessives  ,  Carbonates  et  Sous-Carbonates  Alkalins  ; 
Alkalis. 

Alkalis  de  Lessives,  Alkalis  obtenus  des  Less’ives  de  cendres, 
par  évaporation  ,  appelés  Sels  de  Lessive  {  généralités).. 

1.  Sels  des  Plantes,  préparés  suivant  lu  méthode  de  Ta- 

chenius . 

Sel  d’Absintlie  ,  de  Genêt ,  de  Centaurée,  etc . 

Sous-Carbonates  Alkalins  (  généralités  ) . • . 

2.  Sous-Carbonate  de  Potasse  ,  par  la  combustion  du  Tar¬ 

tre  ,  vulgairement  appelé  Sel  de  Tartre . 

3.  Sous-Carbonates  de  Potasse  ,  provenant  de  la  déflagra¬ 

tion  simultanée  du  Tartrate  Acidulé  de  Potasse  et  du 
Nitrate  de  Potasse,  vulgairement  Nitve fixéparle  Tartre. 

4.  Sous-Carbonate  de  Potasse  préparé  par  la  déflagration 

du  Kitrate  de  Potasse  ,  avec  les  Charbons  ,  vulgaire¬ 
ment  Nitre  fixé . 

5.  Carbonate  de  Potasse . 

6.  Sous-Carbouate  de  Soude . 

7.  d’Ammoiiiaque . 

Ô.  de  Magnésie . 

Alkalis . . . 

9.  Potasse  préparée  avec  la  Chaux  et  fondue  an  feu ,  dite 

Pierre  à  Cautère . 

Potasse  liquide;  Potasse  à  l’Alcool . 

10.  Soude  caustique  liquide,  vulgairement  Ze^5iVe  &f- 

vonniers . 

11.  Ammoniaque,  vulgairement  Esprit  de  Sel  Ammoniac 

préparé  à  l’aide  de  la  Cliaux . 

12.  Préparation  de  la  Magnésie  pure . 

III.  Métaux  et  Oxides  métalliques  (  généralités  ) . 
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ihid. 


176 

ibid. 
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ibtd. 

178 

•79 

ibid . 
ihid. 

180 
ibid. 

181 
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1°.  Métaux. 

1.  Antimoine,  appelé  autrefois  Bégule  d’ Antimoine.  . .  182 

2.  Mercure  pur  revivifié  du  Sulfure  rouge  ,  ou  Cinnabre. .  ibid. 

2®.  Oxides  métalliques (  généralités) .  i83 

I.  Oxide  ou  plutôt  Sous-Nitrate  de  Bismuth,  appelé  vul¬ 
gairement  Magistère  de  Bismuth .  tl.d. 


DE  t’OfVRAGE. 


xxvij 


2.  Oxide  de  Fer  noir  préparé  à  l’Eau  ,  vulgairement 

Æthiops  Marliui . pag.  i84 

3.  de  Fer  noir  ,  vulgairement  Æthiops  Martial , 

préparé  par  l’Acide  acétique .  hid. 

/J.  de  Fer  Lrun  ,  appelé  vulgairement  Safran  de 

Mars  apéritif .  i85 

5.  de  Fer  rouge  ,  vulgairement  appelé  Colcothar . .  ihid. 

6.  de  Zinc,  appelé  rieurs  de  Zinc .  ihid. 

•J.  préparé  par  précipitation,  ou  plutôt 

Sous-CarLonate  deZinc .  i86 

8.  blanc  d’Anlimoine  ,  préparé  par  le  Aitre,  vul¬ 

gairement  Antimoine  diaphorétique .  ihid. 

9.  ou  Sous-Muriate  d’Antimoine  préparé  par  la 

précipitation  ,  autrefois  appelé  Poudre  d’Al- 

garoth  ou  Mercure  de  Fie .  187 

ïo.  noir  de  Mercure  ,  obtenu  par  la  précipiialiou.  ihid. 

11.  noir  de  Mercure  ,  préci]>ité  par  l’amuionia/juc 

du  Proto-Nitrate  de  Mercure ,  vulgairement 
appelé  Mercure  solithle  d’Hahnemann.  . .  188 

12.  rouge  de  Mercure,  ou  Peroxide  de  Mercure, 

appelé  autrefois  Mercure  précipité  rouge....  189 

13.  ou  Peroxide  de  Mercure  rouge,  préparé  sans 

Acide  par  la  clialeur  prolongée  et  avec  con¬ 
tact  de  l’air  ,  appelé  autrefois  Mercure  préci¬ 
pité  per  se . . .  ihid. 

IV.  Soufre. 

âoufre  précipité  ,  appelé  autrefois  Magistère  de  Soufre .  190 

V.  Phosphore. .  ! . .  .  ,  ih 

VI.  Chcirhous. 

Charbon  d’Eponges  lavées  ou  non  lavées .  192 


Section  VU.  Médicamens  préparés  par  Synthèse  ,  c  est-à-dire 
formés  d’clémcns  comhinés  par  des  opérations  chimiques. 
Ethers  et  Liqueurs  éihérées  alcooliques,  Acides  alcoolisés  ,  Sels  , 


Sulfures,  Savons  ,  Eaux  Minérales  factices. 

I.  Ethers  et  Liqueurs  éthérées  alcoolisées  (généralités) .  194 

1.  Ether  Sulfurique .  ig5 

Et  Ether  sulfurique  alcoolisé,  ou  Liqueur  minérale  ano¬ 
dine  d’Hoffmann . . .  196 

2.  Ether  Nitrique  ,  et  Ether  alcoolisé  Nitrique .  ihid. 

3.  Muriatique,  et  Ether  alcoolisé  Muriatique .  197 


4.  Ether  Acétique . pag.  igg 

IT.  Acides  alcoolisés,  vulgairement  appelés  Acides  dulcifiés. 

1.  Acide  Nitrique  alcoolisé . 

2.  Muriatique  alcoolisé . . . 


3.  Sulfurique  alcoolisé ,  vulgairement  Je  ifaèe/.  ihid. 


III.  Sels. 


Règles  générales  à  suivre  dans  la  préparation  des  Sels. . . 
ï®.  Muriates  appelés  actuellement  ou  Chlorures  ,  ou  Hydrochlo¬ 
rates  . 

1.  Muriate  de  Soude  purifié . 

2.  de  Potasse . 

3.  sur-oxigéné  de  Potasse . 

4.  d’Ammoniaque  pur . . 

5.  de  Chaux . 

6.  de  Baryte . . 

Solution  aqueuse  de  Muriate  de  Baryte . 

y.  de  Fer,  et  Muriate  de  Fer  sublimé . . 

8.  d’Ammoniaque  et  de  Fer . 

g.  de  Mercure  doux  sublimé,  appelé  autrefois 

Sublimé  doux . . . .  • 

10.  de  Mercure  doux,  divisé  en  poudre  très-subtile 

au  moyen  de  l’Eau  ,  d’après  la  méthode  de 
Josias  Jewel . ‘  ‘ . 

11.  sous-oxigéné  de  Mercure^  préparé  par  la 

précipitation  ,  vulgairement  dit  Précipité 
blanc . . . 

12.  oxygéné  de  Mercure,  vulgairement  Sublimé 

corrosif. . 

Et  sa  Solution  ,  appelée  Liqueur  de  Van- 
Swieteu . 

1 3.  oxigéné  de  Mercure  et  d’Ammoniaque . 

14.  Deuto  -  Muriate  d’Antimoine  sublimé,  vulgairement 

Beurre  d’ Antimoine . 

15.  Muriate  d’Or. . . . 

2”.  Sulfates. 

1.  Sulfate  de  Potasse . 

2.  de  Soude . 

3.  de  Magnésie  pur . 

4.  acide  d’Alumine  et  de  Potasse  pur . . 

5.  de  Fer  verd . 

6.  de  Cuivre  bleu . 

de  Cuivre  et  d’Ammoniaque . 

8.  Sulfate  de  Zinc . . . 
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9.  Sous-Sulfate  de  Mercure  peroxidé ,  ou  Turbith  niiiic- 


3®.  Nitrates. 

1.  Nitrate  de  Potasse  purifié .  21 4 

2.  de  Potasse  fondu,  mêlé  avec  un  peu  de  Sulfate, 

vulgairement  appelé  Sel  de  Prunelle,  ou 
X^ristal  minéral .  ïbul. 

3.  de  Mercure  cristallisé .  ihid. 

4.  de  Mercure  liquide  ,  vulgairement  appelé  Eau 

mercurielle .  21 5 

5.  d’argent  cristallisé .  ibid. 

6.  d’argent  fondu ,  appelé  Pierre  infernale .  ibid. 

4®.  Acétates. 

1.  Acétate  de  Potasse,  appelé  communément  Teire  foliée 

de  Tartre .  216 

2.  de  Soude  ,  appelée  Terre  foliée  minérale,..,  ibid. 

3.  d’Ammoniaque  liquide .  217 

Observation  sur  ce  qu’on  appelle  proprement 

E sprit  de  Mendererus .  ibid. 

4.  de  Mercure . .' .  218 

5.  de  Plomb  cristallisé  ,  appelé  Sucre  de  Saturne,  ibid. 

6.  Sous-Acétate  de  Plomb  liquide .  219 

Extrait  de  Saturne,  et  Eau  Tégéto-minérale .  ihif 

5°.  Tartrales. 

1.  Tarlrate  acidulé  de  Potasse  pur .  ibid, 

2.  acidulé  de  Potasse  ,  rendu  plus  soluble  par 

l’addition  de  V Acide  Borique .  220 

3.  de  Potasse,  autrefois  .  ihid, 

4.  de  Potasse  et  de  Soude,  autrefois  Sel  Poly- 

chresle  soluble ,  ou  Sel  de  Seignette .  ibid. 

5.  de  Potasse  antiinonié,  vulgairement  Tartre 

émétique .  221 

6.  de  Mercure .  ihid. 

7.  de  Potasse  et  de  Fer  liquide  ,  autrefois  appelé 

Teinture  de  Mars  tartarisée .  222 

Le  même  épaissi  ,  ou  Extrait  de  Mars .  ihid. 

8.  de  Potasse  et  de  Fer,  autrefois  Tartre  martial 

soluble . . .  ihid. 

de  Potasse  ,  de  Soude  ,  et  de  Fer .  ihid. 

9.  de  Potasse  et  de  Fer  solide  ,  connu  vulgaire¬ 

ment  sous  le  nom  de  Boules  de  Mars ,  ou  de 

Nanci .  223 

G®,  Pliospliates  ,  Carbonates,  Malates,  Arséniates. 

I.  Sous-Pliospbate  de  Soude . .  ihid. 

a.  Carbonate  de  Zinc .  224 
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3.  Malale  de  Fer . pag-  2?4 

4.  Arséniaie  dç  Potasse .  2a5 

Licpeur  arsenicale,  appelée  t/e  Fowler .  ibid. 


IV.  Sulfures. 

Des  Sulfures.  (Généralités) .  ihid. 

1.  Sulfure  noir  de  Mercure,  vulgairement  /Elhiops  mi¬ 

néral.  . . 3,26 

2.  rouge  de  Mercure,  ou  Cinnahre .  227 

3.  Ilydrosulfure  d’Antimoine  sulfuré  rouge,  vulgairement 

Kermès  minéral .  228 

4.  jaune  d’Oxide  d’Aniimoine  sulfuré,  vul¬ 

gairement  Soufre  doré  d’ Antimoine . .  ibid. 

5.  Sulfure  de  Potasse .  299 

El  Sulfure  de  Soude,  Sulfure  de  Chaux .  ibid. 

6.  Sulfure  d’Ainnioniaque  hydrogéné,  on  Hydrosulfure 

d’Ammoniaque  ,  vulgairement  Liqueur  fumante  de 
Bojle .  ihid. 

7.  Sulfite  de  Soude  sulfuré .  23o 

V.  Sat^ons. 

1.  Savon  amygdalin  avec  la  Soude,  vulgairement  Savon 

médicinal  amjgdalin  ,  etc .  281 

2.  avec  I  Huile  volatile  de  Térébenthine  et  la  Po* 

tasse  ,  ou  Savon  de  Starkey .  ibid, 

3.  .  calcaire,  vulgairement  Liniment  dléoso  -  cal- 

-  Caire .  282 

4.  ammoniacal ,  vulgairement  Liniment  volatil , 

ou  ammoniacal .  ibid. 

5.  Liqueur  préparée  avec  l’Ainoniaque  mêlée  à  l’Huile 

de  Succin  ,  vulgairement  .^t/u  de  Luce .  ibid. 

6.  Savon  ainmoni.acal  camphré ,  préparé  avec  la  Moelle 

de  Bœuf,  vulgairement  Baume  Opodeldoch.  283 

7.  Savons  médicinaux  préparés  avec  les  Résines .  284 


VI.  Eaux  minérales  factices. 

Des  Eaux  factices.  (Généralités)  .... 
].  Eau  acidulé  la  plus  simple. 
Eaux  acidulés  salines. 

2.  Eau  de  Vichy..... . 

3.  de  Seltz,  ou  Selter. .  .  . 

4.  de  Sedlitz . 

.5.  de  Balaruc . 

6.  de  Bourbonne-les-Baiiis 

Eaux  acidulés  ferrugineuses. 
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'J.  Eau  de  Spa . 

8.  de  Pyrmont . 

Eaux  hydrosulfurées. 

9.  Eauhydrosulfurée  simple,  ou  Eau  hépatique. 

10.  de  Barège . 

11.  de  Bonnes . 

12.  d’Aix-la-Chapelle . 

13.  acidulé  hydrosuU’urée  ,  vulgairement  appelée  Eau 

de  Naples ,  d’après  le  procédé  de  MM.  Tryaire 

et  Jurine . 

1 4-  hydrosulfurée  pour  le  bain . 

i5.  Solution  saline  gélatineuse  pour  le  bain . 
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Sect.  IX.  Médicamens  composés  seulement  par  le  Mélange  des 
Substances  simples. 


Espèces  ,  Poudres  composées ,  Pâtes  ,  Conserves  ,  Tablettes  ,  Electuaircs 
ou  Confections  eiOpiats,  Pilules  et  Bols. 


Généralités . 

I.  Espèces.  (Généralités) . 

I.  Espèces  appelées  Espèces  émollieufes . 

‘*2.  composées  des  Fleurs  appelées  Béchiques ,  ou 

contre  la  Toux . . . 

3.  composées  des  Fruits  Béchiques ..  . 

4.  amères . 

5.  aromatiques,  appelées  Espèces  vulnéraires.. 

6.  aromatiques  ,  .appelées  Espèces  pectorales. . . 

IJ.  Semences  tirées  des  Plantes  ombellifères,  vulgairement 

appelées  Semences  carminatives  ,  ou  propres  à  dissi¬ 
per  les  flatuosités . 

8.  Espèces  anthelmintiques . 

9.  diurétiques . 

10.  sudorifiques,  pour  les  infusions . 

II.  sudorifiques,  pour  les  décoctions . 

12.  astringentes . 

13.  Semences,  vulg.airemciit  appelées  Semences  froides..  . . 

14.  Farines  dites  émollientes . 

15.  Farines  dites  résolutives . . . 
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II.  Poudres  composées. 

Généralités .  ibid. 

1.  Poudre  de  Sulfate  de  Potasse  composée,  vulgairement 

appelée  Poudre  tempérante  de  Stahl .  2  jS 
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2.  Poudre  de  Magnésie  composée ,  appelée  Po«J/'e 

acide  ,  ou  Poudre  Absorbante . pag.  24S 

3.  d’Aium  composée .  ihid. 

4.  de  Soufre  et  de  Scille,  vulgairement  appelée 

Poudre  Antiasthmatique,  Incisive,  ou 
propre  à  faciliter  l’expectoration .  a  jg 

5.  amère  composée ,  vulgairement  appelée  Pozt- 

dre  AiUiarthritique  amère . . .  ibid, 

6.  de  Séné  et  de  Scamraonée  composée,  appelée 

Poudre  Antiarlhrilique  purgative .  aSo 

q.  de  Jalap  et  de  Scammonée  composée,  appelée 

Poudre  Cathartique .  ibid. 

8.  de  Scammonée  composée,  appelée  Poudre  de 

Comachiue ,  00.  de  Tribus .  ibid. 

9.  de  Gomme-Gutte  composée,  appelée  Poudre 

Hydragogue .  aSi 

10.  de  Sulfure  de  Mercure  noir,  et  de  Scammonée 

composée  .  appelée  Poudre  Vermifuge  Mer¬ 
curielle . Ibid. 

11.  d’Helmintliocliorton  composée  ,  appelée  Pou¬ 

dre  Vermifuge  sans  Mercure .  ihid, 

12.  Gommeuse  Alkaline  ,  vulgairement  appelée 

Savon  végétal. .  2^2 

13.  de  Phosphate  de  Chaux  et  d’Antiiuoine  emn- 

posée  ,  appelée  Poudre  ^utiniouiale  du  doc¬ 
teur  fumes  ;  (James’ s  Powder) .  ibid. 

14.  d’Ipécacuauha  et  d’Opium  composée,  appelée 

Poudre  de  Dover  ;  (  Dover  s  powder) .  ihid. 

15.  d’Asarum  composée,  appelée  Poudre  Stenni- 

tatoire . 553 

16.  Dentifrice .  ibid, 

III.  Des  Pâles. 

Généralités .  2  5} 

1.  Pâte  de  Gomme  Arabique,  vulgairement  Pa?e  de  Gui¬ 

mauve  .  ibid. 

2.  de  Dattes .  aSS 

3.  de  Jujubes .  aSG 

4.  d’Exiruit  de  Réglisse ,  ou  Pâte  de  liéglisse  gom¬ 

mée  et  Anisée . ' .  nSy 

IV.  Conserves. 

Généralités .  ibid. 

1.  Conserve  de  Tl  oses  ronges  récentes  ,  etc .  258 

2.  de  Roses  que  l’on  peut  préparer  en  tous  tems.  ddd, 

3.  de  Cynorrhodon .  ibid. 
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4.  Conserve  de  Casse  ,  ou  Ca^sc  cuite . .  .pag.  2  59 

5.  de  Racine  d’Auliiée . . . 

6.  Tiges  d’Angélique  confites . 

n.  Chocolat  simple,  vulgairement  appelé  Chocolat  de 

Santé .  209 

8.  Chocolat  aromatisé  avec  la  Vanille .  261 


V.  Tablettes  et  Pastilles. 


Généralités .  26a 

i“.  Tablettes  préparés  avec  des  Mucilages. 

1.  Tablettes  de  Guimauve .  ibid. 

2.  de  Soufre  simples .  ïbid. 

3.  de  Soufre  composées .  ^63 

4.  de  Magnésie,  dites  7ai/e«es  aijor&n/ites.. . .  ibid. 

Et  Tablettes  d’Yeux  d’Ecrevisse .  ibid. 

5.  d’Acide  Oxalique  ,  appelées  Tablettes  pour  la 

soif. . .  ibid. 

6.  de  Quinquina .  2b4 

7.  ou  Pastilles  de  Cachou  simples .  ibid. 

8.  de  Cachou  et  de  Magnésie .  ibid. 

g.  ou  Pastilles  de  Cachou  parfumées . 

10.  d’Ipécacuanha .  ibid. 

IJ.  de  Rhubarbe .  ibid. 

12.  deScaramonée  et  de  Séné  composées. .  a6ü 

13.  de  Fer .  267 

14.  de  Sulfure  d’ Antimoine  ,  appelées  Tablettes 

Antimoniales  de  Kunkel .  ïbid. 

2°  .  Tablettes  préparées  sans  Mucilage. 

15.  Pastilles  de  Menthe  poivrée .  2G8 

VI,  ElectuaireSj  Confections,  Opiats. 

(Généralités) .  ibid. 

Eleetuaires  non  purgatifs  ,  id  opiacés. 

1.  Electuaire  ou  Confection  de  Safran  corrigée,  appelée. 

jadis  Confection  d  Hyacinthes .  270 

2.  de  Quinquina,  vulgairement  Opiat  fébri¬ 

fuge .  37  * 

Eleetuaires  purgatifs. 


3.  Electuaire  de  Rhubarbe  composé,  vulgairement  ap¬ 
pelé  ,  par  les  anciens,  Calholicon  double,  ibid. 
4-  d’Aloës  composé,  appelé,  par  les  anciens, 

Hiera  picra .  278 

5.  d’AIoës  ,  de  Muriate  de  Mercure  et  de  Fer , 

vulgairement  appelé  (Jpir.t  mésentérique,  ibid. 
de  Séné  ,  et  de  Pulpes  de  Fruits  composé, 

vulgairement  appelé  E lectuaire lénitf . . .  274 


6. 
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7.  Elecluaire  de  Scammonée ,  et  de  TurLiih  composé, 

vulgivrement  appelé  Diaphœnix.. .  pag.  275 

Electuaires  opiacés. 

8.  Elecluaire  opiacé  polypliarmaque  ,  appelé  77ieV/V2(7ite. . 

Analjrse  de  la  Thériaque .  282 

g.  Opiat  astringent  ,  vulgairement  IJtascor- 

diuin .  285 

10.  Electuaire  dentrifice .  286 

VIL  Pilules  et  Bols. 

(Généralités) .  ibid. 

1.  Pilules  de  Savon .  287 

2.  d’Alocs  et  de  Quinquina,  appelées  Pilules  Sto¬ 

machiques ,  ou  jdnte  Cibum .  ibid. 

3.  et  de  Myrrlje  ,  appelées  Pilules  de  ■ 

.  288 

4.  et  de  Gomme-Gutte  ,  appelées  Pilules 

IfydragogHes  de  Boutius .  ibid. 

5.  et  de  Gomme -Résines  fétides,  appelées 

Pilules  Bénites  de  Fuller .  ibid. 

6.  Cl  de  Savon .  289 

n.  de  Mercure,  de  Scammonée,  et  d’Aloës,  vul¬ 
gairement  dits  Pilules  mercurielles, .......  ibid. 

8.  d’Ôxide  d’Aniimoine,  et  de  Sulfure  noir  de 

Mercure  composées,  appelées  Pilules  contre 

les  Scrophules .  290 

g.  d’Elléboreet  de  Myrrhe,  appelées  Pilules  To¬ 
niques  de  Georges-P'rédéric  Bâcher . 

10.  Scilliiiques .  agi 

11.  de  Térébenthine .  ibid. 

12.  Balsamiques,  appelées  P//u/ef  A/ortow .  ibid. 

Huile  d’Anis  Sulfurée,  vulgairement 
de  Sotifre  ./dnisé .  292 

13.  d’Extrait  d’Opium,  vulgairement  appelées  Pi¬ 

lules  de  Cjnoglosse .  ihfd^ 

Trochisques . 


Sect.  X.  Médicamens  spécialement  destinés^  par  leurs  formes 
et  par.  leur  mélange^  à  l’usage  externe. 

Cataplasmes,  Foment.itions ,  Collyres  ,  Linimons ,  Cérats  ,  Graisses 
médicamenteuses  ,  Onguens  Oléo-Résineux  ,  Onguens  solides  et  Em¬ 
plâtres,  Toiles  médicamenteuses,  Escaroiiqoes  ,  Fumigations. 
(Généralités) .  2g4 
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I.  Cataplasmes. 


1.  Cataplasme  de  Mie  de  Pain . . . 

2.  de  Farines  ei  de  Pulpes,  appelé  C«ia- 

plasme  émollient .  ibid. 

3.  de  Pulpes  et  d’Onguent  ,  appelé  Cata¬ 

plasme  suppuratif. . .  296 

de  Quinquina  et  de  Camphre  ,  appelé 

Cataplasme  Antiseptique .  ihiil. 

5.  de  Pavot  et  de  Jusquiame  ,  appelé  Cata¬ 

plasme  Anodin .  297 

6.  de  Poivre  et  de  Vinaigre,  appelé  Cata¬ 

plasme  Antipleurétique  ou  Rubéfiant,  ibid. 

7.  de  Moutarde  ou  Sinapisme .  293 

II.  Fomentations  ,  Lotions. 

(Généralités) . 298 

1.  Fomentation  Mucilagineuse  ,  appelée  Fomentation 

émolliente .  299 

2.  d’Acétate  de  Plomb  simple  ,  appelé  Eau 

Végétale  -  Minérale.  V.  pag.  a  1 9. 

3.  aromatique  avec  le  Vin  et  le  Camphre,  ibid. 

4.  d’Herbes  et  de  Sous-Acétale  de  Plomb  , 

appelée  Fomentation  émolliente  et  ré¬ 
solutive .  ibid. 

5.  Lotion  Hydrosulfurée  contre  la  Gale ,  proposée  par 

M.  Dupuytren .  ibid. 

III.  Collyres. 

(Généralités) . 3oo 

1.  Collyre  Opiacé  ou  Anodin .  3oi 

2.  de  Sulfate  de  Zinc .  ibid. 

5.  de  Sels  unis  par  la  fusion  ,  appelés  autrefois 

Pietre  Divine .  ibid ^ 

IV.  Linimens. 

(  Généralités) . 3o2 

1.  Liniinent  Ammoniacal.  F.  pag.  282. 

2.  Oléo  Calcaire ,  contre  les  brûlures  (  F.  Sa¬ 

vons  ,  page  282  ). 

Le  même  préparé  avec  le  Laudanum  li¬ 
quide .  ibid, 

3.  Savonnent  Opiacé .  3o3 

4.  Camphré .  ibid. 

5.  de  teinture  de  Cantharides  Camphré .  ibid. 

6.  Hydrosulfuré  Savonneux  deM.ynde/oï,  contre 

la  gale .  ibid. 
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V.  Carats  ,  Graisses  médicamenteuses  ,  Onguens  Ohio  -  Rési¬ 
neux. 

(  Généralités.  ) . pag. 

I.  Oléo-Cérats  ou  Cérats. 

1.  Oléo-Ccrat  ou  Gérât  simple . . . . .  3o5 

2.  Céiat  avec  le  Quinquina .  ibid. 

3.  Oléo-Cérat  battu  dans  l’eau  ou  Gérât  blanc  ,  vulgaire¬ 
ment  appelé  Cérat  de  Galien .  3o6 

4.  Gérât  préparé  avec  le  Sous-Acétate  de  Plomb  ,  vul¬ 

gairement  appelé  Cérat  de  Goulard .  ibid. 

II.  Graisses  médicamenteuses  ,  vulgairement  appelées  Pommades. 


I®.  Graisses  aromatisées. 

1.  Graisse  aromatisée  avec  les  Roses  ,  vulgairement  Onguent 

Rosat. . 

2,  aromatisée  avec  le  Laurier,  vulgairement 

ou  Onguent  de  Laurier . . .  ibid. 


2°.  Graisses  médicamenteuses  préparées  avec  les  Oxides  , 
le  Soufre ,  etc. 


3.  Graisse  préparée  avec  le  Sous-Carbonate  de  Plomb , 

vulgairement  appelée  Onguent  blanc  Rhazis  3o8 

4.  préparée  avec  l’Oxide  de  Zinc ,  appelée  On¬ 

guent  de  Tuthie .  ibid. 

5.  Pommade  préparée  avec  le  Beurre  ,  l’Oxide  rouge  de 

Mercure  et  l’Acétate  de  Plomb....  ....  ibid. 

6.  Graisse  préparée  avec  le  Tartrate  de  Potassse  et  d’An- 

limoine . .  3j,g 

préparée  avec  le  Muriate  de  Mercure  oxigéué, 

"  vulgairement  Pommade  de  Cyrillo .  ibid. 

8.  préparée  avec  le  Mercure  ,.  vulgairement  On¬ 

guent  Napolitain .  ilid. 

9.  ou  Onguent  Mercuriel  plus  doux ,  appelé  On¬ 

guent  Gris . . . 

ïO.  préparée  avec  le  Nitrate  de  Mercure  ,  vulgai¬ 

rement  Onguent  Citrin  contre  la  Gale.  .  .  ibid. 
n.  préparée  avec  le  soufre  et  le  Muriate  d’Am- 

moniaque  ou  Onguent  sulfuré  contre  la  Gale  ibid. 

1 2.  préparée  avec  le  Soufre  et  le  Carbonate  de  Po¬ 

tasse  ou  Onguent  sulfuré  alhalin  contre  la 
Gale,  du  D,  Helmerich .  3ii 

13.  préparée  avec  le  Phosphore .  ibid. 

■\\.  Pommade  ou  Onguent  nitrique  ,  ou  Oxygéné .  ibid. 

3®.  Graisses  médicamenteuses  Epispastiques. 


i5.  Graisse  préparée  avec  l’écorce  de  D.iphne  Gnidium  ou 
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Onguent  Epispaslique  de  Garou  ,  vulgaire¬ 
ment  Pommade  de  Garou . .  pag.  3i2 

l6.  Graisse  préparée  avec  la  poudre  de  Cantharides ,  vul¬ 
gairement  Pommade  Epispaslique  forte  ou 

Onguent  Epispaslique  vert .  ibid. 

1^.  médicamenieuse  préparée  par  l’infusion  des 

Cantharides  ,  vulgairement  Pommade  Epis- 

pastique  douce  ou  jaune .  3i3 

4”.  Graisses  médicamenteuses  préparées  avec  les  Narcotiques. 
i8.  Graisse  préparée  avec  les  Pavots  ,  la  Jusquiane  et  la 

Belladone,  vulgairement  Onguent  Populeum .  3i4 

III.  Onguens  mous  Oléo-Résincuar  ,  vulgairement  appelés  Baumes. 

(Généralités) .  ibid. 

I.  Onguent  composé  d’Huiles  volatiles  ,  de  Baume  du 
Pérou  et  de  Camphre  ,  appelé  Baume 
Nerval  ou  Nervin .  Îi5 

а.  de  Térébenthine  et  de  Jaunes  d’OEufs,  ap¬ 

pelé  Digestif  simple .  ibid. 

3.  de  Térébenthine  et  de  Cire  ,  vulgairement 

appelé  Onguent  d’Althœa .  3i6 

4.  de  Térébenthine  camphré  ,  vulgairement 

Baume  de  Geneviève .  ibid. 

5.  de  Térébenthine  et  de  Graisse  ,  vulgairement 

Beaume  d’ Arcœus .  ibid, 

б.  de  Styrax  composé .  ibid. 

7.  de  Poix  et  de  Cire,  appelé  Onguent  Basilicum  3 1  7 

IV.  Emplâtres. 

(  Généralités  ) . ibid. 

I.  Emplâtres  sans  Oxides  ou  Onguens  solides. 

X.  Emplâtre  de  Cire .  3 18 

а.  ou  Onguent  solide  de  Ciguë .  ibid. 

3.  solide  de  Résine  ou  de  Gommes 

Résines,  vulgairement  Em¬ 
plâtre  de  Mucilages .  819 

4  agglutinatif  de  Poix  et  de  Résines  ,  appelé 

Emplâtre  d’André  de  la  Croise .  ibid. 

5.  Épispaslique  de  Cantharides  solide  et  adhé¬ 

rent ,  vulgairement  Æ’m/p/dr/e  Vésicatoire  3ao 

б.  de  Cantharides  épispaslique  plus  mou  ,  vul¬ 

gairement  appelé  Vésicatoire  Anglais,  ibid. 


II.  Emplâtres  préparés  avec  les  Oxides. 

I®.  Emplâtres  préparés  avec  les  Oxides  de  Plomb  et  cuits  avec  l’eau. 
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1.  Emplâtre  d’Oxide  de  Plomb  fondu  ou  Litbarge,  ou 

Emplâtre  simple . pag.  3a  j 

3.  simple  agglutinatif . 

3.  d’Oxide  rouge  de  Plomb  Camphré^  -vulgai- 

reinent  appelé  Emplâtre  de  Nuremberg,  ibid. 
4-  tie  Gomme  -  Résines  ,  appelé  Diachylum 

gommé .  322 

de  Savon .  323 

de  Mercure  composé,  vulgairement  Em¬ 
plâtre  de  Nigo  cum  Merciirio  corrigé. .  ibid. 

2°.  Emplâtres  préparés  avec  les  Oxides  métalliques  sans  l’in¬ 
termède  de  l’Eau. 

q.  Emplâtre  brun  ,  vulgairement  Onguent  de  la  Mère  824 
ij.  composé  du  mélange  des  quatre  emplâtres 

vulgairement  appelés  les  quatre  Foiidans  3a5 


VII.  Toiles  médicamenteuses ,  etc. 

Toiles  appelées  Sparadrap  ;  Bougies,  Suppositoires. 


(  Généralités) . 325 

1°.  Sparadraps .  ibid. 

1.  Toile  ou  Sparadrap  ordinaire .  3a6 

2.  Sparadrap  composé  avec  les  Emplâtres .  ibid. 

3.  Papier  ciré., .  ibid. 

4.  Taffetas,  appelé  Taffetas  d’ Angleterre . 

5.  Epispaslique  de  ü/.  Gmme/t . .  2^^ 

2®.  Bouges. 

3“.  Suppositoires. 


VllI.  Escluirotiques. 

Calbérétiques  et  Escharotiques  (généralités) .  32g 

1.  Trocliisques  Escharotiques . 

2.  d'ils  de  Mùnum. ....... .  ibid. 

3.  Pâle  Caustique  de  Roiisselot ,  attribuée  au  ir.  Corne, 

corrigée  par  M.  Dubois .  33q 

Alun  desséché  au  feu ,  dit  Alun  calciné .  33  j 

5.  Potasse  fondue ,  ou  Pierre  à  Cautère.  V.  page  i’]g. 

6.  Nitrate  d’Argent  fondu,  dit  Pierre  Infernale.  Voyez 

page  21 5. 

Oxide  rouge  de  Mercure,  ou  Précipité  rouge.  Voyez 
page  189. 

8.  Deulo-Muriaie sublimé  d’Aniimoine,  dit  Beurre  d’ An¬ 

timoine.  V.  page  208. 

9.  Mixture,  ou  Solution  caibéréiique ,  dite  Collyre  de 

Lanjranc .  ^bid. 


10.  Mellite  d’Acétate  de  Cuivre,  dit  Onguent  Egyptutc, 

F ,  page  i4o. 

11.  Acide  Sulfurique  Alcoolisé,  dit  Eau  tîe  Rahel.  Voyez 

page  199. 

12.  Solution  de  Nitrate  de  Mercure,  dite  Eau  Mercu¬ 

rielle.  page  2x5. 

IX.  Fumigations. 

(  Généralités) . •. . pag.  332 

1".  Fumigations  médicamenteuses .  333 

2".  Fumigations  propres  à  faire  disparaître  la  fétidité. 

1.  Fumées  excitantes  et  Toniques .  ihid. 

2.  Pastilles  odoriférantes .  334 

3®.  Fumigations  Antiseptiques  pour  purifier  l'air. 

3.  Fumigation  Guytonnicnne .  ihid. 

4-  de  Smiili .  335 

APPENDICE. 

Formules  omises  ,  011  qui  peuvent  être  exécutées  par  des  procédés  diÛ’é- 
rens  de  ceux  qu’on  a  indiqués  dans  le  corps  de  l’ouvr.ige,  ou  qui  leur 
sont  préférables. 

3.  Extrait  de  Ciguë  avec  la  Fécule,  etc . '  .  .  .  33G 

2.  Alcoolique  de  Noix  vomique .  ibid. 

3.  De  la  manière  de  remplacer  ripécacuanita  comme  vomitif, 

par  l’Emcline .  33^ 

4.  Substance  extraite  de  l’Opium,  appelée  Morphine,  pro¬ 

cédé  de  M.  Rohiquet .  338 

Autre  manière  de  préparer  la  Morphine,  procédé  de 

M.  Sertuerner. .  339 

Sulfate  de  Morphine .  34o 

Acétate  de  Morphine .  ibid. 

5.  Acide  Uydrocyanique  ,  méthode  de  Schèele .  ibid. 

Méthode  plus  exacte  de  préparer  le  même  Acide,  procédé 

de  M.  Rohiquet .  342 

Méthode  plus  simple  et  plus  prompte  ,  procédé  de 

M.  Vauquelin .  343 

6.  Oxide  de  Fer  noir,  méthode  de  AI.  Guiboiirt .  ibid. 

Nouvelle  méthode  de  préparer  le  Tartraie  d’Antimoine  et  de  Po¬ 
tasse .  345 

q.  Sous-Sulfate  d’Antiinoine .  ibid. 

8.  Tartratc  d’x^ntimoine  et  de  Potasse . ibid, 

q.  Cyanure  ou  Prussiate  de  Mercure .  34() 

10.  Toile  appelée  Toile  de  Mai .  ibitl. 

INDEX .  348 


MATIÈRE  MÉDICALE 

DU  CODE  DES  MÉDICAMENS. 


SUBSTANCES  MINÉRALES  , 
VÉGÉTALES  ET  ANIMALES. 

I.  SUBSTANCES  MINÉRALES. 

On  y  a  joint  quelques  Substances  ^principalement  salines, 
fabriquées  en  grand  dans  les  ateliers ,  et  mises  ainsi 
dans  le  commerce ,  encore  que  quelques  -  unes  de  ces 
Substances  doivent  primitivement  leur  origine  à  des 
matières  végétales. 


jVcÉTATE  de  Cuivre  brut.  —  Vert-de-Gris. 

A  CET  AS  Cupri  crudus.  —  Ærugo. 

Ce  Sel  contient  de  l’Acétate  de  Cuivre  qui  est  soluble  dans  l’eau  ,  et 
du  Sous-Acétate  qui  ne  l’est  pas.  Il  nous  vient  en  niasses  d’un  vert 
bleuâtre  ,  enveloppées  dans  de  la  peau  de  mouton.  Sa  saveur  est  for¬ 
tement  cuivreuse  :  on  y  ttouye  des  parcelles  métalliques  de  Cuivre 
et  des  restes  des  rafles  de  Raisins.  ’ 

On  le  prépare  avec  des  lames  de  Cuivre  ,  qu’on  recouvre  de  marc 
de  Raisins,  pendant  la  fermentation  duquel  les  lames  sont  attaquées, 
et  converties  eu  Vert-de-Gris. 

ACÉTATE  de  Cuivre  cristallisé.  —  Verdet  ou  Cristaux  de  Venus. 

Acetas  Cupri  in  ci'ystaUos  concretus.  —  Crystalli  Ve- 
neris. 

On  prépare  ce  Sel  avec  l’Acétate  de  Cuivre  brut  qu’on  dissout  dans 
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le  Vinaigre,  et  qu’on  fait  cristalliser.  Les  cristaux  s’aflaclient  à  des  bâ¬ 
tons  qu’on  suspend  dans  la  liqueur  nu'ine.  On  leur  donne  la  forme 
d’une  pyramide  quadrangulaire  tronquée  ;  d’abord  ils  sont  d’un  yeit 
foncé  et  sombre  ,  le  contact  de  l’air  les 'pâlit  et  leur  donne  une  teinte 
bleue.  Ils  sont  entièrement  solubles  dans  l’eau. 

ACÉTATE  de  Plomb  cristallisé.  —  Sel  ou  Sucre  de  Saturne. 

Acetas  Plu7nhi  iiv  crystallos  concrelus.  —  Sal  vcl  Sac- 
charum  Satu'i'ni. 

On  le  fabrique  en  grand  dans  les  ateliers  pour  l’usage  des  arts.  11 
est  soluble  dans  l’eau,  blanc,  d’une  saveur  douceâtre ,  comme  sucrée, 
mais  sl^-pfique. 

Acide  Ilydrochlorique.  Acide  Muriatique. 

ACIDE  Muriatique.  —  Esprit  de  Sel.  —  Acide  Hydro-Chlorique. 

N.  N.  (i). 

Acidum  Muriatiettm.  — Spiritus  Salis.  — Acidutn  Ily- 
dro-Chloricum.  N.  R.  (i). 

On  le  fabrique  en  grand.  Il  est  alors  liquide,  jaune,  fumant;  mais 
il  n’est  pas  pur;  on  s’en  sert  dans  cet  état,  même  en  pharmacie  ,  mai» 
seulement  pour  des  préparations  de  piédicamcns  externes. 

Sa  densité  est  de  i  ,17  à  i  ,21. 

ACIDE  Nitrique.  —  Esprit  de  Nitrc. 

Acidum  Nitrievm,  —  Spiritus  Nitri. 

Il  est  liquide  et  sans  couleur  quand  il  est  pur  ;  les  vapeurs  qu’il  ré¬ 
pand  sont  blanches  alors.  Sa  densité  est  de  1 ,3o  à  i  ,07.  Son  contact 
tache  et  jaunit  la  peau  et  les  matières  organiques.  On  l’obtient  en  dis¬ 
tillant  le  Nitrate  de  Potasse  avec  de  l’Argile;  ou  encore  en  décompo¬ 
sant  ce  Nitrate  avec  l’Acidc  Sulfurique. 

ACIDE  Sulfurique.  —  Huile  de  Vitriol. 

Acidum  Sulfuricum. —  Oleum  Fitrioli. 

Il  coule  comme  l’Huile  et  est  sans  couleur.  Sa  densité  est  de  i  ,842. 
Le  contact  de  cet  Acide  noircit  les  matières  organiques.  On  tire  l’Acide 
Sulfurique  de  la  combustion  du  Soufre  auquel  on  ajoute  un  peu  de 
Nitrate  de  Potasse. 

Aimant.  F.  Oxidcle  Magnétique  de  Fer. 

Alun.  F.  Sulfate  Acide  d’AIuminc. 

Ambre  jaune.  F.  Si  ccin. 

Antimoine  cru.  F.  Sulfure  d’Antimoine. 


ÿ)  N.  K.  signifient  Nümencluture  Nuuvelle.  —  N.  R.  A'omencIaCura  Receitlior. 
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AiSïlMOINE.  —  Régule  d’Antinioine. 

Stibiim. — Regulus  A niimonii. 

Métal  d’un  blanc  bleuâtre,  fragile»  d’une  structure  lamelleuse.  Sa  pe¬ 
santeur  spécifique  est  de  6  ,70a.  Il  est  Ircs-fusiblc ,  et  se  cristallise  par 
le  refruidisscinent. 

ARGENT. 

Abgestvm. 

Métal  blanc,  brillant,  très -ductile,  fort  malléable  et  fusible.  L’ac¬ 
tion  du  feu  ne  sulfit  pas  pour  le  convertir  en  Oxide.  Sa  pesanteur  spé¬ 
cifique  est  10  ,474- 

argille. 

Abgilla. 

L’Argille  est  composée  de  Silice ,  d’Alumine  et  d’Eau  dans  des  pro¬ 
portions  fort  variées.  Souvent  clic  est  colorée  par  l’Oxide  de  Fer.  Jadis 
on  employait  en  médecine  deux  variétés  d’ Argile. 

I".  ARGILE  Ochreuse  rouge  {Ilauy).  —  Bol  d’Arménie. 

Abgilla  Ferruginea  rubra.  —  Bolus  Armeniœ. 

Sa  couleur  est  d’un  rouge  plus  foncé.  Elle  contient  une  plus  forte 
proportion  d’Oxide  de  Fer  ;  elle  se  trouve  en  masses  plus  denses  ,  pi,,* 
pesantes  ;  on  ne  la  délaye  pas  aisément  dans  1  Eau  par  la  simple  im, 
mersion. 

2“.  ARGILLE  Ochreuse  pâle.  —  Terre  Sigillée. 

Abgilla  Ferruginea  'paUidior.  ferra  SigUlata. 

Elle  est  d’un  blanc  légèrement  rosé.  Avant  d’étre  mise  dans  le  com¬ 
merce  clic  a  déjà  été  délayée  dans  l’Eau ,  et  on  lui  donne  ensuite  la 
forme  cylindrique  ou  orbiculaire  applatie,  qu  on  empreint  d’un  cachet 
Arsenic  blanc.  V.  Oxide  d’ Arsenic. 

Arsenic  jaune.  V.  Sulfure  jaune  d’Arsenic. 

ASPHALTE.  —  Bitume  de  Judée. 

Aspjialtvm.  —  Bitumen  Juclaicum. 

C’est  une  substance  solide,  cassante,  noire,  brillante  ;  elle  s’électrise 
par  le  frottement.  La  chaleur  en  dégage  une  odeur  particulière  ;  elle 
brûle  en  répandant  une  épaisse  fumée  d’uiie  odeur  forte  et  pénétrante. 

bismuth. 

Bismvthvm.  —  Wisimithum. 

Métal  d’un  blanc  jaunâtre  ,  cassant ,  formé  d’un  assemblage  de 
lames,  très-1  usible , et  s’oxidant  par  l’action  du  feu.  Sa  pesanteur  spé¬ 
cifique  est  P  ,823.  ,  J  ü  , 

Ôn  en  prépare  ce  qu’on  nomme  Blanc  de  Bismuth,  ou  Blanc  de  tard, 
qu’on  nomme  aussi  .Magistère,  ou  Oxide  de  Bismuth. 


BITUME. 

Bitumew 

On  donne  ce  nom  à  toutes  les  matières  d'origine  végétale  ,  qn’on 
trouve  dans  la  terre  ,  et  qui  sont  combustibles.  De  ce  nombre  sont 
VAsphatle  ,  le  Jais,  la  Naphthe  ,  le  Pétrole,  le  Succin  ou  Ambre 
jaune.  Plusieurs  fournissaient  jadis,  et  quelques-unes  fournissent  en¬ 
core  des  médicamens  à  la  médecine. 

Bitume  de  Judée.  F.  Asphalte. 

Bol  d’Arménie.  V.  Argilie. 

BORATE  (  Sous  )  de  Soude.  —  Borax. 

Bouts  (Suh)  Sodœ.  — Borax. 

Ce  Sel  nous  arrive  des  Indes  et  de  la  Chine.  On  le  purifie  on  Eu¬ 
rope.  Il  donne  alors  des  cristaux  blancs,  isolés,  de  forme  ordinaire¬ 
ment  irrégulière,  opaques  à  la  surface,  et  d’une  saveur  alkaline.  Ce 
Sel  ,  exposé  au  feu,  commence  par  se  gonfler,  ensuite  se  liquéfie,  et 
se  prend  en  une  masse  d'apparence  vitreuse. 

Borax.  V.  Borate  (Sots)  de  Soude. 

Calaminaire  (  Pierre  ).  f'.  Oxide  de  Zinc. 

CARBONATE  (Sous)  de  Chaux. 

Cargos. ts  [Sub)  Calcis. 

Ce  Sel  est  très-peu  soluble  dans  l’Eau.  C’est  lui  qui  forme  la  Craie 
et  le  Marbre ,  dont  on  fait  tant  d’usage  en  chimie.  11  fait  une  vive  ef¬ 
fervescence  avec  les  Acides,  et  forme  alors,  avec  eux  ,  des' Sels  solu¬ 
bles.  Il  est  aisé  d’en  constater  la  présence,  quelque  petite  qu’en  soit  la 
quantité  dissoute,  parce  que  l'Oxalate  d’ Ammoniaque  les  précipite. 

CARBONATE  de  Cuivre.  —  Pierre  d’Arménie. 

Lapis  Armenus.  —  Carbonas  Cupri. 

La  Pierre  d’Arménie  se  trouve  assez  souvent  dans  d’anciennes  for¬ 
mules,  et  n’est  plus  en  usage  ;  il  est  bon  de  remarquer  qu’elle  n’était 
pas  sans  inconvéniens ,  puisqu’elle  est  presqu’entlèrement  formée  de 
Carbonate  de  Cuivre. 

CARBONATE  (  Sous  )  de  Magnésie.  —  Magnésie  blanche. 
C.iRBoyAS  (Sub)  Magnesiœ.  —  Magnesla  alba. 

Ce  Sel  est  à  peine  soluble  dans  l’Eau.  On  le  forme  en  mêlant  une 
dissolution  de  Sulfate  de  Magnésie  à  une  dissolution  de  Carbonates  al- 
kalins  ;  il  se  précipite,  et  on  lui  fait  alors  prendre  la  forme  de  cubes  ou 
de  parallèlipipèdes  ;  il  est  très-blanc,  très-léger,  et  très-friable. 

Il  change  en  vert  la  couleur  bleue  des  Violettes,  et  fait  effervescence 
en  se  combinant  avec  les  Acides. 
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CARBONATE  (Sous  )  de  Plomb.  ' 

Cabbonas  (Suù)  Plumbi. 

Sel  blanc ,  insoluble  dans  l’eau.  On  peut  l’obtenir  par  plusieurs  pro¬ 
cédés.  Qiiel(Hnfois  il  présente  la  l'orme  de  placjues  dures  et  irès- 
denscs,  el  on  l’appelle  Blanc  <U‘,  Plomb  ;  d’autres  l'ois  ou  en  l'ornie 
des  gâteaux  friables ,  et  on  l’appelle  Céruse.  Ce  Sel  prend  ces  dill’é- 
rentes  formes,  suivant  qu’il  a  été  obtenu  parla  précipitation,  ou  qu’il 
a  été  broyé  avec  de  l’eau. 

11  fait  une  vive  effervescence  avec  les  Acides ,  et  se  convertit  en 
métal  au  chalumeau. 


CARBONATE  (Sous)  de  Potasse. 

C ARBORAS  (Sub)  Potassce. 

Ce  Sel  provient  de  la  combustion  des  végétaux  ;  il  offre  différentes 
formes  ,  et  différens  degrés  de  pureté.  Scs  dénominations  varient  sui¬ 
vant  le  pays  d’où  on  le  tire  ,  et  suivant  le  mode  de  préparation. 

1°.  On  appelle  Potasse  dure  d’Aménque,  celle  qui  se  présente  sous 
la  forme  de  masses  fondues  au  feu  ,  avec  une  apparence  pierreuse  et 
dure.  Souvent  elle  a  des  taches  rouges  ;  elle  attire  l’humidité  de  l’air  • 
sa  saveur  est  âcre  el  brûlante  :  elle  abonde  en  Alkali. 

2".  Potasse  Perlasse.  On  la  lire  aussi  d’Amérique.  Elle  est  très-blan¬ 
che  ,  conglomérée  ;  elle  est  Irès-estiiuéc  à  cause  de  la  grande  quantité 
d’Alkali  qu’elle  contient.  .  .  r.  •  #.  / 

3^.  Vieiiueiit  ensuite  les  Potasses  de  Russie,  de  Dantzich,  duRfiî^^ 
etc.  Duna  toutes  on  trouve,  outre  la  l’otasse  pure  ,  et  son  Sous-Car- 
boiiatc,  un  Sulfate  et  un  Muriate  de  Potasse  avec  un  sédiment  sili¬ 
ceux  et  argilleux,  insoluble  dans  l’eau. 

4°.  Les  Cendres  gravetccs  se  retireiil  de  la  lie  de  vin  brûlée;  elles 
fournis.scnt  les  mêmes  Sels  que  les  Potasses  dont  nous  venons  de  parler. 

5".  Sel  de  Tartre.  11  provient  de  la  coinbusüon  du  Tartre,  soit  brut, 
soit  purifié.  On  oltlienl  l’Alkali  du  Tartre  à  l’état  de  pureté,  en  le  fai¬ 
sant  dissoudre  une  ou  deux  fois.  C’est  le  Sous -Carbonate  de  Potasse 
presque  pur  qui  le  coiWitue  ;  mais  très-souvent  celui  qu’on  livre  dans 
le  commerce  est  mêlé  de  Sulfate  de  Polasse.  On  doit  le  choisir  blanc  , 
et  entièrement  soluble  dans  une  médiocre  quantité  d’eau. 

CARBONATE  (Sous)  de  Soude. 

CARBo.yAS  {Siib)  Sodœ. 

,  On  le  retire  natif  des  lac.s  d’Egypte,  et  de  Hongrie  ;  il  perd  son  eau 
de  crislallisalion  par  l’action  de  l’air  libre  et  du  soleil.  On  l’aj)pellc 
vulgaireinoni  Sîatrmi.  En  France  on  le  retire  des  cendres  des  végétaux 
pris  ou  dans  la  mer,  ou  sur  ses  bords,  ou  bien  on  le  relire  par  des 
procédés  ebimiques  du  Sulfate  de  Soude.  Celui  qu’on  livre  dans  le 
commerce  à  l’état  brut ,  est  désigné  .sons  le  nom  de  Soude;  tantôt  on 
l’appelle  Soude  d’ Alicante,  tantôt  on  lui  donne  une  autre  dénomina¬ 
tion  également  dérivée  du  nom  de  la  contrée  qui  le  fournit;  ou  1  üj)- 
pelle  aussi  Soude  arlipcietle.  Mais  comme  la  Soude  ainsi  préparée  est 
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souvent  altérée  par  des  matières  étrangères ,  il  faut  la  faire  dissoudre 
dans  l'eau ,  et  la  faire  cristalliser,  pour  la  rendre  plus  pure  ;  et  alors 
on  lui  donne  le  nom  de  Set  deSoude,  oi\  de  Sous-Carboiuitede  Soude. 

Ce  Sel  doit  être  blanc;  dans  sa  cassure  il  est  transparent  ;  sa  partie 
externe ,  elTleurie  au  contact  de  l’air,  devient  upa(|ue  ;  il  fond  sur  le  feu; 
et  après  avoir  perdu  toute  son  eau  de  cristallisation,  son  poids  est  di¬ 
minué  des  deux  tiers.  11  a  une  saveur  alkaline  ;  il  verdit  la  teintuitt 
de  violettes,  et  il  fait  etrerveseence  avec  les  acides. 

Cendres  gravelées.  F.  Carbonate  (  Sous  )  de  Potasse. 

Céruse.  F.  Carbonate  (Sous)  de  Plomb. 

CIIALCmS. 

Le  nom  de  Clialcitis  désignait  autrefois  ,  parmi  les  minéraux .  un 
mélange  de  Sulfate  de  Fer,  et  d’Oxide  de  Fer  rouge;  aujourd’hui  on 
en  a  abandonné  l’usage,  parce  que  la  proportion  de  l’Oxide  et  du 
Sulfate  y  est  indéterminée  ,  et  qu’il  y  a  excès  tantôt  de  l’uu,  tantôt 
de  l'autre,  et  qu’en  outre  il  s’y  trouve  presque  toujours  du  Sulfate  de 
Cuivre,  ün  remplace  très-bien  le  Clialcitis  avec  du  Siüfate  de  Fer  pur 
bien  desséché  au  feu. 

CIIAI'X.  — Oxide  de  Calcium.  N.  N. 

Càlx.  —  Oocidiiin  Caicii.  N.  R. 

Elle  a  les  caractères  des  Alkalis.  On  la  tire  du  Carbonate  de  Chaux, 
♦  qu’on  nomme  Pierre  calcaire,  en  calcinant  celui-ci.  Pendant  la  calcina¬ 
tion  l’Acide  Carbonique  se  dissipe.  La  Chaux  forme  alors  des  masses 
blanches,  et  même  un  j)eu  grises,  qui  d’abord  vont  dures.  Le  contact 
de  l’air  les  délite  et  les  réduit  en  poudre.  La  Chaux  plongée  dans  l’eau 
sc  divise  en  faisant  entendre  un  siincmcnl  ;  l’eau  se  vaporise ,  et  il  se 
dévelojjpe  une  forte  chaleur.  La  Chaux  est  cependant  peu  soluble  dam 
l’eau.  , 

Chlorure  de  Sodium.  F.  Muriate  de  Soude. 

Cinnabre.  F.  Sulfure  de  Mercure. 

Colcolhar.  F.  Oxide  rouge  de  Fer. 

Craie  blanche.  F.  Carbonate  de  Chaux. 

CUIVRE. 

CVPRVM. 

La  couleur  de  ce  métal  est  d’un  rouge  rosé;  il  est  malléable,  fu¬ 
sible  ,  et  l’action  du  feu  le  convertit  facilement  en  Oxide.  Sa  pes  ui- 
teur  spécilniue  est  de  8  ,898. 

eau.  —  Oxide  d'Hydrogcrie.  N.  N. 

Jqva.  —  Oxidum  Ilydvogenii.  N.  R. 

Les  proportions  en  poids  d’Oxygène  et  d  llydrogène  qui  enlrenl 
dans  la  composition  de  l’Lau ,  sont  la  d’Ilydrogène,  et  88  d  O.\y  èue. 
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L’Eau  offre  différens  degrés  de  pureté ,  selon  son  origine  cl  la  nature 
du  sol  d’où  elle  sourd.  On  distingue  particulièrement  les  Eaux  sui¬ 
vantes  : 

EAU  de  Fontaine. 

Jqva  Fontana. 

Elle  entraîne  et  dissout  différentes  matières ,  selon  les  terres  qui  la 
filtrent.  Celles  qu’elle  contient  le  plus  communément  sont  le  Carbo¬ 
nate  et  le  Sulfate  de  Chaux. 

Elle  a  ceci  de  commun  avec  toutes  les  autres  Eaux,  que  son  goût  est 
d’autant  plus  agréable  ,  et  qu’elle  favorise  d’autant  mieux  les  digestions 
que  le  contact  de  l’atmosphère  y  a  introduit  une  plus  grande  propor¬ 
tion  d'air  en  dissolution. 

EAU  de  Pluie. 

Aqva  Pluvialis. 

Celte  Eau,  recueillie  en  plein  air,  après  que  la  pluie  a  duré  quelque 
tems,  sans  avoir  passé  sur  les  toits  et  par  les  gouttières,  et  reçue  dans 
des  vases  de  grès,  de  faïence  ou  de  verre ,  sera  de  toutes  la  plus  pure , 
et  la  plus  saturée  d’air. 

EAU  de  Rivière. 

Aqva  FluviatUls. 

L’Eau  des  Fleuves  reçoit  des  lits  dans  lesquels  elle  coule,  comme 
l’Eau  de  Fontaine  prend  des  terres  du  sein  desquelles  elle  sourd,  les 
matières  qui  lui  donnent  des  qualités  propres.  L’Eau  de  Seine  ,  avant 
son  trajet  par  Paris  ,  est  regardée  comme  une  des  plus  pures.  Cepen¬ 
dant  elle  contient  une  très-petite  quantité  de  Sulfate  de  Chaux  et  de 
matière  végétale  dissoute. 

EAU  Minérale. 

Aqva  Mineralîs. 

On  nomme  Minérales  les  Eaux  qui ,  à  leur  source  même  ,  tiennent 
en  dissolution  des  matières  dont  les  propriétés  sont  de  nature  à  opérer 
dans  nos  corps,  quand  elles  sont  bues,  des  changemens  remarqua¬ 
bles. 

On  les  distingue  par  des  dénominations  différentes,  selon  la  nature 
et  la  quantité  des  matières  qu’elles  contiennent.  ’ 

Ainsi  on  appelle  les  unes  Acidulés  ;  d’aulres  sont  nommées  Alka- 
lincs,  Sulfureuses,  Salines,  Martiales  et  Ferrugineuses. 

L’EAU  à  l’étal  de  ç,tace  a  aussi  des  usages  particuliers,  soit  en  médecine, 
soit  en  pharmacie. 

Esprit  de  Nitre.  V.  Acide  Nitrique. 

Esprit  de  Stl.  V-  Acide  IMuriatiquc. 

ÉTAIN. 

STA'i-fiVM. 

Métal  blanc,  malléable  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7  ,296  ;  il  est 
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très-fusible ,  se  convertit  J  par  l’action  du  feu,  eu  un  Oxide  insolublo 
dans  l’Acide  Nitrique. 

FER. 

F E RB  Vit. 

La  couleur  du  Fer  est  d’un  bleu  cendré  ;  il  est  ductile ,  dur,  très- 
tenace.  Sa  texture  est  fibreuse , grenue  ,  ou  lamelleuse  ,  selon  la  ma¬ 
nière  de  le  préparer  ou  de  le  forger.  Sa  pesanteur  spécifique  égale 
7  ,788.  Il  est  atih-able  à  l’Aimant. 

Gypse.  V.  Sulfate  de  Chaux. 

Ilcmalite  ;  Pierre  Hématite.  F.  Oxide  rouge  de  Fer. 

Huile  de  Vitriol.  F.  Acide  Sulfurique. 

Hydrochlorate  d’ Ammoniaque.  F.  IMuriate  d’Ammoniaque. 

Jais.  F.  Jayet. 

JAYET.  —  Jais. 

Gagates. 

Bitume  noir,  dur,  fragile;  il  prend  un  éclat  brillant,  quand  il  est 
poli.  On  trouve  dans  quelques-uns  de  ses  fragmens  des  traces  de  struc¬ 
ture  organique  qui  indiquent  l’origine  ligneuse  de  cette  substance  ;  il 
fournit  de  l'Uuile  et  un  Acide  quand  on  le  distille  sur  le  feu. 

Karabc.  F.  Soccm. 

Litharge.  V.  Oxide  de  Plomb  fondu. 

Magnésie  blanche.  V.  Carbonate  de  Magnésie. 

Magnésie  noire.  V.  Oxide  de  Manganèse. 

Marbre.  V.  Carbonate  de  Chaux. 

MERCURE.  —  Vif-Argent. 

Hydrargyrvm.  —  Mercurius. 

Métal  blanc,  offrant  l’éclat  brillant  de  l’Argent,  ordinairement  à 
l’état  liquide,  ne  se  congelant  qu’à  un  froid  de  Sg  degrés  du  thermo¬ 
mètre  centigrade  ;  mais  il  entre  en  ébullition  à  35o  degrés.  On  l’obtient 
pur  eu  le  distillant  sur  le  feu  dans  des  appareils  convenables. 

Minium.  F.  Oxide  rouge  de  Plomb. 

MÜRIAïE  d’Ammoniaque.  —  Sel  Ammoniac.  —  Ilydrochloratc 
d’Ammoniaque.  N.  N. 

Mc  RI  AS  Ammonia.  —  Sal  Aminoniacuin.  —  Ilydvo- 
chloras  Ammoniœ.  iS .  R. 

Autrefois  ce  Sel  nous  venait  d'Egypte  ;  maintenant  011  le  fabriqua 
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en  France.  On  l'oblient  sous  la  foi  me  de  pains  arrondis,  convexes  en 
dessus,  concaves  en  dessous  ,  olTraiit  l’aspect  d’un  morceau  '’e  glace. 

Ce  Sel  est  d’une  savcuçpiijuante  ;  il  est  volatil,  soluble  da.  l’eau. 
Si  l’on  verse  dans  sa  sululion  du  Nitrate  d’Argent,  on  a  un  i..uriate 
d’Argent  pour  précipité;  si  l’on  y  verse  des  Alkalis  fixes,  l’Auiino- 
niaque  se  dégage. 

MÜRÏAÏE  de  Soude.  —  Chlorure  de  Sodium.  N.  N. 

Mvrias  Sodœ. —  CMorurelum  Sodii.  N.  R, 

On  trouve  ce  Sel  en  masses  énormes,  blanches  et  transparentes, 
dans  des  mines  particulières  ;  il  est  quelquefois  coloré  par  des  Oxides 
métalliques;  il  se  divise  en  cubes,  et  porte  le  nom  de  Sel  Gemme. 

On  le  retire  encore  de  l’eau  qui  le  tient  en  dissolution  dans  un 
grand  nombre  de  fontaines  et  de  lacs,  mais  spécialement  des  eaux  de  la 
mer  ;  il  devient  concret  au  moyen  de  l’évaporation,  soit  naturelle,  soit 
artificielle  ;  alors  on  le  nomme  Sel  de  Cuisine ,  Sel  marin. 

Il  a  une  .saveur  salée  franche,  est  soluble  dans  trois  parties  d'eau 
froide  ,  et  ne  l’est  pas  beaucoup  plus  dans  l’eau  bouillante  ;  il  préci¬ 
pite  Ibrlement  le  Nitrate  d’Argent  :  le  précipité  est  du  Muriatc  d’ Ar¬ 
gent.  Sa  solution  n'est  pas  décomposée  par  le  Jluriate  de  Platine. 

^.iPHTHE. 

Naphtha. 

C’est  le  plus  pur  des  Bitumes  ;  il  est  très-fluide ,  s’étend  beaucoup 
à  la  surface  de  l’Eau  ;  est  [u  esque  sans  couleur ,  très-Volatil ,  et  d’une 

odeur  forte  qui  n’est  pas  désagréable. 

Natron.  V.  Carbonate  de  Soude. 

NITR.VTE  de  Polasse.  —  Nitre.  —  Salpêtre. 

Ni  TUAS  Potassœ.  —  Nitrum.  —  Sal  Nilrum. 

On  le  trouve  dans  quelques  contrées  à  la  surface  du  sol.  Il  se  forme 
aussi  dans  les  lieux  bas  et  humides  habités  par  des  animaux.  Chez 
nous  on  le  retire  des  murs  démolis  dont  on  lessive  les  plâtras.  On 
ajoute  à  la  liqueur  une  solution  de  Potasse,  pour  augmenter  la  quantité 
de  Nitrate  de  Potasse  par  la  décomposition  des  Nitrates  de  Chaux  et  de 
Magnésie.  On  le  purifie  en  le  faisant  dissoudre  et  cristalliser  à  plu¬ 
sieurs  reprises. 

Les  cristaux  de  ce  Sel  sont  des  prismes  allongés  ,  traversés  par  une 
cannelure,  et  plus  ou  moins  transparens  ;  leur  saveur  est  piquante, 
et  répand  sur  la  langue  une  fraîcheur  assez  agréable;  il  fuse  et  répand 
une  lumière  brillante  quand  on  le  projette  sur  des  charbons  ardens. 

Nitre.  V-  Nitrate  de  Potasse. 

OR. 

Avbvm. 

Métal  jaune,  brillant,  très-ductile  ,  très -malléable,  moins  fusible 
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que  l’argent ,  et  ne  s’altérant  pas  par  l’action  du  feu.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  19  ,257- 

Orpinieiit.  V .  Sulfure  jaune  d’Arscnic. 

OXIDE  d’Anliuioiiie  sulfuré  demi-Fitreux. 

OxiDVM  Stibii  SnipuraUtm  seniivitreum. 

11  cul  composé  d’Oxide  d’Anfimoine,  et  d’une  qviantité  de  Sulfure 
d’Aiitinjoine  plus  grande  que  celle  qui  entre  dans  l’Oxide  sulfuré  vi¬ 
treux. 

On  l’obtient  en  grillant  le  Sulfure  d’Anlimoine,  et  fondant,  dans  un 
creuset,  l’Oxide  sulfuré  gris  qui  en  resuite.  11  est  en  masses  opaques, 
fragiles , brunes  ,  avec  un  éclat  métallique.  11  porte,  dans  le  commerce, 
le  nom  de  Safran  drs  métaux,  qu'on  donnait  jadis  à  une  autre  pré¬ 
paration  qui  u’esl  plus  en  usage. 

OXIDE  d’Antimoine  Sulfuré  ,  vitreux.  —  Verre  d’Antimoine. 

OxiDunr  Suffuratum  Stibii  vitreuin,  —  Vitruin  Anli~> 
monii. 

Cet  Oxide,  en  lames  plates,  offre  un  aspect  vitreux,  transparent, 
ronge  de  couleur  d'Hyacinthe.  Il  est  composé  d'Oxide  et  de  Sulfure 
d’Aiitimoine  fondus  ensemble.  On  le  prépare  de  ta  même  manière  que 
rOxide  précédent;  mais  il  faut  le  fondre  à  plusgrand  feu.  On  ne  le  coule 
en  tablettes  que  quand  le  liquide  fondu  est  devenu  parfaitemeni  trans¬ 
parent  :  ces  tablettes  ont  un  poli  brillant.  Cet  Oxide ,  outre  l’Oxide  et 
le  Sr.lfure  d’Antiinoine,  contient  encore  de  l'Oxide  de  Fer ,  provenant 
du  Sulfure  de  Fer,  toujours  mélé  au  Sulfure  d’Antimoinc  ;  il  contient 
aussi  un  peu  de  Silic  e  provenant  des  creusets  même  dans  lesquels  on 
le  fond.  Que  bjues  personnes  croyenl  que  la  transparence  du  verre  d’An- 
tiinoiüc  est  due  en  partie  à  cette  Silice. 

OXIDE  blanc  d’Arseuic.  —  Arsenic  blanc ,  appelé  aujourd’hui 
Acide  Arsenieux. 

OxiDVM  Arxenici  af.bum.  —  Arsenicum  album ,  hodic  j 
A  t  iduut  A rsenios  u  m  . 

Ce  minéral  se  retire  des  mines  de  Cobalt  Arsenical  ;  il  se  concrète 
dans  la  cheminée  horizontale  du  fourneau  où  l’on  grille  le  Cobalt.  On 
le  livre  dans  le  commerce  sous  la  forme  de  nia.sses  opa(|ues  à  leur  su¬ 
perficie,  dont  la  cassure  est  transparente,  et  comme  vilrtmse.  Suivant 
de  Born,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5  ,000.  Le  feu  le  volatilise  en 
fumée  blanchâtre  ,  d’une  odeur  alliacée;  il  es’  peu  soluble  dans  l’-aii; 
si  l’on  verso  dans  sa  solution  aqueuse  de  l’Hydrogène  sulfuré,  oti  Acide 
Hydrosulfuibjue,  on  obtient  un  précipité  jaune.  Il  s’unit  aux  auti-es 
Oxides  à  la  manière  des  Acides,  ce  qui  fait  qu'on  le  nonunc  aujour¬ 
d’hui  Acide  Arsénieux.  , 
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OXIDES  rouges  de  Fer.  —  Colcothar  du  Commerce. —  Pierre  Ilé- 
malite. 

OxiDÀ  Ferri  mira. —  Colcothar.  —  Lapis  Ilcematilcs. 

Le  Colcothar  jadis  ét.ait  fourni  par  les  grandes  fabriques.  Pour  la 
Pierre  Hématite, cV'fait  un  minéral  tiré  desmiues  de  Fer,  pesant,  d’une 
texture  fibreuse,  et  qui,  réduit  en  poudre ,  approchait  de  la  couleur  du 
sang.  On  ne  se  sert  plus  de  l’un  ni  de  l’aulre.  On  employé  des  Oxides 
de  Fer,  dont  on  est  sûr,  préparés  dans  des  proportions  et  par  des  jtro- 
cédés  connus,  et  qui  leur  sont  bien  préférables.  (  F.  Sect.  VII,  111 , 
n”5,pag.  i85). 

OXIDULE  de  Fer  Magnétique.  —  Aimant. 

OxiDVhVM  Ferri  Magneticum.  —  Magnes. 

L’Aimant  se  présente  en  masses  solides, pesantes,  noirâtres,  brunes, 
ou  grisâtres  ,  ayant  doux  pôles  magnétiques ,  par  lesquels  il  agit  sur 
l’aiguille  aimantée;  leurs  pôles  analogues  se  repoussant,  et  leurs  pôles 
opimsés  s’attirant  mutuellement.  'La  propriété  magnétique  sert  à  éprou¬ 
ver  la  pureté  de  la  Limaille  de  Fer. 

OXIDE  noir  de  Manganèse  .  —  Magnésie  noire. 

OxiDUM  Manganesii  nigrum.  —  Magnesia  nigra. 

Cet  Oxide  se  pré.scnte  en  masses  conglomérées  ,  pesantes  ,  cristal¬ 
lisées  ,  ayant  l’éclat  métallique  du  Fer  à  l’intérieur.  Il  se  distingue  du 
Sulfure  d’Antimoiiie  en  ce  qu’il  ne  se  fond  pas  au  feu,  et  que,  quand 
on  verse  dessus  de  l’Acide  Hydrocliloriquc ,  il  s’en  dégage  du  Clilore, 
ou  Acide  Muriatique  oxygéné. 

OXIDE  do  Plomb  fondu.  —  Litliarge. 

OxiDuu  Plumbi  fusum. —  Lilhargyrum. 

On  obtient  cet  Oxide  en  faisant  la  coupellation  du  Plomb  tenant  Ar¬ 
gent.  Il  se  forme  en  lames  micacées,  brillantes,  ou  d’un  blanc  jau¬ 
nâtre,  ou  d’un  jaune  sougeâtre,  solubles  dans  l’Acide  Nitrique.  On 
l’apporte  d’Angleterre  et  d’Allemagne;  mais  celui  qui  vient  d’Allemagne 
est  mêlé  avec  du  Fer  et  du  Cuivre ,  et  ne  peut  servir  aux  opérations 
de  cliimic. 

OXIDE  de  Plomb  ronge.  —  Minium. 

O XI DI 3!  Plumbi  rubrum.  — Minium. 

Cet  Oxide  est  en  poudre,  pesant ,  d’un  ronge  orangé  éclatant  ;  il  est 
produit  par  la  calcination  ménagée  et  prolongée  du  Plomb:  mais 
quand  on  lui  fait  subir  un  degré  de  chaleur  trop  fort,  il  perd  de  son 
t'xygène,  se  fend,  et  se  convertit  en  Lithargc.  Aji  feu  du  chalumeau  , 
il  donne  un  globule  de  Plomb. 
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OXIDE  de  Zinc  nalif.  —  Pierre  CaJaminaire. 

OxtDVM  Zinci  nativum.  — Lapin  Calaminaris. 

Celte  substance,  qn’on  appelle  Pieire  Calaminaire  ,  contient  l’Oxide 
de  Zinc ,  converti  en  hydrate  par  un  peu  d’eau ,  mélé  avec  un  peu  de 
Silice,  souvent  de  l’Oxide  de  Fer,  du  Carbonate  de  Chaux,  et  de  l’Alu¬ 
mine  ;  le  tout  dans  des  proportions  variables.  On  la  trouve  en  masses 
irrégulières,  pesantes,  blanchâtres,  ou  cendrées,  ou  même  rougeâtres; 
sa  cassure  est  inégale  et  grenue;  elle  est  en  partie  solulrle  dans  l’Acide 
Sulfurique  étendu  d’Eau;  et  sa  solution  donne  des  cristaux  de  Sulfate 
de  Zinc. 

Elle  entrait  dans  la  composition  de  quelques  Onguens. 

PÉTROLE. 

Pétrolevm. 

C’est  un  Bitume  liquide  ,  brun  .  d’une  épaisseur  variable  ,  d’une 
odeur  forte,  et  en  partie  volatil.  11  s’enflamme  facilement.  Il  est  cm- 
jdoyé  dans  l’art  vétérinaire. 

Pierre  Calaminaire.  F.  Oxide  de  Zinc. 

PIERRE-POXCE. 

PUMEX. 

Substance  volcanique,  légère,  ofTrant  une  multitude  de  porcs  comniè 
une  éponge  ;  elle  est  dure,  rude  au  toucher,  et  formée  de  fdets  vi¬ 
treux  agglomérés  ;  le  chalumeau  la  convertit  en  émail  blanchâtre. 
Cette  substance  est  composée  de  Silice ,  d’Alumino ,  d’Oxide  de  Ver  , 
et  de  Soude  réunis  ;  elle  entre  souvent  dans  les  poudres  dentifrices. 

plo:mb. 

Plvubvm  sive  Saturnus. 

Métal  d’une  couleur  cendrée  tirant  sur  le  bleu  ,  très-malléable  . 
mou,  sans  aucune  élasticité.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ii  ,5(5.  11 
est  très-fusible,  et  il  se  convertit  en  Oxide  par  l’action  du  feu. 

Régule  d’Antimoinc.  F.  Antimoine. 

Safran  des  Métaux.  F.  Oxide  d’Antiinoine  sulfure  demi-vitreux. 

Salpêtre.  F.  Nitrate  de  Potasse. 

SAVON  du  commerce. 

S. 4 PO  cominunis. 

On  prépare  le  Savon  dans  de  grandes  fabriques,  avec  des  Alkalis 
unis  à  riluilc.  On  emploie  en  .Médecine  deux  espèces  de  Savons  du 
commerce. 

r.  Le  Savon  blanc  de  .Marseille.  11  est  formé  de  Soude ,  d'Huile;  il 
est  blanc,  onctueux;  il  se  dissout  entièrement  dans  l’eau  ; 

a".  Le  Savon  vert  ou  noirâtre  est  composé  de  Potasse  et  d’IIiiilcs 
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très-épaisses  que  l’on  retire  dans  le  nord  de  la  France  des  grafncs  de 
différentes  espèces  de  Brassi.ca  {Jluiks  de  Âaùette,  Coisa),el  du  che- 
nevis. 

Dans  le  midi  de  la  France  on  prépare  encore  ce  Savon  avec  la  lie  des 
Huiles  d’OIives.  Il  est  mou,  senil)lalile  à  de  l’onguent,  d’une  couleur 
verdâtre  foncée;  l’Alkali  y  prédomine. 

Sel  Amm  )niac.  r.  Muriate  d’Aminouiaqiie. 

Sel  C  .lharlique  amer.  I  Scbfate  de  Magnésie, 
d  hpsoni.  3 

Sel  Gemme.  1  ^  Muriate  do  Sonde. 

Mann.  j 

Sel  de  Glaiiber.  Sulfate  de  Soude. 

Sel  de  Sedlitz.  F.  Sulfate  de  Magnésie. 

Sel  de  Tartre.  F.  Carbonate  (Sous)  de  Potasse. 

Sonde.  F.  CARBo^ATE  de  Soude. 

SüCCIlV.  Ambre  jaune.  —  Karabé. 

SvcciNuM. — Karabe. — Elcctrum. 

Bitume  solide,  dur,  fragile,  la  plupart  du  tems  transparent ,  quoi- 
quefois  opaque,  d’une  couleur  ordinairement  jaune,  pure,  quelque¬ 
fois  foncée,  quelquefois  plus  pâle;  il  s’ék'ctrise  par  le  frottement ,  se 
fond  au  feu  et  s’enflamme.  On  en  tire  par  la  distillation  de  l’Acide  Suc- 
cinique. 

SULFATE  Acide  d’ Alumine  et  de  Potasse.  —  Alun. 

SuLFAs  Acidus  AluminfF  et  Potnssœ. — A  lumen. 

Dans  ce  Sel,  l’Acide  Sulfurique  se  trouve  à  la  fois  combiné  à  l'Alu¬ 
mine  et  à  la  Potasse.  Il  est  formé  ou  par  la  nature  ou  par  l’art;  il  se 
prend  en  masses  transparentes  qui  ressemblent  à  de  la  glace  ou  à  du 
verre,  et  dont  la  surface  offre  des  saillies  anguleuses  et  octaèdres.  Sa 
saveur  est  styptique  ;  il  se  dissout  dans  l’eau;  la  Potasse  ou  l’Ammo¬ 
niaque  en  précipitent  de  l’Alumine  que  l’on  peut  redissoudre  en  con¬ 
tinuant  d’y  ajouter  de  la  Potasse. 

Autrefois  VAlun  de  Rome  était  le  plus  préconisé;  un  peu  d’Oxide  d  ■ 
fer  lui  donnait  une  teinte  rouge.  Aujourd’hui ,  l’Alun  de  Fronce  n’est  pas 
moins  estimé.  On  y  rencontre  souvent  un  peu  de  Sidlate  d’Ammo- 
niaqne,  au  lieu  du  Sulfate  de  Potasse.  . 

sulfate  de  Baryte.  —  Spath  pesant. 

SviFÀS  Barytœ. 

Ce  Sel  est  insoluble  dans  l’eau;  on  le  trouve  ou  en  cristaux  transpar 
rens.  de  couleur  cendrée,  ou  réuni  en  masses  diaphanes,  avec  des 
reflets  brillans.  Sa  pe.santeur  spécifique  est  de  4  ,298  à  4  ,471.  Sa  sur¬ 
face  ne  se  réduit  pas  en  poudre  quand  on  le  jette  sur  les  charbons. 

On  en  retire  la  Baryte  dont  les  chimistes  composent  différens  Sels 
qui,  de  nos  jours  ,  ont  été  admis  dans  la  Matière  Médicale. 
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SULFATE  de  Chaux. 
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SuLFJS  Caicis. 

Ce  Sel  se  dissout  très-diflicilemcnt  dans  l’eau.  On  le  trouve  dans  la 
nature  en  grande  quantité  ;  tantôt  il  est  sous  la  forme  de  cristaux 
transpar(  ns  foi més avec  des  lames  superposées;  on  lui  donne  alors  les 
noms  de  Pierre  Spéwtaire,  et  de  ScUnite.  ;  tantôt  il  se  présente  eu 
masses  opaques ,  jdus  ou  moins  mélé  de  matières  étrangères,  et  alors 
on  lui  donne  le  nom  de  Gypse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a  ,264 
à  a  ,3 ta.  Quand  on  le  projette  sur  des  charbons, il  se  réduit  en  poudre. 

SULFATE  de  Cuivre.  —  Vilriol  bleu. 

S V FIAS  Cupri.  —  Vitriolum  cœruleum. 

Ce  Sel  forme  des  cristaux  bleus  ,  d’une  saveur  tm  peu  Acre, et  très- 
désagréahlc;  il  est  très-soluble  dans  l’eau.  Si  l’on  verse  dans  sa  disso¬ 
lution  quelques  gouttes  de  Prussiate  de  Potasse,  on  obtient  un  pré¬ 
cipité  rouge  ;  celui  que  donne  l’Ammoniaque  se  dissout  si  l’on  ajoute 
un  excès  de  cet  Âlkali ,  est  prend  une  couleur  bleue  très-vive.  Quand 
on  plonge  une  lame  de  fer  dans  une  dissolution  de  Sulfate  de  Cuivre, 
sa  superficie  se  revêt  d’une  couche  cuivreuse  ayant  le  brillant  métal¬ 
lique. 

SULFATE  de  Fer.  —  Vitriol  vert. 

SviFJS  Ferri. —  Vitriolum  viride. 

Ce  Sel  forme  des  cristaux  d’un  vert  d’émeraude  ;  leur  saveur  est 
styptique,  un  peu  douceâtre  ;  il  est  soluble  dans  l’eau.  Les  Alkalisy 
forment  un  précipité  d’abord  gris  cendré ,  qui  devient  noir.  Si  on  le 
mêle  à  Pair  libre  avec  une  solution  de  Koix  de  Galles  ,  il  prend  une 
couleur  violette  avec  une  nuance  bleuâtre. 

On  trouve  souvent  ce  Sulfate  uni  au  Sulfate  de  Cuivre.  On  l’cn 
débarrasse  en  tenant  (juelque  tems  sa  dissolution  sur  de  la  limaille 
de  Fer,  et  la  faisant  ensuite  cristalliser. 

SULFATE  de  Magnésie.  —  Sel  d’Epsom.  —  Sel  de  Sedlilz.  —  Sel 

Calhai'liqiie  amer. 

SvLFAs  Mafjnesiœ. — Sal  Ebshamense.  —  Sedlitzense. — 
Cath art icum  am aru m . 

Ce  Sel  est  blanc.  On  le  relire  par  l’évaporation  des  Eaux  de  cer¬ 
taines  sources  minérales  ;  il  sc  groupe  alors  en  petits  cristaux  :  il  est 
amer  ,  et  tfès-soluble  dans  l’eau;  et  quand  on  ajoute  à  sa  si  1  ition  des 
Sous-Carbonates  Alkalins,  il  sc  précipite  une  poudre  blanche. 

SULFATE  de  Soude.  —  Sel  de  Glauber. 

Si  LFAS  Sodœ.  —  Sal  Glauheri. 

On  retire  ce  Sel  des  sources  salées  de  la  Lorraine ,  ou  bien  on  le  fa¬ 
brique  de  toutes  pièces  dans  divers  ateliers  du  commerce  ;  la  plupart 
du  Icnis,  il  forme  un  amas  de  petits  cristaux  qui  ressemblent  à  ceux 
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du  Sulfate  de  Magnésie  ;  mais  il  n’a  pas  la  même  ameitume.  Quand 
011  le  place  sur  la  langue  il  y  répand  un  sentiment  de  fraîcheur.  Sa 
dissolution  ne  forme  aucun  précipité  par  les  Sous -Carbonates  AlLa- 
liiis. 

SULFATE  de  Zinc.  —  Vitriol  blanc. 

S  U  LF  AS  Zinci. —  Fitriolum  album. 

On  extrait  ce  Sel  du  Sulfure  de  Zinc  par  le  grillage  ;  on  le  lessive ,  et 
on  le  fait  évaporer.  On  en  forme  des  masses  prismatiques,  blanehes, 
formées  d’un  amas  irrégulier  de  cristaux  qui  le  fait  ressembler  à  du 
sucre.  Il  est  toujours  altéré  par  le  mélange  d’une  petite  quantité  de 
Sulfate  de  Fer,  en  sorte  qu’il  prend  à  l’air  une  petite  teinte  de  rouille. 
11  est  trés-soluble  dans  l’eau;  sa  saveur  est  slyptitpie.  Quand  on  verse 
de  r.Ammoniaque  dans  sa  dissolution ,  on  obtient  rtn  précipité  blanc  , 
tpii  se  redissout  quand  on  ajoute  un  excès  d’ Ammoniaque. 

SOUFRE. 

S  U  LF  CR  OU  Sulphur. 

Le  .Soufre  est  une  substance  simple  ,  solide  ,  jaunâtre ,  fragile ,  in¬ 
flammable  ,  dont  la  pesanteur  spécilique  est  i  ,99.  11  prend ,  par  le 
frottement ,  l’électricité  résineuse  ;  il  fond  aisément  sur  le  feii,  et  se 
sublime.  Quand  on  le  brûle ,  une  flamme  légère  et  bleue  erre  à  sa 
surface;  il  se  résout  alors  en  Acide  Sulfureux  dont  les  vapeiu-s irritent 
la  poitrine,  et  peuvent  suffoquer. 

On  le  trouve  natif  en  masses  formées  de  cristaux,  tantôt  purs ,  tan¬ 
tôt  mêlés  à  ces  matières  étrangères  :  on  l’appelle  alors  Soufre  vtf 
On  le  purifie  par  la  fusion  ,  ou  par  la  sublimation ,  et  on  le  met  alors 
dans  le  commerce  ,  soit  sous  la  forme  de  cylindres,  c’est  le  Soufre  en, 
canons,  soit  sublimé,  ayant  la  forme  de  petites  lames  très- légères, 
qu’on  appelle  Fleurs  de  Soufre;  mais  ces  fleurs  sont  mêlées  à  un  peu 
d’Acide  Sulfurique ,  qui  fait  qu’elles  s’humectent  facilement  à  l’air  ; 
on  doit  toujours  les  laver  pour  les  débarrasser  de  cet  Acide. 

Sucre  ou  Sol  de  Saturne.  F.  Acétate  de  Plomb. 
sulfure  d’Anlhnoine.  —  Antimoine  cru. 

SvLFVRETUM  Stibii.  —  Antimonium  crudum. 

Le  Sulfure  d’Antimoine  se  trouve  dans  des  mines.  On  le  purifie  en 
le  faisant  fondre  au  feu.  Ses  masses  sont  formées  de  petites  aiguilles 
parallèles  enlr’elles;  elles  ont  un  éclat  métallique  ,  et  sont  d’une  cou¬ 
leur  grise  bleuâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  entre  4  ,«33  et  4  ,5 16. 
Quand  on  l’approche  de  la  flamme  d’une  bougie,  il  entre  en  fusion  ; 
quand  on  le  projette  sur  des  charbons  ardens.  il  répand  une  odeur 
d’Acide  Sulfureux  ;  si  l’on  verse  dessus  de  l’Acide  Hydrochloriquc ,  il 
répand  l’odeur  d’Acide  Hydrosulf urique. 

SULFURE  d’Arsenic  jaune.  —  Orpiment. 

SuLFVRETi’M  Arsenici  luteum.  —  Auripigmentum. 

Le  Sulfure  est  solide,  jaune,  formé  de  lames  flexibles;  quelquefois 
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î»(^innioins  on  le  trouve  en  masses  compactes  et  fragiles.  Quand  on  le 
brûle,  il  répand  une  odeur  alliacée  mêlée  à  des  vapeurs  d’Acide  Sul- 
fureu.v. 

SULFURE  rouge  de  Mercure.  —  Cinnabrc. 

SuLFLREruii  Iltfdrargyri  rubruni. —  Cinnabari  et  Cin~ 
nabaris. 

On  le  trouve  natif,  et  on  en  retiré  le  Mercure.  Celui  qu’on  livre 
dans  le  commerce  est  fabriqué  par  le  mélange  et  la  combinaison 
du  Mercure  et  du  Soufre;  on  lui  donne  alors  la  forme  de  pains  com¬ 
posés  d'aiguilles  qui  présentent  un  éclat  métallique  avec  une  teinte 
gri.se  tirant  sur  le  violet.  La  couleur  de  cette  substance  devient  d’un 
rouge  brillant  lorsqu’on  la  frotte  sur  un  corps  dur,  ou  (ju’on  la  réduit 
en  poudre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  lo  ,218.  Il  se  sublime  quand 
on  le  projette  sur  des  charbons  ardens;  et  sa  vapeur,  s’attachant  au\ 
corps  l'roids,  se  condense  en  globules  métalliques  de  Mercure  liquide. 

Terre  sigillée.  F.  Argilee. 

ÏUÏHIE. 

T  VTTtlA. 

Cette  substance  ré.sulte  du  mélange  du  Zinc  métal ,  et  de  son  Oxide  ; 
elle  adhère  aux  soupiraux  dans  lesquels  on  fait  fondre  le  minéi-ai  du 
Zinc  pour  en  composer  le  Cuivre  jaune.  La  Tuthic  contient,  outre 
l’Oxide  de  Zinc,  un  peu  de  matière  terreuse,  et  quelquefois  un  peu 
d’Oxide  de  Cuivre.  Les  incrustations  qii'elle  fait ,  du  côté  où  elles  ne 
sont  pas  adhérentes  aux  parois  des  tuyaux ,  ont  une  forme  mame¬ 
lonnée  d'une  couleur  cenî-ée  plus  ou  moins  claire  ou  foncée. 

Verre  d’Anlimoine.  V.  Oxide  d’ Antimoine  sulfuré  vitreux. 

Vert-de-Gris.  V.  Acétate  de  Cuivre  brut. 

Verdet.  V.  Acétate  de  Cuivre. 

Vif-Argent.  V.  Mercure. 

Vitriol  blanc.  V .  Sulfate  de  Zinc. 

Vitriol  bleu.  V.  Sulfate  de  Cuivre. 

Vitriol  vert.  V.  Sulfate  de  Fer. 

ZINC. 

Ztycvx. 

Métal  blanc,  un  peu  bleuâtre  ,  malléable  ,  dont  la  pe.santeur  spécf- 
fique  est  de  7  ,190.  11  est  très-fusible ,  et  s’enflamme  sur  le  feu  dès  qn’il 
a  commencé  à  rougir.  Il  est  soluble  dans  les  Acides  étendus  d'Eau  :  sa 
solution  est  sans  couleur. 
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iV.  n.  Wous  «Tons  aclopu!  Ici  la  senle  nomcnclatare  mctl.oaiqiiP  française  cjiir  nous  ayons , 
la  seule  fin  langue  moderne  qw'nous  connaibsions  ,  celle  de  1MM.  Lamarck  etPoM’iT,  lello 
qnVl  c  est  consignée  »*ons  l’Encyclopcdic  IMelhodique  ,  Dictionnaire  de  boia»  i»}ue  ,  8  vol. 

,  culans  I.  s  ilcux  .Supplcnicns  ,  5  vol.  Nous  avons  mis  h  chaque  espèce  le  nnuicio  sous 
lecpicl  elle  estdtciite  ,  pour  (ui’on  puisse  y  recourir,  afin  «le  bien  coniailie  la  plante  et  scs 
pailiculaiitès  reniai quabics.  Nousavons  cependant  conserve  les  !;enirs  .-idoptr's par  nos  con¬ 
frères  DE  Jdssted  et  Richasd  dans  l’èdilion  latine  du  Codex,  quand  ils  ont  diÈFèré  de  ceux 
auxquels  les  memes  espèces  sont  rappnrte'es  par  MM.  I.amakck  et  l’oiaET  ;  mais  nous  avons 
mis  h  la  suite  ,  et  en  majuscules,  les  noms  gènèiiques  donnes  par  ceux  ci  j  pour  qu’on 
puisse  toujours  recourir  .^  Uur  description.  A  ce  secours  ,  necessaire  pour  la  connaissance 
exacte  des  caiacicres  extérieurs  des  mcdicamens ,  ou  joindra  celui  des  excellentes  desciipitons 
de  Mdrkat  (  ytpparntus  meJitnmiiium  ,  etc.)  ,  dont  les  deux  premiers  volumes  ont  eu  une 
deuxième  édition  en  1793  et  1794.  C’est  ,  sans  contredit ,  la  meilleure  Matière  Medicale  ,  on 
oserait  presque  dire  la  seule  vraiment  bien  faite  qui  existe  ,  pour  les  mèdicameiis  végé¬ 
taux  j  elle  est  bonne  sous  tous  les  rapports.  La  Matière  Medicale  rie  Swediaor,  dans  sa 
partie  végétale  ,  en  est ,  en  quelque  sorte ,  une  table  uès-bonne  et  fort  utile. 

A. 

Abclmosch.  F'.  Ketmie  musquoc. 

Absinthe.  F.  Armoise  amère. 

ACACIA  d’Égypte.  l\5.  —  Acacia  du  Levant.  Murray,  t.  a, 
p.  529.) 

jicjctA  F eraOff.  J.B.;I.R.U.\L.TF, — MimosaNUotica.L. 

Le  véritable  Suc  d’Jcacia  sc  tire  par  expression  des  fruits  ou  lé, 
(ptmes  de  cet  arbre.  On  les  cueille  avant  la  maturité  ,  on  les  pile ,  ou 
les  exprime.  Le  suc  exprimé  est  réduit,  par  évaporation , en  un  extrait 
brun ,  d’une  saveur  astringente.  On  ne  le  trouve  guèrp.s  maintenant 
dans  le  commerce  ,  ou  du  moins  il  y  est  très-rare  ;  on  lui  sub.stitue 
ordinairement  le  suc  A' Acacia  Nostras  ,  qu’on  tire  des  fruits  verts  du 
Prunier  sauvage.  C’est  l’Acacia  d’Egypte,  suivant  quelques  naturalistes, 
de  l’écorre  duquel  découle  ,  par  inci.sion  ou  sans  incision,  la  gomme 
appelée  Gomme  arahique.  On  l’apporte  d’Égypfp  et  d’Arabie.  On  en 
connaît, dans  le  commerce,  de  deux  qualités,  sous  les  noms  de  Comme 
de  Jcdda  et  de  Gemme  Thurique.  C’est  un  suc  gommeux,  en  mor¬ 
ceaux  presque  ronds,  blanchAtres  ou  jaunAtres,  chagrinés  à  leur  sur¬ 
face,  brillans  dans  leur  cassure,  inodores,  insipides,  cntièrcnicnt  so¬ 
lubles  dans  l’caui 
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ACACIA  du  Sénégal.  45.  (Murray,  t.  2,  p.  Sjg. ) 

Acacia  Scnegalensis.  L.IV.  —  Mimosa  Scnegaleiisis.  L. 

C’est  de  son  écorce  que  découle  .  par  incision  ou  sans  incision ,  la 
Gomme,  du  Séncijal ,  qu’on  employé  ainsi  que  la  Gomme  Arabi([ue  , 
et  quelques  personnes  pensent  que  rime  et  l’autre  sont  de  la  même 
espèce  d'Acacia  ;  néanmoins  celle-ci  est  un  peu  plus  dure  que  l’autre, 
et  plus  diflicile  à  dissoudre  dans  l’eau. 

ACACIA  du  CaAtou.  4G.  (Murray,  l.  2,  p.  Sqo.) 

Acacia  Calecfm.  L.fV.  —  Mimosa  Cate chu  L.F. 

C'est  du  fruit  de  cette  plante  (  ou  plutôt  de  sa  lige  )  qu’on  retire  Un 
6UC  dont  on  forme  des  pains  ronds,  secs  ,  bruns,  cassans,  d’une  sa¬ 
veur  d’abord  astringente  ,  puis  agréable  et  presque  sucrée  ;  on  leur 
donne  les  noms  de  Cate,  Catechu,  et  en  français  de  Cachou.  Les 
fruits  de  V A rekier  ,  et  de  quelques  autres  arbres,  fournissent  un  suc 
presque  semblable,  mais  moins  abondant. 

Acacia  (faux).  F.  Robinier  Faux  Acacia. 

Acacia  Nosfras.  F.  Prunier  épineux. 

Acacia  (  Suc  d’).  F.  Acacia  d’Égypte. 

ACAJOU  à  pommes.  1.  —  Caju  ou  Ac.ajou  (Murray,  t.  4  .  P-  4*5.) 

CASSvrii’.v  occidentale.  Lamarch.  —  Anacardiuni  oc¬ 
cidentale.  L. 

Le  fruit  est  une  drupe  réniforme  :  on  l’appelle  Noix  d’d  cajou. 
Il  offre  ,  sous  une  enveloppe  corticale  coriace  et  lisse  ,  des  alvéoles 
remplies  d’un  suc  huileux,  visqueux ,  noir,  âcre,  et  très-caustique; 
cette  noix  est  uniloculaire,  et  renferme  une  graine,  dont  l’amande  est 
douce,  et  bonne  à  manger.  Le  pédoncult^  qui  porte  ce  fruit  s’épaissit 
et  prend  la  forme  d’une  pomme  ou  d’une  poire  assez  grosse  ;  sa  chair 
ne  SC  mange  pas  ,  mais  on  en  suce  le  suc  dont  l’aeidité  est  acerbe. 

11  découle  de  l’écorce  de  cet  arbre  une  gomme  appelée  Gomme 
d’Acajott  ,  qui  se  forme  en  larmes  longues,  transparentes,  d’une  cou¬ 
leur  dorée,  insipides,  tenant  aux  dents,  solubles  dans  l'eau.  On  la 
trouve  aussi  réunie  en  masses  de  forme  irrégulière. 

ACAjNÏE  Branc-Ui’sine.  1.  (Murray  ,  t.  2  ,  p.  2L^l.  ) 

AcAyrurs  mollis.  L. — Acanthus  sativus  vel  mollis  Fii'- 
gilii.  C.B.P.  ;  l.R.H. — Branca-U rsina  Off. 

La  Racine ,  les  Feuilles. 

Ache.  F.  Persil  odorant, 

Ache  de  montagne.  F.  I.ivfecHE  à  feuilles  d’Achc. 
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ACilILLÉE  Miliefeuülc.  26. —  LaMillefouille.  (Murrny,  t.  1 ,  p.  aj  1 .) 
Acuillea  Miüefoiium.  L, —  MUlcfolium  vulgare  album. 
C.B.P.  ;  I.li.H. 

Les  Fouilles ,  les  Sommités  fleuries. 

ACilILLÉE  niiisquce.  Suppl,  /jo. 

Acuillea  moschala.  L.lf  ’.  —  A.Gcnepi.  Murr.  App. 
ACilILLEE  à  fouilles  de  Camomille.  aS. 

Acuillea  atrata.  L.  —  Matricaina  nlpina  Chamœmeli 
foUis  C.B.P. 

ACilILLÉE  naine.  Suppl.  4i- 

Acuillea  nana.  L.  —  Miliefoimm  alpinum  incannin 
flore  specAoso.  C.B.P.  ;  J. R. H. 

C’est  à  ces  trois  espèces  qu’on  rapporte  la  vérilable  plante  vulnéraire 
appelée  Génépi  ;  mais  principalement  à  la  première,  d’après  le  témoi- 
gna{;c  A'IIuuer.  (Murray,  t.  1 ,  p.  253.  ) 

ACilILLÉE  slcrniitatoire.  19. —  La  Plarmiquc,  ou  Ilerbcà  éternuer. 
(Murray,  t.  i,  p.  256.) 

AclfiLLEA  Plarinica.  L.  — Ptarmica  vuigariSj  folio  iongo 
scvrcito  ,  flore  albo.  J. B.  ;  I.R.H. 

Racine  ,  Herbe. 

ACilILLÉE  visqueuse.  2. —  Eupatoire  de  Mesué.  (Murray,  l.  1, 
p.  257.) 

Acuillea  Agératum.  L.  — Ptarmica  iutea  suaveolcns 
I.R.U.  — Agératum.  O ff. 

L’Herbe ,  les  Fleurs. 

ACOXIT  à  grandes  fleurs.  7.  —  Le  Camaron. 

Aco.mtvm  Cainmartun.  L.  —  A.  cœruleo-purpureum  , 
Napellus  quartus,  C.B.P.  ;  I.R.H. 

ACOMT  Napel.  2.  —  Le  Napcl.  (Murray,  t.  3  ,  p.  5.) 

AcoyiTVM ISapellus.  L.  — Aconitum  cœruleum  ,  seu  Na¬ 
pellus  primus.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

L’Herbe  de  ces  deux  plantes. 

ACOAIT  dit  Salutifère.  4-  —  Anthora.  (  Murray  ,  t.  3  ,  p.  at).) 
Acomtvm  Anthora.  L.  — Aconitum  Salutiferum  ,  seu 
Anthora.  C.B.P. I.R.H. 

La  Racine. 
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ACORE  odorant.  — Caluiiius  aromatique  dcs  boutiques.  (Mur¬ 
ray,  t.  5,  p.  59.) 

Acorls  Calamtis.  L.  —  Accrus  verus  ,  sive  Calaimis 
aromaticus  ofjicinaruni.  C.B.P. 

Sa  raèine  nous  vient  par  la  Hollande;  elle  est  longue,  de  l’t^paisgeiir 
d'un  doigt,  légère,  articulée,  d’un  blanc  rosé  dans  l’intérieur,  d'un 
fauve  clair  à  l'extérieur ,  d’une  odeur  suave. 

Acore  (  faux).  V.  Iris  des  marais. 

ACÏÉE  à  épi.  1.  —  Herbe  de  Saint-Christophe. 

Actæa  spicata.  L.  —  Christophoriana  vulgaris  nostras 
racemosa  et  ramosa.  Moris.  ;  I.R.II. 

Racine ,  prise  faussement  par  quelques  naturalistes  pour  l’Éllébore 
noir  ;  elle  est  utile  particulièrement  dans  l’art  vétérinaire  ,  et  sert  à 
faire  des  sétons. 

ADIANTE  du  Canada.  9.  —  Capillaire  du  Canada.  (Murray ,  l.  5, 
p.  475.) 

ADiASTLii  pedatum.L. — Adiantum,  Americanum.  I .R.H . 
L’Herbe. 

ADIANTE  à  feuilles  de  Coriandre.  17.  — Capillaire  de  Montpellier. 

(  Murray  ,  t.  5  ,  p.  475-  ) 

Adiastim  capiUus  veneris.  L. — Adiantum  foliisCorian- 
dri.  C.B.P.  ;  I.R.II.  —  CapUlits  Feneris  Officinarum. 
L’IIerlre. 

Adragant  (Gomme).  V.  Astragale  de  Crète. 

ÆTIIÜSE  à  feirilles  Capillaires.  5.  — Meum.  (Murray,  t.  t,p.4o3.) 
JErnvsA  Meum.  —  Meum  foliis  Anethi.  C.B.P.  ;  I.R.II. 
—  Meum  A thamanlicum  officinarum. 

-ETIIL'SE  en  forme  de  Persil,  i.  —  Petite  Ciguë. 

/Etuvsa  Cynapium.  L.  —  Cicuta  minor  Petrosefino  si- 
mUîs.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

Cette  Herbe  est  quelquefois  employée  au  lieu  de  la  Ciguë,  mai* 
avec  moins  de  succès;  comme  cette  plante  se  trouve  quelquefois  niélée 
au  Cerfeuil  dans  les  jardins  potagers,  il  faut  bien  l’en  distin^wr.  V.  (e 
Cerfeuil.  ” 

AGALLOCHE  Bois  d'AIoès.  1,2,  3.  (Murray,  t.6,p.  i85.) 

AïoÈs  lignum. 

On  désigne,  sous  ce  titre,  trois  espèces  de  Bois,  que  l'on  subslituc 
l’iiiie  à  l’autre  dans  le  commerce,  à  cause  de  l’analogie  qu'elles  ont 
eiitr’clles;  la  première,  qu’on  appelle  spécialement  Bois  d’. A  lois , 
J(fatlochum,  Bois  de  Cambac ,  ou  Cambouc,  ou  Calainbac  et  Cn- 
lain  bouc,  est  duc,  si  l’on  eu  croit  quelques  naturalistes ,  à  l’arbre  appelé 


Ix  SrUST.iNCES  vi-GÎTALES. 

Eireœcaria  Atiallodium  de  l,\nné,  Aloe^ultum  A galiochum  de  Leu- 
reiro;  on  l’apporte  de  la  Cothincliine,  il  est  rare  en  Europe;  son  bois 
est  pesant,  résineux,  d’une  eouleur  Ibncée  avec  des  veines  d’un  gris 
cendré;  sa  sav('ur  est  amère,  résineuse;  son  odeur  est  d’abord  presque 
nulle,  mais  dès  qu’il  est  échaudé ,  il  répand  un  parfum  fort  suave.  La 
seconde  espèce,  ])lus  connue  et  d’un  moiiube  prix,  est  appelée  Boi* 
d’Aigle,  Ligman  Aquilinum  ;  on  croit  qu’elle  est  due  aVAquitavia 
ovula  de  Ca^aî:illes.  Cet  arbre  croit  aussi  dans  la  Cochinchine;  son 
bois  est  pesant,  jaunùtic ,  ré.sincux ,  uncc  nue  saveur  résineuse  san.s 
amrrli:mc,  presque  inodore  ,  et  pouvant  néaninoiiis  devenir  odorant  par 
l’action  de  la  chaleur.  La  troisième  espèce,  i.iguum  Aspulalli.i ,A[iX^xa 
du  bois  d’Aloès,  sinijdcmcnt  par  sa  couleur  rouge  foncée  et  niurbrée; 
cette  espèce,  dont  l’origine  est  incertaine ,  ne  se  trouve  pas  aujourd’hui 
dans  les  boutiques. 

Agaric.  V.  Bolet. 

Agératum.  F.  Achillée  visqueuse. 

Agnus  Castus.  F.  Gaulier  commun. 

AGllIPAL ME  vulgaire,  i.  (Murray,  t.  a  ,  p.  aiq.) 

Leonorus  Cardiaca.  L.  — Cardiaca.  J.B.  ;  Dod.  ;  I.R.Il. 

AîGllEMOINE  officinale,  t.  (Murray,  t.  3  ,  p.  i47-) 

Agrimonià  Eiipatoria.  L.  —  Jgrimonia  ofpcinarmn. 
I.R.H. — Eupatorimn  veterum  seu  A gr inionia.C .u .p. 

I.’Hcrbc. 

AIL  cultivé,  la.  (Murray,  t.  5  ,  p.  taa.) 

Aleivm  sativum.  C.B  P.  ;  I.R.H.  ;  L. 

Le  Bulbe. 

AIL  à  feuilles  de  Plantain.  5  et  Suppl.  7. — Spicanard  faux.  (Mur¬ 
ray,  t.  5,  p.  i55.) 

A  ELI  U  M  Fictorialis.  — AUiummontanum.C  .B.P.;J  .R.ll . 

Le  Bulbe  a  l’aspect  du  Spica  Nard,  et  peut  le  remplacer,  mais  il 
est  plus  faible. 

AIL  Rocambole.  i5.  —  Rocanibole. 

Aluvm  Scorodoprasum.  L.  —  Allium  sativum  alterum, 
sive  A Uiojrrasum  cauiis  summo  circurnvohilo.C .B .P .; 
I.R.H.  —  Scorodojmasum  Clusii. 

AIL  à  tige  ventrue,  33.  —  Oignon.  (Murray  ,  t.  5,  p.  137.) 

Allum  Cepa.  —  Ce]Hi  vuigaris  et  p.oribufi  et  Uvn'icii 
candidis  fVi'l  purpiiracentibus.  C.B. P.  ;  I.R.H. 

Le  Bulbe. 


SrBSTASCES  VÉGÉTAtES. 
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AIRELI.E  anguleuse  au  Myrtille,  i. —  Myrtille.  (Murray,  t.  2,p.86.) 

Vjccimum  Myrlillus.  L.  —  Vitis  Jdoea  foiiis  oUongis 
crenati^  fruotu  nigricantc.  C.B.P.  •,  IM.H.  —  f^ilis 
Idæa ,  sive  MyrliUus.  Loh. 

AIREEEE  Canneberge.  lo.  —  Canneberge.  (IMurray,  t.  2  ,  p.  85.) 

yjccis’ivM  Oxycocms.  L.  —  Oxycoccus  ,  sive  V accinia, 
paiustvis.  J. B.  ;  l.R.ll. 

AIRELLE  ponctuée,  G.  (Murray  ,  t.  2  ,  p.  82.  ) 

y ÀCciyitM  Vitis  IJa-a.  L.  —  Vitis  Idœa  foiiis  siibro- 
lundis  ,  non  crenatis ,  baccis  rubris.  C.B.P.  ;  l.Pi.U. 
—  V accinui  rubra.  Lob. 

Alcéc.  V.  Mai've  Alcéc. 

ALCHIMILLE  commune.  1 .  —  Pied  de  Lion.  (Murray ,  t.  5,  p.  i  '19.) 

ALCiiiiin.LA  vulgaris.  C.B.P.  ;  l.R.H.  ;  L. 

L’Herbe. 

ALCOOL  de  Vin. 

Alcool  L'ini. 

Cette  substance  est  le  produit  de  la  distillation  du  Vin.  La  force  et 
la  densité  de  l’Alcool  varient  suivant  la  différente  quantité  d’eau  (pii 
s'v  trouve  mêlée  en  distillant  avec  lui;  de  là,  les  différentes  dénoini- 
nations  qu’on  lui  donne  vulgairement.  Quand  .sa  densité  indique  à 
l’aréomètre  de  Baumé  de  18  à  ôo  degrés,  il  prend  le  nom  d’Eau-ile- 
Vie:  si  elle  surpasse  5o  degrés,  on  l’appelle  Esprit-de-Vin.  En  outi-e  , 
l’Eau-de-Vie  est  communément  colorée  en  jaune,  y.  Vigke. 

AI.IBOLSIER  oflîcinal.  1  et  suppl.  t. — Styrax.  (Murr.,  t.  2,p.  toG.) 

Styiiax  ojjicinale.  L. 

C’est  sur-tout  dans  le  Levantqu’on  retire  le  baume  appelé  Scornx,  par 
des  incisions  faites  à  l’écorce  de  cet  arbre.  On  l’obtient  ainsi  sous  trois 
formes:  1”  l’un  est  le  Slorax  en  grains,  très  -  rare,  sous  forme  de 
gouttes  ou  de  larmes;  c’est  le  plus  pur,  il  est  transparent,  blanc,  d’une 
odeur  .agréable  et  s’amollit  sous  les  doigts  ;  2"  l’autre  est  enf  ermé  drus 
des  vessies;  il  est  très-cher,  d’une  con.sistance  plus  poisseuse,  se  liquéfie 
plus  facilement  ;  sa  couleur  à  l’intérieur  est  ptspée  ;  il  est  en  inorceani 
de  différentes  grosseurs;  il  a  une  odeur  balsaini(|ue,  agréable ,  sem¬ 
blable  a  celle  du  Benjoin;  3“  le  troisième  est  commun,  roussàtre  , 
friable  sous  le  doigt  ;  d’une  odeur  semblable  à  celle  du  baume  du 
Pérou  ;  sa  saveur  est  amère  ;  il  est  souvent  sali  par  des  ordures.  C’est 
mal  à  propos  qu’on  l’appelle  Storax  calamite ,  parce  qu’il  parait .  à 
quelques  égards  ,  semblable  à  celui  que  les  anciens  ap()eIaicMt  Storax 
(■atainitc,  mais  que  nous  connaissons  à  peine.  Le  Storax  liquide  qui 
découlé  du  Liquidambur,  diÜ'èie  des  Uois  que  nous  venons  d’in- 
diijuer. 


Ixij  SUBSTANCES  VÉGÉTALES. 

ALIBOüSlER  Benjoin.  Suppl.  5.  (Murray,  t.  4 ,  p.  658. 

Styiîjx  Benzoîn.  Dryancl. 

C’est  de  cet  arbre,  qui  croît  dans  l’île  de  Sumatra,  et  non  pas  du 
Laurus  Benzoin,  que  découle  le  baume  connu  sous  le  nom  de  Ben¬ 
join,  le  Vrai  Benjoin,  que  quelques-uns  ont  nomme  aussi  A  sa  dulcis. 
C’est  ce  que  nous  ont  appris  les  observations  de  Marsden.,  publiées 
par  Dryander.  Ce  baume  est  en  masses,  composées  de  parties  agglo¬ 
mérées,  d’une  couleur  grise  rougeûti’e,  mélées  de  larmes  blanches  sem¬ 
blables  à  des  amandes  coupées  en  travers,  d’où  lui  est  venu  le  nom 
de  Benjoin  Amygdaloïde.  Sou  odeur  est  suave  j  sa  saveur,  d’abor<l 
douce ,  devient  ensuite  amère. 

Alkanna.  F.  Henné  à  fleurs  blanches. 

Alkanna  (faux  ).  F.  Buglosse  teignante  ,  ou  tinctoriale. 

Alkekenge.  F.  Coqeeret  Alkekenge. 

Alléluia.  F.  Oxalide  Oseille. 

Alliaire.  F.  Véear  ,  ou  Julienne  Alliaire. 

Aloès  (bois  d’).  V.  Agaeiociie. 

ALOÈS  perfolié,  1 1 . 

Aloe  perfoliaia.  L. 

ALOÈS  soccotrin.  2 ,  et  Suppl.  2. 

ALOÈS  ordinaire.  5  ,  et  Suppl.  5  a.  12  C, 

A  LOB  eiongala,  Murr. 

ALOÈS  à  épi.  26. 

Aloe  spicata.  Thunà. 

ALOÈS  linguiforme.  20. 

Aloe  iinguiformis.  Thunb. 

Le  suc  appelé  Aloès.  se  retire  des  feuilles  de  différentes  espèces 
d’Alocs,  et  spécialement  des  espèces  dont  nous  venons  de  faire  men¬ 
tion.  On  en  distingue  trois  variétés  dans  les  boutiques  :  1°  l’Aloès  Soc¬ 
cotrin;  2“  l’ Aloès  Hépatique;  5“  l’Aloès  Caballin.  Ces  trois  sortes,  selon 
quelques  auteurs,  .sont  tirées  chacune  de  différentes  espèces;  d’autres 
jvensent  qu’elles  ne  sont  dues  qu’à  une  seule  plante,  et  ne  diffèrent 
cnlr’elles  que  par  le  mode  d’extraction.  Quoiqu’il  en  soit,  chacune  de 
CCS  sortes  d’.tloès  a  des  caractères  qui  lui  sont  propres.  L’Aloès  Soc¬ 
cotrin  est  plus  pur  que  tous  les  autres  ;  on  le  vend  en  mas.ses  fragiles, 
dont  la  couleur,  un  peu  verdâtre  et  brune,  tire  cependant  au  rouge; 
scs  fragmens  sont  briilans ,  trmispurens  et  forment  des  lames  minces 
et  rouges;  mis  en  poudre,  il  paraît  d’un  jaune  d’or;  son  odeur  est  aro¬ 
matique  et  n’est  pas  désagréable;  sa  savem:  est  d’une  amertume  très- 
forte.  (^V.  Murray,  t.  5,  p.  a58.  ) 


SUBSTANCES  VÉGÉTALES.  IxÜj 

Les  masses  d'Aloès  Hépatifiiie  sont  phis  compactes;  sa  couleur  est 
foncée  et  ressemble  à  celle  du  foie;  ses  fragmens  sont  moins  brillans, 
moins  transparens;  sa  poudre  est  d’un  jaune  rougedtre;  son  odeur  est 
désagréable  ;  sa  saveur  est  amère ,  nauséabonde  ;  on  ne  l’emploie  que 
dans  l’art  vétérinaire. 

Quant  à  l’Aloès  Caballin  ,  il  est  toujours  impur ,  d’une  odeur  désa¬ 
gréable.  d’une  couleur  sombre,  rempli  d’ordures;  on  ne  le  trouve 
plus  dans  la  plupart  des  boutiqrics  ,  il  y  est  remplacé  par  les  rebuts 
des  deux  autres  sortes  d’Aloès,  qui,  ainsi  que  lui ,  sont  réservées  pour 
les  usages  de  l’art  vétérinaire. 

AMANDIER  commun,  a.  (Murray,  t.  5,  p.  247.) 

À MYGBALiJS  commxinis.  L. 

Amandier  à  fruit  doux.  2  «. 

A  VYGDALvs  flulcts.  J. B.  —  Àmygdalus  saliva  fruclu 
majore.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

Amandier  à  fruit  amer.  2  /. 

A MYGDALus  amava.  J. B.;  C.B.P.",  I.R.H. 

Les  Semences  des  deux  sortes  d’amandiers. 

AMANDIER  à  fruit  charnu.  1.  —  Pêcher.  (Murray,  t.  3,  p.  24 1.) 

Amygbalvs  Persicu.  L.  — Pcrsica  moHi  carn^i  et  vul- 
garis.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

Les  Feuilles ,  les  Fleurs. 

Ambreltc,  V.  Ketmie  musquée. 

AMIDON  des  Céréales. 

Amylvm  Cereale. 

C’est  principalement  des  graines  de  l’Orge  (Hurt/cMtn  vulgai'e)on  du 
Froment  {Triticum  hybernum ,  œslivum)  que  dans  lès  fabriques 
en  grand  on  relire  l’amidon. 

On  le  livre  en  aiguilles  quadrangulaircs  très-blanches ,  insipides.  Le 
véritable  amidon  des  céréales  fait  entendre  une  petite  crépitation 
quand  on  le  presse  entre  les  doigts. 

AMIDON  ,  ou  Fécule  de  Pommes  de  terre. 

Amylvm  Sotani  tuberosi. 

Cet  Amidon  se  vend  en  poudre;  ses  parties  constituantes  ne  sont 
pas  aussi  tenues  que  celles  de  l’Amidon  du  froment. 

Animi  des  boutiques.  V .  Sison  ou  Seseli  à  feuilles  de  Fenouil. 

AMOME  Cardamome.  AMO.^IE  à  grappes.  3.  —  Cardamome. 

(Murray  ,  t.  5  ,  p.  6t.) 

Amomim  Cardamomum.  L. 

11  y  a  trois  variétés  du  fruit  appelé  Cardamone  (  on  ignore  si  elles 
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appartiennent  à  diverses  espèces  on  à  une  seule).  On  les  dish’ngue  en 
petiie ,  en  moyenne  et  en  grande  variété.  Le  fruit  de  la  petite  est  triaii- 
gulaiit',  long  de3à  6  lignes,  son  enveloppe  est  comnie  papy  racée,  d’un 
blane  jaungtre,  elle  est  nmplic  de  petites  graines,  variées  dans  leurs 
formes,  brunes,  d’une  saveurâcre,  semblable  à  celle  delà  léiébentlune. 
Cette  variété  est  plus  employée  que  les  autres.  Le  fruit  de  la  variété 
moyenne  est  plus  long  et  plus  fort.  La  dimension  du  fruit  de  la  grando 
variété  est  d'un  pouce  ou  d’un  demi-ponce.  11  est  d’un  brun  cendré  , 
resserré  à  ses  deux  extrémités;  ses  graines  sont  ronges,  ont  peu  de  sa¬ 
veur  et  sont  peu  odorantes.  Elles  sont  à  peine  employées. 

Ainomo  (faux),  V.  Sisort  ou  Bcrle  aromatique. 

AMOME  graine  de  Paradis.  —  Amome  à  grappes.  5.  f.  —  Maui- 
guctlc. — Graine  de  Paradis.  (Murray,  t.  5  ,  p.  67.) 

Amomi'w  Grana  Paradisi.  L. 

Semences  petites ,  triangulaires ,  brunes,  ayant  l’odeur  du  camphre, 
presque  semblables  au  petit  Cardamome. 

AMOME  en  grappes.  5. 

Racemosum, 

Son  fruit  est  semblable  au  petit  Cardamome;  sa  saveur  et  son  odeur 
.sont  aussi  les  mêmes,  mais  il  est  plus  gros  et  plus  arrondi. 

AMO.ME  Z<  rumbet.  —  Amome  sauvage,  5.  —  Zcrunibct. 

j4mo3îi  m  Zerumitel.  L. — Zingibtr  Ldtifoiiv.m  sylvestre^ 
Ilcrm. —  Zevxinibet  o/jlcinarum.  Dalech. 

■Racine.  On  doute  si  celle  qu’on  livre  dans  le  commerce  est  le  Zg- 
runibel.  Lemery  désigne  sous  ce  nom  ta  Zédoaire  ronde.  V.  KsvMpferia. 

AMOME  Zédoaire.  —  ZÉnoiur.  à  grandes  feuilles.  5.  —  Zédoaire 
longue.  (Alurray,  t.  5,  p.  82,  Ka'mpferia.) 

J  MO  UL  U  Zedoavia.  Berg.  JVUid, — Zedoaria  ionga.  C.B.P. 

Racine  d’un  pouce  ou  d'un  dcini-pouce  de  long,  d’un  demi-ponoo 
de  largo,  dense,  cendrée  en  dehors,  d'une  couleur  plus  foncée  inlc- 
rieureitienl ,  d’une  saveur  ùcrc,  un  peu  amère,  camphrée.  Sa  cassure 
est  nellc, 

AlVACAIlDE  à  feuilles  longues,  3, — Anacarde  oriental.  (Murr,iy, 
r.  2,  p.  2.27  ,  Avicennia.) 

AyACARmvn  orientale.  Off.  Jonst  ;  Murr.—Semecarpi,s 
Anucardiuni.  L.F.  ;  Ù  illd. 

Le  fruit  de  cette  plante  est  formé  d’une  drupe  en  forme  de  cœur;  il  est 
soutenu  par  un  pcdoncnle  court ,  épais,  rugueux;  il  est  couvert  d’une 
écorce  brune,  lisse,  élastique,  coriace,  sous  la<(uclle  on  trouve  un 
grand  nombre  d’alvéoles  remplies  d’un  suc  huileux,  viscpieux  ,  noir, 
odorant,  âcre.  Ces  alvéoles  environnent  une  co(|ue  ineinbraneiise 
renfermant  une  amande  blanche,  douce ^véliic  d'une  pellicule  rou¬ 
geâtre. 
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ANCOLIE  vulgaire,  i.  (Murray ,  t.  3 ,  p.  i.) 

Aqulegu  vuigaris.  L.  —  Aquiiegia  sylvestris.  C.B.P.; 
I.R.H. 

L'Herbe,  les  Fleurs,  les  Graines. 

AXÉMONE  des  bois.  24.  — La  Sylvie.  (Murray,  t.  5  ,  p.  91.) 

Aseüose  nemorosa.  L. — Anemone  neniorosa  flore  ma¬ 
jore.  C.B.P. — Ranuncuius  phragmites  aiùus  vernus. 
I.R.H.  —  Ranuncuius  albus.  Ojjf.  Murr. 

L  Herbe,  les  Fleurs. 

ANEMONE  Hépatique.  26.  —  Hépatique  des  jardins.  (Murray, 
l.  3 ,  p.  102.  ) 

A\emose  ïlepatica.  L.  —  Ranuncuius  tridentatus  ver- 
nus.  C.B.P.  ;  I.R.H.  —  Hepatica  nobilis.  Murr. 

AAÉ.MOA'E  des  prés.  5.  (Murray,  t.  3,  p.  93.) 

AyEJUO.yE  prntensis.  L.  —  PulsatUla  flore  minore  nigri- 
cante.  C.B.P.;  I.R.H. —  PulsaUUa  nigricans.  Stoerk. 
Murr. 

Cette  plante  est  célèbre  par  les  expériences  de  Stoerk.  On  prépare 
un  Extrait  avec  son  Herbe  fleurie. 

ANEMONE  Pulsatille.  1.  —  La  Pulsatille.  —  La  Coquelourde. 

Asemose  PulsatUla.  L.  —  PulsatUla  folio  crassiore  et 
majore  flore.  C.B.P.  ;  l.R.II. 

Les  Feuilles,  les  Fleurs. 

A  net.  F.  Aneth  odorant. 

AiNETH doux  ou  Fenouil.  5.  —  Le  Fenouil.  (Murray ,  t.  1 ,  p.  418.  ) 
JyETnv.yi  Feniculum.  L. —  Fenicuium  dulce.  C.B.P. — Fe- 
nicultiin  dulce  majore  et  albo  semine.  J. B.  ;  I.R.H. 

B.  Feniculum  vulgare  G errnanicum.  C.B.P.  ;  I.R.H. 
c.  Feniculum  vulgare  Italicum  semine  oblongo,  gustu 
aculo.  C.B.P.  —  Feniculum  vulgare  acriore  et  ni- 
griore  semine.  J. B.  ;  I.R.H. 

La  Racine ,  les  Graines. 

ANETH  odorant.  1.  —  Anet.  (Murray,  t.  1,  p.  4i6.) 

JyETBVM  graveolens.  L. — Ancthwn  horlense.  C.B.P.; 
I.R.H. 

Les  Graines ,  l’Herbe. 


Ixvj 
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AiNGÉLIQUE  sauvage,  a.  (Murray,  t.  i,p.  377.) 

AycELiCÂ  syivestris.  L.  —  AngcHca  sylvectris  major. 

C.B.P. —  Imperatoria  pralensis  major.  I.R.Il. 

ANGÉLIQUE  des  Jardins.  1.  (Murray,  t.  1 ,  p.  373.) 

A ycEUCA  Archangelica.  L. — A rchangeHca  saliva.  C.B.P. 

—  Jrnperatoria  saliva.  I.B.II. 

On  a  depuis  peucidtivé  au  Jardin  royal  des  plantes  cette  Angélique, 
et  on  l’a  desséchée  avec  soin  ;  on  l’a  trouvée  semblable  en  tout  à  celle 
qui  nous  vient  de  Bohême,  et  bien  loin  de  lui  être  inférieui-e,  comme 
on  le  croyait ,  elle  lui  a  paru  préférable. 

Angélique  à  feuilles  d’Ache.  C.  Livêche  à  feuilles  d’Ache. 

Angustura.  C.  Cusparé  Angustura. 

Animé  (  Résine.  )  F.  Coerbarie  Diphyllc. 

Auis.  F.  Bot  CAGE  là  fruits  suaves. 


Anis  étoilé.  F.  Badiane  de  la  Chine. 


ANSERINE  Botride.  9.  —  Botrys.  (Murray,  t.  4i  P-  270.) 

Cheivopobium  Botrys.  L.  —  Chenopodium  Ambrosioïdes 
folio  sinuato.  I.'lî.H. — Botrys.  Dod.  ;  Off.  Murr. 
ANSERINE  fétide.  i5.  —  Vulvaire.  —  Arroche  puante.  (Murray, 


t.  4.  P-  276.  )  .  „  . 

CjiEyopüBiiJAr  Fulvaria.  L.  —  Chenopodium  feUduni. 
I.B.II. — A  triplex  fetida.  C.B.P. — F nivaria.  0/f.  Murr. 
ANSERINE  du  Mexique.  10.  —  Thé  du  Mexique.  (Murray,  t.  4, 
p.  275.) 

Chenopodium  Ambrosioïdes.  L. — Chenopodium  Ambro¬ 
sioïdes  Mexicanum.  I.B.II.  —  Botrys  Mexicana.  Off. 
Murr. 


ANSERINE  sagittéc.  i.  —  Bon-Henri.  (Murray,  t.  4 .  p-  267.  ) 

Cuesopodu  m  Bonus-H cnricus.  L.  —  Chenopodium  folio 
Iriangulo.  I.R.H.  —  Bonus-Henricus.  J. B.  ;  Off.  ;  Murr. 
ANSERINE  vei’mifuge.  12.  (Murray,  t.  4.  P-  275.) 

Chenopodium  AntheiminÜcum.  L.  —  Chenopodium  Ly- 
copi  folio  perenne.  Dill. 

Anthora.  F.  Aconit  salutifère. 

Apalachine.  F.  Horx  Apalachine. 

ARBOUSIER  traînant.  10.  — Biisserolc.  —  Raisin d’Ours.  (Murray, 
t.2,64.) 

Abbvtu.s?  Uva-Ursi.  L.  —  Vva-Vrsi.  dus.,-  Off.  ;  I.B.II. 
Les  Feuilles. 
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AREC  de  l’Inde,  i.  —  Areque.  (Murray,  t.  a  ,  p.  542-) 

AnECA  Calhecu.  L.  —  Palma  cujus  fructus  sessilis  dici- 
tur  Faufel.  C.B.P. 

On  croyait  autrefois  que  le  Cachou  officinal  n’était  qu’un  Extrait 
des  fruits  de  l’Areque,  maintenant  il  est  bien  démontré  qu’on  le  lire 
de  l'Acacia  Catechu. 

Argel.  V.  Cynanqüe  Argel. 

Argentine.  V.  Potestille  Argentine. 

ARISTOLOCHE  Clématite.  28.  (Murray,  t.  1 ,  p.  5i2.) 

AmsTOLocuiÀ  Clematitis.  L.  —  Aristolochia  Clcmatitis 
recta.  C.B.P.  ;  l.R.H. — Aristolochia.  Off.  Murr. 

La  Racine. 

ARISTOLOCHE  crénelée.  24.  —  Aristoloche  menue. 

AsisTOLocnu  Pistolochia.  L.  —  Aristolochia  Pistolochia 
dicta.  C.B.P.  ;  I.R.Il.  —  Aristolochia  tenais.  Murr. 

La  Racine. 

ARISTOLOCHE  longue.  26.  (Murray,  t.  1,  p.  5o6.) 

AniSTOLOCHiA  longa. — Aristolochia  ionga  vera.  C.B.P.; 

I. R.H. 

ARISTOLOCHE  ronde.  25.  (Murray,  t.  i  ,  p.  5o5.) 

Aristolocuia  rotunda.  L.  — Aristolochia  rotunda,  flore 
expurpurâ  nigro.  C.B.P.;  l.R.H. 

La  Racine  des  deux  plantes. 

ARISTOLOCHE  Serpentaire.  21.  —  Serpentaire  de  Virginie. 
(Murray,  t.  1  ,  p.  Soa.) 

Aristolochia  Serpentaria.  L. — A ristolochia Pistolochia, 
scu  serpentaria  Virginiana  ,  caule  nodoso.  Pluh; 

J. R.H.  —  Viperina  seu  Serpentaria  Virginiana.  Off. 
Racine  chevelue,  de  couleur  cendrée,  ayant  l’odeur  du  camphre,  et 

une  saveur  amère  et  àcre. 

ARMOISE  vulgaire.  5o. — Armoise.  (Murray,  t  1  ,  p.  190.) 

Artemisia  vulgaris.  L.  —  Artemisia  vulqaris  major. 
C.B.P.  ;  l.R.H. 

Les  Feuilles,  les  Sommités. 
armoise  de  Chine.  24  suppl. 

Artemisia  Chinensis.  L. 

Les  Chinois  préparent  leur  lljoxn  avec  les  feuilles  desséchées  et 
coiituscs  de  celle  plante.  (Murray ,  d/oxa,  t.  1,  p.  192.) 


SUBSTANCES 


ARMOISE  Cilroiielle.  19.  —  Aurône.  —  Citronelle.  (Murrav, 
t.  i,p.  179.) 

AaTEMistyt  Abrotanum.  L.  —  Abi^oianum  mas  angusii- 
foiium  maxiimim.  C.B.P.;  I.Il.II. — Abrotanum  vhI~ 
gare.  J. B. 

L’Herbe,  les  Sommités. 

ARMOISE  paiiniculée.  20  et  Suppl.  20. 

Autfausia  proccra.  IV illtl.— Abrotanum  mas  angusti- 
folium  majus.  C.B.P. I.R.II. 

Rcuiplace  I.t  plante  précédente. 

armoise  dos  champs.  25.  —  Aurône  des  champs.  (Murrav 
t.  1  ,  p.  198.) 

AnTEMisiA  campestris.  L, — Abrotamim  campcstrc  cattU^ 
cutis  albicantibsis  aut  rubentibus.  C.B.P. ;  l.il.ll. 

L.  mplace  les  précédentes. 

ARMOISE  âcre  ,  ou  Estragon.  24.  — Estragon. 

Artemisia  Dracvncuius.  L.  —  Dracnnculus  bortensis. 
C.B.P.  ;  Off.  —  Abrotanum  Liai  folio  acriori  et  odo- 
rato.  l.n.ll. 

L’IIcrbo ,  employée  siir-loiit  comme  assaisonnement. 

ARMOISïl  amère  ,  ou  Absinthe.  2.  —  La  grande  Absinllie. 
(Murray,  l.  i  ,  p.  iHo.) 

Ai.tehisia  Absinlliiiim.  L. — Absinthium  Ponlicxmi  seu 
Bomanum  ofjicinariiin  seu  Dioscoridis.  C.B  P.',1.R.U. 
— Aby-inthium  vulgare  majus.  J. B. 

L’llerl>e,  les  Sommités. 

armoise  Püiiliqiie.  5.  —  Absinthe  Ponlique.  —  Petite  Absinthe. 

(Murray  ,  t.  1  ,  p.  189.) 

AitTEniis/A  Ponlica.  L.  — Absinthium  Pontieum  tenuL- 
folium  incanum.  C.B.P.;  I.R.II. 

L’Herbe,  lés  Sommités. 

armoise  maritime.  55.  — Absinthe  maritime.  (Murray  ,  t.  i , 

P-  ^9®-^  .  .  a  -  ,  • 

Aetemisia  marilima.  L.  —  Absinthium  Scrtpiuvm 
Belgicum.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

L’Herbe,  les  Sommités. 


ARMOISE  d(  Judée.  i4-  —  Baibotine. —  Sementine.  (Murray, 
t.  i.p.  i:5.) 

AETEMisiA^Judaîca.  L.  —  Absinthium  Santonicum  Ju-. 
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datcum.C.B.P.—Santonicum  seu  Cina.  Off.  Muvr. 

»  — Semen  tina  ,  Semen  sanclum  ^  Scmen  contrà  ofj\ 
—  Schcha  araùiim.  Daiech. 

ARMOISE  de  Perse.  i5.  —  Seniea  contrà. 

Artehisia  contrà.  L. 

Le  calice  de  ces  deux  espèces,  et  spécialement  celui  de  l’Artéinisia 
Judaïca ,  non  encore  développé ,  a  été  pris  mal  à  propos  pour  une 
graine  simple,  on  l'a  appelé  Semen  contrà  VermeH  (graine  coiilre  les  ' 
vers),  ou  Semen  contrà  officinal.  C’est  un  bon  aiitheliniiiti(|uc. 

AR^IOISE  déroché.  —  Armoise  oinhcllifornic.  7  ,  et  Suppl.  — 
Gciiepi  blanc.  (Murray,  t.  i  ,  p.  197.) 

Artemisia  rupestris.  L.;  AU.  —  Ahsinthium  Alpinuin 
incanum.  C.B.P.  ;  J.li.ll.  —  Artemisia  inutellina. 
Villar;  if  iUd. —  Artemisia  umbeUifurmis.  Lam.  — 
Genipi  album  Off.  Murr. 

On  peut  lui  substituer  les  trois  espèces  suivantes. 

ARMOISE  à  épi. —  Armoise  de  roche.  Suppl.  6.  Var,  y.  —  Génépi 
noir.  (Murray,  t.  i  ,  p.  198.) 

Artemisia  spicata.  Marr.  ;  lyiUd. 

ARMOISE  glonierillée. 8.  — Génépi  des  Savoyards.  (Murray,  t.  1, 
p.  198.) 

Artemisia  placialis.  L. —  A bsinlhium  Alpinum  candi- 
dum  bumiie.  C.B.P.  ;  J. B. II. 

ARIMOISE  du  Vallais.  07.  (Murray  ,  Ilerba  aiba  ,  t.  1  ,  p.  198.) 
Artemisia  Vatlesiana.  Lam. — Abnnlhium  Scriphium 
moataiium  candidum.  C.B.P.  ;  I.B.II. 

AIWICA  des  nionlagnes.  —  Doronic  à  feuilles  opposées.  3.  —  Ar¬ 
nica.  (Murray,  t.  i,p.  aoa.) 

Arsica  mon  fana.L.  — Doronicum  plan  ta ginis  folio  alt"- 
rum.  C.B.P.  ;  I.B.II.  —  Arnica  seu  Doronicum  Ger- 
manicum.  Off.  Murr. 

La  Racine,  les  Fleurs. 

Arrête-B  luf.  f^.  Blgr4NE  à  longues  épines. 

ARROCIIE  des  J  irdins.  12.  —  La  Follelle.  —  La  Bonne-Dame. 
(.Murray,  t.  4.  p.  329.) 

A  triplex  horlensis.  L.  —  A  triplex  hortensis  alba  siv6 
pallidè  virens.  C.B.P.;  I.B.II. 

Arroche  puante.  F .  Anserine  fétide. 
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Arlhanila.  F,  Cicxame  d’Europe. 

ARTICHAED  sauvage.  26.  —  Cardon. 

CiNABd  Cardunculus.  L.  —  Cinara  spinosa  CMjns  pcdi~ 
culi  esitantur.  C.B.P.;  I.R.II. 

ARTICHAÜD  commun,  i.  (Murray  ,  t.  1  ,  p.  i4o-) 

CiyjRA  Saolymus.  L. 

A.  Cinara  sylvestris  latifolia.  C.B.P.  ;  I.R.fl. 

B.  Cinara  fiortensis  foliis  non  aculcalis,  C.B.P,;  l.RJl^ 
Asa  fetida.  —  F.  Feruie  de  Perse. 

ASARET  d’Europe.  1.  — Cabai'ct.  (Murray,  t.  i,  p.  5i6.) 

Asarvm  Europœum.  L. — Asaruni  Dodonœi.  J  .B.  ;  I  .R,jj 
La  Racine,  les  Feuilles. 

ASCLÉPIADE  blanche. —  Dompte-Venin.  (Murray,  1. 1  ,  p.  801.) 
Asclepias  F incetoxicum.  L. — Asclcpias  albo  flore.  C.B.P.  ; 
I.R.II.  —  Ilirundinaria  seu  F incetoxicum.  Off.  Murr. 
la  Racine. 

ASPERGE  commune,  i.  (Murray,  t.  5,  p.  179.) 

Asparagus  officinaiis.  L. 

A.  Asparagus  maritiina  crassiore  folio.  C.B.P.  ;I.R.Tî. 

B.  Asparagus  sylvestris  tenuissimo  folio.  C.B.P.  ;  I.R.II^ 
c.  Asparagus  sativa.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

La  Racine. 

ASPÉRULE  odorante.  1.  —  Muguet  des  Bois.  (M.,  t.  1  ,  p.  54 1.) 
Aspervla  odorata. — Aparine  latifolia  humilior  montana . 
I.R.II.—Matrisy  lva.Off.  Murr.—Hepatica  stellata.  Tab. 

ASPIDIE.  —  PoiYPODE  Fougère  mâle.  i54.  —  Fougère  mâle. 
(  Murray ,  t.  5  ,  p.  455.  ) 

Aspidium  Filix  mas.  Sw.  Willd.  —  Polypodium  Filicc 
trias.  L.  —  Filix  non  ramosa  dentata.  C.B.P.  ;  I.R.H. 
—  Filix  mas.  Dod.  Off.  Murr. 

La  Racine. 

ASPIDIE. — PoLYPODE  Rhétiqiie.  107.  — Capillaire  blanc. 

Aspidium  Rhœticum.  Sw.  Willd. —  Polypodium  RbcetC 
cum.  L.  —  Filicula  fontana  major  ^  sive  Adiantum 
albupi ,  Fiiiois  folio.  C.B.P.  ;  I.R.II. 
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ASTRAGALE  sans  tige.  Suppl.  92.  (Murray,  t.  2  ,  p.  4G7.  ) 
Astràgalus  exscapus.  L. 

On  employé  sa  racine  dans  le  traitement  des  maladies  syphilitiques 
en  Hongrie  et  en  Allemagne. 

ASTRAGALE  de  Crête.  62. 

AsTBAGAhvsCreticus.Lam. ;  Willd. — TragcicanthaCretica 
incana,  flore  parvo  iineis  purpureis  slriato.  I.R.II. 
iVSTRAGALE  de  Marseille.  69.  (Murray,  t.  2,  p. 

Astragalüs  Tragacantha.  L.  —  Tragacantha.  C.B.P.  — 
Tragaeantlia  MassUiensis.  J. B.;  l.R.H. 

La  Gomme-Adragant  de  l’île  de  Crète,  découle  des  deux  espèces  que 
nous  venons  de  citer;  elle  forme  de  petites  masses  vemiifornics  ou  ap- 
platies,  blanches,  inodores,  insipides,  qui  se  gonflent  en  s’humectant 
dans  la  bouche  et  dans  l’eau,  et  se  convertissent  en  un  mucilage  épais  et 
visqueiLX. 

ASTR.4NCE  à  feuilles  larges.  1. 

ylsTRAyriA  major.  L.  —  Astp.astia  major  coronâ  (loris 
purpurascente.  l.R.H. 

On  n’emploie  pas  cette  plante  seule ,  on  la  trouve  mêlée  aux  vulné¬ 
raires  Suisses. 

ATHAMANTE  de  Crète  3.  —  Capillacée.  5.  ? —  Daucusde  Grêle. 
(Murray,  t.  1 ,  p.  353.) 

ATHAMAyTBA  Cretcusis.  L. —  Daucus  foliis  Feniculi  le- 
nuissimis.  C.B.P. — Daucus  Creticus.Tab.;  Off.Murr. 
Les  Graines. 

ATHAMANTE.  —  Selin  Persillé.  6.  —  Persil  de  montagne.  (^lur- 
ray ,  t.  i  ,  p.  354.  ) 

ArnABAyTHA  Oreoselinum.  L.  —  Apium  montanum  fo¬ 
lio  ampHore.  C.B.P. — üreosetinum  Apii  folio  minus. 
l.R.H.  —  Oreoselinum.  Off.  Murr. 

Les  Graines. 

Aubepin.  f^.  Nefflier  Aubépine. 

Aunée.  F.  Incle  Aunée. 

aune  —  Bouleau  glutineux.  6.  (Murray,  t.  1,  p.  120.) 

Aiyvs  glulinosa.  Willd. — Betiila  Alnus.  L. —  Alnus  ro- 
iundifolia  glulinosa  viridis.  C.B.P.  ;  l.R.H. 

Les  Feuilles,  l’Écorce:  celle-ci  est  employée  dans  les  campagnes  pour 
remplacer  le  Quinquina  dans  le  traitement  des  lièvres  intermittentes. 
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Aulônc.  Armoise  Citronelle. 

Aurône  des  Champs.  V.  Armoise  des  Champs. 

Aurône  femelle.  V.  Santoeine  à  feuilles  de  Cyprès. 

AVOINE  cultivée,  i.  (Murray,  t.  5,p.  383.) 

Afesa  sativa.  L.  —  Avenu  nigra.  C.B.P.  ;  I.R.Ji. 

B.  Avena  vulgaris  sive  alba.  C.B.P •;  I.RAI. 

Le  Grain ,  dépouillé  de  son  écorce  et  broyé ,  est  connu  sous  le  nom 
de  Cr^au. 

B. 

BACILE  maritime.  —  Perce-Pierre. 

Crithmvm  maritimum.  L.  —  CritRmum  sive  Feniouium 
marilimum  majus  odore  Apii,  C.B.P.  ;  I.R.H. 

Bacinet.  F.  Retvorcüie  bulbeuse. 

BADIANE  de  la  Chine,  i .  — Badiane. — Anis  étoilé.  (M. ,  t.  5,  p.  562 .) 
liLiciüM  Anisatum.  L,  —  Anisum  stellatum  ,  seu  Si- 
nense.  Off. 

BAGUENAUDIER  commun.  6. 

CotvTEA  arhoTescens.  L. — Coltitea  vesicaria.C.B.P.;I.R_Jf_ 
BALANITE  d’Égypte.—XinEsiAet  Agihalid.  Suppl. (M.,  t.  6,p.  234.) 
BjLATiirES  Ægyptiaca.  Del.  Desf.  —  Aip.  —  Myrobaianus 
Chebula.  Off.  Murr. 

C’est  mal  à  propos  qu’on  a  regardé,  sur  l’autorité  de  Feslingius , 
les  fruits  du  Balanite  comme  étant  le  Myrobolan  Chebule.  ün  ne 
connaît  point  l’arbre  qui  donne  celui-ci.  Le  Myrobolan  Indien  et  le 
Myrobolan  Citrin  en  sont  des  variétés ,  selon  Gartner. 

BALLOTE  fétide.  1 .  —  Marubc  noir. 

Ballota  nigra.  L.—  Bailota.  Matth.  I.R.H.  — Marrubium 
nigrum  sive  Ballote.  J. B. 

On  peut  le  substituer  au  Marrube  commun ,  ou  Marrube  blanc. 
BALSAMITE  odorante. —  Tanaisie  Balsamite.  7.  —  Coq  des  Jar¬ 
dins.  (Murray,  t.  i,  p.  200.) 

Balsamita  suaveolens.  Desf.  —  Tanacetum  Balsamita.  L, 
—  Tanacetum  hortense  foiiis  et  odore  Mentha.  I.R.H ^ 
—  Balsamita  seu  Costus  hcrtensis.  Off.  Murr. 

Les  Feuilles. 
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BALSAMIER  Éléiuifère.  i.  (Murray, t.  [\,  j).  a8.) 

Amyris  Elemifera.  L.  —  Icicariha.  Marcyr. 

La  Résine  Ëlemi  découle  de  cet  arbre. 

BALSAMIER  de  la  Mecque.  5.  (iMurray,  t.4.  p.  Sa.) 

Amyris  Opobalsanium.  L.  —  Opobalsanium  ojf.  Geoffr. 

Balsaniu'ni  Meccanense.  Glcd. 

BALSAMIER  de  Gilead. 

Amyris  GUeadensis.  L. —  Amyris  Opobalsamum.  Forsh. 
L’ne  de  ces  deux  espèce»  ,  ou  peut-être  toutes  les  deuK,  fuuriiisscnt, 
quaiidon  ainciséleurécorce,oiilors(pi'on  asoumislc.s  jeunes  pousses  àla 
décoction,  une  Résine  liquide  que  l'on  nomme  Baume  de,  la  Mecque, 
Opoùa  Isa  muni  ofjic.  ,■  elle  est  blanchâtre,  trouble;  son  odeur  lient 
de  celle  du  Citron  et  de  celle  du  Romarin  ;  avec  le  tems  elle  s’épaissit 
et  devient  alors  un  peu  jaune  et  demi-tran.sparcnte;  c’est  la  même  qui 
porte  le  nom  de  Baume  de  Judée,  et  peut-être  est-ce  le  vrai  Bauino 
de  Giléad,  que  depuis  longtcms  on  ne  trouve  plus  dans  les  boutiques, 
et  dont  on  a  donné  mal  à  propos  le  litre  à  un  autre  baume  qui  découle 
«lu  Sapin  de  Gilead.  Le  Bols  de  V  Amp  ris  opobalsamum  est  le  Xpto‘- 
batsamum  des  boutiques  ,  et  son  fruit  est  le  Carpobalsamum. 

Barbe  (herbe  de  Sainte).  F.  Vélar  Sainte-Barbe. 

Barbeau.  F.  Bi.ecet  des  Blés. 

Barbe  de  Bouc.  F.  Salsifi  des  prés. 

BARBOA"  Nard.  12. —  Spicanard. — Nardindien,  (Mur.,  l.  5.p.  |'j5.) 

AsDROvoGoy  Nardus.  L.  —  Catanms  odoratus  Matth.  — 
Nardus  indica  vulgiiris.  J. B. 

Cette  plante,  qui  nous  vient  de  l’Inde,  est  composée  d’une  racine 
chevelue ,  brune ,  grêle  d’où  sort  une  tige  double  ou  triple ,  «(u’oii 
prendrait  elle-même  pour  une  racine,  parce  quelle  est  héri.ssée  de 
lilets  bruns  qui  ne  sont  que  les  débris  des  feuilles  tombées;  celte  lige 
se  termine  supérieurement  par  un  bouquet  de  feuilles  longues  , 
planes,  fibreuses,  jaunâtres;  son  odeur  est  comme  terreuse;  sa  saveur 
est  presque  nulle. 

BARBON  odorant.  i5.  —  Schénantc.  —  Jonc  odorant.  (  Murray , 
t.  5,p.  443.) 

A.ydropogon  Schœnanthus.  L.  — Juncus  odoratus  aroma- 
ticus.  C.B.P. 

L’Herbe,  les  Fleurs. 

Barbotinc.  F.  Ar.moise  de  Judée. 

B.ARBANE  à  têtes  glabres.  2.  — Glouteron.  (  Murray,  t.  1,  p.  ijq.) 

Ljppj  major.  Gœrtn.  ;  Cand. — Arctium  Lappa.  L. — Lappes 

h 
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major;  Arclium  Dioscoridit  ;  I.li.tl,  — •  PcrSûnuta, 
Lappa  major  ,  aut  Bardana.  J. B. 

La  Racine,  les  Feuilles. 

Bardane  (petite).  F.  Lampoürde  commune. 

BASILIC  commun,  i.  (  Murray  ,  t.  2  ,  p.  187.) 

Oci-wuM  Basilicum.  L. — Ocimum  cai'yophyUatmn  majus. 

C.B.P.  ;  LR.Il. 

L’Herbe. 

Toutes  les  autres  espèces  de  Basilic,  également  aromatiques,  peuvent 
remplacer  celle-ci. 

Baume  de  Copahu.  F.  Copayer  officinal. 

BAUME  de  Giléad.  (Murray,  t.4,  P-  a2.) 

CiLEADENSE  Baisanium ,  vçl  GUeadensis  résina  fluida. 

On  ne  trouve  plus  ici  la  vraie  Résine  de  Giléad ,  à  moins  que  ce 
ne  soit  celle  que  l’on  tient  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  Baume 
de  ia  Mecque;  tandis  que  l’on  donne  mal  à  propos  le  nom  de  Baume 
de  Gitcad  à  la  Résine  qui  découle  du  Sapin  de  Giléad,  Ahies  hai~ 
samea.  V.  Sapin  et  Balsamier. 

Baume  des  Jardins.  F.  Menthe  des  Jardins. 

Baume  du  Pérou.  F.  Myroxylum. 

Baume  de  Tolul.  F.  Tolut  Balsamilere, 

Baumier  de  Canada.  F.  Sapin  Baumier. 

Baumier  (faux)  de  Giléad.  F.  Sapin  Baumier. 

Baumier  (faux)  du  Pérou.  V.  Mélilot  bleu. 

BDELLIÜM.  (Murray,  t,  6,  p.  196.) 

Bdellivm  Gummi-Resina. 

Cette  Gomme-Résine  nous  vient  d’Orient  et  des  Indes;  on  ne  connaît 
pas  bien  l’arbre  qui  la  fournit  ;  On  l’apporte  de  Perse  et  d’Arabie,  méléo 
à  la  Myrrhe  et  à  la  Gomme-Arabique.  Elle  est  en  morceaux  arrondis  d’une 
couleur  brune  cendrée;  leur  rassure  est  plus  pâle;  ils  ont  l’aspect  de 
la  cire,  sont  demi-transparens;  leur  odeur  et  leur  saveur  tiennent  de 
celle  de  la  Myrrhe,  mais  elles  sont  plus  faibles. 

Bec  de  Gruë.  F.  Géranium  à  fouilles  rondes  et  G.  Boberlin. 

Beccabunga  (grand).  F .  Véronique  Beccabunga. 

Beccabuiiga  (petit).  F .  Véronique  Mouron. 

Behen  blanc.  F.  Rapontic  Behen. 

Bchen  rouge.  F,  Statice  Limonium. 
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BELLADONE  vulgaire.  2,  (INiiirray,  t.  i ,  p.  626.) 

Atropa  BeUadona.  L. —  Solnmiin  maniaoum.  J.B.-Bei- 
iadona ,  seu  Solanum  furiosum.  Off.  Murr. 

La  Racine,  les  Feuilles,  les  Fruits. 

EEN  Oléifère.  (Murray  ,  t.  2  ,  p.  52  3.) 

Morjnga  Zcylanica.  Lam.  —  GuUandina  Moringa.  L.  — 
Balanus  Myrepsica.  Off.  —  Nux  Ben  Zcylanica  sili- 
guâ  tHangulà  ,  seminihus  alatis.  Coinmel.  —  Clans 
unguentaria.  Aid. 

Sa  graine  est  trigone,  blanche;  on  la  nomme  Noix  de  Ben;  l’amande 
fournit  une  huile  douce  employée  par  les  parfumeurs. 

Benjoin.  Vl  Auboüsier  Benjoin. 

BENOITE  commune,  i.  (Murray,  t.  3  ,  p.  122.) 

Gevm  urbanum.  L.  —  Caryophyllata  vuigaris.  C.B.P.  ; 
l.R.H.  —  Caryophyllata.  Off. 

La  Racine. 

BERCE  Branc-Ursine.  1.  —  Fausse Branc-Ursine.  (M.,  t.  i,p.379.) 
IIeracleüm  Sphondylium.  L.  —  Sphondylium  vulgare  hir~ 
sutum.  C.B.P.;  l.R.H.  —  Branca-Ursina  spuria.  Off. 

BERLE  de  la  Chine.  5.  —  Ninzi.  (Murray  ,  t.  1 ,  p.  582.) 

Si  vu  Nim  i.  L. 

La  Racine. 

BERLE  à  feuilles  étroites.  2. 

Sium  angustifoiium.  Jacq.  Willd. — Sium  stve  À pmm  pa¬ 
lustre  foliis  oblongis.  C.B.P.;  I.R.U.  —  Berula  officina- 
runi.  Chotn. 

BERLE  à  feuilles  larges,  i. 

Sium  lati folium.  C.B.P.  ;  l.R.H.  ;  L. 

On  se  sert  indilTéremment  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux 
plantes. 

Berle  aromatique.  V.  SisoN  ou  Berle  aromatique. 

Betel.  V.  Poivre  Betel. 

BETTE  commune.  i.«.  — Bette  blanche. —  Poirce. 

Beta  Cycla.  L.  —  Beta  alba  vcl  pallescens,  quœ  Cycla  ofjl- 
cinaruni.  C.B.P.  ;  l.R.H. 
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BETTE  rouge,  i.  y. — Betterave  rouge,  i.  <r.  (Murray,  t.  'j.  p.  278.) 
J  Beta  ruhra  vulgaris.  L.;  C.B.P.;  l.R.U. 
b;  Beta  rubra  ,  radice  rapce.  C.B.P.  ;  I.B.II. 

La  racine  de  cette  dctnièi-e  est  grande,  grosse,  fusiforme ,  charnu/’, 
alimentaire,  rciiijdie  d’un  suc  sucré  très-facile  à  extraire  et  à  coiiveitir 
eu  véritable  sucre. 

BÉTOIAE  ofliciiialo.  1.  (Murray,  t.  2  ,  p.  19®-) 

Betoxica  officinalis. L. — Belonica pur purea.C .B .P I.R.II. 
Les  Feuilles. 

BIDENT  à  saveur  de  Pyrclhrc.  12.  —  Cresson  de  Para. 

Spilaxtuus  oieracea.  L.  —  SpHanlhus  fervida.  Lam. 
L'Herbe,  les  Fleurs  qui  ont  une  saveur  brûlante. 

BIDENT  à  fleurs  coniques.  11.  (Murray  ,  t.  1  ,  p.  204.) 

Spilaxthus  ÀcmeUa.  L. —  Chry santhemum  BidenSjSeu 
Bidons  Zeylanica  flore  luteo  ,  Lamii  folio^  ÀcmcUu 
dicta  Breyn.  —  AcmeUa  Mauriliana  Persoon. 

Bislorte.  V.  Re\ouée  Bistorte. 

Blé.  V.  Fromext. 

Blé  noir.  V.  Renouée  Sarrazine. 

Blé  de  Turquie.  V.  Maïs  cultivé. 

BLEUET  des  Blés.  —  Centaurée  des  Blés.  3o.  —  Bleuet.  —  Bar¬ 
beau. —  Casse-Lunettes.  (Murray,  t.  t  ,  p.  i47') 

Cyaxis  Segetum.  C.B.P.  ;  I.R.IJ.  —  Çentaurea  Cyanus.  L. 

Fleur. 

Bois  d’Aloès  ,  d’Aigle  ,  de  Calambac  ,  etc.  F.  Agaieoche. 

Bois  de  Couleuvre.  F.  Vomique  Bois  de  Couleuvre. 

Bois  de  Campcche.  F.  Campêciie  épineux  ou  tinctorial. 

Bois  de  Rhode.  F.  Liseron  éfîlé. 

Bois  de  Sassafras.  F.  Laurier  Sassafras. 

Bois  Gentil.  F,  Laüréoee  Gentille. 

Bois  de  Sainte-Lucie.  F.  Cerisier  ou  Prunier  odorant. 

BOLET.  —  -4garic  Amadouvier.  4-  —  Agaric  de  Chêne.  —  Ama- 
douvier.  (Murray,  t.  5,  p.  Stii.) 

Bole  TV  s  U  ngulatus.  Bxill.  Cand. — An  Boletus  igniaritis.  L.  ? 
—  Agaricuspedis  er/uinifacie.  I.R.H. 

On  s’en  sert  dans  l’économie  domestique  pour  se  procurer  du  feu  , 
et  en  chirurgie  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 
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BOLET. — Agaric  du  Mélèze.  8. — Agaric  blanc.  (Murray,  t.  5,  p.  673.) 
Boletus  Laricis.  L. — Agaricus$ive  fuugus  Laricis.  C.B.P.  ; 
I.R.H. 

BOLET. —  Agaric  odorant.  7.  (Murray  ,  t.  5,  p.  669.) 

Boletus  suaveolens.  L.;  BliU.  ;  Cand.  —  Agaricus  Saiicis. 
O/f.  Murr. 

Bon-Henri.  F.  Anserine  sagittée. 

Bonne-Dame.  B'.  Arroche  des  Jardins. 

Botrys.  F.  Anserine  Botride. 

BOüCAGE  à  feuilles  de  Pimprcnelle.  1.  —  Petit  Boucage.  (Mur¬ 
ray  ,  t.  1  ,  p.  4240 

PiMPiyELLJ  Saxifraga.  L.  —  Pimpinclla  ininor.  C.B.P.  — 
TragoseUnuni  minus.  I.R.H. 

BOUCAGE  à  feuillede  Berle.  5.  —  Grand  Boucage.  (M.,  t.  i,  p.426.) 
Pi.vpiyELL.4  magna.  L.  —  PimpineUa  Saxifraga  major  ^ 
unibellâ  candidâ.  C.B.P.  —  Tragoselinum  majus  uni~ 
beUâ  candidâ.  I.R.H.  —  Saxifraga  magna.  Dod.  ' 
BOUCAGE  à  fruits  suaVes.6.  —  Anis.  (Murray,  t.  1  ,  p.  428.) 
PiMPiyELLA  Anisum.  L.  —  Anisum  vxdgare.  Clus.  ;  Off. 
Murr.  —  Apium  Anisum  dictum,  semine  suaveoiente 
majori.  I.R.H. 

Les  Graines. 

Bouillon  blanc.  F.  Molêne  officinale. 

BOULEAU  commun.  1.  (Murray,  t.  1  ,  p.  ii5.) 

Betula  alba.  L. — Betula  Dodonœi.  C.B.P.;  I.R.H. 

Les  jeunes  Pousses. 

Bourgène.  F.  Nerprun  Bourdainier. 

BOURRACHE  commune.  1.  (Murray,  t.  2  ,  p.  i23.) 

Borbago  officinalis.  L.  —  Borrago  floribus  cœruleis.  J  B.  ; 
I.R.H. 

Bourg-Épine.  F.  Nerprun  purgatif. 

Bourse  à  Berger.  F.  Tabouret  Bourse  à  Berger. 

Branc-Ürsinc.  F.  Acanthe  Branc-Ursine. 

Branc-ürsine  (fausse).  F.  Berce  Branc-Ursine. 

Brinvilliers.  F.  Spigèle  anthelmintique. 
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CRÜCÉ  antidysentérique.  —  Fausse  Angustura. 

Brucea  antidyscnterica.  Mill. 

L’écorce  de  la  Fausse  Angustura  est  épaisse,  compacte;  sa  cassure 
est  grenue  et  cendrée  ;  elle  est  revêtue  d’un  épiderme  tantôt  épais  et 
solide,  cendré,  jaunâtre  et  parsemé  de  points  blancs  ;  tantôt  lisse,  fon¬ 
gueux  ,  couleur  de  rouille  ;  elle  diffère  de  l’Angustura  vraie ,  par 
son  odeur  qui  est  presque  nulle,  et  par  sa  saveur  plus  amère  et  plus 
tenace.  (Murray,  t.  6,  p.  172.) 

BRUNELLE  commune.  1.  (Murray,  t.  2,  p.  2i5.) 

BRuyELEA  vulgaris,  iMin.Cand. — Prunella  vulgaris,  L.  — 
B runella  major  ,  folio  non  dissecto.  C.B.B.  ;  l.R.H. 
BRUYÈRE  commune.  1. 

Ebica  vulgaris  L.  — Erica  vulgaris  glabra.  C.B.P.  ;  l.R.H. 
BRYONE  blanche.  1.  —  Couleuvrée.  —  Vigne  blanche.  (Murrav, 
t.  1  ,  p.  598.) 

Bryonia  dioîca.  Jacq^  Wiild. —  Vilis  alha  sive  Bryonia. 
Dod. — Bryonia  aspera,  sive  alha,  haccis  rubris.C.B.P.  ; 
l.R.H. 

La  Racine. 

BUBON  Galbanilcre.  3.  (Murray  ,  t.  1  ,  p.  386.) 

BüBoy  Galbaimm.  L.  —  FctxUo.  Africana  Galhanifera,  , 
folio  et  facie  Lignstid.  Herm. 

On  retire  de  cette  plante  la  Gomme-Résine,  appelée  Galhanuni ; 
elle  est  en  masses  de  formes  variées,  molles,  roussâtres,  dcmi-trans- 
parentes,  parsemées  de  petites  larmes  blanchâtres,  d’une  odeur  forte, 
mais  non  alliacée;  d'une  saveur  âcre  et  amère. 

BUBOxN  de  Macédoine.  1.  —  Persil  de  Macédoine.  (M.,  1. 1,  p.  386.) 
Bvsoy  Macedonicnm.  —  Apium  Macedonicnin.  C.B.P.  ; 
l.R.H.  —  Petroselinum  Macedonicum.  Dod.;  Off.  Murr. 
Les  Graines. 

"  pUGUE.  —  Germandrée  Iv-ette.  27.  —  Ivelte.  (Murr. ,  t.  2  ,  p.  i5i.) 
Ajuga  Chamcepitys.  Schrcb.  WiUd. — Teucrium  Charnœ- 
pitys.  L.  —Chamæpilvs  iutea  vulgaris,  sive  folio  trifido. 
C.B.P.  ;  l.R.H.  —  Jva  Arthritica.  Off. 

BUGLE  pyramidale.  3.  C.  —  Buglc  velue.  (Murray,  t.  2  ,  p,  i53.) 
A  JVC  A  Genevensis.  L.  — Bugula  sylvestris  villosa.  l.R.H. — 
Consolida  media  Genevensis.  J. B. 

L’Uerbe  de  ccs  deux  plantes. 
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BüGLE.  —  Germandrée  musquée.  29.  —  Ivctte  musquée. 

Ajvga  ?  Iva.  Schreb.  fVilld.  —  Teucrium  Iva.  L.  — C/iu- 
ma-pitys  moschata  foiiis  serratis.  C.B.P.  ;  J.R.II, 

BUGLE  rampante,  i.  (  Murray,  t.  2  ,  p.  i53.) 

Ajvga  replana.  L.  —  Bugula  Dodonœi.  J.R.II. — Consolufa 
media  ,  quibusdam  Bugula.  J. B. 

L’Herbe  de  ces  deux  plantes. 

BÜGLOSSE  officinale.  1.  (Murray,  t.  2 ,  p.  127.) 

A  yen  USA  ofjicinalis.  L. — Buglossum  an  gusti folium  maj  ua. 

On  substitue  inditTéremmenl  à  celle  plante,  la  Buglosse  d’Italie 
{Anchusa  Itaiica),  et  la  li.Siieuülesètroitea(AnchusaAngmtifolia). 
L’Herbe,  les  Fleurs. 

BÜGLOSSE  teignante.  4- —  Orcanette.  (  Murray,  t.  2,  p.  128.) 
Aschusa  tinctoria.  L.  —  Buglossum  radice  rubra,  sive 
Anchusa.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

Racine  épaisse  d’un  doigt,  très-rugueuse;  d’un  rouge  foncé  en  de¬ 
hors,  blanche  en  dedans,  inodore,  pre.sque  insipide.  L’Alcool,  les 
Huiles,  la  Cire,  les  Graisses,  prennent  aisément  la  couleur  de  cette 
raeiue. 

BÜGRAJVE  à  longues  épines,  1.  —  Arrête-Bœuf.  (M,  t.  2,  p.  448-) 
Ono.vis  Spin  osa.  L.  —  Ononis  spin  osa  flore  purpureo. 
C.B.P.  ;  I.R.H.  —  Ononis  sive  Resla-Bovis  vulgaris  pur- 
purea.  J.B. 

BUIS  arborescent.  2.  —  Bouis.  (Murray,  t.  4,  P-  262.  ) 

Buxus  sempet'virens.  L. — Buxus  arborescens.  C.B.P.  ;  I.R.H. 
BüPLÈVllE  Pcrcefeuille.  1.  —  Percefeuillc.  (Mur.,  t.  1,  p.  437.  ) 
BupLErnvM  rotundif olium.  L.  —  Bvpievrum  perfoiiqtum 
ro  lundi  folium,  annuum.  I.R.H. — Perfoiiata.  Dod.;  Off. 
Murr. 

Busscrolle.  f^.  Arboüsier  traînant. 

Bulua.  Paréire  à  feuilles  rondes. 

c. 


Cabaret.  F.  Asaret  d’Europe. 
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Cacao.  V.  Cacaoyer.  .  ^ 

CACAOYER  cultivé,  i. — Son  fruit  le  Cacao.  (Murray,  t.  3,  p.  S^S.) 
Tuhobromà  Cacao.  L. 

Le  Cacaoyer  produit  deux  espèces  ou  variétés  de  semences ,  le  Cacao 
des  lies,  ou  des  Antilles,  et  le  Cacao  Caraque,  ou  plutôt  de  Caracas. 
Le  Cacao  des  lies  offre  des  semences  comprimées,  revêtues  d^Ine  mem¬ 
brane  rouge,  papyracée;  l’amande  est  brune,  onctueuse,  d’un  goût 
légèrement  Acre,  mais  agréable.  Lçs  semences  du  Caraque  sont  plus 
grosses  et  arrondies  ;  leur  enveloppe  est  d’un  brun  grisâtre;  leur  amande 
est  d’une  couleur  plus  pâle;  elle  est  friable,  moins  huileuse,  mais 
elle  a  plus  de  saveur;  elles  ont  quelquefois  un  goût  de  moisi,  parce 
que,  pour  diminuer  leur  âcreté,  on  a  la  coutume  de  les  tenir  pendant 
quelque  teins  enfouies  en  terre. 

Cachou.  V.  Acacia  du  Cachou. 

Cacis  ou  Cassis,  Groseiller  noir. 

CACTIER  en  raquettes.  25.  —  Le  Nopal.  —  La  Raquette.  (Murrav 
t.  5,  p.542.) 

Cactus  Opuntia.  L. 

C’est  sur  cette  espèce  et  sur  ses  analogues ,  que  la  Cochenille  (  Coccua 
infcctorius  )  se  développe ,  se  nourrit  et  se  recueille. 

Cade  de  Provence  et  Huile  de  Cade.  P'.  Genévrier  Oxycèdre. 

CAFFEYER  Arabique.  1.  —  Son  fruit  le  Café.  (M.,  t.  1  ,  p.  555.  ) 

Coffra  Arabica.  L.' —  Jasminum  Arabioum . <^jus 

fruclus .  CaHe  dicitur ,  Juss.  A  et,  Gaii.  l’jio.  _ 

Bon  vclBan.  Alp.  ;  J. B. 

Caille-Lait.  V.  Gaielet  jaune  et  blanc. 

Caieput.  F.  IMeeaeeuqle  à  bois  blanc. 

CALAGUALA.  —  Polypode  [Aspidium  coriaceum)  et  Polypode 
adiaiitiforme ,  suppl.,  tom.  4,  pag.  52 1  ,  et  Calaguala,  2"  suppl. 

(  Murray,  t.  6,  p.  i49-) 

Calaguala. 

L’origine  de  cette  racine  est  incertaine  ;  elle  appartient  certainement 
à  l’ordre  des  Fougères.  Est-elle  du  genre  du  Polypode  ? 

Calament.  F,  Mélisse  Calament. 

Calainus  aromatique.  F.  Acore  odorant. 

CALABA  à  fruits  ronds,  i.  —  Tacamahaca  de  l’ile  Bourbon. 

Calopuylluw  InophyUum.  L. 

C’est  de  cet  arbre  que  découle  la  Résine  verte,  appelée  Baume  de 
Marie,  et  par  quelques-uns  Tacamahaca. 

Calebasse,  F.  Colrge  Gourde, 
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CALEBASSIER  à  feuilles  longues,  i . 

Ckescestia  Cujete.  L.  — Cnjete  foliis  ohlongis  etanguslis, 
fructu  magno  ovato.  Pliun. 

On  prépare  avec  la  suc  tiré  de  la  pulpe  du  fruit,  un  syrop  connu 
sous  le  nom  de  Stjrùp  de  Calebasse.  Ce  FruH  ouvragé,  est  nommé 
Couis. 

C.amaroTi.  F.  Aconit  à  grandes  fleurs. 

CAMBOGE  àGomme  Guttc.  (Mur.,  t.4,  p.  io6  et  addenda 
Cjmbogia  Gulla.  L. 

Ce  n’est  pas  de  cet  arbre  que  découle  la  véritable  Gomme-Résine , 
appelée  Gomme-Gutte.  Elle  est  fournie  par  le  Guttæfeva ,  d'après  1« 
témoignage  de  Kœnig.  (  Murray  ,  t.  4)  P«  654.  ) 

Caméléon  blanc.  V.  Carxise  sans  tige. 

Camomille  ordinaire.  F.  Matricaire  Camomille. 

CAiMO.AIILLE  odorante  ou  Romaine.  8.  (jMurray,  t.  i,  p.  223.) 
AyTHEMts  nohUis.  L.  —  Chamœmelum  nobile  ,  sive 
canbhetnitm,  odo^'atius.  C.îi.P.  ;  I.R.H.  —  ChaniotmUit 
Tomana.  Off.  Murr. 

L’Herbe ,  les  Fleurs. 

CAMOMILLE  puante,  lo.  —  Marroute.  (  Murray,  t.  i ,  p.  224.  ) 
Ay THEMIS  Cotuia.  L.  —  Chamcemelam  fetidum.  C.B.P.  ; 
I.R.II.  — Cotuia  fetida.  J. B.  ;  Off.  Murr. 
t’Herbc. 

CAMOMILLE  Pyrèthre.  — Pyrèlhre.  11.  (Murray,  t.  2  ,  p.  220.) 
Asthemis  Pyrethrum.  L.  —  Pyrethrum  flore  Bellidis. 
C.B.P.  —  Pyrethrum.  Off.  Murr. 

Racine. 

CAMOMILLE  des  teinturiers.  1 7.  —  Cffit^e  Bœuf. 

Ay  THEMIS  tinctoria.  L.  —  Buphthalmum  Tanaceli  mi'' 
noris  folio.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

CAMPÈCHE  épineu.x  ou  tinctorial.  —  Bois  deCampêchc.  (Murr., 
t.2,  p.  556.)  Hæmatoxylvm  Campechianum.  L. 

Le  Bois  de  Campêche  est  employé  dans  les  teintures;  il  est  dur, 
dense  et  rouge;  il  a  l'odeur  d’iris ,  ce  qui  le  distûigue  du  bois  appelé 
Bois  d’Inde,  entièrement  inodore. 

{ 
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CAMPHRÉE  de  Montpellier,  i  (  Murray,  t.  4.  P-  33j.) 

CjsrpnoHOSMd  Monspeiienais.  L.  —  Camphorata  hivsuta. 
C.B.P. 

Camphrier  et  Camphre.  V.  Laurier  Camphrier. 

Canada  (baume  du).  V.  Sapin Baumier. 

CANAMÈLE  officinale,  i.  —  Canne  à  Sucre.  (Mur.,t.  5,  p.  Sqo. ) 
Sàcchabüm  ofjlcinarum.  L. —  j4rundo  Sacchartfera.C.B.P. 

Le  suc  exprimé  delà  moelle  contenue  dans  les  tiges,  fournit  le  Sucre 
solide,  qu’on  en  extrait  par  des  procédés  connus.  F.  SueRH. 
Canéfîcier.  F.  Casse  des  Boutiques. 

Canne  à  Sucre.  F.  Canamèle  officinale. 

Canne  et  Canne  de  Provence.  F.  Roseau  à  quenouille. 
Canneberge.  F.  Airelle  Canneberge. 

Cannelier  et  Cannelle.  F.  Laurier  Cannclier. 

CANNELLE  blanche.  —  Winteranée  Cannelle,  i.  —  Fausse 
Écorce  de  Winter.  (Murray,  t.  4.  P-  5G6.) 

Canella  alha.  Murr.  — Winierania  Canelia.L. — CaneU^ 
aiba  seu  Cortex  W interanus  spurius ,  seu  Costus  cor~ 
ticosus.  Off. 

Écorce  rase  en  dessus  et  d'un  blanc  jaunâlre,  blanclie  en  dedans, 
roulée  en  cylindres,  épaisse  d’une  ligne  ou  d’une  demi-ligne,  ayant 
une  saveur  aromatique  et  amère,  tenant  du  Poivre  et  du  Gérofle;  elle 
est  plus  blanche  que  la  véritable  Écorce  de  Winter,  qui  tire  son  origine 
du  fVintera  ou  Drimys ;  elle  est  aussi  moins  dense  et  moins  roulée. 

Cannelle  du  ]\Ialabar.  F.  Laurier  Casse. 

Capillaire  blanc.  F.  Aspidie  ou  Polypode  Rhétique.  ' 

Capillaire  de  Canada.  F.  Adiante  de  Canada. 

Capillaire  de  Montpellier.  F.  Adiante  à  feuilles  de  Coriandre. 
Capillaire  noir.  F.  Doradille  noire. 

CAPRIER  ordinaire,  i.  (Murray,  t.  2,  p.  S^S.) 

CAPP^Rts  spinosa.  L.  —  Capparis  spinosa  fructu  minore  , 
folio  rotundo.  C.B.P.  :  I.Tt.H. 

On  employé  l’écorce  de  la  racine;  les  boutons  confits  dans  le  vinaigre 
serveut  d’assaisonnement 
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CAPüCIîVE  à  feuilles  larges,  i.  —  Grande  Capucine.  (  Murray  , 

t.4.P-77-) 

Tropaeolum  majus.  L.  — Cardamindum  ampliori  folio  et 
majori  flore.  I.R.H.  —  Nasturtiuni  indicurn.  Lob. 
CAPUCIjVE  à  petites  feuilles.  2.  — Petite  Capueine. 

TnoPÀEOLUÿ  minus.  L.  — Cardamindum  minus  etvulgare. 
I.R.II. 

CARAGNE  ,  Gomme-Résine.  (Murray,  t.  6,  p.  198.  ) 

Caranha  Gummi-Resina. 

On  ne  connait  pas  bien  son  origine;  les  morceaux  de  la  Gommo- 
Caragne  sont  lisses,  de  forme  variée,  couverts  çà  et  là  de  débris  de 
feuilles  de  jonc  et  de  roseau;  d’un  vert  noirâtre  en  dehors,  plus  pâle 
en  dedans,  et  comme  marbrés,  secs,  tantôt  cassans,  tantôt  tenaces, 
ayant  un  arôme  dû  à  de  l’huile  volatile  qu’ils  contiennent. 

Cardamome.  F".  Amome  à  grappes. 

CARDÈRE  à  Foullon.  1.  e.  —  Cardiaire,  —  Chardon  â  Foullon 
ou  à  Bonnetier. 

Dipsacvs  F ullonum.  L. — Dipsacus  sativus.  C.B.P.  ;  I.R.II. 
— Carduus  FuUonum ,  sive  Dipsacus  sativus.  Lob. 

CARDÈRE  à  Foullon.  1.  «. 

Dipsacus  sylvestris.  L.  — Dipsacus  sylvestris  aut  virga 
pastoris  major.  C.B.P.  ;  l.R.H. 

On  peut  le  substituer  au  précédent. 

CAULLXE  sans  tige.  1.  —  Chaméléon  blanc.  (Murray  ,t.  1 ,  p. 

Caruva  acauiis.  L. — Carlina  acauios magno  flore.  C.B.P.’, 
I.R.II. — Chamœleon  albus.  dus.  Off. 

CARLIXE  caulescente.  2.  —  Carline  noire. 

Carlisa  caulescens.  Lam.  —  Carlina  cautescens  magno 
flore.  C.B.P.  ;  1.R.II, 

CARMEXTIiVE  pectorale.  38. 

JusriciA  pecloralis.  L. 

On  prépare  avec  cette  plante,  en  .Amérique,  un  sirop  pectpral , 
qu’on  envoyé  fréquemment  en  Europe  ;  il  y  est  connu  sous  le  a  jiu  dc 
Airop  de  Charpentier. 

C.VROTTE  commune,  i.  (Murray,  t.  1 ,  p.  3i6.) 

Dali  us  Carola.  L, 
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A.  Daucus  saiivtts  rmCtce  lutea.  I.R.H. 

B.  Daucus  vuigaris.  dus.  ;  I.R.H. 

La  Racine,  les  Graines. 

CAROUBIER  àsiliques.  (Murray,  t.  2,  p.  56i.  ) 

Ceràtonia  Siiiqua,  L.  —  SUiqua  edulis.  C.B.P.  ;  I.R.H . 
Son  fruit  est  le  Cai’ouge. 

CARTHAME  ofilcijaal.  1.  —Safran  bâtard.  (Murray,  t.  i ,  p.  i44-) 
Cartiiakus  tinctorius.  L.  —  Carthanius  offlcinarum  flore 
croceo.  I.R.H. 

Ses  fleurons  ont  la  couleur  du  vrai  Safran,  mais  ils  sont  inodores  il 
fournissent  une  teinture  d’un  très-beau  rose,  mais  passante,  scs  se¬ 
mences  sont  blanches  et  lisses,  on  les  emploie  en  pharmacie. 

C.4RTIIAME  laineux.  2.  —  Chardon  bénit  des  Parisiens, 

Carthamus  ianatus.  L.  —  Cnicus  AtractyU»  lutea  dictus 
I.R.H. 

CAR VI.  —  Sjeseli  Carvi.  i5.  —  (Murray ,  t.  1 ,  p.  42»-) 

Carvm  Carvi.  L. — CarviCesaip.  I.R.H. —  Cuminum  pra~ 
tense,  Carvi  offlcinarutn.  C.B.P.^ 

Les  Semences. 

Cascarille,  F.  Croton  Cascarille. 

CASSE  des  Boutiques.  19.  —  Canéficier.  (  Murray,  t.  2  ,  p.  5ro.  ) 

Cassia  üstula.  L.  —  Cassia  üstula  Alexandrina.  C.B  P  - 
I.R.H. 

Le  fruit  est  un  légume  très-long,  cylindrique,  presque  ligneux,  noi¬ 
râtre  ,  ofirant  une  double  suture  longitudinale  ;  on  le  nomme  Casse  en- 
Itâtoiis,  il  est  divisé  intérieurement  en  un  grand  nombre  de  petites 
loges  séparées  par  des  cloisons  transversales,  et  renfermant  toutes  une 
graine  rouge  et  lisse,  enveloppée  dans  une  pulpe  noirâtre. 

CASSE  ou  Séné  d’Italie.  23.  —  Séné  à  larges  feuilles.  (Murray,, 
t.  2  ,  p.  5o2.  ) 

Cassia  Senna.  Del.  Ægypt.i5. — Cassia  Senna.L. — Senna., 
Dod. — Senna  Italica  foliis  obiusis.  C.B. P.  ;  I.R.H. 

C’est  le  plus  commun.  Ses  folioles  sont  en  forme  de  coin  ovales  \ 
leur  naissance  et  très-obtuses  à  leur  extrémité.  Les  fruits  ou  légumes,, 
appelés  Foiticules ,  sont  oblongs  et  courbés  eu  forme  de  lune. 
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CAISSE  lancéolée  ou  Séué  d’Alexandrie.  —  Séné  de  la  Palllic ,  et 
ses  fruits  les  follicules  de  Séné.  (  Murray,  t.  a  ,  p.  5oa.  ) 
Cjssiâ  aculifolia.  Del.  ihid.  —  Cassia  Senna.  h,  L. — Senna 
Alexandrina  foliis  acuiis.  C.B.P.  ;  I.R.Ïl. 

Ce  Séné  est  plus  esfiiné  que  celui  d’Italie;  ses  folioles  sont  ovales  , 
presque  lancéolées;  et  ses  fmits  ou  légumes  ovales  et  utuüis  arqués 
que  ceux  du  précédent. 

On  trouve  souvent  parmi  les  folioles  de  ce  Séné,  celles  d’un  arbi'is- 
seau,  appelé  Cÿnanchuni  Àrgcl,  à  peu  près  semblables;  mais  elles 
en  different  en  ce  qu’elles  sont  tout-à -fait  lancéolées,  terminées  en 
pointe  tant  à  leur  origine  qu’à  lenr  sommet;  les  deux  côtés  égaux  à  la 
base  des  folioles ,  ce  qui  n’est  pas  dans  le  Séné  vrai,  et  les  nenurcs 
n'eo  sont  pas  saillantes.  Elles  purgent,  dit-on,  plus fortcoVent. 

Casse-Luneltes.  V.  Bleuet  des  Blés. 

Cataire.  F.  Chataire  commune. 

Cèdre  de  Phénicie.  V.  Gexèvrier  phénicien. 

Cèdre  et  Bois  de  Cèdre.  V.  Sapin  Melèze. 

Céleri.  V.  Persil  odorant. 

CENTAURÉE  commune  ou  Grande  Centaurée,  i. 

Cb.vtjvrea  Centaurium.  —  Centaurium  majus  foliis  in 
'plures  lacinias  divisis.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

CENTAURÉE  sudorifique.  54-  —  Chardon  béait.  (Murray,  t.  i, 
p.  i5o.  ) 

Cyicüs  Benedictus.  Gœrni.  —  Centaurea  Benedicla.  L. — 
Cnicus  sylvestris  hirsutior  j  sive  Cardiins  Btnediclus. 
C.B.P.  ;  I.R.H. 

L’Herbe,  les  Sommités. 

Centaurée  (petite).  F.  Erythrée  ou  Geuliane  Centaurée. 

Centinode.  F.  Renouée  Traînasse. 

CÉPHELIDE  émétique.  —  Tapogowe,  i"  et  2*  suppl.  —  Ipé- 
cacuanha  gris.  Ipécacuanha  annelé,  Rich.  fils. 

Cephaelis  emetica.  Pers.  —  Callicocca.  R  rot. 

On  a  été  longtems  incertain  .sur  l’origine  vraie  de  l’Ipécacuanha.  On 
l’a  cru  une  espèce  du  Paris,  du  Caprifolium  ,  A'Euphorbiinn  , 
i'Ionidium.  Aujourd’hui  on  a  des  couiiaissaiices  précises  à  cet 
égard.  On  en  trouve  deux  espèces  dans  les  boutiques,  qui  même, 
d’après  de  nouveaux  renseigtiemens ,  ne  doivent  être  regardées  que 
comme  les  variétés  d'une  même  racine.  L'une  est  grise ,  l’autre  brune  : 
l’une  et  l’autre  de  la  grosseur  d’une  plume  à  écrire.  Elles  sont,  for¬ 
mées  d’une  partie  corticale  épaisse,  rugueuse  en  dehors  .  divisée  en  an¬ 
neaux  par  des  sillons  traiisverses  et  nombreux.  Au  centre,  est  un  (üel 
ligneux,  qui  se  détache  facilement  dç  b»  partie  corticale.  L’odeur  tl« 
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cette  racine  est  désagréable;  sa  saveur  âcre  et  nauséabonde  ;  la  par¬ 
tie  corticale  est  la  plus  active  ;  la  partie  ligneuse  IVst  beaucoup^ 
moins.  L’une  et  l’autre  racine  appartient  à  un  CcyhirMs  An  Brésil, 
C’est  l’Ipécacuanha  de  nos  boutiques,  le  seul  que  nous  employions  en 
France.  Il  y  a  une  autre  racine  qu’on  appelle  aussi  Iptcacuanha , 
c’est  celle  du  Psychotria  emetica  de  Mutis.  V.  Psyc/totria.  V oyez 
aussi  lonidium,  (Murray,  t.  i  ,  p-  797  79°-  ) 

Cercifi.  V.  Salsifis  des  Prés. 

CERFEUIL  cultné.  lo.  (Murray,  t.  i ,  p.  407  ) 

CuÆsopHYLLuw  sativum.  C.P.B.  ;  l.R.H.  ;  Lam.;Cand. — 
Scandicc  CerefoUtim.  L. 

Herbe  servant  en  pharmacie  et  dans  la  cuisine;  on  la  reconnaît 
aux  dernières  découpures  de  ses  feuilles  ,  qui  sont  menues ,  si- 
nuées,  ovales,  et  à  l’involucelle  des  fleurs  très-court,  de  une  à  trois 
folioles.  Ses  fruits  sont  allongés,  cylindriques,  glabres;  il  arrive  quel¬ 
quefois,  que  faute  d’attention,  elle  se  trouve  mêlée  dans  nos  cuisines 
avec  VÆtkusa  cynapium  (  V.  Æthusc),  ou  la  petite  Ciguë,  qui  croît 
avec  elle  dans  les  jardins.  Cette  plante  nuisible  ,  qui  cause  des  vomis- 
semens  et  donne  des  coliques,  diffère  du  Cerfeuil  par  son  odeur  allia, 
cée,  par  les  dernières  découpures  de  ses  feuilles,  qui  sont  plus  lui¬ 
santes,  plus  allongées,  plus  aiguës;  par  son  iavolucelle,  triphyPe  ^ 
allongé,  situé  d’un  seul  côté  et  pendant  ;  eiilin ,  par  ses  Iruils  ovules  et 
striés. 

CERFEUIL  penché.  9.  —  Cerfeuil  sauvage. 

CiiÆnopiiYiLVM  tcmulum.  L.  —  Chœrophylluni  sylvestre., 
C.B.P.  0/f. — Myrrhis  annua  semine  striato  iœvi.  Moi-.- 

I.IÙI. 

Cerfeuil  musqué.  F.  Myrrhis  ou  Persil  odorant. 

Cb'.RISIER  cultivé.  —  PRUMER-Cerisicr.  i5.  (  Murr. ,  t.  5,  p.  2o5.} 

Cerasus  Domestica,  —  Prunus  Cerasus, 

Cerisier  ordinaire. 

A.  Cerasus  saliva  fructu  rotundo  ,  rubro  et  acido.  C.B.p.  . 
l.R.H. 

Cerise  noire,  i.j,  n"  10. 

B.  Cerasus  fructu  acido  serotino  succi  sanguinei.  l.R.H. 

Cl’-RlSIEIl-MERISIER.  — >  Prlmfr  -  Merisier,  if\.  —  Merisier. 

(Murray ,  t.  5  ,  p.  20g,) 

Cerasus  Jvium.  Mœnch.  Cand.  —  Promus  Àvium,  L - 

Cerasus  major  ac  sylvestris  ,  fjruclu  sub  dulci  ,  nigro 
colore  inflcienle.  C.B  P-  f  l.R.H. 
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CERISIER.  —  Prunier  odorant.  4*  —  Mahaleb. 

Cerasus  Mahaleb.  Mill.  Cand.  —  Prunus  Mahaleb.  L.  — 
Cerasus  syivestris  amara  ,  Mahaleb  putata.  J. B.  ;  I.R.fl. 
CERISIER. —  Prunier  à  grappes,  i . — Pulier. — Bois  de  Sain  le-Lucic. 
(Murray,  tom.  6,pag.  124.) 

Cerasus  Padus.  Cand.  —^Prunus  Padus.  L.  — Cerasus  ra^ 
cemosa  syivestris ,  f'ructu  non  eduli.  C.B.P.;  I.R.II. 
CERISIER.  —  Prunier  à  feuilles  de  Laurier.  11.  —  Laurier-Cerise. 
—  Laurier  aiuandé.  (Murray,  loni.  5,  pag.  2i5.) 

Cerasus  Lauro -Cerasus.  —  Prunus  Lauro-Cerasus.  L.  — 
Lauro-Cerasus.  dus.  ,•  J.B.  ,*  I.R.H. 

On  employé  ses  feuilles  en  cuisine  ,  mais  on  doit  en  user  avec  ré- 
serve  et  précaution;  elles  fournissent,  à  la  distillation,  une  huile  vola¬ 
tile  plus  pesante  que  l'eau ,  mais  plus  abondante  au  printenis  qu'à 
'  l’automne. 

CETERACH.  — Doradille  Ceterach.  10.  (  Murray  ,  t.  5  ,  p.  48o.  ) 
Cetebach  officinarum.  TVill.\C.B.P. — A s'picniumCelerach.L. 
Cevadille.  V.  Varaire  Sébadille. 

Chamaras.  V.  Germandrée  aquatique. 

Chantre  (herbe  aux).  V.  V'elar  officinal. 

CHANVRE  cultivà.  1.  (Murray,  t.  4  .  P-  608.  ) 

Cansabis  saliva.  L.  —  Cannabis  erratica.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

Sa  graine  est  le  Chenevis;  on  en  relire  une  huile  par  expression. 
Chardon  bénit.  F.  Centaurée  sudorifique. 

Chardon  bénit  des  Parisiens,  f^.  Carthame  laineux. 

Chardoh  à  cent  têtes.  F.  Panicaut  commun. 

Chardon  étoilé.  F.  Chausse-Trape  ou  Centaurée  étoilée, 

Qtardou  à  Foullon  ou  à  Bonnetier.  F.  Cardére  à  Foullon. 
CHARDON  des  Champs,  46-  —  Chardon  hémorrhoïdal, 

CiRSiunr  arvense.  Lani.  Cand.  — > Serratula  arvensis.  L.  — 
Cirsium  arvense  Sonchifolia  ,  radice  repente.  I.R.II. 
Chardon  Marie.  V.  Silybum  ou  Carthame  taché. 

Chardon  roulant.  F.  Panicaut  commun. 

Chassebosse.  F.  Lysimachie  vulgaire. 

CHATAIGNIER  commun.  —  Châtaignier  cultivé.  — •  Marronnier. 
(Murray,  t.  1 ,  p.  78.  ) 

Cjstanea  sativa.  C.B.P.  ;  I.R.II.  — ^  Fagus  Castanea.  L, 
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CIîATAIRE  commnne.  i.  —  Cataire. —  Herbe  aux  Chats.  (Murray, 
toni.  a ,  pag.  j88.  ) 

Néphtj  Cataria.  L.  —  Cataria  major  vnlgaris,  C.B.P.  ; 
l.R.H.  —  Mentha  Cataria.  J. B. 

L’Herbe. 

Chats  (  herbe  aux  ).  V.  Chataire  commune. 

CHALSSE-TRAPË.  —  Centacrék  étoilée.  5y.  —  Chardon  étoilé. 
(Murray,  t.  i ,  p.  i55.) 

Calcitrjpa  sleilata.  Larn.  —  Centaurea  Caicitrapa.  L.  . — 
Carduus  stellatus  mve  Caicitrapa.  J  .B.  ;  l.R.H. 
Chebules.  C.  Balanite. 

CHÉLIHOIISE  commune  ou  grande,  i. — Éclaire.  (Mur.  ,t.  a,p.  S'ja.) 
CuELiDOsiuM  majus.  L.  —  Cheiidonium  majus  vulqare 
C.B.P.;  l.R.H.  * 

Chélidoine  petite.  V.  Ficaire  ou  Renoneuh;  Ficaire. 

CHÊNE  Roure  ou  à  glands  sessiks.  2.  — Chêne  Rouvre^.  (Murray  , 
tom.  i  ,  pag.  95.  ) 

ÇuERCüs  sessUiflora.  Sm.  ;  Cand.  —  Çuerctis  robur.  L.  _ 

Quercus  iati folia  mas,  quœ  brevi  pediculo  est.  C.B.p^  . 
I.R.R. 

Son  écorce,  ainsi  que  celle  de  l'arbre  suivant,  est  Irès-astringcm^ 
et  très-employée  pour  le  tannage.  On  l’appelle  Tan. 

CHÊNE  à  grappes  ou  à  longs  pédoncules.  1.  (Murr.,  t.  i,  p.94.) 

Quercus  racemosa.  Lam.  ;  Cand. —  Quercus  robur  L.  _ _ 

Quercus  cum  longo  pediculo.  C.B.P.  ;  l.R.H. 

CHÊNE  à  Galles.  Supp.  4^^.  (Murray  ,  GaUœ  ,  tom.  1 ,  pag.  102.  ) 
Quercus  infectoria.  Oliv.  —Quercus  Gallamexiguœ  nucis 
magnitudine  ferens.  C.B.P. 

C’est  cette  espèce,  d’après  te  témoignage  A' Olivier ,  (  et  non  pas  1© 
Q-  Cems  )qui  porte  le»  Noix  dites  GaUes  d A lap,  qui  sont  très-astrii». 
gentes. 

CHÊNE  Lkge.  16.  Liège.  (.Murray,  t.  1 ,  pag.  109.  ) 

Quercus  Suber.  L.  —  Suber  latifolium  perpetuo  virens. 
C.B.P.  ;  l.R.H. 

CHÊNE  à  Cochenille.  18.  —  Chêne  au  Kermès. 

Queecus  Cocoifera.  L.  —  Hex  aculeata  Cocciglandifcra. 

C.B.P.  ;  J.R.II. 

C'est  sur  cetfc  espèce  que  vit  l’insecte  CoccMS  Ilicis,  appelé  Kennis 
ou  Clurmès.  l' .  Sibstasce»  asi.uai.es. 
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CHÊVREFEUIXE  des  Bois.  3.  (Murray,  t.  i  ,  p.  553.) 

CiPiiiFOLiuv  Germanicutn.  Dod.  ;  J. Pull.  — Lonicera  Pe- 
richjmenum.  L. 

tlIIBOU  (  Résine  de)  ou  Cachihou. 

Cm  B  ou  Résina. 

Résine  jaune,  Iraiisparenle,  gliitiiieuse ,  aromatique,  se  desséchant 
à  l’air.  On  l’aj»porte  d’Amérique ,  enveloppée  dans  des  feuilles  de 
l’arbre  appelé  Cachiboa  ;  elle  découle  du  Bursera  Gumnv'fera. 
CHICORÉE  des  Jardins,  a.  —  Chirocée  Endive.  (M.,  t.  1  ,  p.  159.  ) 
CicnoRivsi  Endivia.  L.  —  Çichoriuin  iati folium  teu  En- 
divia  vnhjaris.  I.R.II. 

CHICORÉE  sauvage.  1.  (Murray,  t.  1  ,  p.  i56. ) 

CrcnoRivM  Intybus.  L.  —  Cichorium  syive$trc ,  sivc  offici- 
narum.  C.B.P.;  I.R.II. 

La  Racine  des  deux  plantes  et  l’Herbe,  sont  les  parties  usitées.  La 
Racine  torréfiée  remplace  le  café  chez  les  gens  du  peuple;  son  usaga 
est  très-répandu  en  Allemagne. 

Chiendent.  V.  Cynodon  ou  Paspale  Dactyle. 

Chiendent  des  boutiques,  f^.  Froment  rampant. 

CHOU  <à  fleurs  veinées  ou  Roquette.  8.  —  Roquette  des  Jardins. 
(Murray,  t.  2  ,  p.  /|t6.  ) 

Brassica  Eruca.  L. — Eruca  lalifolta  aiha  saliva.  C.B.P.  : 
I.R.II. 

On  se  sert  indistinctement  de  cette  plante  et  du  Sisymbrium  tenui- 
foliunt.  L. 

CHOU  potager.  1.  (Murray,  l.  2 ,  p.  4o6.) 

Brassica  oleracea.  L. 

Chou  Cabu  ou  Pommé  rouge,  i .  3".  G. 

A.  Brassica  capitata  rnbra.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

Chou  Cabu  ou  Pommé  blanc.  1.  3°.  *. 

B.  Brassica  capitata  aiba.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

CHOU  à  feuilles  rudes,  ou  Navet.  2.  (Murray,  t.  2,  p.  /|i4. ) 
Brassica  Napus.  L. 

Navette.  2.  a. 

A.  Napus  sylvestris.  C.B.P.;I.R.n,^-jyapiisseuBunias.  0(f. 

Ses  graines  sont  employées;  et  outre  cela  on  en  tire,  par  otpressiou , 
une  huile  à  brûler,  appelée  üuUe  de  Navette. 
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Navet.  9.  f. 

B.  Napvs  saliva  radicc  aiba,  C.B.P.  ;  I.R.II. 

Sa  racine,  d’une  saveur  sucrée,  est  employée  en  pharmacie  et  dans 

les  cuisines. 

CIIOÜ-R.IVE.  1.5°  (obs.).  F.  aussi  jMoETARDEtuboreuse.  21. — Rave. 

—  Turneps.  (Murray ,  t.  2,  p.  4i3.) 

Br4Ssi(’a  Rapa.  L.  — Rapa  saliva  radice  candidâ.  C.B.P.  ; 
I.R.H. 

Chou  marin.  V.  Liseron  Soldanelle. 

Christophe  (  Herbe  de  Saint).  V .  Actée  à  épi. 

CICHE  à  fouilles  ailées.  1.  —  Pois  Ciche.  (Murray  ,  t.  a  ,  p.455.) 

CicER  arielinum.  L.  —  Cicer  sativum.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

CICLTAIRE  aquatique.  1.  —  Ciguë  d’eau.  (Murray,  t.  i ,  p.  Sg'^,) 

CicuTARiA  aqiialica.  Lam.  —  Cicuta  virosa.  L. — Sium  pa¬ 
lustre  altcrum  foliis  serraiis.  I.R.H. — Cicuta  aquatica. 
üff.  Murr. 

Ciguë  d’eau.  F.  Cicutaire  aquatique.  F.  aussi  Phellandre  aquatique 

CIGUË  ordinaire,  i. —  Grande  Ciguë.  (Murray,  t.  1 ,  p.  022.) 

CicvTA  major.  Lam.  ;  C.B.P.;  I.R.H.  ;  0/f. — Coniuin  ma~ 
culatum.  L. 

L’Herbe. 

La  Ciguë  doit  être  distinguée  avec  soin  du  Persil ,  herbe  en  usage 
dans  la  cuisine,  et  qui  a  quelque  ressemblance  avec  elle.  La  Ciguë  . 
loin  d’être  alimentaire,  ne  peut  être  mêlée  à  nos  alimens  sans  danger* 
Les  dernières  découpures  de  ses  feuilles  sont  plus  étroites ,  d’un  vert 
plus  foncé  que  celles  du  Persil;  sa  lige  est  plus  élev»^,  et  parsemée  de 
taches  noires;  l’involucrc  des  ombelles  est  polyphyllect  court;  ses  fruits 
sont  un  peu  sphériques,  striés;  les  stries  sont  crénélées  ;  l’odeur  de  la 
plante  est  désagréable.  Le  Persil,  au  contraire,  a  une  odeur  assez 
suave;  sa  couleur  est  d’un  vert  gai;  ses  fruits  sont  ovales,  striés,  mais 
non  avec  crénelures  ;  les  ombelles  n’ont  pas  d’involucre  ;  au  moins 
est-il  très-petit,  et  alors  monophyllc,  les  découpures  des  feuilles  offrent 
des  dentelures  larges ,  dont  l;i  pointe  est  blanchâtre.  La  Ciguë  ne 
croît  que  dans  les  endroits  marécageux. 

Ciguë  (  petite).  F.  Æthese  en  forme  de  Persil. 

CISTE  de  Crète.  2.  (Murray,  t.  5,  p.  5i4.) 

CiSTVS  Creticus.  L.  —  Cistus  Ladanifcra  Cretica.  I.R.H. 
Cor. — Ladanum  Crclictim.  Alp. 

Le  Ladanum  ou  Labdanum  transude  de  quelques  espèces  de  Cistes , 
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et  particulièrement  du  Cisie  de  Crète. Cette  résine  est  à  demi  solide, 
glutineuse,  noire;  d’une  odeur  suave  et  aromatique. 

Citronnelle.  V.  Mélisse  officinale. 

Citrouille.  F.  Peposj  oblong  ou  Courge  Citrouille. 

CLÉMATITE  des  haies,  i.  —  Herbe  aux  Gueux.  (Murray,  I.  6  , 

p.  120.  ) 

CLÉ\fATis  Fitalha.  L.  —  CAemaiilis  sylvcstris  ialifolia. 
C.B.P.  ;  I.R.Il. —  Fitalha.  üod. 

CLÉM.ITITE  droite.  2.  (  Murray  ,  t.  5 ,  p.  io3.) 

Clevatis  recta.  L. — Clemalis  sive  flummula  surrecta  alüa. 
J.B.;I.R.H. — Flaminida  J  avis.  Off.  Murr. — Flanimula- 
altéra.  Dod. 

Les  Feuilles,  les  Fleurs. 


Codagapala.  F.  Laurose  antidyscnlériquc. 

COCOTIER  du  Brésil.  2.  (  Murray,  t.  5  ,  p.  1.  ) 

Cocos  hulyracea.  L.F. — Pindova.  Pis. — Patina  oieosa.  Off. 
On  retiredc  ses  fruits  le  Beurre  our//Mtfe«éeF*rttme  F^.Paime  (huile  de). 

COIGXASSIER.  — Poirier  Coignassier.  6.  (Murray,  l.  5,  p.  19G.) 
Cydosia  vuigaris.  — Pyrus  Cydonia.  L. 

X.  Cydonia  angusti folia  vuigaris.  I.R.IL 

r.  Cydonia  fructu  obiongo  lœviori.  I.R.H.—^MalaCotonc<x 
majora.  C.B.P. 

Les  Fruits,  les  Graines. 

COLCHIQUE  d’automne,  i.  —  Tue-Chien.  (Murray,  t.  5  ,  p.  igâ.) 
CoLCBicvii  autuninaie.  L. — Colchicum  commune.  C.B.P.  ; 
I.R.IL 

La  Bacinc. 

COLCHIQUE  Herinodacte.  —  Colchique  d’Illyrio.  (M.  ,1.  5,  p.  ai5.) 
CoLcnicuM  lUyricum.  MUi. 

R.acine  tubéreuse,  en  forme  de  cœur,  amylacée,  jaune  en  dehors, 
blanche  en  dedans,  inodore;  d’une  saveur  un  peu  Acre.  , 

COLOPIIO.NE  ou  Bray  sec. 

CoLOvaosiA. 

Cette  résine  est  le  résidu  de  la  distillation  de  la  Térébenthine;  elle  est 
sèche,  cassante,  transparente;  d’mi  jaune  d'or  ou  de  couleur  rousse. 
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COLOîMBO  (  Racine  de).  (  Murray,  t.  6  ,  p.  i54.  ) 

CoLVMBO  radix. 

On  ignore  son  origine  ;  on  ne  sait  pas  si  elle  appartient  à  une  espèce 
du  Mcnispermum. 

•  Elle  nous  arrive  coupée  en  tranches  rondes,  ou  en  morceaux  longs  de 
deux  ou  trois  pouces,  couverts  d’une  écorce  rugueuse,  épaisse,  verdâtre  j 
elle  est  jaune  en  dedans,  d’une  saveur' désagréable,  un  peu  piquante. 

Coloquinte.  V.  Concombre  amer. 

COACOMBIIE  amer.  8.  — Coloquinte.  (Murray,  t.  t ,  p.  585.) 
CvcuHis  Coiocynlhis.  L.  —  Çolocynthis  fruclu  rotundo 
major.  C.B.P.;  l.R.II. 

Pulpe  séchée  du  fruit. 

CONCOMBRE  rcticulé.  i.  — Melon.  (  Murray  ,  t.  4  ,  p.  578.) 

CvcuMis  Melo.  L.  —  Melo  vuiyaris.  C.B.P.  ;  I.R.H. 
CONCOMBRE  commun.  2.  (Murray,  t.  1 ,  p.  58i.) 

CccvMis  salivus.  L.  —  Cucumis  sativus  vuiyaris.  C.B.P.  ^ 
l.R.II. 

Les  Graines  de  l’un  et  l’autre  fruit. 

Concombre  sauvage,  f^.  Ecbalium  élastique  ou  Mouiordiquc  pi¬ 
quante, 

CONSOÜDE  officinale.  —  Grande  Consoude.  (  M. ,  t.  2  ,  p.  120.) 
Symi'bytuu  Consolida.  L.  —  Symphytum  Consolida  ma~ 
jor.  C.B.P. 

La  Racine. 

Conlrayerva.  F.  Dorstène  à  feuilles  de  Berce. 

Contrayerva  du  Mexique.  F.  Psoralier  à  cinq  feuilles. 

CONYZE  vulgaire.  1. 

CoNYZA  squarroza.  L.  —  Conyza  major  vuiyaris.  C.B.P.- 
I.R.H. 

Copalme  (Huile  de)  de  la  Louisiane.  F.  Liquidambar  d’Amérique, 
COPAYER  officinal.  —  Copahu.  (Murray,  t.  4.  P-  47-  ) 

CopAiFER.i  officinalis.  L.  —  Copaïba.  dus. 

Le  Baume  de  Copahu  découle  par  incision  de  l’écorce  du  Copaî- 
fera;  c’est  une  résine  liquide,  jaune,  transparente,  dont  l’odeur  est 
forte  et  déplaisante,  la  saveur  âcre,  amère  et  désagréable. 
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Copal-Rcsine.  V.  Vateria  des  Indes. 

Coq  des  Jardins.  V.  Baesamite  ou  Tanaisie  Balsamite. 

Coque  du  Levant.  F.  Menisperme  à  coques. 

Coquelicot.  V.  Pavot  Coquelicot. 

Coquelourde.  V.  Anémone  Pulsalille. 

COQUERET  Alki  kcnge.  6.  — Alkekenge.  (Murraj',  t.  i  ,  p.  679.  ) 
PiiYSALis  Aihchengi.  L.  —  Àihekengi  ofjlcinarum.  I.R.II. 
Coralline  de  Corse,  Varec  vermifuge,  auquel  ou  trouve  de  la 
Coralline  mêlée. 

CORIANDRE  cultivée.  1.  (Murray,  t.  1  ,  p.  4o5.) 

C0RIA.VDRC.V  sativum.  L.  —  Coriandrutn  maint.  C.B.P.  ; 
I.IUI. 

Les  Graines. 

Cormier.  P.  Sorbier  domestique. 

Corneille,  Lisimachie  vulgaire. 

CORxNOUILLER  mâle.  1.  C. 

CoRWS  mas.  L. — Cornus  horlensis  mas.  C.B.P.  ;  I.R.II. 
COSTÜS. — Amome  velu.  6,  et  les  add.  du  2*  supp. — AmomeCostus. 
—  Costus  arabique.  (  Murray ,  t.  5,  p.  80.  ) 

CosTvs  arabicus.  L.  —  Costus  iridem  rcdolens  C.B.P. 

Racine  d’un  jaune  rouge  ;  de  l’épaisseur  d’un  pouce,  ligneuse,  dure  , 
inodore,  peu  sapide,  couverte  d’une  écorce  grise  cendrée ,  friable  , 
amère  ,  ayant  l’odeur  de  l’Iris. 

COTONNIER  herbacé.  1,  —  Coton.  (Murray  ,  t.  3  ,  p.  367.) 

CossYPiuii  herbaceum.  L.  — Xylon^  sive  Gossypiu7n  hei'- 
baceum.  L.  — Xylon,  sive  Gossy piuni  herbaccxim.  J. B.  ; 
I.R.II.  {et  quelques  autres  espèces  du  même  genre  p 
COTYLET  ombiliqué,  i.  —  Nombril  de  Vénus. 

CoTYLBDoy  uxnbilicus.  L.  —  Cotylédon  major.  C.B.P.; 
I.R.II. —  Cotylédon  umbilicus  P eneris.  CÎus. 
COTYLET  de  Portugal.  9. 

Cotylédon  lutea.  Ait.;  Tf  Hld.  — Cotylédon  tuberosà  ra¬ 
diée  longû  reqTente.  Mui'r.  ;  I.R.II. 

L’une  et  l'autre  peuvent  remplacer  la  Joubarbe. 

Couleuvrée.  F.  Bryone  blanche. 

Couleuvre  (bois  de).  F.  Vomique  ,  bois  de  couleuvre. 
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COÜRBARIL  Diphylle.  (  Murray,  t.  2  ,  p.  SSg.  ) 

JIymenæa  Courbanl.  L.  Courbaril  bi folia  fructupyra- 
midato.  Plum. 

C’est  cette  plante  qui  donne  la  résine  appelée  Gomme  -  Animé , 
substance  sèche,  blanchâtre,  opaque  en  dehors,  transparente  en  de¬ 
dans  ,  luisante  dans  sa  cassure  ,  dont  l’odeur  est  agréable  quand  ou  la 
brûle;  sa  saveur  est  analogue  à  celle  de  la  térébenthine. 

COÜMAROU  odorant. — Fève  Tiinka. 

CouMAHouNA  odorata.  —  Faba  Tunkinensis. 

Amande  oblongue ,  applalie ,  rugueuse  quand  elle  est  sèche  ;  d’un 
brun  noirâtre  en  dehors,  d’un  brun  cendré  en  dedans,  onctueuse 
d’une  odeur  forte  assez  agréable  ;  on  la  mêle  souvent  au  tabac.  ’ 
Courge.  V.  Pepon  oblong  ou  Courge  Citrouille. 

COURGE  Gourde.  1.  «.  —  Calebasse.  —  Gourde.  (M.,t.  i,  p,  57/1.) 
CvcuBBiTA  iagenaria.  L.;  J.B.;  l.R.II. 

1.  a.  Courge  Cougourde. 

A.  Cxiciirbita  prior.  Dod. 

1.  e.  Courge  Gourde. 

B.  Cucxtrbüa  latior.  Dod.  —  Cxicurhita  latior  folio  molii^ 
flore  aibo.  J. B.  ;  I.R.H. 

1.  y.  Courge  Trompette.  ^ 

c.  Cxtcxirbita  iongior.  Dod. — Cucurbita  Ion gior  folio  molli 
flore  albo.  J. B.;  I.R.H.  ’’ 

On  se  sert  indifféremment  des  Graines  de  ces  trois  variétés. 
COURGE  Pastèque.  4-  — Melon  d’eau.  —  Pastèque.  (Murray,  t.  1  , 
p.  576.  ) 

CvcvRBiTA  Citrxdlxjxs.L. — Jnguria  CitruUus  dicta. C. B. P.  • 
I.R.H. — CitruUus.  Off.  Murr. 

Cran.  V.  Cranson  rustique. 

(iRANSON  Corne  de  Cerf.  5. 

CoBONopvs  Rueilii  J. B.  —  Cochlearia.  coroxropus.  L. — Nas- 
tuxdium  sylvestre  capsuiis  crisiatis.  I.R.H. 

CRANSON  rustique,  lo. — Cran.  —  Raifort  sauvage.  (Murray, 
t.a.p.  427.) 

Cochlearia  Jrmoracia.  L.  —  Cochleax'ia  folio  cMbitali.- — 
Rapftanxis  rusticanxis  3  scu  Ax'moracia.  Off-  Murr.- 
I.R.II. 

La  Racine ,  les  Feuilles. 
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CR.iNSON  ofTicinal.  i.  —  Cocliléaria. —  Herbe  aux  Cuillers.  (Mur¬ 
ray  ,  t.  a  ,  p.  /j20.) 

CocHLEÀKiA  ofJlcinaiU.  L. —  Cochlearia  folio  s^ibrolundo. 
C.B.P.  ,•  l.M.H. 

L’Herbe  fraîche. 

Cressou  Alénois.  Passerage  Tabouret  Cresson  Alénois. 

Cresson  de  Fontaine,  Sistmbre  Cressou  de  Fontaine. 

Cressou  do  Para.  F.  Spilantf.  ou  Bident  à  saveur  de  Pyrèlhre. 
CRESSON  des  Prés.  ii.  (Murray,  t.  2,  p.  094.) 

CARDAWiyE  pratensis.  L.  —  Cardamine  pratcnsis  magno 
flore.  l.IUI. 

Croisette  velue.  F.  Vaillantia  Croisctle. 

Cropal.  F.  Lalrose  Anlidysentérique. 

CROTON Cascarille.  2.  —  Cascarillc.  —  Chacrille.  (M. ,  t.  l\,  p.  128.) 

CnoToy  CoscariUa.  L. —  Cascarilia  ,  Chacarilla.  Off. 

Écorce  brune,  dure,  dense,  pesante,  revêtue  d’un  épidenne  blan¬ 
châtre;  d’une  saveur  amère,  aromatique;  d’une  odeur  agréable,  prin- 
cijtalement  quand  elle  est  ehauffcc. 

CROTON  Eluteria.  F.  Lamarck  à  la  fiu  des  Clutclies  et  Murrav  , 
t.  4,p.  128. 

Cbotos  Eiutheria.  Sw.  —  Clutia  EliUeria.  L.  — EiulUeria 
Cortex.  Off. 

CROTON  Porte-Laque.  j5.  (Murray,  t.  4  ,  p.  iSa.) 

CâOToy  Lacciferum.  L. 

La  Laque  se  développe  sur  les  petites  branches  de  diffcrcns  arbres, 
mais  particulièrement  sur  ceux  du  Croton,  appelé  Lacciferum, 
lorsquelles  ont  été  piquées  par  les  insectes  connus  sous  le  nom  de  Cor- 
cus  Larca;  il  se  forme  alors  luie  exudation  qui  est  la  Laque,  qui 
devient  solide,  et  que  les  insectes  eux-mêmes  élaborent  dans  leurs 
cellules.  Celte  matière  est  résineuse  et  rouge  ,  néanmoins  on  lui  donne 
le  nom  de  Gomme-Laque.  On  la  trouve  dan»  les  boutiques,  sous  trois 
formes  différentes  : 

r.  La  Laque  en  bâtons.  C’est  celle  qui  est  encore  adhérente  aux  ra¬ 
meaux;  elle  est  d’un  brun  rouge  très-foncé,  et  brillante  dans  sa  cassure; 

2’.  La  Laque,  séparée  de  ses  rameaux  et  formant  des  grains,  est  ap¬ 
pelée  Laque  en  grains  ; 

0°.  La  même  substance  liquéfiée  au  feu,  passée  au  travers  d'un 
linge  ,  étendue  sur  une  pierre  et  réduite  ainsi  en  lames  minces,  forme 
la  Laque  en  tablettes. 

Il  faut  choisir  la  Laque  transparente,  d’un  rouge  vif,  et  répandant 
une  odeur  forte  ,  mais  agréable,  quand  on  la  fait  fondre  à  la  chaleur. 
Dans  la  Laque,  outre  la  résine,  on  trouve  ,  suivant  feu  M.  }  allée. 


r;T;s. 
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dn  gluten.  M.  Hatchett  y  a  trouvé  de  la  cire;  et  elle  contient  un  prin¬ 
cipe  colorant  soluble  dans  l’eau. 

CROTON  cathartique.  2  1.  (Murray,  t.  4  >  P-  i49-) 

CiiOToy  Tiglitim.  L,  —  Ricinoïdes  Indica ,  foiio  iucido  , 
fructu  glahro,grana  Tiglia  officinis  dicta.  Burm. 

Le  bois  de  cet  arbrisseau  est  appelé  Bois  de  Pavane,  Bois  des  Mo- 
iiiques  ,  et  ses  graines  sont  les  Graines  de  Tigty ,  off. 

CROTON  à  Teinture. 42. — Tournesol. — Maurelle.  (M. ,  t.  4 ,  p.  iSq.) 

Crotos  tinctorium.  L. —  Ricinoïdes ,  ex  quà  paraiwr  Tour¬ 
nesol  GaUorum.  I.R.Il. — Ileiiotropmm  tricoccum.  C.B.P. 
On  retire  de  cette  plante  le  Suc  d’Héliotrope,  ou  le  Lacme,  ou.le 
Suc  de  Tome,  ou  la  Laque  bleue,  oüic.  Mure. ,  dans  lequel  on  trempe 
des  chiffons  appelés  ensuite  Tournesol  en  drapeaux  ;  on  les  expose 
ensuite  aux  émanations  ammoniacales  de  l’iirine  en  putréfaction.  La 
Chaux ,  mêlée  au  Carbonate  de  Potasse  et  pénétrée  du  mémo  suc 
forme  ce  qu’on  appelle  Tournesol  en  pains.  * 

Cubebes.  F.  Poivre  pcdonculé. 

CL  CL  BALE  Bchcn.  2. 

CvcuBALüs  Behen.  L.  Behen  album  nostras. 

Racine. 

Cuillers  (Herbe  aux).  F.  Cranson  officinal. 

Culilavvan.  F.  Laurier  Culilaban. 

CUMIN  officinal.  (Murray  ,  t.  1  ,  p.  Spi.) 

C uMiNVM  Cyminurn.  L.—  Cuminum  sive  Cy  viinum  sa tivum . 
J. B. — Feniculum  orientale  Cuminum  dicluni.  I.R.H. 

Semences  aromatiques. 

Curage.  F  Renouée  Poivre  d’eau. 

CURCüMA  rond.  1.  —  Curcuma  long.  2.  (Murray,  t.  5  ,  p.  ’^Z.) 

CvRCüMÀ  rotunda.  L. —  Curcuma  ionga.  L. 

C’est  une  racine  qui  est  ou  ronde  ou  longue,  contournée;  elle  est 
en  dehors,  d’un  jaune  de  safran  ;  au  dedans,  d’un  jaune  orangé’ 
compacte  ,  ayant  la  cassure  de  la  cire,  une  saveur  amère  acidulé* 
une  odeur  aromatique.  Elle  contient  un  suc  résineux  jaune,  que  ipg 
Alkalis  changent  en  rouge  de  sang. 

CLSCÜTE  d’Europe,  i.  (Murray,  t.  1  ,  p.  299.) 

1 .  et.  Grande  Cuscute. 

CüScvTA  Europœa.  L. — Cuscuta  major.  C.B.P.  ;  I.R.Il. 

1.  C.  Epithym. 

Clscdia  Epithymum.  L. — Cuscuta  minor,  I.R-II. 
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(.L'SPARÉ  Angustura.  —  Boiiipiandia  Uifolié,  2*  suppl. —  Aiigus- 
tura.  (Murray,  t.  6,  p.  172.  ) 

Cv  SPAHI  A  Angustura.  Hunih.  Plant,  œquin. —  Angustura. 
Off.  Rich. 

C’est  une  écorce  qui,  quclqtiefois,  nous  vient  «n  morceaux  applatis , 
minces,  ra tissés  en  dehors,  et  dont  l’inti'-rieur  est  d’un  gris  rosé;  quel¬ 
quefois  ils  sont  moins  complètement  rutissés ,  et  alors  ils  ont  plus  de 
saveur  et  d’odeur  ;  leur  épiderme  est  fongueux,  blanc  cl  comme  sali  par 
la  boue;  dans  son  épaisseur,  cette  écorce  est  compacte,  rouge,  sa  cas¬ 
sure  est  luisante;  sa  saveur  est  amère  et  nauséabonde,  finissant  par  un 
goût  âcre  qui  saisit  le  bout  de  la  langue;  sou  odeur  est  désagréable  et 
forte. 

Ci  ClulME  tl’Eiirope.  1.  — Pain  de  Pourceau.  (Murr. ,  t.  2,  p.  00.  ) 
Cyclames  Europceum.  L.  —  Cyclamen  orbi.culalo  folio. 
C.B.P.;  I.R.H. —  Arthanita  vel  Punis  Porcinus  ,  vei 
rapum  terrœ.  Off. 

r.YA'ANQUE  de  Montpellier.  8.  —  Scammonée  de  Montpellier. 
Cr.\AScau3f  Monspeiiacum.  L.  —  Periploca  MonspeltacAi 
foliis  rotundioribus.  I.R.H. — Scaminonia  Monspeliaca 
flore  parvo.  J. B. 

L’Extrait  du  suc  est  appelé  Scaminonée  de  Montpellier. 

CYAAA'QÜE  Argel.  Suppl.  25.  —  Argel.  —  Faux  Séné. 
Cysaschi'M  Argel.  V.  Casse  ou  Séné  d’Alexandrie. 

CYAODON. — Paspale  Dactyle.  23 ,  et  suppl.  obs.  i”.  —  Chiendent. 
—  Pied  de  Poule. 

CrxoDo.y  Daclylon.  Rich. — Panicum  Dactylum.  L. —  Gra~ 
men  Dactylonradice  repente  sive,  Gramen  officinarum. 
1.R.II. 

La  Racine,  l’Herbe. 

CY'NOGLOSSE  officinale.  1. — Langue  de  Chien.  (Murr.,  t.  2,p.  t3o.) 
Cysoclossvm  officinale.  L. —  Cynoglossuvi  majus  vulaare. 
C.B.P.  ;  I.R.H. 

Cynorrhodon.  V.  Rosier  des  Chiens. 

CYPRÈS  commun,  i.  (Murray ,  t.  1 ,  p.  46,  ) 

Cv PRESS  VS  seinpervirens.  L. 

A.  Cupressus  ramos  exlrà  se  spargens.  I.R.H.  Quæ  uli  spe- 

cies  diversa  haberi  potest. 

B.  Cupressus  v:etâ  in  fastigium  convolutâ.  I.R  II. 


ECBSTANCES  VÉGÉTALES.' 


xcviij 

D. 

Dattes.  V.  Dattier  commun. 

DATTIER  commun. — Palmier-Dattier.  (Murray,  t.  5  ,  p.  6.) 
Pnæis IX  Dactylifera.  L. — Palrna  major.  C.B.P. 

Ses  Fruits  sont  les  Dattes. 

Daucus  de  Crête.  F.  Athamante  de  Crête. 

DAUPIIINELLE  des  Blés.  i.  —Pieds  d’Alouette.  (Murray,  tom.  5, 
pag.  3i). 

Delpiiinivsi  Consolida.  L.  —  Delphinium  Segetum.  I.R.TJ. 
—  Consolida  regalis  Jrvensis  C.B.P.  Consolida  regalis 
seu  Calcatripa.  Off.  Murr. 

DAUPIIINELLE  Staphysaigre.  lo.  — Staphisaigre.  —  Herbe  aux 
Poux.  (  Murray  ,  t.  3  ,  p.  32.  ) 

DELvniyiuM  Slap-hysagria.  L. —  Delphinium  Platnni  folio 
Staphysagria  dictum.  I.R.H. — Ilerha  Pedicularis.  Cord. 
Les  Graines,  diversement  anguleuses,  sont  couvertes  d’une  écorce 
d’un  gris  cendré,  tirant  sur  le  noir,  la  partie  interne  est  blanche,  hui¬ 
leuse  ;  l’odeur  de  l’une  et  de  l’autre  est  désagréable  ;  leur  saveur  est  très- 
àcrc.  Leur  poudre  esl  connue  sous  le  nom  de  Poudee  des  Capucins.  Ces 
Graines  peuvent  être  remplacées  par  celles  du  Delphinium,  Ajacis  f. 
Dauphinelle  des  jardins,  s. 

DENTAIRE  piunée.  5. 

Dextaria  pinnata.  L.  Dentaria  heptaphyllos.  C.B.P.  ; 
I.R.II. 

DENTELAIRE  européenne,  i  (Murray,  t.  i  ,  p.  77t.) 

Plumbago  Europœa.  L.  —  Plumhago  quorumdam.  Clus.; 

I.R.H.  —  Dentellaria  Rondeletii  J. B.;  Off.;  Murr. _ 

Lepidium  Dentellaria  dictum.  C.B.P. 

Diacode.  V.  Pavot  cultivé. 

DICTAME  blanc.  — Fraxinelle.  1.  (Murray  ,  t.  3  ,  p.  to8.  ) 

Dictamnvs  albus.  L. — Dictamnus  albus  nulgo,  sive  Fraxi- 
nella.  C.B.P. —  Fraxinella.  dus.;  I.R.H. 

L’Écorce  blanche  de  la  racine,  mondée,  est  le  Dictamne  blanc  olll 
Dictante  de  Crète.  V.  Origan  Dictame. 
digitale  pourprée.  (  Murray  ,  t.  1 ,  p.  728.  ) 

DiGiTALis  purpurea.  J-B.  ;  PR.H.;  L. 

Les  Feuilles. 
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DIOTIS.— Santoline  niaritiuic.  7. — lîerbe  blanche. 

Diotis  maritima  Desf. —  Alluinasia  mat'itima. 
phaiiuni  marilimum.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

Dompte-Venin,  Asclépiade  blanche. 

Doradillc  Ceterach.  Ceterach  Doradille. 

DORADILLE  des  murs.  54-  —  Sauvevie.  —  Rue  des  murail 
Murray ,  tom.  5  ,  pag.  482.  ) 

Asplesium  Ruta  muraria.  L.  — Ruta  muraria.  C.B.P. 
l.R.II. 


DORADILLE  Polytric.  12.  —  Le  Polylric.  (Murray.t-^, p.48i.) 

Asplesivm  Trichomanes.  L. —  Tricomanes  seu  Pofutri- 
chum  O ffic.  C.B.P.;  I.R.H. 

DORADILLE  noire.  —  Capillaire  noir. 

Asplesium  Adiantum  nigrum.  L. — Filicula  qtiœ  Jdian- 
tuni  nigrum  officinarum  pinnulis'^obtusioribus.  I.R.H. 
—  Adiantum  nigrum  off.  J. B. 

DORONIC  à  fouilles  de  Plantin.  2. 

Dorosicpm  Plantagineiim.  L.  —  Doronicum  Plantaqinîs 
folio.  C.B.P.;  I.R.H. 

DOROMC  à  feuilles  en  cœur.  1.  — Doronic.  (Murray,  t.  1,  p.  249.) 

Doromcv  v  PardaliancUes.  L.  —  Doronicum  foliis  caulcm 
amplexantibus.  C.B.P.;  I.R.H. 

On  prend  l’un  ou  l’autre  indistinctement;  cependant  ils  sont  peu  en 
usage.  Quelquefois  on  trouve  les  Fleurs  du  Doronic  Pardaliauches , 
môlécs  aux  Fleurs  à.' A  mica. 

Doronic  d’Allemagne.  V.  Arnica  ou  Doronic  à  feuilles  opposées. 

DORSTÈNEà  feuilles  de  Berce. — Contrayerva.  5.  (Mur.,t.  4.P.572.) 

DoRSTsyiA  Contrayerva.  L.  —  Dorstenia  Sphondylii  folio, 
radice  Dentariœ.  Plum.  —  Contrayerva  Hispanorum  , 
sive  Drahena  radix.  dus. 

Racine  courbée,  d’un  brun  rougeâtre  en  dessus,  blanche  en  dedans, 
consistant  en  un  tubercule  noueux,  oblong,  de  la  longueur  d’un  pouce 
ou  deux;  portantdes  deux  côtés,  çà  et  là, un  grand  nombre  de  radicules 
trè.s-lines;  son  odeur  est  aromatique ,  et  sa  saveur  un  peu  âcre. 

Douce-amère.  F.  IMorelle  Douce-amère. 

Douve  (petite).  F.  Renoncule  petite  Douve. 

DRAGOMER  à  feuilles  d’Yucca.  i.  ( Murray,  t.  5 ,  p.  3o2.  ) 

Db.icæsa  Draco.  L.  —  Draco  arhor.  Clus. 

Cet  arbre  est  un  de  ceux  qui  fournissent  la  résine  Sang  dragon. 


l 
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DRACOCÉPIIALE  Moldavique.  7. — Moldavique.  (Mur.t,2,p.  189.) 
Dbacocephalum  Moldavica.  L. — Moldavica  Betonicœ  folio, 
fore  cœruieo.  J.RJI. — Métissa  Turcica.  J. B.;  Off.  Murr. 

E. 

Eaii-de-vic.  F".  Aicooi. 

ECBALIÜM  élastique.  —  Momobdique  piquante.  9.  —  Concombre 
sauvage.  (Murray,  t.  ,  p.  692.  ) 

Ecbalium  eiateriuin  Ricit.  —  Momordica  elaterium.  L.  — 
Cucumis  sylvestris  asiniims  dictus.  C.B.P.;  LR.Il. 

Éclaire  (grande).  F".  Chéudoine  grande. 

Éclaire  (  petite  ).  F.  Ficaire  ou  Renonccle  Ficaire.  • 

Écorce  d’Angustura.  F.  Cüsparé. 

Écorce  du  Pérou.  /^.“Quinquina  ofllcinal. 

Écorce  de  Winter.  F.  Wintérée  ou  Drimvs  aromatique. 

Écorce  (  fausse  )  de  Winter.  F.  Wintéranée  Cannelle. 

Eglantier.  F.  Rosier  des  Chiens. 

Elaterium.  F.  Ecbalicm  élastique. 

Elcmi.  F.  Balsamier  élémifère. 

EMBLIQUE.  —  PnAT-LANTE  Emblique. — Myrobolan  Emblic.  (Mur¬ 
ray  ,  t.  4  .  P- 127  ) 

Emblica  officinalis.  Gærtn. —  Phyllanthus  Emilica.  L. 
Fruit  à  trois  coques,  chacune  monosperme,  tantôt  séparées,  tantôt 
presque  réunies  en  une  seule. 

Encens.  F.  Genévrier  phénicien. 

Endive.  F .  Chicorée  des  Jardins. 

Enulc  Campane.  F,  Inüle  Aunce. 

ÉPERVIÈRE  des  murs.  26.  —  Herbe  à  Épervier. 

Hieracivm  murorum.  L.  —  Hieracium  murortim  folio 
Pilosissimo.  C.B.P.;  I.R.H. 

ÉPERVIÈRE  Piloselle.  7.  — Piloselle.  — Oreille  de  Souris  (Murray, 
tom.  1 ,  p.  175.) 

JIiEBACivM  Piloseila.  L.  —  Dens  Leonis  qui  IHloseila  off- 
citiarxi-ni.  I.RM. — PUoselta  atirioula  mûris.  Tab.;  O  ff; 
Murr 
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Épervier  (  Herbe  à  ).  Éperyière  des  murs. 

ÉPINARD  potager,  i.  (  Murray,  t.  4  i  P*  ) 

Spinaciâ  oleracea.  L.  —  Spinacia  vuigaris  capsula  semi- 
nis  aculeatâ.  I.R.H. 

B.  Spinacia  vuigaris  capsula  seminis  non  aculeatâ. 
I.R.H. 

Epine  blanche.  V.  Néflier  Aube-Épine. 

Épine-Vinelte.  V.  Vinettier  commun. 

Epilhym.  V.  Cuscute  d’Europe. 

Épurge.  V.  El'phorbe  Épurge. 

ERS  Ervillier.  6. —  Orobe  des  Boutiques.  (Murray,  t.  a,  p.  454-  ) 
Erfum  Ervilia.  L.  —  Ervum  veruin,  Caïn.  /  I.R.H.  —  Oro- 
hus  seu  Ervuin  inultis.  J. B. 

ERS  aux  Lentilles.  6.  —  Lentille.  (Murray,  t.  a,  p.  455.  ) 

Ervum  Lens.  L. 

A.  Lens  vuigaris.  C.B.P.;  I.R.H.  —  ininor.  Dod. 

B.  Lens  major.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

ERYTRÉE.— Gentiane  Centaurelle.  24.— Petite  Centaurée.  (Murr., 
tom.  2  ,  p.  25.) 

Erythræ./  Centaurium.  Rich.  —  Centnurium  minus. 
I.R.H.  ;  C.B.P.  —  Gcntiana  Centaurium.  L. 

Les  Sommités  fleuries. 

Esprit  de  Vin.  V.  Alcool. 

Estragon.  V.  Armoise  âcre  ou  Estragon. 

Ésule  grande.  V.  Euphorbe  des  Marais. 

Ésule  petite.  V.  Euphorbe  Cv’parisse. 

Ésule  ronde.  V.  Euphorbe  des  Vignes. 

Ésule.  y.  Euphorbe  à  feuilles  de  Linaire. 

Éternuer  (herbe  à),  f'.  Achillée  Ptarmique. 

EÜPATOIRE  commune  ou  à  feuilles  de  Chanvre.  5.—  Eupatoire 
d’Avicenne.  (Murray,  t.  i ,  p.  201.  ) 

Eup.iTORiuM  Cannabinum.  C.B.P,  ;  I.R.H.  ;  L. 

La  Racine,  l'Herbe. 

Eupatoire  de  Mesué.  V.  Ach^lée  visqueuse. 
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ELPIIORBE  officinale.  6.  (Murray,  t.  4,  p.  88.  ) 

Eupiioudia  officinarum.  L. —  Euphorbium  Cerei  effigie. 
Commet. 

EUPHORBE  des  anciens,  i.  (Murray,  t.  4,  P-  89-  ) 

EupiioiiBiA  antiquorum.  L.  —  Euphorbium  antiquorum 
verum.  Commet. 

EUPHORBE  des  Canaries.  2.  (  Murray  ,t.  4»  P-  89.  ) 

Eupiiobbia  Canariensis.  L.  —  Tithymatus  aizooîdes  fru- 

ticosus  Caniensis  aphytlus . Commet. 

C’est  de  ces  trois  espèces  qu’on  retire  la  Gomme-Résine ,  appelée 
Euphorbe,  qui  est  un  suc  concret,  provenant  de  l’incision  de  la 
tige,  formant  des  larmes  arrondies,  creuses,  d’un  gris  cendré  tirant 
sur  le  jaune,  presque  inodores,  d’une  saveur  âcre  et  brûlante  cor¬ 
rosive. 

EUPHORBE  des  Bois.  90.' 

Euphorbia  sytvatica.  L.  —  Tithymatus  sytvaticus  lunato 
flore.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

EUPHORBE  Cyparisse.  pj. —  Tithymale.  —  Petite  Esule.  (Murray, 
loin.  4<  P-  98.) 

Eupiiobbia  Cyparissias.  L.  — ■  Tithymatus  Cyparissias. 
C.B.P.  ;  I.R.H.  —  Esula  minor.  Off. 

EUPHORBE  des  Marais.  96. — Grande  Esule.  (Murray,  t.  4,  p.  98.) 
Eupiiobbia  patustris.  L,  —  Tithymatus  patustris  fruti~ 
cosus.  C.B.P.  ;  I.R.H.  —  Estda  major.  Dod.  ;  Off. 

EUPHORBE  Réveil-Matin. — Réveil-Matin.  (Murray,  t.  4,  p.  98.) 
Eupiiobbia  helioscopia.  L.  —  Tithymatus  hetioscopius 
C.B.P.;  I.R.H. 

euphorbe  des  Vignes.  5i.— Esule  ronde.  (Murr.  ,  t.  4,  p.  gg.  ^ 
Eupiiobbia  Peptus.  L.  —  Tithymatus  rotundis  fotiis  non 
crenatis.  Commet.;  I.R.H.  —  Peptus  sive  Esula  ro~ 
tunda.  C.B.P. 

On  employé  indistinctement  ces  cinq  espèces  ;  quelquefois  on  leur 
substitue  d’autres  espèces  congénères. 

EUPHORBE  Epurge.  60.  —  Epurge.  (Murray ,  t.  4  ,  p.  100.  ) 

Eupiiobbia  Lathyris.  L.  — Tithymatus  tatifotiiis  Catapuiia 
dictus.  Commet.  ;  I.R.H.  —  Lathyris  seu  Cutaputia  mi., 
nor.  J. B. 
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EUPHORBE  à  feuilles  do  Linaire.  91.  (Murray ,  t.  c\ ,  p.  g8.  ) 

Eupuorbia  Esula.  L.  —  Tithymalus  Amyrjdalo'ides  angus- 
üfolius.  Tah.;  I.R.II. 

C’est  cette  espèce  qui  faisait  la  partie  essentielle  d’un  fébrifuge  ap¬ 
pelé  Fébrifuge  de  ta  Julaie. 

Euphorbe  Gomme-Résine.  F".  Euphorbe  des  Canaries. 
EUPHRAISE  oflicinalc.  i.  (Murray,  t.  2  ,  p.  220.  ) 

Eupurasu  officiiialis.  L. — Euphrasia  ofjlcinarum.  C.B.P.; 
I.R.II. 


EXOSÏÈME. —  QumQUEVA  des  Caraïbes.  1. — Quinquina  des  An¬ 
tilles.  (Murray ,  t.  i ,  p.  gSS.  ) 

Exostewâ  Caribœa.  Rompt.  —  Cincliona  Caribœa.  L. 
EXOSTÈME.  —  Quinquina  à  fleurs  nombreuses.  —  Quinquina 
Piton.  (Murray  ,  t.  i  ,  p.  g^i.  ) 

Exostewa  floribunda. Rompt. — Cinchona  floribunda.  IFahl 
Sxvarlz. 

Écorce  mince, lisse, roulée,  ridée  longitudinalement,  d’une  cassure 
fibreuse,  d’une  couleur  brune  cendrée  en  dehors  ,  noirâtre  en  dedans  , 
d’une  saveur  nauséabonde,  très-amère;  elle  est  vomitive.  \ 


F. 

FAGARIER  Octandrique.  8.  ( iMurray ,  t.  6  ,  p.  i3 1 .  )  À 

Fagara  octandra.  L.  —  Eiapbrium  tomentasum.  Jacq. 

Arbre  du  Mexique  produisant  la  résine  appelée  Résine  de  Taca~ 
mahaca  ;  cette  résine  forme  des  masses  de  formes  variées ,  jaunâtres  ,. 
tantôt  molles  ,  par  la  grande  quantité  d’huile  volatile  qu’elles  con¬ 
tiennent,  tantôt  et  le  plus  souvent  sèebes,  friables,  luisantes  dans 
leur  cassure  ,  saupoudrées  extérieurement  d’une  espèce  de  farine;  elles 
ont  l’odeur  de  la  Lavande.  Cette  résine  diffère  du  ïacamaliaca  de  Vite 
de  France,  qui  découle  du  Calophylluin ,  et  de  la  résine  du  Peu¬ 
plier  Balsamifère,  appelée  faussement  Tacamahaca- 

Fenouil.  F.  Aneth  doux. 

Fenu-Grec.  Trigonelle  Fenu-Grec. 

FERMExNT. 

Fermestvh. 

C’est  une  matière  visqueuse ,  qui  s’élève  en  floccons  dans  le  suc  ex¬ 
primé  de  quelques  fruits,  (piand  ce  sucéprouvela  fermentation  vineuse. 
On  la  met  à  part  et  c’est  ce  qu’on  appelle  levure.  Elle  forme ,  quand  elle 
est  réunie,  une  masse  d'un  blanc  cendré,  d’une  consistance  assez  ferme, 
qui  se  divise  en  grains  quand  on  la  presse  entre  les  doigts  ;  son  odeur 
est  acidulé;  elle  est  aussi  peu  soluble  dans  l’eau  que  dans  l'alcool;  elle 


! 
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fournit,  lorsqu’on  la  distille,  un  produit  aminoniucal  ;  elle  passe  d’elle» 
nit'me  à  la  putréfaction. 

FÉRUÏ,E  de  Perse.  8.  (Murray,  t.  i  ,  p.  558.  ) 

Ferulà  Âssa  fetida.  L.  —  Asa  fetida.  Kœmpf.  ;  C.B.P. 

C’est  du  collet  de  cette  racine  que  découle  par  des  incisions  VJsa 
fttiila,  Gomme-Résine  qui  se  prend  en  masses  parsemées  de  parties 
blanelu's,  que  le  contact  de  l’air  fait  passer  au  violet.  Leur  odeur  est 
désagréable,  fortement  alliacée,  et  leur  saveur  cstàcre  et  amère. 

FÈVE.  —  Vcsce  Fève.  l\6.  —  Fève  de  Marais.  (Murr. ,  t.  2,  p.  45 1.) 
Fmb.i  viUgaris.  Moench.  ;  Cand.  —  Ficia  FeCba.  L. 

A.  Faba  major  recentiorum.  Lob. 

B.  Faba  minor  fruclu  nigro.  C.B.P^^^K 
Fève  Saint-Ignace.  F.  Vomique  de  Saint-Ignace. 

Fève  Péchurim.  F.  Laurier  Pèchurim. 

Fève  Tuncka.  F.  Coümarou  odorant. 

FICAIRE.— Renoncule  Ficaire.  17. — Petite  Éclaire.  (M.,t.3,p.go  ^ 
FicJRiÀ  Ranunculoïdes,  Roth.  Cand. —  Ranuncuius  Fica-' 
via .  L, — Ranuncuius  vernus  rotundifolius  minor. 

—  Chelidonium  minus.  J. B.  Off. 

FIGUIER  commun,  j .  (  Murray  ,  t.  4  »  P-  578.  ) 

Flous  Carica.  L.  —  Ficus  communia.  C.B.P.  —  Ficus  sa- 
tiva.  I.R.H. 

On  appelle,  en  latin ,  Carica,  le  fruit  du  Figuier  séché  au  soleil. 
Filipendule.  F.  Spirée  Fiiipendule, 

Flambe.  F.  Iris  Germanique. 

Follette.  F.  Abroche  des  Jardins, 

Fougère  femelle.  F.  Ptéris  Aquilin. 

Fougère  mâle.  F.  Aspidie  ,  ou  Polypode  Fougère  mâle. 

FRAGON  piquant.  1 .  —  Petit-Houx.  —  Houx  -  Fragon ,  ou  Frelon. 
(Murray ,  t,  i  .  p.  495  ) 

Ruscus  aculeatus,  L.  —  Ruscus  myrtifolius  aculeatu^ 
I.R.H. 

fragon  à  languettes.  3. — Laurier  Alexandrin.  (Murr.  ,t.  i,p.494-) 
Ruscus  Hypogiossum.  L.  —  Imv/i'us  Aiexandrina  frtictu 
pedicuiû  insidente  C.B.P. — Ruscus  angvstifolius  ,  frudu 
folio  innascente.  I.R.H.  —  Uvuiaria,  Tab.  ;  Off.  Murr. 
Rtiscus  sivc  Bruscus.  Ger. 


SUBSTANCES  VÉCÉTAIES.  CT 

FRAISIER  (les  Bois.  2.  (Murray  ,  t.  5,  p.  i/ja.  ) 

Fragaiiia  vesca.  L.  —  Fragarta  vulgaris.  C.B.P.  ;  FUJI. 

— Fragaria  et  Fraga.  Dod.  ;  Off. 

La  Racine  et  les  Fruits. 

Framboisier.  F.  Ronce  Franiboisière. 

Fraxinelle.  F.  Dictamz  blanc.  (Murray,  t.  3,  p.  535.  ) 

FRÉA'E  commun.  1. 

F BAXi y  VS  excclsior.  C.B.P.  ;  I.R.II.  ;  L. 

L’Écorce. 

FRÊNE  polypetalé.  4-  —  Frêne  à  la  Manne.  (Murray  ,  t.  5 , 54^.  ) 

Fraxisus  Ornus.  L.  —  Fvaxinus  huinHior  scit  altéra 

Theophrasli  ,  minori  et  teiiuiori  folio.  C.B.P,  ;  I.Il.lI.  ; 

L.  —  Ornus.  Daiech. 

C’est  en  Sicile  et  en  Calabre  que  la  Manne  découle  de  l’écorce  de  cet 
arbre,  soit  naturellement,  soit  par  des  incisions.  C’est  un  suc  qui  de¬ 
vient  promptement  solide  à  l’air  libre,  il  est  soluble  dans  l’eau;  on  le 
trouve  sous  deux  états  dans  le  commerce; 

i“.  La  Manne  en  /armM,q«i  c.st  la  plus  estimée; 

3“.  La  Manne  en  sorte,  ou  la  Manne  commune. 

La  Manne  en  larmes  est  en  morceaux  non  coliérens,  secs,  blan- 
ehàtrcs,  applalis  et  presque  concaves  d'uu  côte,  qoiivexes  de  l'autre, 
d’une  odeur  qui  n’est  pas  désagréable. 

La  Manne  commune  de  Sicile  appelée  .Vanne  Geracy ,  est  prescpic 
sèche,  nauséabonde,  clic  est  en  petites  larmes  blanches,  mêlée  d’une 
matière  molle  cl  de  queltpics  ordures.  Ces  petites  larmes  sont  plus  nom¬ 
breuses  etplus  grasses  dans  la  Manne  de  Calabre,  ou  ManneCapacy,  qui, 
d’ailleurs,  est  plus  molle,  s’altère  plus  promptement  et  par  conséquent 
est  moins  chère.  La  Manne,  mais  sur-tout  celle  de  Calabre,  en  vieillis¬ 
sant  et  fermentant  un  peu,  s’amollit ,  devient  visqueuse,  prestpic  li¬ 
quide;  on  la  connaît  alors  sous  le  nom  de  Manne  grasse  ;  les  pharma¬ 
ciens  ne  doivent  point  la  tenir. 

Depuis  longtems  on  ne  trouve  presque  plus  dans  les  pharmacies  la 
Manne  du  Mélèze,  appelée  de  Briançon,  parce  qu’on  la  relire  près  de 
cette  ville  des  bourgeons  de  VAlhics  Lurix;  la  chaleur  du  soleil  l-v 
sèche  et  lui  doniu  la  forme  de  grains  jaunes;  il  est  encore  Iteaucoup  d« 
sucs  analogues  qui  décoiüent  de  plusieurs  autres  plantes,  et  dont  on  n« 
fait  pas  usage. 

froment  commun.  1. — Blé. — Froment.  (Murray  ,t.  5.  p.  Sig.) 

Froment  d’hiver. 

TBiTicur  hybernum.  L.  —  Jriticum  hybernum  aristis 

carens.  C.B.P.  ,•  l.B.H. 


evj  SünSTANCES  ,  VÉGÉTALES. 

Froment  d’élé.  —  Tremois. 

Triticum  æstivum.  C.B.P.  ;  L. 

Ces  deux  espèces  do  grains  doimeiit,  lorsqu’elles  sont  moulues,  du  son 
et  dela/ôm'ney  celle-ci  confient  priiicipalemdit  une  matière  glulineuse' 
et  une  amylacée,  don  lia  réunion  esluéc^saire  à  la  fabrication  du  pain. 
FROMEIVT  rampant.  12.  —  Chicud  nt  des  boutiques.  (Murray, 
tom.  5,  pag.  558.) 

Triticvm  repens.  L.  —  Granicn  loliaceum  radiee  repente , 

sivc  Grniiien  o/Jicinarum.  l.Ji.Il. 

FÜMETERE  bulbeuse.  1 1.  (Miirr.,  t.  2,  p.  582.) 

FeM^BfA  hiMosa.  L.  —  Fumaria  huihosa  ,  radice  cavà 
major.  C.B.P.  ;  J. R. II.  — Aristolochia  Fabacea  off.  • 
Murr.  '  ' 

FÜMETERRE  officinale,  t.  (Murray,  tom.  2,pag.  679. ) 

Fumaria  officinaiis.  L.  —  Fumaria  officinarum  et  Diosca- 
ridis.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

L’Herbe. 

FUSAIIV  commun.  1. 

EroüYMvs  Europœus.  —  Evonymus  vulgaris  granis  ru~ 
bentibus.  C.B.P.;  I.R.II. 

G. 

GAILLET  ou  Galiet  accrochant.  20. — Gratteron.  (Murr.  ,t.  1  *  p.SSg.) 

Galium  Aparine.  L.  —  Aparine  vulgaris.  C.B.P.  ;  I.R.ff, 
GAILLET  ,  ou  Galiut  blanc.  8. —  Caille-Lait  blanc.  (  Murray  t  1 
p.558.)  ’ 

Galium  MoUugo.  L.  —  Gallium  album  vulgare.  I.R.II. 
GAILLET,  ou  Galiet  jaune.  22.  —  Caille-Lait  jaune.  (Murray 
t.  1 ,  p.  556.  ) 

Galium  verum.  L.  —  Gallium  luteum.  C.B.P.  ;  I.R.II. 
GALANGA  officinal.  1  a.  et  f.  —  Grand  et  petit  Galanga.  (Murray 
t.  5  ,  p.  69.  ) 

Alpima  ?  Galanga.  WiUd.  — Galanga  major  et  minor. 
C.B.P.  >  Rumph.  —  Maranta  Galanga.  L.  Mur. 

Il  y  a  deux  espèces  ou  deux  variétés  de  cette  racine  :  l’une  est  Ij» 
grande,  l’autre  est  la  petite.  L’une  et  l’autre  sont  comme  articulées  et 
contournées;  elles  sont  brunes  en  dehors,  marquées  de  lignes  blanchâ¬ 
tres,  rouges  en  dedans,  d’une  odeur  suave,  d’une  saveur,  âcre,  aro¬ 
matique.  On  préfère  la  petite  espèce  à  la  grande. 


SUBSTANCES  VÉGÉTALES.  CTlj 

Gaîanga  faux.  V .  Kæmpteria  Galanga ,  ou  Zetloaire  Galanga. 
Galbauum  Gumini-resiua.  V.  Bubon  galbanifère. 

GALEGA  commun,  i .  — Rue  de  Chèvre.  (Murray ,  t.  2 ,  pag.  ) 
Gjlega  offlcinalis.  L.  —  Gaicga  vulgaris  floribus  cœruleis. 
C.B.P.  ;  I.R.H.  Ruta  Capraria.  üff. 

GALÉ  odorant.  1.  —  Piment  royal.  (Murray,  t.  1 ,  p.  121.  ) 

MrnicA  Gale.  L.  —  Gale  sive  frutex  odoralus  Seplentrio- 
nalium.  J. B.  —  Myrtus  Brabantica.  Off.  Murr. 

Galles.  F.  CuÈxE  A  Noix  de  Galles. 

Galiet.  F.  Galliet. 

Garou.  F.  Lauréole  paniculée. 

Garderobe.  F.  Santoline  à  feuilles  de  Cyprès. 

GARANCE  des  Teinturiers.  1.  (Murray,  tom.  1 ,  pag.SiS  .  ) 

Rubu  tinotorum.  L.  —  Rubia  tinctorum  saliva.  C.B.P.  ; 
I.R.H. 

La  Racine. 

GATILIER  commun,  i.  —  Agnus-Castus.  (Mui+ay.t.  2,  pàg.  23o.) 
Fitex  Agnus-Castu.i.  L.  —  Fiteæ  foHis  an gustior Unis  Catv- 
nabis  modo  dispositis.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

G.4YAC  officinal,  i.  (Murray,  t.  3  ,  p.  Z5g.  ) 

Goaiacvm  officinale.  L.  — Guaiacum  flore  cœruleo,  fructu 
subrotundo.  Plum.  —  Lignum  Sanclum  Off.  Murr. 

On  employé  fréquemment ,  en  pharmacie,  la  résine  qui  découle  de 
récorceou  spontanément  ou  par  des  incisions;  ou  fait  aussi  usage  du  bois, 
qui  est  dur,  pesant,  résineux,  d'une  couleur  brune  verdltre  au  centre, 
d'une  coulem  jaune  à  la  périphérie. 

Genepi  blanc.  F.  Armoise  des  roches  et  Ombclliformc. 

Genepi  noir.  F.  Armoise  à  épi  ou  de  roche,  var.  y. 

Genepi  des  Savoyards.  F.  Armoise  glomorulèe. 

Genepi  \rai.  F.  Achillée  musquée,  etc. 

GENEST  d’Espagne.  6. 

Spabtiux  juncevan.  L.  —  Genisla  juncea.  J. B.  ;  I.R.H. 
GENEST  à  Balais.  25.  (Murray,  t.  2  ,  p.  442.  ) 

Spartivm  Seoparium.  L.  —  Genista  angulosa  et  scoparia. 
C.B.P. — Cytiso-Genisia  scapariu  tmlgelris.  I.R.H. 

Les  Sonuoites  et  k  cendre  de  cet  arbrisseau. 


rviij  sirfTiiNCES  >r.GtTAi.rs. 

GÉi\É\TiIER  commun,  i.  (Murray,  t.  i  ,  p.  4^-  ) 

JüMPEnus  communié.  L.  —  Juniperus  vuigaris  fruticosa. 
C.B.P. 

Son  feuillage ,  son  bois ,  et  spf-cialement  ses  baies  gomnio-résineuses 
et  aromatiques,  sont  employés  en  pharmacie.  Est-ce  de  son  écorce  ou 
de  celle  d’un  arbre  du  même  genre  qui  croît  en  Afrique,  ou  plutôt 
n’est-ce  pas  du  Tliuya  articulé,  d’après  le  témoignage  de  Brousaonct , 
et  d’après  le  mémoire  de  Desfontaines ,  que  découle  la  Sandaraqnc  , 
résine  formant  des  larmes  allongées,  jaunâtres,  deini-transparenfes , 
solubles  dans  l’.alcool  et  dans  rbvûlc  de  térébentbiiie,  friables  sous  la 
dent,  d’une  o  deur  faible  et  assez  agréable,  d’une  saveur  nulle.  Elle  fait 
la  base  princi  pale  des  v  ernis ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Ferais. 

GÉ  NÈVRIER  Oxycèclre.  2.  —  Oxycèdre.  —  Cade  de  Provence. 
Juniperus  Oxycedrus.  L.  —  Juniperus  major  bacca  ru~ 
fescente.  C.B.P.  ,•  I.R.II. 

On  met  en  usage  son  bois,  dont  on  retire,  par  distillation,  une  huile 
pesante,  empyreumatique ,  appelée  Huile  de  Cade.  Est-ce  de  cet  bre, 
ainsi  que  quelques-uns  le  croyent,  que  découle  la  Sandarague'/ 

GÉNÈVRIER  Phénicien.  10.— Cèdre  de  Phénicie.  (Murr.t.  i,p.  55  ^ 
Juniperus  Phœnicea.  L.  —  CedrvsfoUo  Cupi'cssi  major, 
fructu  jlavescente.  C.B.P.  ;  IJi.H. 

GÉNÈVRIER  Lycien.—  G.  Phtinicicn.  16.  C.  (  Murray,  t.  1 ,  p.  55.  ) 
Juniperus  Lycia.  L.  —  Cedrus  folio  Cupressi  media  ,  ma- 
joribus  baccis.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

C’est  de  ces  deux  espèces,  en  Arabie  et  dans  l’Asie  mineure,  et  peut- 
être  aussi  du  Genévrier  thurifère,  ou  d’Espagne,  que  découle  la 
Gomme-Résine,  appelée  O  H  ban  ou  Encens,  qui  forme  des  goutte# 
oblongues ,  jaunâtres ,  cassantes  ,*  d’une  couleur  bbanchâtre  et  pou¬ 
dreuse  en  dehors,  d’une  saveur  un  peu  âcre  et  amère;  d’une  odeur 
aromatique  agréable,  sur-tout  quand  on  les  brûle.  1 

GÉNÈVRIER  Savinier.  9.  (Murray ,  t.  1  ,  p.  5^.  ) 

Juniperus  Sabina.  L. 

A.  Sabina  folio  Cupressi.  C.B.P. 

B  Sab-ina  folio  Tamarisci  Dioscoridis.  C.B.P. 

GÉNÈVRIER  d’Espagne.  23. 

Juniperus  tlvarifera,  L. 

L’Oliban  découlc-t-il  de  cette  espèce  comme  des  précédentes? 
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SUBSTANCES  VÉGÉTAEES. 

GENTIANE  jaune,  i.  —  Gentiane.  (Murray  ,  t.  2,  p.  i4-  ) 

Gejtjana  iutea.  L.  — Gentiana  major  iulea.C.B.P.;  I.RJI . 
La  Racine. 

GERANIUM  Roberlin.  55.  —  Herbe  à  Robert.  —  Bec  de  Grue. 
(  Murray ,  t.  3 ,  p.  596.  ) 

Géras  1  vu  Robertianum.  L. —  Géranium  Robertianum  pri- 
mimi  rubens.  C.U.P.  ;  I.R.H. 

On  peut  substituer  à  cette  lierbc  les  plantes  qui  suivent  : 

GERANIUM  à  feuilles  rondes.  34-  — Pif'd  de  Pigeon. 

Gerasivu  rotundi folium.  L.  — Géranium  folio  Malvœ  ro- 
tundo.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

GERANIUM  musqué.  56.  (Murray,  t.  5 ,  p.  jgG.  ) 

Gehasivh  moschatum.  L.  — Géranium  Cicutœ  folio  mos- 
chatum.  C.B.P.  ;  l.R.II. 

GERANIUM  Cicutin.  54- 

Gerasivm  Cicutarium.  —  Géranium  Cicutœ  folio  minus 
et  supinum.  C.B.P.  ;  l.R.II. 

GERANIUM  des  Prés.  27. 

Gebamuh  pratense.L. — Géranium  Batrachioïdes  gvatià 
Dei  Germanorum.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

GERANIUM  sanguin.  3. 

Geeasivm  sanguineum.  L.  —  Géranium  snnguincum  , 
maximo  flore.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

GERMANDRÉE  officinale.  19. — Petit  Chêne.  (Murr.  ,t.  2,  p.  149.) 
Teccrivm  Chamœdrys.  L.  —  Chamœdrys  major  repens. 
C.B.P.  ;  l.R.II. 

L’Herbe. 

GERMANDRÉE  aquatique.  18. — Scordium. — Chamarras.  (Murr., 
l.  2  ,  p.  i45-  ) 

Teucriv»  Scordium.  L. — Chamœdrys  palustris  canescens, 
scu  Scordium  officinarum.  I.B. 

L'Herbe,  quia  une  tégère  odeur  d’ail;  de  là  le  nom  de  Scordium. 
GERMANDRÉE  sauvage.  17.  —  Scorodone.  —  Sauge  des  Bots. 
Tevcru’M  Scorodonia.  L. — Chamœdrys  fruticosa  sylveslris, 
Melissœ  folio.  I.R.H. — Scorodonia  officinarum.  Riv. 

Ou  la  substitue  quelquefois  à  la  plante  précédente. 


GERiVlANDUÉE  maritime.  7. — Maruni. — Herbe  aux  Chais.  (Mur¬ 
ray,  loin.  2  ,  pag.  i56.  ) 

Tei  crivm  Marum.  L.  —  Chamœdrys  maritinia  incana 
frnlescens  foins  ianceolatis.  l.li.H.  Maru-ni  verum 
teu  Marum  Syriacum.  Off.  Murr. 

GERMANI  RÉE  de  Crête.  5.  (  Murray ,  t.  2 ,  p.  141.  ) 

Tevceii  M  Creticum.  L. — Rosviarimts Stœchadis  facis.  Aip. 
—  Polixim  Creticum.  Off.  Murr. 

GERMANDRÉE  tomentcuse.  55.  «.  (Murray,  t.  2  ,  p.  142.  ) 

A.  Tevceivm  Polium.  Willd. 

B.  Teücrivw  Polium.  L.  —  Polium  montanum  album 

C.B.P.  ;  I.li.H. 

GERMANDRÉE  jaunâtre.  36.  (Murray,  t.  2  ,  p.  142.) 

Tevcbivm  axireum.  Schreb.  ;  Willd. 

Teucrium  Polium.  k.  L.  L. — Polium  montanum  luteum 
C.B.P.  ;  I.li.H. 

GERMANDRÉE  de  montagne.  34-  (  Murray ,  t.  2 ,  p. .  142) 

Teucrivm  montanum.  L. — Polium  Lavandulce  folio.  C.B.P 
I.R.H. 

GERMANDRÉE  à  fleurs  en  tète.  37.  (  Murray,  t.  2  ,  p.  142.  ) 
Teucbiuw  capitatum.  L.  Polium  maritimum  erectum 
Monspeliamim.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

On  se  sert  indifKremment  des  cinq  plantes  précédentes,  que  l’on 
remplace  l’une  par  l’autre  suivant  les  lieux. 

gingembre.  —  Amome  Gingembre.  2.  (  Murray  ,  t.  5  ,  p.  52.  ) 
ZiyciBER  officinale.  —  Amomum  Zingiber.  L. 

Racine  de  la  grosseur  du  doigt,  blanche  quand  elle  est  frafclrc;  elle 
se  racourcit,  se  ride  par  la  dessication  ;  elle  est  de  couleur  grise  cendrée 
au  dehors ,  brune  au  dedans  et  comme  cornée ,  d’une  saveur  âcre  et 
amère. 

GINSENG  à  cinq  feuilles,  i.  (Murray,  t.  1,  p.  477-  ) 

Panax  quvuquefoiiwm.  L.  —  Aureiiana  Canadensis  j  /ro¬ 
quais  Garent-Oguen  t  Sinensibus  Ginseng.  Lafileau. 
Giroflée  jaune.  P' .  Giroflée  de  murailles. 

CfROELÉE  de  muraiUes.  1.  — Violier.  — Giroflier  jaune.  (Murray 
t.  2,  p.  417.  ) 

CuninA.\Tuvs  Cheiri,  L.  —  Leucoium  luteum  vulgare. 
C.R  P.i  LR.U. 
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GIROFLIER  aromatique.  —  Giroflier.  (IMurray  ,  t.  5  ,  p.  333.  ) 
Caryophyllus  aromaticus.  L.„*  C.B.P. 

Les  calices,  avant  leur  développement  et  lorsque  les  fleurs  sont  en¬ 
core  en  boutons,  forment  les  Cious  de  Gérojlc:  ils  ont  la  forme  de 
clous;  ils  sont  bruns,  hnileux;  ils  exalent  un  parfum  très-agréable  et 
fort  aromatique.  On  en  tire,  par  la  distillation,  une  huile  volatile  très- 
abondante,  plus  pesante  que  l’eau;  quand  les  fruits  sont  venus  à  ma¬ 
turité  et  sont  remplis  de  leurs  graines,  on  les  appelle  AnlfiophyUi, 
Omis  matrices.  Mères  de  Géroffes. 

GLAUCIET.  —  Chêeidoixe  Glauque.  2.  —  Pavot  cornu. 

Glavcivsi  luteum.  Ga-rtn.  —  Chelidonmm  Glaucimn.  L. 
—  Giaxicium  flore  luteo.  I.Ii.H.  — Papaver  cornicuia- 
tum  luteum.  J. B. 

Glayeul.  V.  Irïs  des  marais. 

GLOBULAIRE  Turbith.  8.  —  Globulaire  purgative.  —  Turbilli 
blanc.  (  Murray,  t.  1  ,  p.  269.  ) 

Globvlamia  Alypum.  L. — Giohularia  fruticosa  Mxjx'ti  folio 
tridentato.  Ï.B.H.. — Alypum  Monspeliensiuin,  &ivc  fru- 
tex  terrihilis.  J. B. 

Glouteron.  F.  Bardane  à  tète  glabre. 

GNAPHALE  des  sables.  4».  (Murray  ,  t.  i ,  p.  174-  ) 

Gsaphauüm  arenarinm.  L.  —  Elychrysum  seu  SUrchas  ci- 
trina  iati folia.  C.B.P.  ;  J. R. H. 

GNAPHALE  citrine.  29.  —  Slœchas  citrin. 

Gsapuauvm  Stœchas.  L. — Elychrysum  seuStœchas  citrina 
angusti folia.  C.B.P.  ;  l.R.H. 

On  employé  indistinctement  ces  deux  plantes. 

GXAPHALE  dioïque.  67.  —  Pied  de  Chat.  (  Murray,  t.  1 ,  p.  174.  ) 
Gnapbalivm  dioîcuin.  L.  —  Elychrysum  montammi  flore 
rotundiore.  I.R.H.  — Eiychrysxim  montanum  louyiore 
folio  et  flore.  l.R.H.  —  Hispulula  vei  Pes  Cati.  Ojf. 
GOMME- Résine  Ammoniaque.  (  Murray ,  t.  6,  p.  190.  ) 
Abmoxiacvm  Gummi. 

Gomme-Résine  dont  l’origine  est  incertaine  ,  et  duc  peut-être  à  une 
plante  ombellifère.  Elle  a  la  lorme  de  larmes ,  ou  séparées  ou  con¬ 
glomérées,  jaunes  en  dehors,  d'un  blanc  de  lait  en  dedans,  d'umj 
odeur  assez  désagréable,  d’une  saveur  âci-e  et  amère. 

Gamme  Arabique.  F.  Acacia  d’Égypte  et  du  Sénégal. 

Gomme  Élastique.  F.  Hé\é  ou  Caoutchou. 
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Gomme  Gutte.  V  Guttier. 

GOÜET  commum.  6.  —  Pied  de  Veau.  (  Murray  ,  t.  5  ,  p.  44.  ) 
Arum  vuigare.  Liim.  — Arum  maculatum.L.  — Arvm 
vulgare  maculatum  et  non  macuiatum.  C.B.P.  ;  I.R.If. 
Fragmens  de  la  racine,  d’une  forme  variée  ;  blancs  intérieurement, 
jaunâtres  extérieurement^  d’une  saveur  âcre,  pleins  d’amidon  ou  de 
fécule  amylacée. 


GOUET  Serpentaire.  1.  —  Serpentaire. 

Arum  DracunctUus. — Dracunculus polyphyUus.  C.B.P.; 
I.R.H. — Dracuncium  sive  Serpentaria  ojf. 

Gourde.  F.  Coürge  Gourde. 

Graine  d’Ambrctte.  î  , . 

-  }  F.  Ketmie  musquee. 

Graine  de  Musc.  J 

Graine  de  Paradis.  F.  Amome  à  grappes. 


Grana  Gnidia.  F.  Lacréole  paniciilée. 

GRATIOLE  officinale.  1.  —  Herbe  à  Pauvre  Homme.  (  Murray  , 
t.  2  ,  p.  202.  ) 

Gratiola  officinalis.  L.—Digilaiis  minima  Graliola  dicta. 
Morts.  I.R.H. 


Gralteron.  F.  Gaillet  accrochant. 

grenadier  commun.  1.  (Murray,  t.  3  ,  p.  262.  ) 

Pus  ICA  Granatum.L. — Punica  quœMaluin  Granatum  fert.; 
Cesalp.  ;  I.R.H.  —  Malus  Granata  sive  Punica.  Tah. 

On  employé ,  en  médecine ,  les  fleurs  appelées  Bataufles.  Les  fruits , 
dont  l’écorce  est  appelée  Malicorium;  et  les  graines  qui  sont  entourées 
d’une  pulpe  rougeâtre  ,  transparente ,  fournissent  un  sue  acide  et 
doux. 

GREMIL  commun.  1.  —  Herbe  aux  Perles.  (Murray,  t.  2  ,  p.  ,26.) 
Litiwspermum  officinale.  L.  —  Lithospermum  màjus  erec- 
tum.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

GROSEILLER  noir.  4.  — Cacis  ou  Cassis.  (Murray,  t.  3,  p.  307.  ) 
Rires  nigrum.  L. — Grossularia  non  spinosa,  fructu  nigro 
majore.  C.B.P.  ;  I.R.H.  —  Ribesium  fructu  nigro.  Dod. 
Les  Baies  récentes. 

GROSEILLER  commun.  1.  e.  (Murray  ,  t.  3  ,  p.  3o4.  ) 

Rires  rubrum.  L.  —  Grossularia  mullipHci  acino  ,  sive 
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non  spinom  hortcnsis  hnobra  ,  sive  Ribes  o (ficinarurn. 
C.B.P.  ;  I.R.II. 

Les  Baies  récentes,  rouges  ou  blanches. 

GROSEiLLER  épineux.  7.  —  Grosciller  à  .Maquereaux. 

Ribes  uva  crispa.  L.  — Grossularia  siniplici  acino  vel  spi- 
nosa  syivestris.  C.B.P.  ;  l.R.H.  —  Uva  crispa.  Dod. 
Gruau.  V.  Avoine  cultivée. 

Guède.  F.  Pastel  des  Teinturiers. 

Gueux  (Herbe  aux  ).  F.  Clématite  des  haies. 

GUIMAUVE  officinale.  1.  (Murray  ,t.  5,  p.  35^.  ) 

Altiiæa  officinaiis.  L.  —  Althaa  de  Dioscoride  et  de  Pline, 
C.B.P.  ;  l.R.H. 

La  Racine,  les  Feuilles,  les  Fleurs. 

GUIMAUVE. —  Alcée  rose.  i.  — Mauve  rose.  —  Rose  Tremièrc. 
(Murray,  t.  5  .  p.  563.  ) 

Altiiæa  rosea.  Cav.  ;  Willd.  —  Malva  rosea  folio  subro~ 
tundo.  l.R.H.  — Alcea  rosea.  L. 

Les  Fleurs,  la  Racine. 

GUTTIER  vrai.  1.  (Murray,  t.  4,  addenda,  p.  635.  ) 

Guttæfera  vera.  Kitnig.  ;  Murr. 

C’est  du  Gutta  fera  ,  d’après  le  témoignage  de  Kœaig  et  non  du 
Camboge,  qu'on  retire  la  véritable  Gomme-Résine  ,  appelée  Gomme- 
Gutte.  Elle  se  prend  en  masses  de  forme  cylindrique ,  d'une  eouleur 
jaune  rougeâtre, friables,  luisantes  dans  leur  cassure,  opaques,  inodores, 
d’une  saveur  presque  nulle  d’abord ,  à  laquelle  succède  ensuite  une 
âcreté  très-forte  ;  réduite  en  poudre  ,  cette  Gomme-Résine  prend  une 
couleur  dorée,  ainsi  que  sa  solution. 

H. 

Ilannebanne.  F.  JcsQriAME  noire. 

HARICOT  commun.  1. 

PnisEOLus  vulgaris.  Lob.  ;  l.R.H.  ;  L. 

HÉLIANTHE  tubéreux.  3. — Topinambour. 

JlELiA\Tifus  tuberosus.  L. — Corona  Solis  parvo  flore  jtu- 
berosâ  radice.  l.R.H. 

HÉLIOTROPE  commun.  4- — Herbe  aux  verrues. 

JIei.iotropivw  Eiiropœum.  L. —  Heliolropiuin  majus  Dios- 
coridis.  C.B.P.  ;  I.R.II.  — Ferrucaria  scorpioïdes.  Lob. 

V 
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Hellébore  blanc.  V ,  Yeraire  blanc. 

HELLÉBORE  l'élide.  i.  —  Pied  de  Griffon.  (Murray,  t.  5,  p.  70.  ) 
JIelleborvs  feiidus.  L. —  UeUeborus  niger  felidus.  C.B.P.  ; 
I.R.IL  — IlcUeborastcr.  Off. 

HELLÉBORE  à  fleurs  roses.  4- — Hellébore  noir.  (Mur.,  t.  5,  p./jô.) 
Hellébores  niger.  L. — HeUeboriis  niger  flore  roseo.  C.B.P. 
—  UeUeborus  niger  angustioribus  foliis.  l.R.U. — IlcUe- 
borus  niger  ,  vel  Melani podium.  0(f  \  Murr. 

La  Racine. 

HELLÉBORE  à  fleurs  vertes.  2. — Hellébore  vert.  (!Mur. ,  t.  3,  p.C8.) 
Hellebori  s  viridis.  L.  —  UeUeborus  niger  hortensis  flore 
viridi.  C.B.P.  ;  I.R.II.  ‘ 

HELLÉBORE  du  Levant.  5. — Hellebore  des  anciens. 

JIelleborvs  orientnlis.  L.  —  UeUeborus  niger  oricnlalis 
amplissivio  folio.  I.R.II.  ;  Cor. 

Helniinthochorton.  V.  Varec  vermifuge. 

IIEiViXÉ  à  fleurs  blanches.  1.  — Alkanna.  (Murray,  t.  2  ,  p.  1 12  .  ) 
Lajtsomà  inermis.  L. — Ligustrxnn  ÆgypUacum  lihannc 
seu  Tamarhendi  ,  vel  Àlhanna  ylvicennœ.  Alp.  —  Ai- 
kanna  vera  ,  seu  Oricntalis.  Off.  Murr. 

On  croit  que  celte  plante  est  le  Cyprus  des  anciens;  toute  la  plante, 
mais  particulièrement  la  racine,  est  pleine  d’une  matière  colorante 
rouge,  safrauée,  dont  tes  femmes  se  .servent  dans  le  Levant,  pour  co¬ 
lorer  les  jointures  des  pieds  et  des  mains  èt  les  ongles. 

Hépatique.  F.  Anémone  hépatique. 

HÉPATIQUE  étoilée.  1. — Hépatique  des  fontaines. 

Mabciia.\tu  poly  morpha.  L.  —  Lichen  sive  Ilepatica  foii^ 
tana.  J. B. 

Hépatique  des  fontaines.  F.  Hépatique  étoilée. 

Herbe  de  Sainte-Barbe.  F.  Vélar  de  Sainte-Barbe. 

Herbe  blanche.  F .  Diotis  ou  Santoline  maritime. 

Herbe  aux  Chantres.  F .  Vélar  officinal. 

Herbe  aux  Chats.  F-  Cataire  commune.  Germandrée  maritime. 
Herbe  Saint-Christophe.  F.  Actée  à  Épi. 

Herbe  sans  coulure.  F-  Opuioclosse  vulgaire. 
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Ili'ibe  aux  Cuillers.  F.  Craxson  oflicinal. 

Herbe  aux  Ëcus.  V.  Lysimaciiib  monnoyée. 

Herbe  à  Épervier.  F.  Épervièbe  des  murs. 

Herbe  à  éternuer.  F.  Acuiluéb  Plarmiquc. 

Herbe  aux  Gueux.  F.  Clématite  de<»  haies. 

H<;rbe  à  Pauvre  Hoiiiine.  F.  Gratiole  officinale. 

Herbe  aux  Perles.  F.  Gremil  commun. 

Herbe  aux  Poux.  F.  Dauphiselle  Staphisaigre. 

Herbe  aux  Puces.  F.  Psyllium  ou  Plaiilaiii  pucier. 

Herbe  à  Robert.  F.  Géranium  Kobertin. 

Herbe  de  Saint-Roch.  F.  Inule  des  prés. 

Herbe  du  Siège.  F.  Suropiu  laire  aquatique. 

Herbe  aux  Teigneux.  F.  Tussilage  Pclasite. 

Herbe  aux  Verrues.  F.  Héliotrope  commun. 

Hcrmodacte.  F.  Colchique  Hermodacte. 

HERMAU\E  glabre.— Turquette.—Hcrniolc  lisse.  (Mur.,  t.  4,  p.  33 1 .) 

Hersiakià  giatra.  C.B.P.  ;  J. R. U.  ;  L. 

IIERMAIRE  velue,  a.  —  Turquette.  —  Hcrniole  velue. 

JlEnyiARiA  hirsuta.  C.B.P.  ;  I.R.IL;  L. 

On  employé  indistinctement  ces  deux  plantes. 

Ilorniole.  F.  Herniole  glabre  et  velue. 

HÊTRE  commun.  —  Le  Fau  ,  et  son  fruit  la  Faine.  (Murray, 
t.  1 ,  p.  8o.  ) 

Pagvs  sylvatica.  L.  —  Fagus  Dodonœi.  I.B.U. 

C’est  de  ce  fruit  qu'on  exprime  une  huile  dont  on  use  sur  t.ahlc  dan* 
quelques  pays  :  elle  est  blanche,  douce  et  se  rancit  facilement. 

HÉVÉ  Caoutchouc.  Suppl.  (Murray ,  t.  4.  P-  167.) 

SiPHOsiA  Cahuchu.  WiUd.  — Jairopha  claslica.  L, — Hc- 
vea  Guianen.^is.  Aubl. 

C’est  de  cet  arbre  qu’on  relire  la  résine  élastique  delà  Guyanne,  que 
l'on  appelle  communément  Gomme-É (astique,  Cahuchu  o\\  Caout¬ 
chouc;  elle  est,  dans  le  commerce,  sous  la  forme  de  petites  bouteilles 
élastiques,  tantdt  de  couleur  brune  déni i-transpa renie,  d’autrefois  noi¬ 
râtre;  elle  est  employée  à  fabriquer  dessoudes.  On  peut  retirer  d’autres 
plantes  laiteuses  une  matière  semblable,  mois  en  moindre  quantité, 


Ilüiinin.  T’.  Sauge  Ilormin. 

IIOLELOjN' griuipaut.  (Murray ,  t.  4 .  P-  621.) 

Ul  milvs  Liipulus.  L.  — Lujniius  fœrnina.  C.B.P.  ;  I.R.IJ. 
Les  feuilles,  et  sur-tout  ks  capitales  fructifères,  comi^osées  dVcaillcs 
dont  chacune  porte  un  fruit  à  sa  base  interne,  sont  anièreset  répandent 
une  odeur  remarquable.  On  les  mêle  à  la  décoction  du  Malt  en  fermen¬ 
tation  ,  dans  la  préparation  de  la  bierre. 

UOUX  conimuD.  1.  (  Murray,  t.  4,  p.  10.  ) 

Ilex  yl  qui  folium.  L. — Aquifolixim,  sive  A  qri  folium  vulao 
J. B.  ;  I.lUf. 

On  retire  de  son  écorce  interne ,  macérée  jusqu’à  putréfaction  ,  une 
substance  employée  à  prendre  deS  oiseaux  et  seniblable  à  la  glu. 

IIOÜX  Apalachinc.  —  Cassine  de  la  Caroline.  3.  —  Apalachine. 

vorniloria.  Ait. — Cassine  vera  Floridanorum  arùus- 
culii  Baccifera.  Catesh. 

IIoiix  Frelon.  V.  Fragon  piquanl. 

Houx  petit.  F.  Fragoîî  piquant. 

Huile  de  Cajeput.  F.  Meeaxeuque. 

HYPOCISÏE  Cytinet.  (Murray  ,  t.  1  ,  p.  Sao.  ) 

Cytixvs  Ilypocistis.  L.  —  Hypocistis  flore  iuteo.  l.R.II. 

On  retire  le  suc  d’Hypociste  de  la  plante  entière,  ou  simplement  de 
ses  baies.  On  l’épaissit  en  extrait  à  la  chaleur  du  soleil  ;  cet  extrait 
fonne  des  masses  orbiculaires  noires,  qu’on  enveloppe  d’une  vessie- 
elles  sont  luisantes  dans  leur  cassure,  inodores,  d’une  saveur  acidulé 
astringente.  On  y  trouve  quelquefois  des  morceaux  de  suc  de  réglisse. 

HYSSOPE  ofliciiial.  1.  (Murray,  t.  2  ,  p.  164.  ) 

JIyssopvs  officinalis.  L.  —  Ilyssopus  officinarum  cœvulea, 
sive  spicata.  C.B.P. 

L’IIcrbf. 

T. 


INDIGOTIER  dos  Indes.  2. 

Isoicofeba  tinctoria.  L.  —  Indicum.  Rumph.  Amh. 

On  retire  de  cette  plante,  soumise  à  la  fennentation ,  une  substance 
d’un  bbu  violacé,  tirant  sur  le  pourpre  ,  appelée  Indigo.  On  l’emploie 
en  teinture  et  en  peinture.  On  retire  aussi  de  l’Indigo  de  plusieurs  au¬ 
tres  plantes  du  même  genre  qui  croissent  en  Amérique  ou  en  Asie,  spé¬ 
cialement  de  V  Indigo  fera  A  nil  (  Indigotier  franc.  1  )  ;  de  1’/.  Argenlea 
(Indigotierglauque.  4)  5  àeVI.disperma.  (  Indigotier  disperinc.  5.) ,  etc. 
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'L'Isatis  tinctoria ,  le  Pastel  ou  la  Guèdc,  plante  de  France,  fournit 
aussi  une  substance  parfaitement  semblable  à  l’Indigo ,  mais  en  moin¬ 
dre  quantité. 

Ignace  (Fève  (le  Vomique  de  Saint-Ignace. 

IMPÉRATOIUE  commune.!.  (Murray  ^  loin,  i  ,  pag.  078.) 

iMPBRiTORiA  Ostruthium.  L. — Imperaloria  major.  C.B.P.  ; 
I.R.II. 

Racine  brune  et  aromatique. 

IVULE  Année.  1.  — Aunée. — Emile  Campane.  (Mur.,  t.  1,  p.  228.) 
J\  rn  Ileienium.  L. — Aster  omnium  maximus  Helenium 
dictus.  I.R.II.  —  Ileienium  vnigare.  C.B.P. —  Helenium 
sive  Enida  campana.  J.B.  ;  Ojf. 

Racine  longue ,  blanchâlrc ,  épaisse,  charnue,  dont  l’odeur  est  forte, 
la  saveur  dcre,  amère  et  aromatique. 

IVL'LE  des  prés.  5.  —  Herbe  de  Saiat-Roch.  (Murr.  ,  t.  1,  p.  201.) 
I.viLÀ  dysenterica,  L.  —  Aster  prateusis  autumnalis  Co- 
nysœ  folio.  I.R.II.  —  Conysa  media  ,  seu  Arnica.  Suè¬ 
de  ns  is.  Off.  }  Murr. 

lONIBIE  Ipécacuauha.  — Violette  èmélique.  55. — Ipécacuanha 
blanc.  (Murray,  t.  1  ,  p.  798.  ) 

loyiDii  w  I pecaenanha .  Fcnt.  —  Viola  ipécacuanha .  VF. 
—  Viola  ffrandiflora  Veronicœ  folio  villoso.  Barr. — 
Ipécacuanha  hlanca.  Pis. 

La  racine  a  des  vertus  plus  faibles  que  les  racines  du  Cephxlis 
et  du  Psycliotria,  qui  sont  le  véritable  Ipécacuanha  des  Pharmaciens 
(  Voyez  CÉPHAELiDE  et  Psvcotre  ).  Elle  leur  est  semblable  à  l’extérieur, 
cendrée  au  dehors  comme  elles,  mais  sans  anneaux,  et  seulement  on¬ 
dulée  ,  très-blanche  en  dedans;  son  centre  ligneux  est  très-épais,  et 
l’écorce  qui  le  recouvre  très-mince. 

Ipécacuanha  blanc.  V.  Iokidie  ou  Violette  émétique. 

Ipécacuanha  brun  et  gris  ou  annelé.  V.  Céphelide  émétique. 

Ipécacuauha  noir  ou  non  annelé.  V.  Psvcotre  émétique. 

IRIS  de  Florence.  1.  (  Murray  ,  t.  5  ,  p.  205.  ) 

Inis  Florentina.  L. — Iris  aléa  Florenlina.  C.B.P.  ;  I.R.II. 
La  racine  a  l’épaisseur  d’un  pouee;  elle  est  géniculée,  pesanic  , 
blanche;  elle  répand  une  forte  odeur  de  Violette. 

IRIS  germanique.  5.— Iris  commune.  —Flambe.  (M.,  t.  5,  p.  2G9.) 
l&is  Gernianica.  L.  — Iris  vult'aris  Gcrmanica  ^  sive  sui- 
vestris  CB.P.;  I.R.II. 
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mis  des  marais,  ai.  —  Faux  Acorc.  (Murray ,  tom.  5 ,  pag.  a^S.  ) 
Iris  Pseudo  -yf  corus.  L.  — Iris  pahtstvis  iulca.  Tah.  • 
I.R.II.  — jlcorus  adulterinus.  C.B.P. 

IRIS  fétide,  a.  —  Glayeul  puant. 

Iris  feiidissima.  L.  — Iris  fetidissima  ^  scu  Xyris.  I.R.II. 
—  Gindiolus  fetidus.  C.B.P. 

J. 

JACÉE.  —  Centaurée  des  prés.  17. 

J  ACE  A  Ccnlaurea. 

Jacée  tricolore.  F.  Violette  Pensée. 

Jalap.  F.  Liseron  Jalap. 

JASMIN  eoininun.  1.  (Murray,  t.  2  ,  p.  57.) 

Jasminvm  officinale.  L.  —  Jasminum  vulgalius  flore  albo 
C.B.P.  ;  I.R.H. 

JOUBARBE  des  toits.  5.  (  ]\turray ,  t.  5  ,  p.  55o  .  ) 

SEMPERrircM  iincloruin.  L.  —  Sediim  majiis  vulgare. 
C.B.P.  ;  I.R.II. 

Les  Feuilles  récentes. 

Judée  (Baume  de).  F.  Balsamier  de  la  Mecque. 

Jugeolinc.  F.  Sesame  d’Orient, 

Jujube.  F.  Jujubier. 

JUJUBIER  commun,  i.  (Murray,  t.  4,  p.  7.) 

Zizipnus  vulgaris.  ÎVilld. —  Rhainnus  Ziaiphus.  Dod.  ; 
I.R.II. 

Le  fruit  est  un  drupe  rouge,  contenant  une  pulpe  jauniître,  d’une 
saveur  douce,  muqueuse,  adhérente  à  un  noyau  hiloculaire ,  qui,  par 
l’avortement  d’une  de  ses  loges,  devient  uniloculaire  et  monospernic. 

JUSQÜIAME  noire.  1. — Hanebanne. — Potelée.  (Murr.,  t.  i ,  p.  655.) 
IlroscYAUvs  niger.  —  Ilyoscyamus  vulgaris,  vel  niger. 
C.B.P.  ;  I.R.H. 

JUSQÜIAME  blanche.  5.  (Murray ,  t.  i  ,  p.  66g.  ) 

IIyoscyahvs  albus.  L.  — Ilyoscyamxis  albxis  major.  I.R.II. 
Les  Feuilles,  les  Graines  de  l’une  et  de  l’autre  plante. 


SUBSTANCES  VEGETAEEI. 

K. 


Kali.  V.  Soude  couchée. 

KETMIE  musquée.  —  Graine  d’Ainbrctte.  — Graine  de  Musc.  — 
Abelmosch.  (Murray ,  toiu.  5 ,  pag.  576.) 

Hibiscus  Jhclmoschns.  L.  — Ketmia  Americana  hirsuUi  , 
flore  fltivo  et  saviine  vioschalo.  I.H.H.  —  Ahelinocfi 
/Egypliorum.  Ponœ. 

Kinakina.  V.  Quinquina. 

KI-\0.  (Murray  ,  t.  6,  p.  202^) 

K/.vo. 

Celle  substance  vient  d’Afrique,  où  elle  est  extraite  d'un  arbre,  es¬ 
pèce  de  Pterocarpus  ;  elle  vient  en  masses,  dont  la  forme  est  irrégu¬ 
lière  ;  elles  sont  opaques,  celluleuses  en  dedans  et  en  dehors .  friables, 
brunes,  luisantes  dans  leur  cassure  ;  elles  teignent  la  salive  en  rouge. 
Cette  substance  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  froide ,  elle  l’est  presque 
entièrement  dans  l’eau  chaude;  elle  l’est  au  trois  quarts  dans  l’alcool  , 
et  la  teinture  qui  en  résulte  est  d’un  rouge  de  sang.  Elle  forme  des  pré¬ 
cipités  aveciic  Sulfate  de  l'er ,  le  Tartrale  de  Potasse  et  d’Antimoinc  et 
la  Gélatine. 

KJvA.MÈUE  à  trois  étamines.  Suppl.  t\.  —  Ratanhia  du  Pérou. 

KitAMEBiÀ  Iriandra.  lluiz.  Par. 

KRAMÈRE  d’Amérique,  i. — Ratanhia  des  Antilles. 

Kbàwebi.4  IxiXA. 

La  racine  de  ces  deux  plantes  est  ligneuse,  allongée,  fibreuse, 
rouge  en  dehors,  d’un  jaune  rougeâtre  en  dedans,  d’une  saveur  très- 
styplique  et  astringente,  un  peu  amère,  d’une  odeur  ou  nulle,  ou 
presque  terreuse.  Elle  a  été  employée  d’abord  au  Pérou,  et  tout  récem¬ 
ment  en  Europe,  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

L. 


Labdanum  ou  Ladanum.  V.  Ciste  de  Crète. 

Lacque.  V.  CiiOTON  Porte-I.acque. 

Laceron.  V-  Laitron  commun. 

LAICHE  des  sables.  14.  (  Murray,  t.  5  ,  p.  3io.  ) 

Cabex  arenaria.  L. — SarsapariUa  Germanica.  Off.  Mw'r. 
La  Racine. 


SÜBSTANCI 
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LAlïTiON  commun.  6.  —  Laceron.  (Murray  ,  t.  i,  p.  i'y2.  ) 

So.xcHiJS  olcraceus.  L. — Sonchus lavis iaciniatus  lalifolius 
C.B.P.  ;  lJUL 

LAITUE  cultivée,  i.  (Murray,  t.  i ,  p.  166.) 

Lactvca  saliva.  C.B.P.  ;  I.ll.H.  ;  L. 

Laitue  pommée. 

*.  Lactuca  capitata.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

Laitue  romaine. 

c.  Lactuca  Bomana  longa  dulcis.  C.B.P.  ;  l.R.IL 

LAITUE  sauvage.  5.  —  Scarole.  (Murray  ,  t.  1 ,  p.  169.  ) 

Lactuca  Scariola.  L.  — Lactuca  syivestris  costâ  svinn*/, 
C.B.P.  ;  I.R.H.  ^  *• 

LAITUE  vireuse.  [\.  (Murray,  t.  1 ,  p.  168.  ) 

Lactuca  virosa.  L.  —  Lactuca  sylvestris  odore  viroso 
C.B.P.  ;  l.R.IL  Scs  feuilles  obliques  la  font  reconnaître. 

Ladanum.  V.  Cïstus  de  Crête. 

LA.MIER  blanc.  3j— Ortie  blanche. — Ortie  morte.  (M.,t.  2,p.  21 5.) 
Lamium  album.  L. — Lamiurn  vulgare  album, siveArchan- 
geiica.  Parh.  ;  I.R.H.  —  Urtica  iners,  sive  Lamium 
primum.  Dod. 

LAMPOURBE  commune.  1. — Petite  Bardane.  (Murr.,t.  i,p.  212.) 
Xanthium-  strumarium.  L.—^Xantliium.  Dod. — Xanihium 
Dioscoridis.  C.B.P. 

Langue  de  Cerf.  V.  Doradiue  Scolopendre. 

Langue  de  Chien.  V.  Cysogiosse  officinale. 

Langue  de  Serpent.  F.  Ophioguosse  vulgaire. 

LASER  à  feuilles  larges.  1.  (Murray,  t.  i ,  p.  570.  ) 

Laserpitivm  latifoUtim.  L.  —  Laserpitium  foliis  laliori- 
bus  iobatis.  Morts.  ;  I.R.H. 

LASER  Sermontain.  10.  (Murray  ,  t.  1 ,  p.  Sni.  ) 

Laserpitium  Siler.  L.  —  Ligusticurn  quod  Sescli  ofpcina- 
t'um.  C-B.P.  i  I.R.H.  —  Siler  montanum.  Dod. 

Laurier  Alexandrin.  F.  Fragon  à  languette. 
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LAURIER  Cannellicr.  1,  — Canncllicr  ,  son  écorce  la  Cannelle. 

(Murray,  t.  4  >  p.  4*7-) 

Livni  s  Cinnamomitm.  L.  —  Cinnaniomxnn  seu  Canclia 
Ofjicinarum.  C.B.P. 

LV'Corcc  aromatique  de  ortie  plante  est  désignée  sous  le  nom  de 
Ciiinainomtim ,  ou  de  Connetle.  La  (iniine.'Ie  est  une  substance  qui 
sert  à  la  Ibis,  dans  les  pliai-macies,  eoinnie  médicament,  et  dans  l’usage 

Sronomique,  comme  assaisonnement.  On  en  retire,  parle  moyen  de  la 
istillalioii  une  liuile  volatile.  t)n  trouve,  dans  le  commerce,  deux 
espèces  de  cannelle:  i”  La  Cannelle  deCeylan,  qui  consiste  en  plusieurs 
morceaux  d'écorce  longs,  minces  comme  du  papier,  roulés  et  serrés 
les  uns  sur  1rs  autres,  formant  rn.scmhle  comme  de  petits  bâtons  de 
répaissrur  d'un  doigt,  qu’on  rassemble  en  faisceaux  par  un  lien.  Ils 
ont  une  odeur  suave,  une  saveur  piquante,  aromatique,  un  peu  sucrée, 
très-agréable;  a°  là  Cannelle  de  Chine,  se  vend  réunie  en  faisceaux 
plus  petits  que  ceux  de  la  précédente  ,  très-souvent  en  écorces  sépa¬ 
rées,  plus  épaisses,  d’une  couleur  plus  foncée,  ayant  une  saveur  plus 
forte  ;  son  odeur  a  (paelquc  chose  de  celle  de.  la  punaise.  On  prélèi-c 
la  Cannelle  de  Ceylan  pour  les  préparations  ])barmaccutiqucs,  et  celle 
de  Chine  pour  la  distillation  de  son  huile  volatile,  qu’elle  con(i<'nl  en 
plus  grande  abondance.  Celle  de  Ceylan  est  cultivée  à  Cayenne. 

LAURIER  Casse.  2  ,  et  Laubier  à  feuilles  longues.  5.  —  Malaba- 
thrum.  (  Murray  ,t.  [\  ,  p.  44>-  ) 

LtvHvs  Caxsia.  L. —  Cinnamomnm  seu  CancUa  Maluba- 
rica  seu  Javanensis.  C.B.P. 

L’écorce  de  cette  plante  est  le  Cassia  lîqnea  des  ofiieincs;  à  l’exté¬ 
rieur,  elle  ressemble  à  la  Cannelle  jde  Chine,  mais  elle  est  presque 
inodore  et  n’a  qu’une  saveur  muiiueuse.  Les  Feuilles,  connues  sou.s 
le  nom  de  Malabalhrum,  et  envoyées  de  l’Inde,  sont  grandes,  largf^'s, 
lancéolées,  à  trois  nervures,  faiblement  aromatiques,  et  très-peu 
employées. 

LAURIER  Camphrier.  6. — Camphrier. — Camphrc.(M.,  I.4,  p.445-) 

L.ivrvs  CampUora.  L.  — Camphora  officinarum.  C.B.P. 

On  retire  de  cette  plante  le  Kaphur  des  Arabes,  ou  le  Camphre  offi¬ 
cinal,  fourni  également  par  d’autres  plantes  du  même  genre,  mais  en 
plus  petite  qiiântité;  si  l’on  en  excepte  cependant  le  Camphrier  de  Su¬ 
matra,  (pii  donne  une  espèce  de  Camphre  bien  préférable  aux  autres. 

(r.  Murray,  t.  4,  p.  447-) 

LAURIER  Culilaban.  a.  —  Culilavvan.  (  Murray,  t.  4  ,  p.  524.  ) 
Lavrvs  CulHaban.  L.  —  Cortex  CarrjophyUotdes,  CuiUa- 
u  etn.  Rumph. 

Écorce  épaisse,  dcn.se,  ayant  l’odeur  et  la  saveur  du  Géroflc  et  de 
la  Muscade;  il  faut  la  distinguer  d’une  autre  Écorce  app:  lée  C.niiiclte 
flirollée,  roulée  comme  ci'IIc  dr  la  Cannelle  ordinaire,  d'un  brun  très- 
ton  é.  e.xlialant  fortement  l'odeur  de  la  Muscade  et  du  Cirotle.  LUe  est 
founifc  parle  Mirthus  Cart/ophillata-  (.Murray,  l.  ô,  p.  014.) 
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LAURIER  commun.  8.  —  Laurier  franc.  (Murray,  t.  4,  p.  SaS.  ) 
Làürvs  nobilis.  L.  Iaiuvus  vulgaris.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

Les  Feuilles,  les  Fruits. 

LAURIER  Sassafras.  24.  —  Sassafras.  (Murray,  t.  4,  p.  534.  ) 

Lai  RUS  Sassa  fras.  L. — Sastafras  arborex  Florida  ,  ficulno 
folio.  C.B.P. 

Raeine  grande,  ligneuse,  tortueuse,  jaunâtre,  d’une  odeur  suave  et 
forte. 

Son  bois,  ainsi  que  celui  des  jeunes  rameaux,  revêtu  d’êcorce  ,  est 
préférable  au  bois  fourni  par  le  tronc.  Les  fraginens  de  Sassafras ,  dans 
nos  pharmacies,  sont  longs,  durs,  légers ,  d’vine  couleur  rouillée  claire; 
leur  odeur  ressemble  à  celle  du  Fenouil  ;  leur  saveur-  est  douce ,  avec 
un  peu  d’âcreté ,  et  aromatique. 

LAURIER  Benzoïn.  22.  (Murray,  t.  4.  P-  54o-  ) 


La  V  RU  s  Bemoîn. 

C’est  de  cet  arbre  que  découle  un  baume  assez  semblable  au  Ben¬ 
join  ,  ce  qui  fait  qu’on  a  longtems  regardé  ce  Laurier  comme  le  véri¬ 
table  arbre  du  Benjoin:  cependant,  c’est  au  Styrax  Beiizoin  qu’on, 
doit  ce  Baume. 


LAURIER  Pichurim.  (Murray,  t.  4,  P-  549*  ) 

La  V  RU  s  Pichurim.  Berg.  Mat.  Med. 

L’amande  mise  à  nu,  appelée  Fève  pecbnrim ,  provient  certai- 
nenient  d’un  laurier  ,  mais  on  ignore  de  quelle  espèce.  Cette  fève 
ou  cette  amande,  est  à  peu  près  de  la  forme  et  du  volume  d’un  fort 
gland  de  chêne,  divisible  comme  lui  en  deux  lobes,  qui  forment  deux 
demi-ovales,  bruns,  cornés,  planes  d’un  côte,  et  ,  de  ce  côté,  creu¬ 
sés  au  millieu  d’un  sillon,  et  portant  au  sommet  une  cicalricule;  con¬ 
vexes  de  l’autre  côlé;  leur  odeur  est  suave  et  forte;  leur  superficie 
se  couvre  d’une  efflorescence  d’ Acide  benzoïque. 

Laurier-Cerise.  F.  Cerisier  à  feuilles  de  Laurier. 


LAURÉOLE  commune.  14.  (Murray ,  t.  4.  p-  G58.  ) 

DAPiiyR  Laureola.  L. — Thymelœa  Lauri  folio  sempe't'virens 
seu  Laureola  mas.  I.R.H. 


Les  fruits  de  cette  plante  et  de  ses  congénères, ‘ainsi  que  ses  graines, 
étaient  appelés  par  les  anciens  Gratta  Gnidia  ou  Coccus  Gnidius. 
LAURÉOLE  pauiculée.  20. — Garou.  — Sain-Bois.  (M.,t  4iP-  G3g.) 
Dapiixe  Gnidium.  L. — Thymcltca’  foliis  Lini.  C.B.P.;  I.R.JI. 
Chamcrlea  tenuifolia  et  wigra  ,  Serapionis. 

LAURÉOLE  Gentille.  1.  —  Mézéreon.  -  Bois-Gentil.  (Murray, 
t.  4  ,  p.  628.  ) 

Dapuse  Mezereum.L.  —  Thymelœa  Lauri  folio  decidii» 
sive  Laureola  fœmina.  l.RJI.  0 

L’Écorce  de'  ces  deux  arbris.fDaux. 
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LAUROSE  commune,  i. — Laurier-Rose. 

Nerium  Oleander.  L.  —  Nenum  floribus  ruhcscentibus. 
C.Ii.P.  ;  I.R.II.  —  Oleander  Laurus  rosea.  Lob. 

LALROSE  antidysentérique.  5.  — Cropal.  — Codagapala.  (Murray, 
t.  1  ,  p.  8a8.  ) 

Nebiu31  antidyscntericuni.  L.  — Codagapala.  Malab.  —  Pro~ 
fluvii  seu  Conessi  cortex  seu  Codagapala.  Murr. 

LAVANDE  commune,  i.  —  Spic.  (  Murray  ,  t.  2  ,  p.  1G6.  ) 
LAFAyDiLA  Spica.  L. 

A.  Lavandula  angustifolia.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

B.  iMvandula  latifolia.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

L’herbe  et  les  lîpis  fleuris. 

LAVANDE  Stœchade.  2.  — Stœchas.  (Murray  ,  t.  a,  p.  169.  ) 

LirAyDiLA  Stacbas.L. —  Slachas  purpurea.  C.B.P.  ;  I.R.H. 
Les  Épis  fleuris. 

LÈDE  à  feuilles  étroites.  1.  (Murray  ,  t.  a  ,  p.  9g.  ) 

Leduii  palustre.  L.  — Rosinarinus  sylvestris.  0/f.  Murr. 
Lemilhochorton.  F.  Varec  vermifuge. 

Lentille.  F.  Ers  aux  Lentilles. 

Lenlisque.  F.  Pistachier  Lentisque. 

LICHEN  Contrerage.  104.  (Murray,  t.  5,  p.  624.  ) 

Licbe\  Caninus.  L. — Lichen  pulmonarius  saxalilis  digi- 
tatus  major  cinereus.  I.R.H.  —  Lichen  terrestris  cine- 
reus.  Rai.  —  Muscus  caninus.  0/f.  Mum'. 

LICHEN  d’Islande.  76.  (Murray ,  t.  5 ,  p.  4^9.  ) 

Licnss  Islandicus.  L.  — Mucus  Islandicus.  O/f.  Murr. 
LICHEN  à  entonnoir,  laa.  (  Murray  ,  t.  5  ,  p.  629.  ) 

Ligues  pyxidatus.  L. — Lichen  Pyxidatus  major.  I.R.H. — 
Muscus  pyxidatus  major.  Off.  Murr. 
lichen  corcifère.  laô.  (  Murray,  t.  5,  p.  629.  ) 

Ligues  cocciferus.  L.  —  Lichen  pyxidatus  acetabulorum. 
oris  coccineis  et  tuinentibus.  I.R.H. 

LICHEN  Pulmonaire.  94. — Pulmonaire  de  Chêne. (M.,  t.5,p.49G.) 
Ligues  Pulmonaria.  L. — Lichen  arboreus  seuPut inonaria 
borea.  J. B.  ;  LR.II.  —  Musetts  Pulmonarius.  C.B.P. 
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s  r  n  ST  A  N  C  E  s  V  É  GK  TA  E  FS. 

LICüKN  Roccclle.  i4i.  — Orseilic.  (Murray,  t.  5  ,  p,  53".  ) 

Lichen  RocceUa.L. —  Fuctis  marinus  IlocceUa  iinclorum. 
C.D.P. 

On  prépare,  avec  cette  espèce  le  Bleu  ou  Violet  d’Orseille  avec 
lequel  011  colore  l’alcool  des  tlicrinoinèfrcs. 

LICIIEiV  des  roches.  64.  (Murray  ,  t.  5,  p.  49G.  ) 

Lichen  ÿcucHti'is.  L. — Lichen  opere plirijifio  ormilus.  Vaill. 
LICHEN  oiilrelacé.  i58,  voyez  aussi  Lsnée.  (Murr.  ,  t.  5,  p.  556.  ) 
Lichen  plicalus.  L. — Micscus  ariorenSjUsnea  ofjlcinaruni 
C.B.P.  ' 

LIÈGE.  P.  ChLve  Liège. 

LIERRE  d’Europe.  1.  (Murray  ,  t. ,1  ,  p.  469.  ) 

IIedeba  hélix.  L. —  Iledera  arborea.  C.D.P,  ;  J.D.ll, 

Les  feuilles,  les  baies,  sont  les  parties  usitées;  il  découle,  dit-oii' 
de  son  écorce,  dans  les  provinces  nréridionales  de  la  France  et  eii 
Ilalic,  une  résine  d’un  brun  rougeâtre  ,  transparente  iiéaiinioins,  d’une 
saveur  astringente,  d’une  odeur  suave,  sur-tout  quand  on  la  brûle, 
lille  «si  entièrenicnl  soluble  dans  l’Alcool. 

Lierre  Icrrestre.  P.  Tkrrète  à  feuilles  rèiiiformcs. 

Limon  P.  Oranger  acide.  1 . 

LL\  purgatif.  1.  (Murray,  t.  5  ,  p.  49o-  ) 

Lis  CH  eatliarlicuin.  L. — Limirn  pratense  floribus  exiquis 
C.D.P.  ;  l.R.II. 

LIN  commun,  i.  {Murray,  t.  5  ,  p.  474*  ) 

Linvm  nsitalissiinuin.  L. —  Limiin  sativum.C.D.P.  ;I.D.IJ^ 
La  Graine,  sa  Farine  et  son  Huile. 

LINAIRE.  —  McEri.iER  Linairc.  44-  (Murray  ,  t.  2  ,  p.  217.  ) 

LiNÀiti.t  vnlrjaris.  Moeneh.  ;  Cand. —  Aniirrhin'um  Lina- 
ria.  L.  — Linaria  vulgaris  hitea  ,  flore  majore.  C.B  P  . 
I.IUI. 

LINAIRE  ou  MuFFtiER  bâtard.  3,  — VelvoUe. 

Linauià  Epuria.  MUl.  ;  Cand. — Jntirrhinum  spurium.  L. 

— Linaria  segetuin  Nuinmulariœ  folio  villoso.  l.R.II. _ _ 

Peronica  fernina  Fuchsii  ,  sive  Elaline.  Dod. 
LIQUIDAMBAR  d’Amérique.  17.  —  Copalme  de  la  Louisiane. 
(Murray,  t.  1  ,  p.  1 15.  ) 

LiQviDAMB.in  Slyraciflua.  L.  — Liqnidambar.  C.D.P.  — Ar- 
bor  Styracijlua  Aceris  folio.  Plum. 

Il  découle  de  cette  plante  un  baume  appelé  Styrax  liquide ,  oa 
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aulrcment  Huile  de  Copalme.  Mainlciiant  c'est  en  faiwnl  une  décoc¬ 
tion  des  jirtits  raineaii\  mis  en  menus  morceaux,  qu’on  oblienl  le 
Styrax  liquide  ,  qui  s’élève  à  la  surface  de  la  li((ueur,  qu’on  passe  , 
et  qui  s’épaissit  ensuilc  en  cou  istance  de  miel ,  ayant  une  couleur 
d’un  gris  cendré  verdàlrc,  et  une  odeur  agréable  et  pénélranlc. 

LIS  blanc,  i.  (Murray,  t.  5,  p.  88.  ) 

Liliv-W  candidmn.'L. — LUiuin  albtim  vulgare.J .B.\  1 . 
Le  Bulbe  et  la  Fleur  récente. 

LISERON  Jalap.  i5.  —  Jalap.  (  Murray,  t.  i ,  p.  754.  ) 

Cowoirvii  s  Jalitpa.  L. 

Racine  très-grosse ,  de  forme  variable,  pesante,  fendue  dans  sou  pour¬ 
tour,  en  segmens  inégaux ,  revêtue  d’une  êeorce  très  -  rugueuse  , 
d'un  gris  cendré  très-foncé,  parsemée  de  veines  noii-iitres;  cette  racine 
est  en  dedans  d’un  gris  cendré  ;  sa  cassure  présente  des  ondulations 
lisses,  où  l’on  aperçoit  des  points  brillans  ;  son  odeur  est  nauséabonde, 
sa  saveur  est  âcre  et  tiès-astringente. 

LISERON  Méchoacan.  —  Mcchoacaii.  (Murray  ,  t.  t,  p.  762.  ) 

CoxroLrvLcs  Mcchoaran.  —  Convolvuius  Amcricamis  Mc- 
choacan  dictas.  liai.  l.Ii.II. — Mcchoacaa.  Murr. 

Racine  qui  vient  du  Mexique  ,  coupée  en  tranches  orbiculaircs 
épaisses  ,  blanches,  d’une  saveur  douce ,  mêlée  d’un  peu  d’Acrcté  et 
nauséeuse. 

LISERON  éfilé.  5i.  —  Bois  de  Rhodes.  (  Murray  ,  l.  2  ,  p.  ) 
Coyrou  vLvs  Scoparius.  L. 

C’est  assurément  à  cette  espèce,  et  non  au  Genhta  Canarîensis , 
qu’il  faut  rapporter  le  Bois  de  Rhodes,  d’après  le  témoignage  de 
Masson  et  de  Broussonet. 

LISERON  dos  haies,  t.  —  Grand  Liseron.  (Murray  ,  t.  i  ,  p.  766.  ) 
Coyrou  vLus  sepium.  L. — Convolvulus  major  alias.  C.B.P.", 
I.R.IL 

LISERON  Soldanellc.  42.  — Soldanellc.  —  Chou  marin.  (Mtirrav, 
tom.  t  ,  p.  768.  ) 

CoyroLruLus  SoldaneUa.  L. — Convolvvlus  mariiluxns  nos- 
tras  rotundifolivs.  I.R.Il.  ;  .Mot'. — Soldanclla  scu  Bi’us- 
sica  marina.  Off.  Murr. 

LISERON  Scammonée.  Si.  —  Scammonéc  d’Alep  ou  de  Syrie. 
(  Murray ,  t.  I ,  p.  7  |6.  ) 

,  CoyroLriLLs  Scammonia.  L.  ~  Convolvulus  Syriaciis  et 
Scammonin  Stjriaca.  Moris.  ;  I.R.Il.— Scammonia  Sa¬ 
ri  acei.  c.B.p.  ;  O//: 

On  retire  de  cette  plante,  par  incision,  un  suc  laiteux,  ou  une 
Gomroc-Résinc  qui  se  prend  par  l’évaporallun  eu  masses  légère» , 
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fiiablcs,  d’une  couleur  grise  tirant  sur  le  bleu,  parsemées  d’une  pous¬ 
sière  blanche,  d’une  odeur  rjui  n’est  pas  désagréable,  d’une  saveur  un 
peu  amère,  âcre,  excitant  la  salivation ,  appelées  dt  Syrie 

ou  A'Atcj)-,  c’est  la  seule  qu’il  faille  admettre  en  pharmacie;  il  faut 
rejeter  celle  qui  vient  de  Montpellier,  qu’on  retire  du  Cyimnchum 
Monspeliaevm,  ainsi  que  celle  qui  vient  de  Smyrue,  et  qui  est  fournie 
par  le  Periploca  ?  Secamone. 

LISERON  Turbith.  86.  (Murray,  t.  i  ,  p.  766.  ) 

CoNFOtrvLus  Tti/rpethum.  L.  —  Convolvulus  alattis  maoci- 
mus..  .  .  Turbith  ofjîcinaruin.  I.R.H. — Turpethum.  Off. 
Murr. 


LIVÈCHE  à  feuilles  d’Ache  ou  Angéliqle  à  feuilles  d’Aclie.  8.  — 
Ache  de  montagne.  (  Murray,  t.  i  ,  p.  572.  ) 

L1GVSTICU.W  Levisticum.  L.  —  Levisticum  vulgare.  Mor. _ 

Angclica  montuna  perennis  Paludapii  folio.  I.R.H, 
LOFEZ  (Racine  de  Jean).  (Murray,  t.  6  ,  p.  164.  ) 

Lope2ianà  Radix. 


On  n’est  pas  d’accord  sur  l’origine  de  celte  racine.  Appartient-elle  à 
un  mûrier  ou  plutôt  à  une  espèce  du  ?  oes  ragmens  ont 

huit  ou  neuf  pouces  de  longueur,  et  un  ou  deux  de  largeur.  ,  a  texture 
est  poreuse  vers  sa  circonférence  et  plus  dure  au  centre  ;  elle  est  pl„g 
légère  que  l’eau;  elle  est  couleur  de  paille;  son  odeur  est  nulle  ;  sa 
saveur  est  amère;  elle  est  couverte  d’une  écorce  lisse,  dense,  sur  la¬ 
quelle  est  un  épiderme  jaune,  spongieux  et  léger. 

Lotier  odorant.  V.  Méi.ilot  bleu. 


Lucie  (Bois  de  Sainte  ).  V.  Cerisier  ou  Prunier  odorant. 

LUPIN  blanc.  2,  (Murray ,  t.  2  ,  p.  ) 

Lupisvs  albus.L. — Lupinus  sativus  flore  albo.C.B.P.;I.R. 
LAXOPODE  à  massues.  1.  (Murray,  l.  5,  p.  486.  ) 

[jYCOPODi UH  pluvotuni.  L.  —  Musciis  terrestris  cluvatus. 
C.B.P.  —  'Muscus  squarnosus  vulgaris  repens  ,  sive  cia- 


valus.  I.R.H. 


On  employé,  en  pharmacie,  la  poudre  contenue  dans  les  capsules 
de  riipi  du  Lycopode;  suivant  certains  auteurs,  celte  poudre  est  la 
graine  même  de  la  plante;  suivant  d’autres,  ce  sont  des  propagipçj, 
ou  spornles.  Cette  pondre  est  jaune,  très-fine,  légère,  inodore,  insi¬ 
pide  ,  surnage  ii  l’eau  sans  être  mouillée.  Quand  on  l’expose  à  la  fiainme 
d’une  bougie,  elle  prend  feu  comme  la  poudre  à  canon.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  Soufre  végétal. 

I.YSlMAQüE  vulgaire.  1.  —  Lysimacliic.  —  Corneille.  —  Chasse- 
bosse. 

Lysiuacuia  vulcaris.  L. — LysimacUia  hilca  ma j or. C. B. P.-, 
I.R.H. 
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LYSIMAQUE  monoyère.  i5.  —  Xuminulaire.  —  Herbe  aux  Écus. 
(Murray,  t.  2  ,  p.  i5.  ) 

Lysimacjha  Dîummularùi.  L. — Lysimachia  humifusa  fofio 
rohmdiore ,  flore  luteo.  I.Ii.II.  —  Nxuninularia.  Doit. 
O  If.  Marr. 

M. 

Afacis.  J'.  MiiscArtER  aromatique. 

Mahaleb.  V,  Cerisier  Mahaleb. 

Malabalhrum.  F.  Laurier  Casse. 

Malabalhrum.  V.  Laurier  à  longues  feuilles. 

MANDRAGORE.  —  Belladone  sans  lige.  1.  (*Murr. ,  t.  1 ,  p.  65i.  ) 
]^lA.\DitAGOi!A  officinalis.  MUl.  ;  Coud.  —  Atropa  Mandra- 
gora.  L.  — Mandragora  fructu  rolundo.  C.B.P.  ;/./!.//. 
!\Ianiguelle.  V.  Amome  à  grappes. 

Manne.  V.  Frêne  polypétalé. 

MANNE  de  Briançon.  (Murray  ,  t.  3  ,  p.  5/j2.  ) 

Massa  Brigahiina. 

Celle  sub.sU'K-e  découle,  dit-on,  d’un  mélèze  qui  croît  dans  les  Alpes 
aux  environs  de  Briançon,  d’où  on  lui  a  donné  le  nom  de  Mamie  de 
Briançon.  Aujourd’hui ,  son  usage  est  presque  entièrement  aban¬ 
donné,  eoininc  celui  de  la  manne  recueillie  dans  le  Levant,  sur  l’/Zc- 
dysaruin  dtliagi. 

Marante.  F.  Galanga  et  Alpinia. 

MARGUERITE.  —  Matricaire  des  prés.  12.  — Grande  Marguerite. 
(.Alurray  ,  t.  i  ,  p.  222.  ) 

CnRYSASTHEMVM I.£Ucanthemum.L.  —  I.^ucanlhemum  vul^ 
gare.  I.R.Ii. — Bellis  major.  Dod.  ;  J. B.  ;  Off.  Murr. 
Marjolaine.  F.  Origan  Marjolaine. 

MARRONNIER  d’Inde.  (  Murray,  t.  4 ,  p.  62.  ) 

JiscvLvs  Ilippocastanum.  L. —  JlippocasUtnum  vulaai’e. 
I.R.II. 

Écorce  fébrifuge,  par  laquelle  on  a  cherché  à  suppléer  le  Quinquina, 
mais  qui  est  loin  d’égaler  ses  vertus. 

Marroute.  F.  Camomille  puante. 

MARRÜBE  commun.  1 1,  —  Marrube  blanc.  (Murr. ,  t.  2  ,  p.  i()3.  ) 
MAïutvRivM  vtilgare.  L. — Marrnbiinn  album  i'ulgare. C.B.P.-, 
I.R.II.  —  Marrubium  sive  Prassium.  album.  Tub.  * 
Marrube  noir.  F.  Ballote  fétide. 
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ftîariiin.  F.  Germandrée  maritime. 

Mastic.  F.  Pistachier  Lcntisque. 

IMaurelIc.  F.  Crotox  à  teinture. 

Matricairc.  F.  Pïrétiire  ou  Matricaire  oflicinalc. 

MATKICAlllE  Camomille.  3.  — Camomille  ordinaire.  (Murray  ,t.  i, 
p.2l5.) 

Cjiamæmf.lum  vulgare.  Off.  Dod.  —  Màtricaria  Chaîna- 
iniila.  L.  — Chainœmeliiin  vuigare  seu  Lcncantheinnm 
Dioscoridis.  C.B.P.  ;  I.R.II. — Chainomiila  nostras.  Off. 

Les  Fleurs. 

MAUVE  à  feuilles  rondes,  /ji-  — Petite  Mauve.  (Mur. ,  t.  5,  p.  56/|.) 
Mju'a  roiundi folia.  L.  —  Malva  vulgaris ,  flore  minore 
folio  rolundo.  J. B.  ;  I.B.II.  * 

MAUVE  sauvage.  09.  (  Murray  ,  t.  5  ,  p.  364-  ) 

Malfa  sylvestris.  L.  —  Malva  vnlgaris  flore  ma\ove ,  folio 
sinuaio.  J. B.  ;  I.R.II, 

On  employé  les  feuilles  et  les  fleurs  de  ces  deux  plantes  indisii„c. 
tement. 

JiAUVE  Alcée.  33.  —  Alcée. 

Malva  Alcca.  L. — Alcea  vulgaris  major.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

Celte  plante  peut  remplacer  la  Mauve  olïîcinale. 

Mauve  rose.  F.  Guimacme  ou  Alcée  rose. 

MAYS  cultivé.  —  Blé  <lc  Turquie. 

Zea  Mays.  L. — Mays  granis  aureis.  I.R.II. — Frumenlum 
Turcicum.  Dod. 

IMecque  (  Baume  de  la  ).  F.  Balsamier  de  la  Mecque, 
l^ïéclioacan.  F.  Liseron  ^léchoacan. 

MÉDICIVIER  calliarliquc.  8.  —  Pignon  d’Inde  ou  de  Barbarie. 
Murray  ,  t.  4  ,  p.  164.  ) 

jATROPnA.Curcas.  L.  —  Ricinotdes  Aniericana  Gossipii  fo¬ 
lio.  I.R.II. — Ricimis  ma  jor  Ciircas  dictuset  faha  jrarga- 
trix.  J. B.  —  ISux  catharlica  Aniericana^  vel  Barbaden- 
sis.  Off. 

Ses  j>  raines  .sont  Irès-àcrcs,  assez  semblables  à  celles  du  Ricin ,  moins 
lisses  (  t  moins  tachetées,  plus  grosses  et  noirâtres. 

MELALELQUE  biambe.  —  M.  à  bois  blanc.  i.(  M.  t.  3  ,  p.  319.  ) 
Meiaiævca  Leucadendron.  L. — Arbor alba,  Caypuli.Rumph. 
C'est  de  la  distillaiioii  de  se.s  feuilles  fm’on  obtient,  en  Asie,  l’huil^ 
Vüialik'  canipliréc,  dite  de  Cajcpiit  cm  liajepiii. 
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Mi'lèze.  V.  Sapis  Melèze. 

MÉLILOT  officinal.  2.  (Murray  ,  t.  2  ,  p.  ) 

Melilotus  offlcinaiis.  Ixim.  ;  Cand.  — Trifolium  Mclilofus 
ofRcinalis.L. — Melilotus  officinarwn  Gcrmaniœ.  C.B.P.; 
I.IUI. 

MÉLILOT  blanc.  5. 

B.  Melilotus  alba.  Lam.  —  Melilotus  vulgaris  allissima. 
frutescens.  l.R.II. 

Les  Sommités  fleuries. 

MÉLILOT  bleu.  1.  —  Lotier  odorant.  —  Faux  Baume  du  Pérou. 
Melilotus  cœrulea.  Imih.  —  Trifolium  Melilotus  cœrulea. 

L. —  MelUotus  major  odornta  violacea.  Mor.  ;  Lit. II.  — 
Lotus  hortensis  odora.  C.B.P. 

MÉLISSE  Calament.  3.  —  Calamcnt.  (  Murray  ,  t.  2  ,  p.  161.  ) 

M  ELI  SS  A  Calnminlha.  L.  —  Calamintha  vulgaris  vel  offi- 
cinarum.  C.B.P.  ;  l.R.II. 

MÉLISSE  à  petites  fleurs,  4. 

Melissa  Nepeta.  L.  —  Calamintha  Pulegii  odorc  sivc  Ne- 
peta.  C.B.P.  ;  l.R.II.  —  Nepeta,  agreslis.  Cord. 

On  employé  indistinctement  celle-ci  et  la  précédente. 

MÉLISSE  officinale.  1.  —  Citronnelle.  (Murray,  t.  2,  p.  i58.  ) 

Melissa  officinalis.  L. — Melissa  hortensis.  C.B.P.-,  l.R.II. — 
Melissa  Citrina.  Off.  Murr.  — A piastrum  Citrago.  Lob. 
L’IIerbe. 

MÉLITE  à  grandes  fleurs.  —  Mélissot.  (  Murray ,  t.  2 ,  p.  i()2,  ) 
Mellitis  Melissophyllum.  — Melissa  humilis  laii folia  , 
maximo  fore.  l.R.II. 

Melon,  f^.  Concombre  réticulé. 

Melon  d’eau.  P'.  Courge  Pastèque. 

MEMSPERME  à  Coques.  —  Pareire  à  feuilles  rondes  i. ,  et  suppl, 
art.  Pareire  obs.  et  art.  Ménisperme. — Coques  du  Levant.  (Mur¬ 
ray  ,  t.  1  ,  p.  49^-  ) 

Mesisperuvm  Cocculus.  L.  —  CocculuE  o/pcinarum.  C.B.P. 
Ses  fruits  ou  scs  baies  sèches  sont  ce  qu’on  appelle  en  français 
Coques  du  Levant!  elles  sont  arrondies  en  forme  de  reins,  noirâ-  ' 
très,  rugueuses,  inodores,  vénéneuses,  renfermant  une  amande  rousse, 
Acre  ,  amère. 

r 
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jNIEiNISPEPiME  velu.  ii. — Palmé.  i5. —  Pellé,  a*  Suppl.  (Miinay  , 
t.  (),  p.  154.  ) 

MsNisPEUMVii  hirsutum.  L. 

On  soupçonne  que  la  racine  du  Columbo  appartient  à  cette  plante. 
MENTHE  sauvage.  2.  (Murray  ,  t.  2 ,  p.  i85.  ) 

Menthà  sylvestris.  L.  —  Mcnlha  sylvestris  lonqiore  folio 
C.B.P.,I.RM. 

MENTHE  à  feuilles  rondes. —  M.de  cimetière.  6. — Baume  sauvage. 
MEyriiÀ  rotundif olia.  L. — Menlharotundiore  folio.  C.B.P.- 
I.R.H. 

MENTHE  frisée.  7.  (Murray,  t.  2  ,  p.  178.  ) 

MEivriiA  crispa.  L. — Mentha  rotundifolia ,  cHspa  snicatn 
C.B.P.iI.R.Il.  ’  ' 

MENTHE  aquatique.  8.  (  Murray,  t.  2  ,  p.  i85.  ) 

ME\TnA  aquatica.  L. — Mentha  rotundifolia  palustris,  sen 
aquatica  major.  C.B.P.  ;  I.R.H' 

MENTHE  poivrée.  5.  (Murray,  t.  2  ,  p.  182.  ) 

MEyniA  piperita.  L.  —  Mentha  spicis  hreviorihus ,  foliig 
Menthœ  fusece  J  sapore  fermdo  Piperis.  liai.  ’,I .R.H ^ 
MENT  HE  des  jardins.  1 1. — Baume  des  jardins. 

Mextua  yentilis.  L. — Mentha  liortensis  vert!ciUata,Ociini 
odore.'C.B.P.  ;  I.R.H. 

MENTHE  des  champs.  12. — Pouliot-Thym. 

Mextiia  arvensis.  L.  —  Mentha  arvensis  verticiUata  hir~ 
suta.  J. B.  ;  I.R.H. 

MENTHE  Pouliot.  16.  — Pouliot.  (Murray,  t.  2  ,  p.  i85.  ) 

Mentha  Puhyiuin.  L.  —  Mentha  aquatica  seu  Pulegium 
vulgare.  I.R.H.  — Pulegium.  J. B. 

L’Herbe,  le.s  Fleurs. 

MÉNYANTHE  trifolié.  4.  —  Trèfle  d’eau.  (Murr. ,  t.  2  ,  p.  25.  ) 
Menyantbes  trifolmta.  L.  —  Menyanthes  palustre.  I.R.H. 
—  THfoliuni  fifyi-imim.  Tah.  ;  Off.  Murr. 

L’Herbe. 

MERCÜllIALE  annuelle.  2.  (Murray,  t.  4,  p.  222.  ) 

Mercuriaus  annua.  L.' 

A.  Mereurialis  spicata  sire  femina.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

B.  Mereurialis  tcsticulata  sive  rnas.  C.B.P.  ;  I.R.H. 
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IVfeiTsier.  Cerisier  ou  Pruiiicr  Merisier. 

Moum.  V .  Æthcse  à  l’cuilies  capillaires. 

Mezereon.  P'.  Laurêoee  geiUiile. 

•Millet.  P^.  Pamc  Millet. 

Millefeuille.  F.  Aciullée  Millefeuille. 

MILLEPERTUIS  Toute-Saine.  aS. — Toute-Sainc. 

Hypericvv  Androscemum.  L. —  Androsœmum  maximum 
frutescens.  C.B.P.  ;  I.ll.ll. 

Les  Feuilles. 

MILLEPERTUIS  couimnn.  49.  (  Murray ,  t.  3 ,  p.  5i8.  ) 

llrpERicvM  perforatiim.  L.  — llypcricum  vuhjare.  C.B.P.  ; 
I.R.H. 

MILLEPERTUIS  carré.  47. 

Hypericvv  quadrangulum.  L.  —  Ilypericum  Ascyron 
dictum  ,  t  ende  quadranguio.  J. B.  ;  I.Ii.Il. 

On  met  indislinclemcHt  en  usage  les  sommité»  fleuries  de  ces  deux 
plantes. 

Moldaviquc.  P^.  Dracocépiiale  Moldavique. 

MOLLAE  officinale.  1.  — Bouillon  blanc.  (Murray,  t.  1  ,  p.  734.  ) 
f  'EP.mscur  Tlinp.<iu,<i.  L.  — p  erùascum  mas  iati folium  lu- 
leum.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

Les  Feuilles,  les  Flciu’s. 

MOLLAE  Phlomoïdes.  3. 

P'erbascvm  Phlomoïdes.  Ij.  —  Fcrbascum  ferai n a  ,  flore 
lutco  magno,  C.B.P.  ;  I.R.II. 

MOLÈNE  noire.  6.  (  Murray,  t.  i  ^  p.  727.  ) 

P^ERB.iscuif  nigrum.  L. —  Ferhascuni  nigrum  ,  fore  ex 
luteo  jmrpurascente.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

MOMORDIQUE  lisse.  1.  — Pomme  de  Merveille. 

Movobbicj  halsamitui.  L.  — Momùrdica  vulgaris.  I.R.II. 
MORELLE  Douce-Amère.  17. — Douce-Amère.  (Mur.,  t.  i,p.  6o5.) 
SoLiyv»  Didcamara.  L. — Solanum  scandens,  scu  Dulca- 
mara.  C.B.P. 

Les  Tiges. 

MORELLE  noire.  32.  (  Murray,  t.  1  ,  p.  Baô.  ) 

SoLivuM  nigrum.  L. —  Solanum  offeinarum  acii  is  niari- 
cantibus.  C.B.P.  ;  I.R.II. 
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MORELLE  Pomme  d’amour.  aS.  —  Tomate.  —  Pomme  d’amour. 
SoLANVM  Ly  copersicon.  L. — lyy  copersicon  Gaieni.  A  nyuil.- 
J.R.IJ.  —  Solànum  pomiferum  fructu  rolundo  slriato 
moUi.  C.B.P.  (Maintenant  on  fait  du  Lycopersicon  un  genre 
distinct.  ) 

MORELLE  tubéreuse.  aS. — Pomme  de  Terre. 

SoLÀN  üM  tnherosum.  L. — Solamitntuberosum  esculentum 
C.B.P.  ;  1.R.JI. 

La  Racine ,  la  Fécule. 

MORGELINE  des  oiseaux,  i. — Morgeline  ou  Mouron  des  oiseaux. 

Alsine  media.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

MOURON  rouge.  (Murray,  t.  a,  p.  t.) 

A.vagjllis  Phœnicca.  Lam.  —  Anagaliis  arvensis.  P.L.  _ _ 

Anagallis  Phœniceo  flore.  C.B.P .  ;  I.R.II. 

MOURON  bleu.  a. 

AyACALLis  carulea.  Imvi.  — Anagallis  arvensis.  x.L,. _ 

Anagallis  cceruleo  flore.  C.B.P.  ;  l.R.B. 

Mouron  d’eau.  V.  Véroniqce  .Mouron. 

Mousses.  F.  Lichen. 

IMousse  de  Corse.  F.  Varec  vermifuge. 

Moust.  F.  Vigne. 

MOUTARDE  noire,  la. — Senevé.  — Sanve.  (Murray,  t.  a ,  p.  3q8.  ) 
SiNAPis  nigra.  L.  Sinapi  Rapi  folio.  C.B.P.  ;  IJX.IJ. 

La  Graine  pilée. 

MOUTARDE  blanche,  i.  (Murray,  t.  a  ,  p.  398.  ) 

SiNAPis  aléa.  L.  —  Sinapi  album  siliguâ  hirsutâ,  semint 
albo  et  rufo.  J. B.  ;  I.R.H. 

MUFLIER  des  jardins.  53. — .Mufflede  veau. 

Antirehinvm  maius.  L.  —  Antirrhinum  vulgare.  C.B.P.  ; 
I.R.II. 

Mufflier  Linaire.  F.  Linaire. 

Mufflier  bâtard.  F.  Linaire  fausse. 
muguet  de  mai.  1.  (  Murray ,  t.  5,  p.  aGo.  ) 

CoxyALLARiA  muiults.  L.  —  Lilium  convallium  altnim, 
C.B.P.  ;  I.R.II. 
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Muguet  des  bois.  V.  Asperlte  odorante. 

Muscade  (IVoix).  1^.- Muscadier  aromatique. 

Moxa.  V.  Armoise  de  la  Cliine. 

MURIER  noir.  2.  (Murray,  t.  4,  p.  SqO.  ) 

Mobvs  nigra.  L.  —  Morua  ft'uclu  nigro.  C.B.P.  ;  I.RJl. 

MUSCADIER  aromatique,  i.  (Murray,  t.  G  ,  p.  i35.  ) 

Myristica  Moschata.  Tliunù.  —  Nux  moschata  frucia  ro- 
tundo.  C.B.P. 

Cet  arbre  est  originaire  des  Moluques,  maintenant  il  est  cultivé  à  l'îlo 
Maurice  et  à  la  Guyane  ;  son  fruit  est  une  drupe  pyriforme,  qui  contient 
une  noix  revêtue  d’une  membrane  un  peu  épaisse,  divisée  en  lanières; 
celle-ci  est  d’une  couleur  d’écarlate  et  devient  jaune  en  se  séchant. 
On  Inidoiine  le  nom  de  Macis;  elle  est  onctueuse,  flexible,  aroma¬ 
tique.  Quand  on  a  brisé  la  noix  dure  qui  est  au  dessous ,  on  trouve 
un  noyau  sphérique  ou  oblong  qui  est  vraiment  la  noix  Muscade  , 
qui  est  employée  comme  remède  et  comme  assaisonnement.  Elle 
est,  en  dehors,  cendrée  et  sillonnée  çà  et  là;  en  dedans,  d?un  gris  cendré 
tirant  sur  le  rouge;  elle  est  très-odorante,  son  aréme  est  agréable,  sa 
saveur  est  huileuse,  àere  et  chaude.  Il  faut  la  choisir  grosse,  pesante 
et  point  piquée  de  vers;  elle  fournit  deux  espèces  d'huile,  l’iine  vo¬ 
latile  et  l’autre  fixe. 

IMYROBALAA  Belliric.  Suppl.  2.— Myrobalau.— Bclliric.  (Murray, 

t.  6  ,  p.  235.  ) 

Mi'EOBJuyvs  beUirica.  Ojf.  ;  Gœrtn.  — Myrobalani  roluiu 
dœ  beUiricœ.  C.B.P. 

Le  fruit,  appelé  Myroholan  BeUiric,  ou  plutôt  Myrobalan .  est  une 
drupe  en  forme  d’olive,  d’un  gris  cendré ,  tirant  sur  le  brun,  d'uuc  sa¬ 
veur  astringente. 

Myrobolan  Emblic.  V.  Phyllante  Erablique. 

Myrobolan  Indien.  ) 

citrin.  >  C.  Balanite  d’Égypte. 

Chebule.j 

MYROXYLE.  —  Myrqsperme  scssilc.  i.  (5Iiirray,  t.  2,  p.  5i5.  ) 
Myroxylvh .peruiferum.  L.F. 

C’est  de  son  écorce  que  découle,  au  témoignage  de  Mutis,  le  Baume 
de  Pérou,  ou  le  Baume  indien  noir.  Un  baume  à  peu  près  semblable 
se  trouve  dans  le  fruit  du  Quinquina  des  Péruviens,  qui  est  le  Myro.s- 
permumPeruanum  de  Jmsicxi  {  Myrosperme  Pedicellé.  Lam.  a.), 
genre  qui  ne  paraît  pas  différer  du  Myroxylum.  Autrefois,  on  connaissait 
trois  e.spèces  de  Baumes  appelés  Baumes  du  Pérou:  ri  le  Baume  blanc 
liquide  qu’ounc  trouve  maintenant  nulle  part  :  a”  le  baume  roux  solide. 
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renfermé  clans  des  coques  :  on  lui  substitue  le  Baume  de  Tolu  .  qui  est 
peut-être  de  la  même  espèce ,  renfermé  de  même  dans  des  cocpies  ; 

J  quant  à  la  troisième  espèce  ,  cpii  est  le  Baiiiue  noir  liquide  ,  on  ne 
sait  pas  s’il  appartient  au  Myroxyliun  :  c’est  le  seul  (pi'on  trouve  dans 
les  pliarmaeics,  il  est  épais  comme  un  sirop;  d’une  couleur  brune, 
foncée;  d’une  odeur  agré-ablc  et  forte  ;  d’une  saveur  amère,  acre,  dé- 
sa‘>réal>!c  ;  il  est  soluble  dans  l’alcool,  dans  l’éther ,  dans  les  huiles  vola¬ 
tiles;  il  dt^Jine  un  acide  volatil  qui  est  de  l’Acide  Benzoïque. 

MYRRTIE.  (  Murray  ,  t.  6.  p.  a  1 9.  ) 

Myeriij.  C.B.P.  yJ.B.  Off- 

La  Myrrhe  est  une  Gomnie-Résin*  qui  vient  d'ÉlIiiopie;  on  ne  sait 
quelle  plante  la  produit;  on  la  reçoit  en  petites  maeses  d’une  forme  tri^s- 
variée,  pesantes,  rouges,  demi-transparentes  ;  elles  sont  luisantes  dans 
leur  cassure,  leur  centre  est  marqué  de  stries  blanchâtres  et  opaques;' 
leur  saveur  est  âcre,  amère,  leur  odeur  est  aromaticiuc.  Elles  ne  sont 
solubles  qu’en  partie  dans  l’eau,  ainsi  que  dans  l’alcool;  elles  fouiuis- 
nissent ,  à  la  distillation ,  une  huile  volatile. 


MYRRHIS OU Cerfecil odorant,  i.— Cerfeuil  musqué. 

MritRiiis  odorata.  Scop.  —  Myrrhis  major  vei  Cicutari 
odorala.  C.B.P.  ;  I.R.II. —Scandiæ  odoraia.  L. 


Myrtille.  V.  Airelle  anguleuse  ou  Myrtille. 

IMYRTE  commun,  i .  (  Murray ,  t.  5  ,  p.  5 1 2 .  ) 

Mvrtvs  communis.  —  M^Jrtus  iatifoHa.  C.B.P.  ; 

On  peut  lui  substituer  difl'érentes  variétés  de  la  même  espèce. 
MYRTE  Piment  ou  Myrte  à  feuilles  de  Citroiuuer.  1 1.  Suppl,  a. — 
Piment  de  la  Jamaïque.  (Murray  ,  t.  3  ,  p.  5i().  ) 

Myrtus  Pimenta.  L. 

Son  fruit  a  la  forme  d’un  pois,  est  couronné  par  les  divisions  du 

calice  ,  et  ombiliqué  à  son  sommet;  sa  couleur  est  un  gris  cendré 
rougeâtre.  11  est  Irès-aroinatique,  jiinsi  que  les  feuilles  du  même  arbre. 


myrte  à  feuilles  rondes.  i3.  (Murray  ,  t.  3  ,  p.  3i  \.  ) 

Myrtus  Caryophyllata.  L. 

C’est  à  ce  Myrte  qu’on  attribue  la  CanneUe  Giroflée  ,  écorce  d’uno 
odeur  forte  .  mais  agréable,  semblable  à  celle  du  Pimeiil.  Sa  couleur 
Pst  brune  foncée ,  cette  écorce  est  mince,  roulée  et  réunie  en  faisceaux 
comme  la  Caïuiclle  de  Ceylan. 


N. 


Napel.  V.  Aconit  Nupel- 

INAPIiE  ,  c’est  ainsi  que  l’on  nomme  les  fleurs  de  l’Oranger. 
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NARCISSE  des  bois.  2.  — Narcisse  des  prés. 

Njncissüs  pseudo-Narcissus.  —  Narcissus  sylvestris  palli- 
dus  J  caiyce  luteo.  CJB.P.  ;  I.R.H. 

Nard  celtique.  V.  Valériake  celtique. 

Nard  indien.  V.  Barbon  Nard. 

Navet.  F.  Choc  Navet.  [C'est  peut-être  un  genre  dislbicl.) 
NÉFLIER  commun.  i5.  (]\Iurray  ,  t.  3 ,  p.  200.  ) 

Mespilüs  Gcrmanica.  It. — Mcspiius  Germanica  folio  (au- 
rino  non  serrato.  C.B  P.  ;  I.R.JI. 

NÉFLIER  Aube-Épine.  1.  — Aubepin. — Épine  blanche. 

Mespilvs  oxyacanllui.  J. — CraUrgus  oxyaenntha.L. — J\fes- 
pHus  Apii  folio  sylvestris  spinosa ,  sive  oxyacantho. 
C.B. P.  ;  I.R.II. — OxyacautJia  vulgaris,  sive  Sfnnu  albu. 
J.B. 

NÉNUPHAR  blanc.  2.  (Murray,  t.  3  ,  p.  53».  ) 

Nymphæ:4  alba.  L.  ^Nymphœa  albu  major.  C.B.P.  ;  J.R.lf. 
NÉNUPHAR  jaune.  1.  (  31urrav  ,  t.  3,  p.  532.  ) 

NYMPa.EJ  iutc/i.  L.-^Xymphaa  lulea  major. C.B  J?. 
NÉPHRÉTIQUE  (Bois).  (  Murray,  l.  2.  p.  52  t.  ) 

NEPiiniTicvM  Lignum. 

On  ne  «ait  quel  arbre  donne  ce  bois  ;  est-ce  une  espèce  de  Frêne  ?  C*est 
un  bois  très-pesant,  dont  l’aubier  est  WaiKkâîre,  et  le  cœur  est  d'un 
jaune  brun. 

NERPRUN  purgatif.  1. —  Bourg-Épine.  (  Murray,  t.  4,  P-  i.) 
üjiJM.yvs  eatluirUcue.  C.B.P.  ;  I.R.H.  ;  L.  —  Spina  oervinn 
vnlgà.  Gesn. 

Le  Fruit. 

NERPRUN  Bourdainier.  21.  — Bourgène.  (Murray,  t.  4 ,  p.  5.  ) 

RnAMSVs  Frangula.  L.  —  Frangula.  Dod.  I.R.ll.  _ Alnus 

nigra  haccifera.  C.B.P. 

NTCOTIANE  Tabac,  t.  —Tabac.  (Murray,  t.  1 ,  p.<58i.  ) 

fiicoTiiSÀ  Tabacum.  L.  —  Nicotiana  major  iatifoiia. 
C.B.P.  ;  I.R.H. 
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IMCOTïANE  rustique.  3.  (Murray,  t.  i  ,  p.  681.) 

Nicotiàsa  rustica.  L. —  Nicotiana  minor.  C.B.P.  ;  I.RM 
Les  Feuilles  de  ces  deux  espèces. 

NIGELLE  de  Crête.  2.  (  Murray ,  t.  5  .  p.  55.  ) 

Njgella  saliva.  L. — NigeUa  flore  minore  simplici  candido 
C.B.P.  ;  LR.U. 

Ninzi.  F.  Berle  de  la  Chine. 

NOISETTIER  commun.  1.  —  Coudrier  ou  Noisetlier.  (IMurray 

t.i.p.iii.) 

CoBYLüs  aveUana.  L. 

A.  Corylus  saliva.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

B.  Coryiuè  sylvestris.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

On  retire,  par  expression ,  de  la  Noisette ,  une  huile  bonne  à  tnancer 
si  elle  est  tirée  sans  feu,  autrement  elle  ne  peut  servir  que  dansâtes 
arts. 

Noix  de  Ben.  F.  Ben  oléifère. 

Noix  Muscade.  F.  Muscadier  aromatique. 

Noix  Vomique.  F.  Vomique  officinale. 

Nombril  de  Vénus.  F.  Cotilet  ombiliqué. 

Nopal.  F.  Cactus  à  raquette. 

NOYER  commun.  1.  (  Murray,  t.  1  ,  p.  87.  ) 

J  V  CLAN  s  Regin.  L. —  Nux  Jugions  sive  Renia  vulaari*. 

C.B.P.  ;  I.R.H.  ^ 

On  emploie  les  fleurs  et  les  feuilles  ;  les  unes  et  les  autres  sont  odo¬ 
rantes  :  on  se  sert  aussi  de  ladnipe,  dont  la  chair  verte  est  nommée 
Brou  de  Noix.  Sa  graine  est  nourrissante  ;  on  en  exprime  une  huile 
bonne  à  manger  quand  elle  est  tirée  sans  feu,  et  plus  employée  dans 
les  arts  quand  elle  est  tirée  à  chaud. 

Nunimulairc.  F.  Lvsimachie  monoyère. 

O. 

OEil  de  Bœuf.  F.  Camomule  des  Teinturiers. 

Oeillet  des  Fleuristes.  10.  (Murray  ,  t.  3,  p.  5o3.  ) 

PiAitruus  Cary ophy lias.  L. 


SUBSTANCE?  vÈgÉTALE?. 
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OEillet  rouge,  OEillet  à  ratafiat. 

A.  CaryophyUus  Iwrtcnsis  simplex  flore  majore.  C.B.P.  ; 
I.IUI. 

B.  Caryophyllus  maximus  ruber.  C.B.P.  ;  I.R.Jl. 

Les  Fleurs  étaient  jadis  appelées  Tunica  OIT. 

Oignon.  V.  Ail  à  tige  venlrnc. 

Oliban.  V.  Genévrier  Lycien  ou  Phénicien.  10  C. 

OLIVIER  commun,  i.  (Murray,  t.  2,  p.  09.  ) 

ÜLEA  Europœa.  L.  —  Olea  sativa.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

C’est  de  la  drupe  de  ce  fruit  qu'on  retire,  par  expression,  l'HuiU 
d’Olive  dont  l’usage  est  très-répandu.  Le  Marc  est  appelé,  en  latin  , 
Jmurca. 

OVOPüIlDE  Acantin.  i.  (Murray,  t.  i  ,  p.  i38.  ) 

OyopoRDUM  AcantUhim.  L. — Carduus  tomentosus  Acanlhi 
folio  vulgaris.  I.R.II. 

OPHIOIUIIIIZE  de  l’Inde.  2.  (Murray  ,  t.  i  ,  p.  54a.  ) 

ÜPUioRRUizA  Mungos.  L.  — Mungos  seu  Serpentina  radi  r. 
Off.  Murr. 

OPHIOGLOSSE  vulgaire.  1.  — Langue  (’e  Serpent.  —  Herbe  sans 
coulure. 

Ophioglossom  vulgatum.  L,  ;  C.B.P.  ;  I.R.II. 

OPHIOSE  Serpentaire.  (  Murray  ,  t.  i  ,  p.  552.  ) 

OpiitoxYLoy  Serpentinum.  L. — LignuniScrpcntinum.  Off. 
Murr. 

Opium.  F.  Pavot  cultivé. 

Opobalsanium.  F.  Balsamier  de  la  Mecque. 

.Opopanax.  F.  Panais  Opopauax. 

ORANGER  doux.  2.  —  Orange.  (Murray ,  t.  3  ,  p.  284.  ) 

CiTHus  Auraulium.  L. 

A.  A  uraniium  acri  mcdullà  vtilgare.  I.R.II. 

B,  A  •ronliuin  Olyssipoticnse.  Ferr.  ;  I.R.II.  —  Malus 
Aurantia.  C.B.P. 

On  employé,  en  médecine ,  ses  feuilles ,  et  scs  fleurs  appelées  y  a  phe 
c'.llcs-ci  fournissent  à  la  distillation  l’Eau  dt  i\nphe,  ou  de  Fleur 
d’Oianger  ;  on  einplo3'C  ses  fruits  desséchés  avant  leur  maturité ,  se 
fiu  ts  inùrs  ,  leur  écorce,  dont  ou  sépare  aussi  l'épiderme  extérieur* 
jaune  ou  le  zest,  enfin  son  suc  exprimé. 
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ORANGER  acide,  i.  f.  -r-  Limon. 

CjTJius  Limon.  —  Limon  vxilgaris.  Ferr.  ;  I.R.H.  — Citrus 

mcdica.  b.  L.  —  Mains  Limonia.  C.B.P. 

ORANGER  acide,  i .  —  Cilroimier.  { Murray ,  t.  5  ,  p.  2^5.  ) 

CiTiivs  medica.  L.  —  Cilreum  vuigare.  I.R.H.  — Malus 

mcdica.  C.B.P. 

Les  fruits,  le  zest,  et  le  suc  exprimé,  sont  les  parties  usitées. 

ORCANETTE  Echioïde.  5. 

Onosma  Echioïdes.  L. 

A.  Symphytum  Echii  folio  angustiore  ,  radice  Tubrà. 

I.R.H.  —  Anchnsa  lutea  niinor,  C.P.B. 

B.  Symphytum  Echii  folio  ampliore  j  radice  ruOrâ. 

I.R.H.  —  Anchusa  lutea  major. 

On  s'en  sert  ainsi  que  de  l'Orcanette  des  teinturiers. 

Orcanelte.  V.  Bcglosse  teignante. 

ORCIIIS  mâle.  12.  (Murray,  t.  5,  p.  278  et  292.  )' 

Onenis  mnscula.  L. 

Les  racines  appelées  Salcf  ou  Salap,  ou  Salab  ,  qui  nous  viennent 
d’ürient,  étaient  attribuées  autrefois  à  VOrchis  Mono ,  maintenant 
un  crand  nombre  de  naturalistes  les  rapportent  a  t  ürchis  mule.  Après 
avoir  dépouillé  les  racines  de  leur  épiderme,  on  les  enfile  et  on  les 
réunit  en  chapelets,  on  les  plonge  dans  l’eau  boiullantc  ;  on  les  fait 
sécher  ensuite  au  soleil.  Elles  sont  ainsi  réduites  en  petits  tubercules , 
d'une  forme  aprochant  de  la  sphérique,  d’un  gris  cendré,  demi-trans- 
parens;  leur  odeur  est  comme  animale;  leur  saveur  est  muqueuse 
et  un  peu  salée.  Les  autres  Orcliis ,  dont  Iti  racine  est  ronde,  et 
celles  même  dont  la  racine  est  palmée,  peuvent  également  fournir  le 
Salcp,  pourvu  qu’on  les  prépare  suivant  le  procédé  qu’on  vient  d’ex¬ 
poser,  comme  le  fait  remarquer  Murray. 

ORGE  distique.  5.  —  Orge  à  deux  rangs.  (Murray,  t.  5  ,  p.  56o.  ) 
IIonDEUM  distichum.  J. B.  ;  L. 

ORGE  commun.  1,  (  Murray,  t.  5 ,  p.  56o.  ) 

IIoRDEUM  vuigare.  L.  —  lîordeum  polystichum  vernum. 

C.B.P.  ;  I.R.H. 

La  graine  de  l’Orge ,  revêtue  de  son  écorce ,  est  ce  qu’on  appelle 
YOrqe  entier.  La  même  graine,  dépouillée  de  son  écorce,  est  i  Orge 
moiùté.  Et  enfin,  quand  elle  a  été  réduite  sous  la  meule  en  petits 
globules  blancs,  on  la  nomme  Orge  perté.  L’Orge  ,  humecté  et  placé 
dans  un  air  dont  la  température  est  tiède,  genue  ;  si  pour  lors  011  le  fait 
promptement  sécher;  c’est  ce  qu’on  nomme  La  décoction  du  Malt, 

mise  à  fermenter,  donne  une  liqueur  vineuse  qu’on  rend  légèrement 
amère  en  on  y  ajoutant  du  Houblon,  on  l’appelle  alorsBièrc;  elle  peut 
être  convertie  en  un  vinaigre  particulier  par  une  nouvelle  fermcntalioui. 
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SirBSTAKCES  VÉGÉTALES. 

Oreille  de  Juda.  V.  Pezize  Oreille  de  Juda. 

Oreille  de  Souris.  V.  Ëpermére  Piloselle. 

ORIGAN  Dictame.  2.  — Dictamne  de  Crète.  (Murray,  t.  2  ,  p.  170.) 
Origasvm  Dictamnus.  L. — Ori^anum  Creticuin  (atifoliunt 
tomentosuni ,  seu  Dictamnus  Creticus,  I.R.H. 

Scs  Feuilles  sont  arrondies,  aromatiques,  couvertes  d’un  duvet 
blanc. 

ORIGAN  commun.  7.  (Murray,  t.  2  ,  p.  172.) 

ORiGAscuvulgare.  L. — Origanum  sglveslre.C.B.P.;  I.R.II. 
L’Herbe,  les  Fleurs. 

ORIGAN  Marjolaine.  —  Marjolaine.  (Murray ,  t.  2  ,  p.  i74-  ) 

Origawu  Majorana.  L.  —  Majorana  vulgaris.  C.B.P.  ; 

I. R.H.  —  SampsuchuSf  sive  Amaracus  j  Latinis  Majo¬ 
rana.  Cord. 

ORME  commun.  —  O.  des 'champs.  1.  (Murray  ,  t.  4  »  p-  601.  ) 
Ulmvs  campestris.  L. —  Uhnus  campestrds  et  Theophrastt. 
C.B.P.;  I.R.II. 

Orobe  des  Boutiques.  V.  Ers  Ervillicr. 

Orpin  rose.  V.  RHodiole  rougeâtre. 

ORPIN  Telephion.  —  O.  reprise.  2.  (^lurray ,  t.  3 ,  p.  348.  ) 

Sedvh  Telephturn.  L. — Anacampseros  ,viUgù  faba  cras.<>a. 

J.  B.  ;  I.R.H. — Telephium  vulgare.  C.B.P.^Faba  crassa 
seu  Fabaria.  Off.  .Murr. 

ORPIN  à  fleurs  blanches.  16.  — Trique.  (Murray,  t.  3  ,  p.  344.  ) 
Sedum  album.  L.  —  Scdum  minus  tereiifolium  album. 
C.B.P.  ;  LR.Il. 

ORPIN  brûlant.  17.  —  Vermiculaire.  (  Murray,  t.  3 ,  p.  344*  ) 

Sedum  aot'e.  L.  — Sedum  parvuni  acre  ,  flore  luteo.  J. B.  ; 
I.R.H.  —  F ermicularis  sive  lUecebra.  Ger. 

L’Herbe  récente. 

Orseille.  F.  Lichen  Roccelle. 

Orlic  blanche,  j  ,,  Uanc. 

Ortie  morte.  J 

ORTIE  dioïque.  8.  —  Grande  Ortie.  (Murray,  t.  4 .  P- 387.  ) 

Urïicj  dioîca.  L.  —  Urtica  urens  rnaxima.  C.B.P.-  I.R.H. 
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SUBSTANCES  VÉGÉTÂTES. 


ORTIE  piquante.  7.  —  Ortie  grièche.  (Murray  ,  t.  4  ,  p.  5()'|;  ) 
UiiTicJ  urens.  L.  —  Urtica  urens  minor. 

On  se  sert  indifféremment  des  deux  plantes. 

Orvalc.  V.  Sauge  Orvale. 

Oseille  ordinaire.  V.  Patience  acide. 

Oseille  petite.  F.  Patience  surclle. 

Oseille  ronde.  F.  Patience  à  écusson. 


OSMONDE  commune.  21. 

OsMuyoA  rcgalis.L. — Osmunda  vulgaris  ctpaluslris.  LU. If. 
Oxal.'îlo  acide  ei  acidulé  de  Potasse.  F.  Oxaeide. 


OXALIPE  Oseillclte.  5. —  Alléluia. — Stircile.  (Murray,  t.  3,  p.  492.) 
OxALis  ÀcetoscUa.  L. — Oxys  flore  aiho.  I.R.H. —  Trifolium 
Jcelosinn  vvigare.  C.B.l*. — üxytriphyllum,  A cetosclla , 
iMÎaia,  Alléluia,  Panis  cuculi.  Off. 

En  Suisse,  on  fait  évaporer  le  suc  de  l’Oxalide  fraîche,  et  on  en  ob¬ 
tient  dc.s  cristaux  nommes  Set  d’OseiUe  ;  c’est  l’Oxalatc  acidulé  de  Po¬ 
tasse.  (  Murray,  t.  5,  p.  494  ).  On  rc)  ire  aussi  un  Oxalafe  acide  de 
Potasse  du/iMmex  accloseUa,  petite  Oseille.  F.  Iatisxce  ourellc. 

Oxycèdre.  F.  Genévrier  Oxyeèdre. 


P. 

Pain  de  Coucou.  F.  Oxalide. 

Pain  de  Pourceau.  F.  Cyceame  d’Europe. 

PALME  (Huile  de  ).  (Murray,  t.  5,  p.  i.  ) 

Pauiæ  Oleum. 

L’IIuile  de  Palme  est  concrète,  d’un  jaune  orangé,  d'une  saveur 
très-douce ,  ayant  l’odeur  de  l’Iris;  il  suffit  de  la  toucher  pour  que  la 
chaleur  des  doigts  fasse  liquéfier  sa  superficie.  Si  on  la  fait  fondre  au 
bain  marie,  et  qu’on  la  laisse  refroidir  ensuite,  elle  passe  à  l’état  so¬ 
lide  à  23“  du  thermomètre  de  Réaumur  (29  au  therm.  centigr.  ).  Elle 
est  soluble  dans  l’Alcool  froid  quand  elle  est  pure,  et  la  teinture  est 
jaune  ;  l’eau  la  précipite  de  cette  dissolution.  Elle  est  soluble  en  plus 
grande  quantité  dans  f Alcool  bouillant;  mais  par  le  refroidissement, 
il  se  sépare  une  grande  partie  de  l’Huile.  L’Huile  de  Palme  est  soluble 
dans  l’Éther,  dans  des  proportions  illimitées;  elle  n’est  soluble  ni  dans 
l’eau  froide  ni  dans  l’eau  bouill.antc. 

Il  faut  remarquer  que  la  véritable  huile  de  Palme  conserve  sa  cou¬ 
leur  pure  et  intacte  quand  on  y  mêle  des  Alkalis,  ce  qui  n’aurait  cer¬ 
tainement  pas  lieu,  si  elle  ne  devait  sa  couleur  jaune  qu’au  Curcuma. 
On  pourra  facilement ,  à  l’aide  de  ce  moyen,  distinguer  l’Huile  puro 
de  l'Kuile  falsifiée.  Elle  a  d’ailleurs  une  odeur  qui  lui  est  propre. 

On  peut  également  distinguer  l’Huile  de  Palme  de  fouti  s  les  graisses, 
par  cela  seul  qu  elle  est  soluble  dans  l’.ilkool  et  dans  l’Elher. 
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SUBSTANCES  VÊGÉTAIES, 

Palma-Chrisli.  F.  Ricin  commun. 

PARAIS  potager.  2.  (Murray,  t.  i  ,  p.  4*  ••  ) 

Pastinaca  saliva.  L. —  Pasticana  saliva  iatifolia,  C.B.P.  ; 
I.R.H. 

La  Graine. 

PANAIS  Opopaiiax.  3.  (Murray,  t.  1  ,  p.  4j4-) 

Pastisaca  Opopanaœ.  L.  — Pastinaca  sylvestris  ailissitna. 
I.n.II.  —  Pimax  copticum.  C.B.P. 

C'est  en  Grèce  et  en  Orient  que  découle  du  collet  de  la  racine  de 
cette  plante ,  par  des  incisituis  (ju  on  y  pratique ,  VOpopoîiax,  Gomme- 
Résine,  eoncréte,  en  gouttes  ovoïdes,  lisses,  friables,  rougeâtres  en 
dehors  ,  bigarées  de  jaune  et  de  rouge  en  dedans,  d’une  saveur  âcre, 
amère,  d’une  odeur  fortement  aromatique  qui  approche  beaucoup  des 
odeurs  réunies  de  la  Myrrhe  et  de  la  Gomme  Ammoniaque. 

PANICAUT  commun.  1.  —  Chardon  roulant.  —  Chardon  à  cent 
têtes.  (Murray,  t.  1 ,  p.  4iJ-  ) 

Eitrycii  H  canipeslre.  L. — Ery  ngium  vulgarc.  C.B.P.;I.R.II. 

La  Racine. 

PANIC  Millet.  52.  (!\Iurray,  t.  5,  p.43o.  ) 

Pamccm  MUiaceum.  L. — Milium  semine  iutco ,  aut  albo. 
C.B.P.  ;  l.lUl. 

PAQUERETTE  vivace,  i.  — Pâquerette.  (Murray,  t.  i ,  p.  227.  ) 
Bellis  perenms.  L. — Bellis  sylvestris minor.  C.B.P.;I.R.JI. 
—  Consolida  minor  quorundam.  Off.  Lob. 

Parelle.  V.  Patience  à  feuilles  aiguës. 

Paradis  (  Graine  de).  F.  Amome  à  grappes. 

Pareira  brava.  F.  Pareire  à  feuilles  rondes. 

PAREIRE  à  feuilles  rondes,  i  ,  et  Suppl,  obs.  —  Pareira  brava.  — 
Butua.  (  Murray  ,  t.  1 ,  p.  497.  ) 

CtssAMPELos  Pareira..  L.  — Pareira  brava,  A mbutua ,  Bu¬ 
tua.  Olf.  Murr.  ('Peut-être  est-ce  une  espèce  d'Abula.  ) 
Racine  ligneuse,  fibreuse,  dure,  tortueuse,  brune  en  dehors,  d’un  gris 
jaunâtre  en  dedans,  amère  ,  sans  odeur.  Elle  nous  vient  du  Brésil. 

P^\RIÉTAIRE  oCTicinale.  i.  (Murray  ,  t.  4  ,  p.  570.  ) 

Parietària  ofjlcinalis.  —  Parietaria  ofjlcinarum  et  Dios- 
coridis.  C.B.P.  \LR.ll. — Uelxine  ;  Bmnsf.  ;  .Mallh.-,Eod. 


ÉGÉTALES. 


Cxlij  SUBSTANCES  A- 

Pas-cI’Ane.  V.  Tussilage  Pas-d’Ane. 

PASSERAGE  à  larges  feuilles,  i . 

Lepjdivm  ialifolium.  C.B.P.  ;  I.R.II.  ;  L.  —  Raphanus  syl~ 
vestris  officinarxiin.  Lob. 

PASSERAGE.  — Tabouret  Cresson  alénois.  i8.  —  Cresson  alénois. 
(  Murray,  t.  a  ,  p.  ) 

Lepidium  salivtim.  L.  —  Nastiirtium  hortense  vulgçilum. 
C.B.P.  ;  I.R.II. 

PASTEL  des  Teinturiers,  i.  —  Guède. 

Isatis  tinctoria.  L. 

A.  Isalis  sylvestris,  vel  anguslifoUa.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

B.  Isatis  saliva  ,  vel  latifolia.  C.B.P.  ;  I.R.II.  —  Glaslutn. 
salivitm.  Lob. 

Il  fournit  une  substance  semblable  à  ITndigo  ,  et  également  propre 
aux  Teintures. 

Pastèque.  F.  Courge  Pastèque. 

PATIENCE  des  Alpes.  22.— Rhubarbe  des  montagnes.  (Murray, 
t.4.p.546.) 

Romex  Alpimis.  L. — Lapalhtim  folio  rotundo  Aipmum.J .R 
PATIENCE  Rhubarbe  des  Moines.  (Murray ,  t.  4,  P-  34b.  ) 

Rumex  Ilippolapathum.J . —  Lapalhum  hortense  latifo- 
lium.  C.B.P.  ;  I.R.II.  —  Ilippolapathum  sive  Rhabar- 
barum  monachorum.  Dod. 

PATIENCE  aquatique.  14.  (  Murray  ,  t.  4.  p.  343.  ) 

Rumex  aquaticxis.  L. — Lapalhum  aquaticum  folio  cubitaii. 

C.B.P.’,  I.R.II. —  Lapalhum  -maœimum  aquaticum  sivt 
llydrolapatfiiim.J.B. — II erba Britannica  seu  Ilydrola- 
pathum  ofjicmarum. 

La  Racine. 

PATIENCE  des  jardins.  1. 

Rumex  Patienüa.  L.  — Lapalhum  hortense  ,  foUo  oblongo, 
secundnm  Dioscoridis.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

PATIENCE  sanguine,  a. —Herbe  Sang-Dragon.  —  Patience  rouge. 
Rumex  muiguineus.  L.  —  Lupathum  folio  aculo  rubente. 
C.PJi.  ;  Ï.R.U. 


SUBSTANCES  VÉGÉTALES.  CxlÜj 

PATIENCE  à  feuilles  aiguës.  9.  —  Patience  sauvage.  —  Parellc. 

(  Murray ,  t.  4 ,  p.  54 1 .  ) 

Rvjiiex  ncutus.  L.  —  Lapathnm  folio  nciito  piano.  C.B.P.  ; 

J.R.H.  — Lapailmtn  acutum  sive  Oæylapathum.  J. R. 

La  Racine. 

PATIENCE  crépue.  4-  —  Patience  frisée.  (Murray  ,  t.  4.  P-  54 1 .  ) 
Rvmex  crlspus.  L.—Lapa thum  folio acuto  crispo.  C.B.P.-,  J. R. Il . 

PATIENCE  acide.  aS.  — Oscille  ordinaire.  (Murray,  t.  4  ,  p.  548.  ) 
Rumex  Àcelosa.  L.  — Acetosa  pratensis.  C.B.P.  ;  J  .R. H. 

Les  feuilles  récentes. 

PATIENCE  à  écusson.  19.  — Oseille  ronde.  (Murr.  ,  t.  4  ,  p.  548.  ) 
Rvmex  scukitus.  L. — Acetosa  rotundi folia  hortensis.C.B .P.  ; 
I.R.JI. 

PATIENCE  Surolle.  —  Petite  Oscille. 

Rumex  Acetosclla.  L.  —  Acetosa  pratensis  lanceolala. 
C.B.P.  ;  I.R.II. 

Pauvre  homme  (Herbe  à).  V.  Gratiolf.  officinale. 

PAVOT  Coquelicot.  5.  —  Coquelicot.  ( Murray ,  t.  2  ,  p.  aSi.  ) 

PjpArEn  Rlucas.  L  —  Papaver  erraiiemn  tnajus,  Rliœas 

Dioscoridi,  Theophrasto,  Plinio.  C.B.P.  ;  I.R.JI, 

PAVOT  cultivé.  7.  —  Pavot  des  jardins.  (  Murray ,  t.  2 ,  p,  264.  ) 

Papateh  somniferum. 

C’est  en  Perse  et  dans  l’Asie  mineure  que  l'Opium  se  forme  du  suc 
laiteux  qui  découle  du  Papaver  somniferum  ;  mais  principalement 
de  ses  feuilles  et  de  sa  capsule,  auxquelles  on  fait  à  plusieurs  repri.ses 
des  incisions  avant  que  la  capsule  ait  atteint  sa  maturité.  Quand  on  a 
rassemblé  les  gouttes  ainsi  recueillies,  et  qu’on  les  a  mises  en  masse  , 
on  les  met  dans  le  commerce  sous  la  forme  de  pains  ronds ,  pesant  de 
quatre  à  quatorze  onces,  et  enveloppés  des  feuilles  mêmes  du  Pavot. 
Il  ne  faut  les  prendre  que  très-secs  ,  cassant  sous  le  marteau ,  lisses 
dans  leur  cassure,  bruns,  d’odeur  très-vircuse  ,  d’une  saveur  àorc  , 
amère,  nauséabonde  ,  bien  dégagés  des  ordures  qui  les  salissent,  très- 
solubles  dans  l'eau  ,  susceptibles  de  se  ramollir  peu  à  peu  sous  les 
doigts  quand  011  les  presse,  et  prenant  feu  comme  la  poudre  à  rap¬ 
proche  d’une  bougie.  (  V.  Murray,  t.  2,  p.  258,  etc.  ) 

Le  Pavot  cultivé  dans  nos  jardins  fournit  également  de  l’Opium  , 
mais  il  est  beaucoup  plus  faible,  et  il  en  faut  une  dose  jdus  forte  quand 
on  le  fait  entrer  dans  les  préparations  médicamenteuses. 

On  retire,  par  expression  des  graines  mûres  du  Pavot,  une  Huile 
douce  appelée  en  Italie  Oticla;  c’est-à-dire  ,  petite  Huile.  En  français 
Oliele ,  Huite  Manche,  vulgairement  Iluite  d’OEitf et  :  on  en  "fait 
usage  en  cuisine,  dans  plusieurs  endroits,  pour  remplacer  l’imilc 
d’Olive. 
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scnsTANr.ES  vr.r.  étales. 

Pavot  cornu.  F.  Glaüciet  ou  CuÉLIDOI^’E  glauque. 

Pêcher,  Amanlueu  à  fruit  charnu. 

Pensée.  Violette  Pensée. 

PEPON  ohlong.  — CoL'KGE  Citrouille.  .1  — Coufge.  (M.,  t.  i  ,p.  S^.i.) 

P£Po  obionfjus.  C.B.P.  ;  J .R.U’ — Cucurùila  Pepo.  L.  ;  B.  — - 
Pepo  vuigaris.  Rai,;  J.R.II. 

PEPON  à  gros  fruit.  —  Courge  Potiron.  2  «. —  Potiron. 

Pepo  inacrocarpus.  Rich. —  Melopepo  comprcssits.  C.B.P. 
— Cucurhita  compressa.  ll.R.P. 

Fruits  et  Graines  de  ees  deux  plantes. 

Pcrcefcuille.  V.  Buplèvre  Pcrcefeuillc. 

Pcrccpiçrpe.  C.  Bacile  maritime. 

Perles  (Herbe  aux).  V.  Gremil  commun. 

Persicaire.  V.  Benouée  Persicaire. 

Pérou  (  Écorce  du).  F.  Qiixquisa  officinal. 

Pérou  (Baume  du).  F.  Myroxyle  ou  Myrosperme  sessilc. 

PERSIL  odorant.  2.  (  Murray ,  t.  i;  p.  454-  ) 

Apivm  graveoiens.  L. 

Acue. 

n.  Aphim  pahistre  seuApium  ofjlcinarum.  C.B.P.  ; 

CÉLERI.  A. 

f.  Apiiim  dulce  Céleri  Jtalorum.  C.B.P.  ;  I  R.ll. 

La  Raeine ,  l’Herbe ,  les  Graines. 

PERSIL  commun.  1 .  (  Murray  ,  t.  1  ,  p.  4^  •  •  ) 

Apivm  Petroselinum.  L.  —  Apium  horlense  seu  Petroseli- 
num  vuigà.  C.B.P.  ;  /  R.ll. — Petroselinum.  O/f.  Murr. 
La  Racine,  l’Herbe,  les  Fleurs. 

Persil  de  Macédoine.  F.  Bubon  de  Macédoine. 

Persil  de  montagne.  F.  Athamante  ou  Selin  persillé. 

pervenche  à  grandes  fleurs.  1.  —  Grande  Pervenche.  (Murray, 
t.  1  ,  p.  827.  ) 

F i^cA  major.  L. — Pervinca  vuigaris  lati folia.  I.R.II. 
pervenche  à  moyennes  fleurs.  2.  — Petite  Pervenche.  (Murray, 
t.  1 , ,  p.  827.  ) 

Fiyc.i  minor.L. —  Pervinca  vuigaris  angustifoHa.  I.R.II, 
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substances  végétales. 

Pesse.  V.  Sapin  élevé. 

Petasite.  V.  Tussilage  Petasite. 

PEÜCEDAN  officinal,  i . — Queue  de  Pourceau.  (Murr. ,  t.  i ,  p.  556.) 
Peucedànvm  officinale.  L.  —  Peucedanum  Germaniourn. 
C.B.P.  i  I.R.H. —  Cauda  Porcina.  Tab. 

PEÜCEDAN  des  prés.  2.  —  Saxifrage  des  Anglais. 

Pe  u  CED  a  s  um  Silaüs.  L. — A  ngelica  pratensis  A  pii  folio.  I.R.  II. 
— Saxifraga  A  nglorumfoliis  Feniculi  latioribus,  etc.  J.  B. 

PEUPLIER  noir.  3.  (Murray,  t.  i ,  p.  75.  ) 

PopvLus  nigra.  C.B.P.  ;  I.R.H.  ;  L. 

On  emploie  les  bourgeons  remplis  d’un  suc  résineux  balsamique. 
PEUPLIER  Baumier.  g  (Murray,  t.  1 ,  p.  76.) 

PopuLvs  baisamifera.  L.  — PopiUtis  nigra ,  folio  maxitno, 
gemmis  balsamum  odoratissimum  fundentibus.Catesb. 
Cet  arbre,  qui  croît  dans  l’Amérique  septentrionale,  donne  une  Ré¬ 
sine  verddlré  ,  odorante  (  le  Baume  Focot ,  ou  fatuc  Tacamahaca  )  , 
différente  du  Tacamahaca  vrai,  qui  ne  découle  pas  du  Peuplier  comme 
on  le  croyait  ordinairement ,  mais  du  Fagara  octandra  ,  ainsi  que  le 
témoigne  Murray. 

PEZIZE  Oreille  de  Juda.  6. — Oreille  de  Juda.  (Mur.,  t.  5,p.  383.  ) 
Peziza  Auricuia.  L. —  Fungus  membranaceus  auriculam 
referons,  sive  Sambucinus.  C.B.P. — Agaricus  auriculce 
forma.  I.R.H. 

PHELLANDRE.  —  OEnanthe  aquatique.  8.  —  Ciguë  d’eau.  (  Mur¬ 
ray  ,  t.  I  ,  p.  392.) 

PiiELiAifDBivM  aguaticum.  L,  —  PhcUandrium  Dodonœi. 
I.R.H. 

La  Graine. 

PHYTOLACCA  à  dix  étamines.  1.  (Murray,  t.'l^  ,  p.  335.) 

Phytolacca  decandra.  L. — Phytolacca  Americanamajori 
fruclu.  I.R.H. —  Solammi  racemosum  Indicum.  H.R.P- 
Pichurini.  P'.  Laurier  Pichurim. 

Pied  d’Alouette.  F.  Dauphinelle  des  Blés. 

Pied  de  Chat.  f'.  Gnaphale  dioïque. 

Pied  de  Griffon.  A'.  Hellébore  fétide. 

Pied  de  Lion.  F-  Alchimille  commune. 
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Pied  de  Pigeon.  F.  Géranium  à  feuilles  rondes. 

Pied  de  Poule.  F.  Cynodon  Paspale  Dactyle. 

Pied  de  Veau.  Gouet  commun. 

PIGAMON  jaunâtre.  5. —  Rue  des  prés.  (i^Iurray  ,  ,t.  3  ,  p.  107.  ) 
'JCuALicTRVM  flavutti.  L. — T hai ictrum  niajus  sHiquâ  angu- 
iosâ  aui  stria tâ.  C.B.P.  ;  l.lt.H. 

Pignon  dinde  ou  de  Barbarie.  F.  Médicinier  Cathartique. 

Pignon  doux.  F.  Pin  Pinier. 

Piloselle.  F .  Kprrvière  Pilosellc. 

Pimprenelle  d’Italie.  F.  Sakgsorbe  officinale. 

POIEiN  i’  annuel.  1.  — Poivre  d'Inde.  (Murray  ,  l.  1 ,  p.  .  ^02) 

Càpsicvm  annuum.  L.  —  (.'apcicum  siliquis  iongis  propen- 
dcntHnis.  I.R.ll.  —  Piper  Intlicum  vxdq'alissirnutn 
C.B.P.  iOff. 

Scs  fruils  verts  ont  «ne  saveur  très-âcre,  et  sont  employés  comme 
assaisonnement. 

Piment  royal.  F.  Gaie  odorant. 

PIMPREÏVELLE  commune.  1.  (Murray,  t.  i ,  p.  292.) 

PoTEnivM  Sanguisorba.  L. 

A.  Pi mpinella  Sanguisorba  minor  birsxita.C.B .P.  ; 

B.  Pimpinella  Sangxiisorba  minor  iœvis.  C.B.P.;  l.PtJf 
PIV  sauvage,  i. — PindeGenÉve. — Pin  d’Écosse.  (Mur.,t.  i,p.  i.) 

Pis  U  s  sylvestris.  C.B.P.  ;  L.  —  Pinus  syivcstris  vulgaria 
Genevensis.  J. B.  ;  J.R.Il. 

On  emploie  en  médecine  ses  jeunes  pousses,  et  sa  résine  liquide  ap¬ 
pelée  Térébenthine.  Quand  elle  est  sèche,  on  la  nomme  en  français 
(ialipot ,  Barras;  quand  elle  a  été  fondue  et  passée,  elle  fournit  la 
Poix  jaune ,  ou  Poix  de  Bourgogne. 

Dans  la  distillation  ,  la  Térébenthine  laisse  dégager  une  huile  volatile. 
Le  résida  durci  forme  la  Coiophone  ou  résine  jaune. 

PlVMugho.  5.  (Murray,  t.  1 ,  p.  «4) 

Pis  VS  Mxigiius.  Jacq.  ;  WiUd.  ;  Mûri'. 

Il  fournit  la  résine  appelée  Baume  de  Hongrie  ;  en  Allemagne  les 
jeunes  rameaux  fournissent  à  la  distillation  une  huile  appelée  Tonplin. 
Pin  Pinier.  5. — Pin  cultivé. — Pin  à  Pignons.  (Murray,  t.  j  ,  p.  iG.) 
Piyus  Pinça.  L.  — Pinxis  saliva.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

On  emploie  sur-tout  les  fruits  ou  amandes,  qui  sont  nommés  Pignotts 
douju. 
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PL\  Genibro.  i5.  (Murray,  t.  i  ,  p.  17.  ) 

PiA'vs  Cembra.  L.  —  Pinus  sylvestris  inonlana  tertia. 
C.B.P.;  I.R.H. — Pinus  sylvestris  Cembro.  Tab. 

Cet  arbre  fournit  la  Résine  appelée  Baume  Carpathien,  ou  dos 
Krapacs-  Ses  graines  sont  bonnes  à  manger,  et  on  en  relire  une 
huile. 

PISSENLIT  Dent  de  Lion.  i.  (Murray,  t.  1 ,  p.  162.) 

Tjbaxjcvm  Dens  Leonis.  Desf. — Leontodon  Taraxacum.  L. 
— Dens  Leonis  iatiore  folio.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

La  Racine  et  l’Herbe. 

PISTACHIER  commun.  1.  (  Murray,  t.  i,  p.  120.) 

PtSTAciA  vera.  L.  — Terebinthus  indica  Theophrasti  ,  Pis- 
tacia  Dioscoridis.  Lob.  I.R.H. 

L’amande  verdâtre  des  graines  est  bonne  à  manger. 

PISTACHIER  Térébiulhe.  2.  (Murray,  t.  1.  p.  124.) 

PiSTACiA  Terebinthus.  L. — Terebinthus  vulqaris .  C.B.P.  ; 
I.R.H. 

Il  fournit  la  vraie  Térébenthine  de  Cbîo  ou  de  Chypre. 

PISTACHIER  Lenlisque,  4-  (Murray,  t.  i  ,  p.  126.) 

PisTAciA  Lentiscus. — Lentiscus  v^dgavis.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

On  croit  que  c’est  de  cet  aibre  que  découle  le  Mastic;  c’est  une 
Résine  formée  en  grains  transparens ,  friables,  d’une  couleur  blanche 
citrine  ;  elle  s’attache  aux  dents  quand  on  la  mâche ,  et,  sur  le  feu,  elle 
exhale  une  odeur  agréable. 

PISTACHIER  de  Chio.  (Suppl,  note  ).  (Murray,  t.  1  ,  p.  127.) 
PiSTAciA  Chia.  H.R.P.  ;  Desf. 

Cet  arbre  fournit  également  la  Résine  appelée  Mastic,  d’après  le 
témoignage  de  Duhamel. 

PIVOINE  officinale,  t.  (Murray,  t.  1  ,  p.  37.) 

P.EONiA  offcinnlis.  L. 

A.  Pœonia  folio  nigricanle  splendide  quœ  mas.  C  B  P.i 
I.R.H. 

B.  Pœonia  communis  vel  feniina.  C.B.P.;  I,RJP 
plantain  à  grandes  feuilles,  i.— Grand  Plantain.  (M.t  i.p.295.) 

PuxTAGO  major.  Dod.  ;  L.  —  Plantaqo  iatifoha  siuuata 

C.B.P.  ;  I.R.H.  ‘ 

PLANTAIN  moyen.  7.  (Murray,  1. 1 ,  p.  29  >.) 

Plastago  media.  Dod.  ;  L.  —  Plantaqo  lalifoiia  incana. 
C.B.P.;  I.R.H. 
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PLANTAIN  lancéolé.  8.  (Murray  ,  1. 1 ,  p.  agS.) 

Pljntago  ianceolatd.  J. B.  ;  L.  —  Piantano  angusUfoint 
major.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

Les  Feuilles;  on  emploie  indistiiictemeiit'ces  trois  espèces. 

Plantain  Piicier.  V.  Psyllium. 

Pois  Chiches.  V.  Ciches  à  feuilles  ailées. 

POIS  commun,  i. 

PisvM  satwnm.  L. — Pisum  hortense  majxis,  flore,  friiciu- 
que  a(bo.  C.B.P  ;  I.R.H. 

Poix  blanche.  F.  Sapin  élevé. 

Poix  laune  ou  de  Bourgogne.  1  t> 

„  .  ,  T,.  .  ^  Pm  sauvage. 

Poix  seche  ou  Résiné  jaune,  j 

POIVRE  aromatique,  i. — Poivre  noir.  (Murray  ,  t.  5  ,  p.  22.) 
PiPEn  nigrum.  L. — Piper  roiundum  nigrum.  Pluh. 

Son  fruit  est  très-employé  comme  assaisonnement.  Le  Poivre  ,  re¬ 
vêtu  de  son  enveloppe  noire,  est  le  Poivre  noir;  quand  il  en  est  dé¬ 
barrassé,  il  devient  le  Poivre  Manc. 

POIVRE  long.  8.  (Murray,  t.  5,  p.  55.) 

Piper  iongum.  dus.  ;  L. — Piper  iongum  orientale.  C.B.P. 
—  Macropiper.  Off. 

POIVRE  Betel.  3.  —  Betel. 

Piper  Belle.  L.  — Piper  foliis  ovatis  oblongiusculis  acumi- 
natis  septemnerviis  petiolis  bidentatis.  Burm. 

Ses  feuilles,  mêlées  avec  le  fruit  de  l’Arec  et  avec  de  la  Chaux  faite 
avec  les  écailles  d’huître ,  font  un  masticatoire  très-employé  par  les 
Indiens  pour  corriger  l’odeur  fétide  de  la  bouche,  et,  à  ce  qu’ils 
croyent,  pour  relever  les  foi-ces  de  l’estomac. 

POIVRE  pédicellé.  4-— Poivre  à  queue.— Cubèbes.  (M.,t.  5,  p.  37.) 
Piper  Cubeba.  L.P-  —  Cubeba.  dus. 

Fruit  de  saveur  poivrée. 

Poivre  d’eau.  H.  RenoüÉe  Poivre  d’eau. 

Poivre  d’Inde,  y.  Piment  annuel. 

POIRIER  commun.  1. — Poirier  sauvage. 

Pyrvs  communis.  L. — Pyrus  sylvesiris.  C.B.P.  ;  I.R.H. 
EOLYGALA  Seneka.  5i. — Sencka.— Polygala  de  Virginie.  (Murray, 
t-  2 ,  p.  565.  ) 

Polygala  Senega.  L. — Seneg a  seu  Seneka.  Off.  ;  Murr. 

Racine  de  couleur  cendrée,  rameuse ,  flexueuse,  ayant  à  peine  l’é- 
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paisseur  du  doigt,  terminée  à  son  sommet  par  un  tubercule  large,  sans 
forme  régulière  ,  marquée  dans  toute  sa  longueur  d'une  ligne  'sail¬ 
lante;  sa  saveur  fade  d’abord  et  muqueuse,  devient  bientôt  âcre  et  pi¬ 
quante.  Sa  poudre  fait  tousser  ;  mais  c’est  principalement  dans  l'écorce 
qu’on  trouve  le  principe  de  son  âcreté. 

POLYGALA  vulgaire,  i.  (Murray,  t.  2  ,  p.  573.) 

PoLYGALA  vulgaris.  L. —  Polygala  major.  C.B.P.;  I.R.II. 

On  le  substitue  qxielquefois  au  suivant. 

POLYG.ILA  amer.  1  jS.  (Murray  ,  t.  2  ,  p.  574.  ) 

Polygala  amara.  L. — PolygalaBuxi  minoHs  folio.  V aill. 

La  racine  de  ce  Polygala  est  semblable  à  celle  du  Sénéka  ;  néan¬ 
moins,  elle  est  d’un  gris  cendré  plus  foncé.  La  ligne  longitudinale  n’est 
presque  pas  marquée,  son  odeur  est  celle  de  la  racine  d’Arnica  .  mais 
plus  faible. 

POLYGONATüM.  —  Muguet  anguleux.  5.  —  Sceau  de  Salomon. 
(  Murray,  t.  5,  p.  265.) 

PoLYGONATLM  uniflovum.  Desf.  —  ConvaUaria  Polygoiin- 
tum.  L. — Polygonatum latifolium  vulgare. C.B.P.;  l.R. //. 
—  Polygonatum  viilgà  sigillum,  Salomonis.  J. B. 

La  Racine. 

POLYPODE  commun.  35.  (M.  ,t.  5,p.  4^19-) 

PoLYPODivM  vulgare.  C.B.P.  ;  I.R.II.  ;  L. 

La  Racine. 

PERCE-MOUSSE  commune.  1. — Polytric.  (Murray,  t.  5,  p.  49'i.) 
PoLYTRicuvM  commune.  L. — Polytrichum  aurcum  majus. 
C.B.P. — Muscus  capillaceus  major,  pedicido  et  capitula 
crassioribas.  I.R.II.  —  Adiantum  aureum.  Tab. 
Polytric  des  boutiques.  V.  Doradille  Polytric. 

Pomme  épineuse.  F.  Stramoine  commune. 

Pomme  d’amour.  F.  Morelle  Pomme  d’amour. 

Pomme  de  .Merveille.  F.  Momordique  lisse. 

Pomme  de  terre.  F.  Morelle  tubéreuse. 

POMMIER  commun,  i.  (Murr.ay,t.  3,  p.  177.) 

Malus  communis.  Lam.  Cand. — Pyrus  Malus.  L. 

A.  Malus  sylvestris.  C.B. 
i.  f.  Pommier  de  Reinelle. 

B.  Malus  sativa  ,  fructu  subrotundo  è  viridi  pallesccnte 
acido  dulci.  I.R.II. —  Poma  Renetia.  Steph. 
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l’otelce.  V.  JüSQLiÀME  noire. 

POTExXTILLE  Argentine.  2. — Argentine.  (Murray,  t.  5,  p.  ,55  ^ 

PoTEy-TiLLA  Jnserina.  L. — Jrgentinn.  Dod.  ;  Off.  Murr. _ 

Pimtaphylloîdes  argen  fexim  alatiim.seuPolenlilla. 
POTEATILLE  rampante.  2^. — Quinte-feuille.  (IMur.,  t.  j,p.  ijg  ^ 
PoTEyriLLi  reptans.  L.  —  Quingue  folium  ma  jus  rep(>ns. 
C.li.P.  ;  I.R.Il.  —  Pentaphyllum  sive  Quinquefoliunt, 
vulgare  repens.  J. B. 

La  Racine. 

Potiron.  Pepon  à  gros  fruit  ou  Courge  Potiron. 

Pouliot.  F.  Menthe  Pouliot. 

Pouliot  Thym.  F.  Menthe  des  champs. 

POURPIER  pleracé.  P.  domestique.  Ji.Encyc.  ( Mur.,  t.  3,p.  35/,.) 
PoiiTuucA  oleracea.  L. 

A.  Portulaca  angusUfolîa  sive  sylvestris.C.B.P.  ;  I.n.Il. 

B.  PoviuUca  latifolia  sive  saliva.  C.B.P.  ;  I.R.Il. 

Poux  (Herbe  aux  ).  F.  Dauphineue  Staphisaigre. 

PRÊLE  des  champs.  4.— Queue  de  cheval.  (Murray,  t.  5,  p.  483.) 
Eqvisetvm  arvense.  L.  —  EquisetUTH  arvense  longioribxis 
setis.  C.B.P.  ;l.R.U. 

PRÈLE  fliiviatile.  G. 

Equisetum  fuviatiie.  L. — Equisctuxn  palustre  (ongioriOvs 
setis.  C.B.P.  ,  I.R.H. 

PRÈLE  des  limons.  9. 

Equisetvm  iiinosum.  L. —  Pqxiisetum  foliisnudum  nonra- 
mosum,  sivejunceum.  C.B.P.  ;  I.R.H. -Cauda  cqttina.  Off. 
PRÈLE  d’hiver,  10. 

Equisetvm  hyemaie.  L. —  Equisetum  foliis  nudum  ramo- 
sum.  C.B.P.  ;  I.R.Il. 

On  peut  prendre  indistinctement  l’une  de  ces  quatre  espèces. 
PRIMEVÈRE  officinale.  1.  (Murray,  t.  2,  p.  27.) 

Pbisivi.4  officinalis.  L. — Primula  veris  odorata  flore  iuleo 
simplici.  J -B.  ;  I.R.H.  —  Paralyscos  iierha.  Off.  Murr. 
PRUNIER  domestique.  28.  (Murray,  t.  3,  p.  227.) 

Pbunus  domestica.  L. 

Le  Fruit  séché ,  soit  au  four ,  soit  ait  soleil  ;  Pruneau. 
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PI\Ü\IER  épineux,  jo. — Prunellier.  — Prunier  sauvage.  (Murray, 
t.  3,p.  2j'|.) 

Piwyus  spinosa.  L. —  Prunus  sylvestris.  C.B.P.;  I.R.II.  — 
Acacia  Germanica.  Off. 

Le  Suc  appelé  Acacia  nostras,  est  le  Suc  exprimé  des  Fruits  de  ce 
Prunier  avant  leur  maturité. 

l^ORALIER  à  cinq  feuilles.  28.  —  Contrayerva  du  Mc.xique. 
(IMiirray  ,  t.  4<  P-  S;  ).  ) 

PsoRÀLE.i  j>entaphylia.  L. —  Psoralea  pentaplryila  radice 
vrassà,  ilispanis  Contrayerva.  Ju.ss.  A  cl.  G  ail.  17.4  p — 
Contrayerva  aiba  major.  Cod.  ;  Par. 

PS^  LLIUM.  —  Plantain  pucier.  55. — Herbe  aux  Puces.  (  Murray, 
t.  I  ,  p.  297.) 

Psyllium  majus.  L.  —  Piantago  P.syliium.  L.  — Psyllium 
majus  ercctum.  C.B.P.  ;  Lit. H. 

Les  Graines. 

PSYCOTRE  émétique.  — :  Ipecacuanha  non  annclé  (Ach.  Richard 
liis).'  —  Ipécacuanba  noir.  (Murray,  t.  1  ,  p.  797.  ) 

La  Racine  du  Psychotria  est  fort  emploj'ée  on  Amérique,  dans  le  pays 
de  rOrénoque  ;  elle  sc  trouve  très-r.iremcnt  chez  nous  ;  on  lui  a  donné 
le  nom  A'Ipécacuanha ,  comme  à  la  racine  du  Ccphaciis  Emetica  de 
Persoon  ;  la  Racine  du  Psychotria  en  dilFère ,  en  ce  qu’elle  est  plus 
grosse;  lisse  eu  dehors,  sans  rugosités,  sans  anneaux,  mais  seulement 
marquée  de  place  en  place  de  sillons  légers,  circulaires,  éloignés  les 
uns  des  autres;  ainsi,  on  distingue  ripécacuanha  du  Cepkaetis,  soit 
gris,  soit  brun,  d’avec  l’Ipécacuanha  i\n Psychotria ,  en  ce  que  le  pre¬ 
mier  est  annclé,  ta  idis  que  l’autre  ne  l'est  pas.  p'.  Gcphaeus. 
Ptannique.  F.  Achillée  slcrnutatoirc. 

PTERIS  aquilin.  44- — Fougère  femelle.  (Murray,  t.  5  ,  p.  472.  ) 
Ptekis  aquiUna.  L. — Filix  fœmina.  Doc.  0/f.  Murr. —  Fi- 
iixramosa  major,pinnulis  oblusis  nondentalis.C.B.P.; 
I.R.H. 

PïÉROCARPE  Dragon.  1.  (Murray,  t.  5,  p.  5oi.  ) 

PrEROCÂRPus  draco.L. —  Plerocarpus  officinaiis.  Jacq. 

Cet  arbre  est  mis  au  rang  de  ceux  qui  fournissent  le  Sang-Dragon. 

PTlUlOCARPE  Santal.  4.  —  Santal  rouge.  (  Murray  ,  t.  2,  p.  479.  ) 
P lEROCARPvs  Santalinus.  L.F.  —  Santalum  vel  Sandaium 
fulvuin.  Off.  Murr. 

Le  Bois  de  couleur  rouge  est  employé  principalement  dans  les  teintures. 
Pacoà  (  Herbe  aux  ).  F.  Psyllicm  ou  Plantain  pucier. 
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PI' LMON AIRE  officinale,  i.  (Murray , t.  2,  pag,  laS.  ) 

PuLuoNjBiA  offlcinalis  L. — Pulmonariavvigariimaculoso 
folio.  Clus.  —  Puimonaria  Italorum  ad  Bugiossum  ac' 
cedens.  J. B.  ;  I.R.H. 

Pulmonaire  de  Chêne.  F.  Lichen  pulmonaire. 

Pulsatille.  P'.  Anémone  Pulsatille. 

Putier.  y .  Cerisier.  —  Prunier  odorant. 

PYRÉTHRE.— Matricaire  officinale.  1 .— Matricaire.  (M. ,  1. 1 ,  p.  220.) 
Pyrethruh  Parthenium.  Willd.  —  Matricaria  Parthc- 
niuin.  L. — Matricaria  vulgaris  seu  saliva.  C.B.P.;  I.R.H. 
— Matricaria  ,  vulgà  minus  Parthenium,  J. B. 

L’Herbe,  les  Sommités  fleuries. 

Pyrèthre.  F.Camomiei.e  Pyrèthre. 

PYROLE  à  feuilles  rondes.  1.  Murray,  t.  2,  p.  io5.  ) 

Pyrola  rotundifolia.  L.  —  Pyrola  roPundifoHa  major. 
C-B.P.  ;  I.R.H. 

Q. 


QÜASSIE  amère.  1.  (Murray,  t.  3,  p.  I\ô2.  ) 

Qvassia  amara.  L.F. 

Racine  ligneuse,  longue  de  deux  ou  trois  pieds,  du  diamètre  de  ug 
à  trois  pouces  :  son  bois  est  blanc,  léger,  amer,  l’écorce  est  beaucoup 
plus  amère  que  le  bois;  elle  est  inince  ,  unie,  cendrée,  tachetée  çà 
et  là,  et  à  peine  adhérente  au  bois.  Son  simple  contact  suffît  pour 
donner  de  l’amertume  à  l’eau,  au  point  que  quand  on  en  verse  dan* 
des  vases  faits  avec  ce  bois,  elle  devient  amère  sur-le-champ. 

Quassia  Simaruba.  y ■  Simarüba. 


Queue  de  Cheval,  y.  Prêie  des  champs. 

Queue  de  Pourceau.  T.  Peucedan  officinal. 

QUINQUINA  officinal.  16.— Quinquina  de  Loxa.  (M.,  t.  i,  p.  83/,.) 

CiNcvoNA  offidnalis.  L.  —  Cinchona  Condaminea.  Humé. 

Bonpl. — Cortex  Peruvianus.  Off. — Kinahma  (yineritia. 

Son  Écorce  roulée,  a  tantôt  l’épaisseur  d’une  plume  à  écrire ,  tantôt 
l’épaisseur  d’un  doigt;  elle  est  revêtue  d’un  épidei-me  cendré,  rugueux, 
avec  des  fissures  transversales,  et  quelques  taches  formées  par  un  li¬ 
chen  très-petit.  L’intérieur  est  d’une  couleur  jaune  de  rouille ,  sa  cas¬ 
sure  est  brune ,  lisse  et  comme  résineuse ,  sa  saveur  est  astringente , 
amère,  et  n’a  riendemucilagineux;son  amertume  ne  sedéveloppc  dans 
la  bouche  que  lorsqu’elle  a  été  mâchée  et  bien  mêlée  avec  la  salive.  Son 
odeur  est  légèrement  aromatique. 
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QüIIVQUINA  à  gros  fruits.  i8. — Quinquina  blanc. 

CiscuoNA  ovalifoiia.Mutis. — Cinchona  Macrocarpa. 

L’Écorce  de  ce  Quinquina  est  comme  celle  du  Quinquina  oflicinal , 
mais  sa  couleur  est  plus  pdle,  plus  cendrée  en  dessus,  sa  saveiu-  est 
conuue  savonneuse,  très-amère  et  non  astringente. 

QUINQUINA  à  feiiiUes  coriaces.  8. —  Quinquina  orangé. 

^  Ciscaosi  lancifolia.  Matis. — Cinchona  nitida.  R.P. 

Son  Écorce  est  largcsiaune  intérieurement,  ayant  un  épiderme  brun, 
rugueux ,  avec  des  fissures  transverscs;  elle  est  un  peu  aromatique très- 
amère;  sa  saveur  approche  de  celle  du  Quinquina  jaune.  [F.  dans  Mur¬ 
ray  pour  diverses  esjvèces,  t.  i ,  p.  947,  etc.,  et  t.  6,  p.  178,  etc.  ) 

QÜINQUIjNA  à  pelilcs  fl<  urs.  10. —  Quinquina  jaune  ou  Jaune 
royal. —  Quinquina  Calisaya.  (Murray  ,  t.  6 ,  p.  178.) 

CiscuoyA  cordi folia.  Mutls  —  Citlohona  pubescens.  V ahl. 

Cinchona  micrantha.  R.P. 

San  Écorce  est  large,  applatie,  ou  roulée  do  diverses  manière.s,  tantôt 
elle  est  recouverte  d’un  épiderme  qui  peut  se  détacher  en  lames  ou  en 
croûtes,  tantôt  elle  est  rase  et  seulement  partagée  par  des  sillons  trans- 
versals  ;  sa  leilure  est  dense,  un  peu  fibreuse  ;  sa  couleur  est  jaune  rousse, 
sa  saveur  très-amère  et  astringente;  elle  n’a  presque  point  d’odeur. 

quinquina  à  grandes  feuilles,  g.  —  Quinquina  rouge.  (Murray, 
t.  I  ,  p.  925.  ) 

Ci.ycnoyj  oblongifoiia.Mutis.— Cinchona  magnifoiia.  R.P. 

Son  Écorce  est  épaisse,  fibreuse,  plus  ou  moins  rouge,  amère,  très- 
astringente  ,  revêtue  d’un  épiderme  épais ,  rugueux ,  avec  des  fissures 
en  différens  sens. 

Quinquina  des  Antilles  ou  des  Caraïbes.  F.  Exostème  des  Caraïbes. 

(Quinquina  Piton.  F.  E.yostème  ou  QciSQuiîtA  à  fleurs  nombreuses. 

Quintefeuille.  F.  Poteiitili,e  rampante. 

R. 

Racine  vierge.  F.  TAMiNrcR  commun, 

R  ADIS  cultivé,  5. — Petite  Rave. — Raifort  cultivé,  (Mur, ,  t.  a.p.ogG .) 

Rapbànùs  sativus.  L. 

Raphanus  minor  obiongus.  C.B.P, 

radis  noir.  5.  C.  (Murray,  t.  2,  p.  096.  ) 

R  iPJiA.yus  niger.  C.B.P.  ;  l.R.ll. 

Raifort  cultivé.  F.  Radis  cultivé. 

R  lifort  sauvage.  F.  Cransox  rustique. 

Raisin  ,  Raisins  socs.  F.  Vigne  cultivée. 

Raisin  d’Ours  ,  Uva^Ursi.  F.  Arboesier  traînant. 

Quelques  botanistes  font  de  celle  plante  un  nouveau  genre  sous 
nom  d'drctostaphgltis, 

U 
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RAPOXTIC  Bchen. — Serratele  Br-hon.  Suppl.  67,  note  a.  _ 

Centaurécà  feuilles  de  Carlame.  12.— Behcnblanc.  (!M.,t.  1 ,  p.  i^c).) 
liiiAPOMicvM  Behcn. — Cenlaurea  Bchen.  L. — Jacca  orien- 
taliü  patuldj  Carthami  fade,  flore  iutco  niagno.l.lLU. 
—  Behcn  alhum.  Off.  Murr. 
ïlapoiilic.  V.  Rhübarce  llapoulic. 

Raquette.  V .  Cactier  à  raquettes. 

Ratanhia.  F .  Kramère  à  trois  étamines ,  et  Kranière  d’Amérique. 
Rave.  V.  Chou  Rave  et  IMoütarde  tubéreuse. 

Rave  (petite  ).  F.  Radis  cultivé. 

RAVEASAR A  aromatique.  1 . 

A gatiiophyllüm  aroinaticum.  Pair.  —  Ravensara  aroma- 
tica.  Sommer.  —  Evodia  Ravensara.  Gœrtn. 

Les  Fruits  elles  Feuilles  de  cette  plante  sont  très-aromatiques,  et 
employés  à  Madagascar  comme  assaisonncmens.  Le  Fruit  est  presque 
sphérique,  d’un  brun  noirâtre,  consistant  en  une  drupe  sèche,  peu 
épaisse,  et  une  coque  ligneuse  renrermant  une  graine  huileuse  à  six 
lobes.  On  doute  si  la  Cannelle  Giroflée  n’est  pas  tirée  du  même  arbre. 
RÉGLISSE  glabre.  1.  (Murray,  t.  2,  p. /|57.) 

Glycyrriiiza  glabra.  L. — Glycyrrhiza  stiiquosa .vei  Germa- 
nica.  C.B.P.fl.R.H. —  GÎycyrrhiza  sc-u  Liquiritia. 

La  Racine  et  son  extrait. 

RÉGLISSE  hérissone.  5.  (Murray,  t.  2,  p.  4C5.  ) 

Glycyrrhiza  echinata.  L.  —  GIycyrrhiza  capite  echinato 
C.B.P.  ;  I.R.H. 

Plante  qu’on  peut  substituer  à  la  première. 

Reine  des  prés.  F.  Spihée  Reine  des  prés. 

RENONCULE  âcre.  40.— Bouton-d’Or.  (Murray,  t.  3,  p.  75.) 

RiyvxcvLVS  acris.L. — Ranunctilus  pratensis  erectus  acris 
C.B.P.  ;  I.R.H. 

renoncule  bulbeuse.  42- —Bacinct.  (Murray,  t.  3,  p.  88.) 

PUXUNCVLVS  hulbostis.  L  —  Ranunculus  pratensis  ,  radice 
verticiili  modo  rotundâ.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

RENONCULE  scélérate.  45.  —  Renoncule  des  marais.  (  Murray  , 
t.  3  ,  p.  82.) 

Raxvkcvivs  sceleraitis.  L.  —  Ranunculus  paiustris  j  ApH 
folio  lœvis.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

renoncule  Petive  Douve.  1. — Petite  Douve.  (Mur.,  t.  3,  p.  8G.) 
Raxi  XCUI.VS  Fiammula.  L. — Ranunculuslonyifolius  paUis- 
iris  minor.  I.R.II. — Fiammula  Ranunculus.  DoU. 
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REXOïS CÜLE  Ficaire.  1 7. — Ficaire.—- Petite  Éclaire. (M.,  t.  3,  p.  90.) 
Fie. 4 R  IA  Ranuncuioïclcs.  Rolh.  ;  Ca  nd. — Ranunculus  Fica- 
ria.  L. — Ran  unciihis  vernus  rotundifolius  minor.I.R.H. 
— Chelidon  ium  mimis.  J.B.  ;  Off. 

RENOUÉE  Persicairc.  16. — Persicaire. 

PoLYGosuM  Persicaria.  L.  —  Persicaria  mitis  maculosa. 
C.B.P.  ;  J.R.H. 

RENOULE  Poivre  d’eau. — Curage. — Poivre  d’eau.  (M.,t.  4,  p4o9-) 
PoLYGoxvM  Ilydropiper.  L. — Persicaria  urens  seu  Iludro- 
fiper.  C.B.P.  ;  IJUI. 

RENOUÉE  traiuasse.  28. — Trainasse. — Ccntinode.(M., l.4,p. 4i2.) 
PoLYGOxuH  avicuiare.  L. — Polygonum  iatifolium.  C.B.P.  ; 
l.R.II. —  Polygonum  sive  Centinodia.  J.B. 

RENOUÉE  Sarrasine.  48. — Blé  noir. — Sarrasin. 

PoLYGOYVM  Fagopyrxim.  L.  —  Fagopyrttm  vulgare  crcc~ 
tum.  Ç.B.P.  ;  I.R.H.  — Fagotriticum.  J.B. 

RENOUÉE  Bistorte.  5. — Bislorte.  (Murray,  t.  4,  p-4o7-) 

PoLYGosvM  Biatorta.  h. — Bistorla  major ^radice  magis  in- 
tortâ.  C.B.P.  ;  l.R.II. 

Racine. 

Résine  Jaune.  V.  Pus  sauvage. 

Réveil-Matin.  V.  Euphorbe  Réveil-Malin. 

RHODIOLE  rougeâtre. —  Orpin  rouge.  (Murray,  t.  3  ,  p.  555.  ) 
Rhodiola  rosea.L. — Anacainpseros  raéice  rosam  spiranie 
major.  l.R.II. — Rhodiu  radix.  C.B.P.-,  Off.  Murr. 

Rhodes  (Bois  de).  V.  Uiseron  effilé. 

Rhubarbe  des  Moines.  V.  Patience  Rhubarbe  des  Moines. 

Rhubarbe  de  montagnes.  V.  Patience  des  Alpes. 

RHUBARBE  Rnpontic.  1.  —  Rapontic.  (Murray,  t.  4  ,  p.  555.) 

R11EU.W  Rhaponticum.  L. — Rhapontieum.  Alp.  Off.  MAtrr. — 
Rhabarharuin  fortè  Dioscoridis  et  antiquorum.  I.R.H. 
Racine  .grande ,  rameuse,  d’un  rouge  bigarré,  ressemblant,  lors¬ 
qu’elle  a  été  desséchée  avec  soin  ,  à  la  Rhubarbe  officinale,  mais  plus 
légère,  plus  amère ,  visqueuse  et  moins  odorante  qu’elle. 

RHUB  ARBE  ondulée.  2. — Rhubarbe  de  Moscovie.  (M. ,  t.4,p.  55G.) 
RuevM  undidatum.  —  Rhaharbarum  folio  oblongoj,  crispa 
tindulato  ,  flabeUis  sparsis.  Geoff. 
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llIiUBARBE  palnrée.  3. — Rhubarbe  de  Chine.  (^lurr.  ,t.  p.30a.) 

lliiELM  'palmatum.  L. —  Rltabarbarum  vei  Rbeumverutu, 

seu  Tartaricum  ,  seu  Turciciim.  0/f.  Murr. 

Celle-ci  et  la  suivante  paraissent  constituer  la  Rhubarbe  officinale. 

rhubarbe  compacte.  4-  (Murray,  t.  4,  p.562  ,  dans  l’arlicle  de  la 
Rhubarbe  palmée.) 

Ruevm  compactum. 

De  quelqu’espèce  que  nous  vienne  la  Rhubarbe  officinale,  de  l’es¬ 
pèce  ondu^'c,  patmic.  ou  compacte,  car  on  n’en  est  pas  encore  bien 
certain ,  on  en  trouve  deux  variétés  principales  dans  les  pliannacics  ; 
l’imc  vient  par  la  Moscovie,  et  est  appelée  par  Murray  Rhitùarùe  de 
Bvccharie  ;  l’autre  est  originaire  de  la  Chine,  et  est  désignée  par  le 
même  auteur  sous  le  nom  de  Rhubarbe  des  Indes.  La  première  est  en 
morceaux  de  différentes  formes  taillés  profondément  à  leur  surface 
anguleux,  percés  de  trous  fort  larges,  tout-à-fail  jaunes  en  dehors,  et 
en  dedans  bigarrés  de  couleurs  vives  blanches  et  rouges  sur  un  Ibnds 
jaune.  Leur  saveur  est  amère  et  astringente,  leur  odeur  assez  forte, 
mais  point  désagréable;  cette  Rhubarbe  donne  à  la  salive  tuie  couleur 
sal'ranée;  elle  craque  sous  les  dents.  La  seconde  espèce  nous  vient  par 
mer.  Elle  diffère  de  la  première  en  ce  que  la  surface  de  ses  morceaux: 
est  pleine  d’aspérités  ;  elle  est  d’un  jaune  sale’ en  dehors ,  sa  substaure 
est  plus  compacte,  et  les  diverses  couleurs  qu’elle  offre  au  dedans  sont 
marquées  par  des  traits  plus  lins  et  plus  déliés;  cette  couleur  resscjuble 
à  celle  de  la  brique.  Les  niorccaux  soiit  percés  de  trous  fort  petits,  dans 
lesquels  on  trouve  souvent  des  restes  de  licelles.  Celle  Rhubarde  a  une 
edeur  plus  forte,  sa  saveur  eSt  amère  ;  elle  teint  la  salive  en  jaune  oranger^ 
et  craque  jilus  sensiblement  sous  la  dent.  Parmi  ces  morceaux  il  s’en 
trouve  quelques-uns  qui  sont  gâtés,  noirâtres  dans  l’intérieur,  et  qvie 
l’ttn  doit  entièrement  rejeter.  11  est  une  autre  variété  qui  vient  de  la 
Perse ,  et  est  apportée  par  la  Méditerranée  ;  elle  ressemble  beaucoup  à 
la  Rhubarbe  de  Chine. 

RICIA  commun,  i. — Palma-Cliristi.  (Murray,  t.  4  ,  p.  iQa.) 

Rici.yus  comiminis.  L. — Ricinus  vitigaris.  C.B .P.  ;/./{.//._ 

Ricinus  seu  Palnta-Christi,  seu  Caiaputia  major.  OfT. 
Murr. 

On  tire  de  la  grafne ,  après  en  avoir  enlevé  l’embrion ,  l’Huile  douce 
de  Ricin  que  les  Anglais  appellent  Huile  de  Castor  [Castor  OU). 

RIZ  cultivé-.  1.  (Murray,  t.  5  ,  p.  ) 

0/irz.t  saiiva.  L.  -^Orysa.  Mattb.  I.R.II. 

Le  Grain,  privé  de  son  écorce. 

Rocambole.  Aïl  Rocambole. 

RocAi  (Herbe  de  Saint-),  .  Incle  des  prés. 

Roquette  sauvage  ou  fausse,  .  Sisymbre  fausse  Roquette. 

ROBUNIER  ffiux  Acacia,  i. — Acacia  faux. 

Ropixij  P seudo- Acacia.  L. 
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IIOMAIIIN  officinal,  i.  (Murray,  t.  2  ,  p.  2o4-) 

Hos.}{jjti\us  officinaiis.  L. 

A.  liosmarinus  spontaneus  laliore  folio.  C.B.P.  ;  l.R.H. 
Les  Fleurs  de  cette  plante  sont  VAnthos  off. 

Romarin  sauvage. — Lede  à  feuilles  étroites.  1.  (  Murr.  ,  t.  2,  p.  gg.) 
Ledi  m  palustre.  L. 

les  Pharmacopées  du  Nord  et  plusieurs  vo3'ageurs  font  mention  de 
cette  plante,  qui  est  fort  usitée  dans  plusieurs  régions  septentrionales. 

RONCE  des  haies.  i3. 

Fivbus  frncticosus.  L. — Ruius  vulgarisj  sive  Rubus  fruciu 
nigvo.  C.B.P.  ;  l.R.H. 

RONCE  Frainboisière.  1 1. — Framboisier.  (Murray,  t.  3  ,  p.  t5i.) 

Rubvs  Idœus.  L. — Rubus  Idœus  spinosus.  C.B.P.;  l.R.H. 
Rose  Tremière.  V.  Guimauve  rose  ou  Alcée  rose. 

ROSEAU  à  quenouille.  1. — Canne. 

ABvyDO  Donaac.  L.  — Arundo  saliva  guœ  Donacc  Diosco- 
ridis  et  T heojyhrasti.  C.B.P^ ;  l.R.H. 

La  Racine ,  ainsi  que  celle  de  l’espèce  suivante. 

ItOSEAIJ  à  balais.  2. 

Abvsüo  Phragmites.  — Arundo  vulgaris ^ sive  P lirag mites 
Dioscoridis.  C.B.P.;  l.R.H. 

ROSIER  à  cent  feuilles.  2.  (Murray,  t.  3,  p.  i5^.) 

Rosa  centifoiia.  L. — Rosa  multiplex  media.  C.B.P.  ;  l.R.H. 
On  emploie  les  Pétales  de  ce  Rosier  et  des  suivans. 

ROSIER  de  Provins.  3. — Rose  rouge.  (Murray,  l.  3,  p.  166.  ) 

Rosa  Gallica.  L.  —  Rosa  rubra  multiplex.  C.B.P: ;  l.R.H. 
Rosa  rubra.  Off.  Murr. 

ROSIER  musqué.  23. —  Rose  muscate  ou  de  Damas. 

Rosa  moschata.  Ait.  ;  JVilld.  —  Rosa  moschata  simvlici 
flore.  C.B.P.  ;  l.R.H. 

ROSIER  à  fleurs  pâles. — Rose  pâle. 

Rosa  pallida.  Off. — Rosa  rubra  pallidior.  C.B.P.  ;  l.R.H. 
ROSIER  des  Chiens.  17.  Eglantier.  —  Rosier  sauvage  et  Rosier 
Eglantier.  16.  (.Murray,  t.  3  ,  p.  172.) 

Rosa  canina.  L.  —  Rosa  sylvestris  vulgaris  ^  flore  odorato 
incarnato.  C.B.P.  ;  l.R.H. — Cynorrbodon.  Off. 
feen  fruit  est  le  Cynoslatos  off.;  la  tumeur  qui  est  produite  sur  les 
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branches  par  la  piqûre  d’un  insecte,  est  appelée  Bedeyuar,  ou  Éponje. 
de  Ro^es  o/f. 

ROSIER  blanc.  24.  (  Murray,  1.3  ,  p.  175,) 
lîosA  alba.  L. 

A.  Rosa  aiba  vtUfjaris  major.  CM.P.  ;  I.R.H, 

B.  Rosa  flore  albo  plcno.  Êyst.;  I.R.H. 

ROSSOLlSà  feuilles  rondes.  4. —  Rossolis.  (Murray,  l.  3  ,  p.  5oo.  ) 
DitosERi  rotundifolia.  L. —  Rossolis  folio  rolundo.  C.B.P.  ; 
I.R.H. 

ROSSOLIS  à  longues  feuilles.  2.  (Murray,  t.  3,  p.  5oo.) 

Dsoseba  longifülia.L.—Rossolis  folio  oblongo. C.B.P.  -  I.R.H. 
On  prend  indistinctement  l'une  et  l’autre  espèce. 

ROT AIVG  Sang-Dragon.  7.  (Murray  ,  t.  1  ,  p,  3oi.) 

C. iLAMvs  Draco.  Willd. — Palini-J uncus  Draco.  Rumph. 

On  le  regarde  comme  un  des  arbres  qui  fournit  la  Résine  appelée 
Sang-Dragon. 

Route  des  Corroycurs.  F.  Simac  des  Corroyeurs. 

Rue  de  Chèvres.  F.  Galega  coniinuit. 

Rue  des  Murailles.  F.  Doradiile  des  murs. 

Rue  des  prés.  F.  Picamon  jaunâtre. 

RLE  fétide.  (Murray,  t.  5  ,  p.  112.) 

Rvta  graveolcns.  L. 

A.  Rula  sylvestris  major.  C.B  P.  ;  I.R.H 

B.  Rata  hortensis  latifolia.  C.P.B. 

S. 

Sabine.  F.  Genévrier  Savinier. 

Safran  bâtard.  F.  Cartiiame  officinal. 

SAFRAN  cultivé.  3.  (  Murray,  t.  5,  p.  620.) 

Cnocus  sativus.  L.-,  C.B.P.;  I.R.H. 

Les  stigmates  des  fleurs  sont  flexibles,  élastiques,  d’un  jaune  rouge, 
d’une  odeur  agréable  et  forte  ;  ils  donnent  à  la  salive  une  couleur  jaune 
très-foncée. 

S.iGAPENüM.  —  Gomme  Séraphique.  (Murray  ,  t.  6.  p.  232.) 
Sjc.iPnyvM  gumnti-resina. 

Celle  Gomme-Résine  retirée  ou  d’une  Férule  ou  d’une  espèce  de 
Laserphium  ,  ou  de  quelqu’aulre  plante  ombellifère  ,  nous  vient 
d’Asie  par  Alexandrie. 

CcUu  substance  est  réunie  eu  forme  de  lai  mes,  qui  sont  poisseuses , 
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(le  couleur  rousse,  parsemées  de  points  blancs;  elle  a  une  faible  odeur 
d’Asa  Fétida,  et  contient  très-peu  d’huile  volatile. 

SAGOUIER.  1  et  2, et  Suppl. — Sagoulicr.  (Murray,  t.  5,  p.  i3.) 

S  AG  us  Rumphii.  IVilld.  —  Sagus  slve  Palina  farùiaria 
Sagu.  Rumph. 

La  moelle  de  la  tige  est  une  substance  amylacée  qu'on  divise  en 
grains  arrondis,  solides,  élastiques,  rougeâtres  ;  c’est  le  Sagou. 
Sainbois.  F.  L auréole  paniculée. 

Sa!i  p.  F.  Orciiis  mâle. 

SALICAIllE  commune,  i.  (Murray,  t.  5,  p.  5io.) 

Lvriini  ti  Salicaria.L. — Salicaria  vuigaris  purpurea  foliis 
oblongis.  I .R.H .—Lpsimacida  purpurea.  J.B.;Off.l\Iurr. 
Salsepareille  d'Allemagne.  F.  Laîche  des  sables. 

SALSEPAREILLE  Sqüine.  i5. —  Squine.  (Murray  ,  t.  i  ,  p. 
SiiiLAX  China.  L. — China  radiœ.  C.B.P.  ;  Off. 

Cette  Racine  nous  vient  de  la  Chine,  de  l’Inde  et  de  l’Amérique;  son 
diamètre  est  au  plus  de  deux  à  trois  pouces;  elle  est  géniculéc,  de  cou¬ 
leur  brune  ,  rougeâtre  au  dehors,  plus  pâle  en  dedans,  d’une  saveur 
comme  farineuse  et  astringente. 

SALSEPAREILLE  officinale.  7.  (Murray,  1. 1  ,  p.483.) 

Smila.x  SarsaparUia.—SmUax  aspera  Peruviana  seuSal- 
sapariUa.  C.B.P. 

Racine  d’Amérique,  dont  la  portion  supérieure  est  dure,  ligneuse, 
épaisse,  du  diamètre  d’un  à  deux  pouces;  la  partie  inférieure  donne 
naissance  à  un  grand  nombre  de  radicules  minces,  cylindriques,  de 
l’épaisseur  d’une  phime  à  écrire,  longues  de  quatre  à  six  pieds  et  plus. 
L’écorce  qui  les  recouvre  est  brune  cendrée  à  l’extérieur,  et  intérieure¬ 
ment  d’un  blanc  rosé,  le  centre  ligneux  est  blanc,  cylindrique,  facile  à 
fendre  dans  sa  longueur  ;  la  saveur  de  cette  racine  est  fade  et  muqueuse; 
elle  a  une  odeur  particulière ,  comme  terreuse. 

SALSIFIS  des  prés. — Ccrcifî. — Barbe  de  Bouc.  (Murr,  t.  i,  p.  161.) 
Tbagopogos  pratense.  L.  —  Tragopogon  pratense  iuteunh 
majus,  C.B.P.;I.R.H. 

Sandal.  F.  Sartalin. 

Sâiidaraque  (résine).  F.  Genévrier  commun. 

Sang-Dragon.  F .  Patience  Sanguine. 

S  AAG-DRAGOX  Résine.  (Murray,  t.  5,  p.  3oi.) 

Sa.vguis  Draconis  Résina. 

Cette  Résine  rouge  est  fournie  par  plusieurs  arbres  différens  ,  parti¬ 
culièrement  par  le  Dracœna,  le  Caiamus  Rotang  et  le  Pterocarpus 
Vraco;  on  la  trouve  dans  le  commerce  sous  plusieurs  formes  ;  le  plu» 
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souvent  clic  est  en  masses  compactes,  ovoïdes,  enveloppées  de  feuilles 
de  roseau.  Ces  masses  sont  opaques,  fragiles,  in.sipides  ,  inodores; 
cette  résine  s’enflamme  lorsqu’on  l'approche  d’une  lumière;  elle  est  en¬ 
tièrement  soluble  dans  l’alcool.  Le  meilleur  Sang-Dragon  est  celui  qui 
est  d'un  rouge  foncé,  et  qui ,  par  la  trituration  ,  prend  une  couleur 
rouge  écarlate. 

SANGSOIIBE  officinale,  i. — Piinprenelle.  (Murray,  t.  i ,  p.  294-) 
5aa'c  uisoRUA  officinaiis.  L.—Pimpinella  Sanguisorba  major. 
C.B.P.  ;  I.R.H. — Pimpinella  Italica.  Off.  Murr. 

On  peut  l’employer  au  lieu  de  la  Pimprcnelle  commune  (  Poteriuni 
Sanguisorba^. 

SAMICLE  d’Europe,  i.  (Murray,  t.  1  ,  p.  3i4.  )  * 

SjyfcuiA  Etiropœa.  L.  —  SauictUa  offidnarum.  C.B.P.  • 
I.R.H. — Sanicuia  mas  Fuchsii  sive  Diupensia.  J. B.  * 

SANTALLX  à  feuilles  dcMyrlhe. — Santal.  (M. ,  t.  2,  p.  1  i4et  1 15.) 
Sàntalvm  album.  L. 

X.  Santal  blanc. 

Santalum  album.  C.B.P. 

B.  Santal  citriu. 

Sanialum  palliduin.  C.B.P, 

Le  bois  du  Santal  blanc  est  pesant,  dur,  difficile  à  fendre,  blan- 
clidtre  ,  à  peine  odorant.  Le  Santal  citrin  est  pesant,  jaundlre  ,  pjy” 
facile  à  fendre,  amer,  d’une  odeur  aromatique  agréable;  fl  couiieat 
beaucoup  d’huile  volatile. 

Santal  rouge.  Ptérocarbe  Santalin. 

SAMOLIAE  à  feuilles  de  Cyprès.  1.— Garde-Robe.— Aurône  fe¬ 
melle.  (  Murray,  t.  1  ,  p.  2o3.  ) 

Saxtolisa  Chamœcyparissus.  L.-Santolinafoliis  terelibus. 
I.R.H. — Abrotanum  fernina  foins  teretibus.  I.H.li. 

S.'.nvc.  y.  Moutarde  noire.  , 

S.iPiN  à  feuilles  d’If.  i5.  (Murray,  t.  1  ,  p.  37.) 

Abies  'Faxifolia.  —  Abies  Taxifolio  j  friictu  sursùm  spcc^ 
tante.  I.R.H.  —  Pinus  Picea.  L. 

C’est  de  cet  arbre  que  découle  la  Térébenthine  de  Strasbourg. 

SAPIN  Baumier.  1 1 . 

Abies  Baisamea. — Abie.s  Taxifolio ,  odorc  Balsami  Gilea- 
densis.  Rai.  —  Pinus  Baisamea.  L. 

De  Baumier  du  Canada ,  ou  le  faux  Baumier  de  GUéad,  fournit  cette, 
espèce  de  Térébentine  qu’on  appelle  Baume  du  Canada.  Il  répand 
Tudeur  du  Baume  de  Giléad,  et  il  le  remplace  en  Angleterre. 


SUBSTANCES  VÉgÉTAI.ES. 


'  clxj 

SAPIN  élevé.  8.  (Murra3^t.  i  ,  p.58.) 

Abies  Picea,  —  Ahies  tenuiore  folio,  fruclu  deorsùm  in- 
fleæo.  I.R.H.  —  Pinus  Ahies.  L. 

La  Poix  blanche  découle  de  cet  arbre. 

SAPIN  du  Canada.  i3.  — Sapinette. 

Abies  Canadensis. —  Abies  minor ,  pectinatis  foiiis  .  Vir~ 
girAana  ,  conis  parvis  subrotundis.  Pluh. — Pinus  Ca¬ 
nadensis.  Ait. 

Elle  fournit  une  autre  espèce  de  Baume  du  Canada  plus  commun 
que  le  précédent  qui  est  le  véritable.  En  Angleterre  ses  bourgeons  rem¬ 
placent  le  Houblon  dans  la  confection  de  la  bierre  anliscorbutique. 

SAPIN  Mélèze.  2.  (Murray,  1. 1  ,  p.  20.) 

Abies  Larix. —  Larix  folio  deciduo  conifera.  J. B.;  I.R.H. 
Pinus  Larix.  L. 

Cet  arbre  fournit  à  la  fois  par  exsudation  la  Manne  dite  de  Brian¬ 
çon  ,  parce  qu’on  la  recueille  -aux  environs  de  Briançon  ;  il  fournit 
aussi  le  suc  résineux  qu’on  nomme  Térébenthine  du  Mélète  ,  ou  T hé- 
rébenthine  de  Venise. 

Sapinette.  V.  Sapin  du  Canada. 

SAPONAIRE  officinale,  i.  (  Murray  ,  t.  5,  p.  5o5.) 

Sàpoxària  officinalis.  L.  — Lychnis  sylvestris  ,quæ  Sapo- 
naria  vitlgà.  I.R.H. 

La  Racine ,  l’Herbe. 

SARCOCOLIER  résineux,  i.  (Murray,  t.  1 ,  p.  3o3.) 

Pexæa  Sarcocolia.  L. 

La  Sarcocolle  découle  de  cette  plante  ;  c’est  une  Gomme-Résine  con¬ 
crète  fonnée  en  masses  oblongues,  de  formes  assez  variées ,  jaunâtres, 
demi-transparentes,  solubles  dans  la  salive,  et  ayant  un  peu  Todeur 
d’Anis;  sa  saveur  est  à  la  fois  sucrée,  amère  et  nauséabonde. 

Sarrasin.  H.  Renouée  Sarrasine. 

SARRIETTE  de  Crète.  6. 

Satubeia  Thr/mbra.  L.  ■—  SMureia  Cretica.  C.B.P.  — 
Thymbra  légitima.  Clus.  ;  I.R.H. 

On  l’emploie  dans  les  pharmacies  à  la  place  de  la  Sariette  et  du 
Thjm. 

SARRIETTE  capitée.  9.— Thym  de  Crête.  (Murray,  t.  2  ,  p.  178.) 

Satubeia  capitata.  L. — Thymus  capitatus,  qui  Dioscoridis, 
C.B.P-i  I  R-H. — Thym-um  Creticwrflsive  antiquorum.  J. B. 

Les  anciens  la  préféraient  au  Thym  commun,  maintenant  elle  est  peu 
usitée  parce  qu’elle  est  devenue  rare. 

■9 
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SARRIETTE  des  jardins.  8.  (Murray  ,t.  2  ,  p.  177.  ) 

Sàtureia  hortensia.  C.B.P.  ,*  L.  —  Satureia  saliva.  J. B.  s 
I.R.H. 

L'Herbt. 

Sauge  des  bois.  F.  Gkrmxotrée  sauvage. 

SAUCE  Horrnin.  17. 

S  Air  IA  Horminum.  L. — Ilorminum  sativum.  C.B.P. 
SAUGE  Orvalc.  47- — Sclarée. — Orvale. —  Toute-Bonne.  (Murray , 
t.  2  ,  p.  2o3.  ) 

Salfia  Sclarea.L. — Sciarea.  T  ah.  ;  I.R.H. —  Orvaia^Dod. 
—  Horminum  Sciarea  dictum.I.R.I{. 

SAUGE  des  prés.  35. — Solarée  des  prés. 

Salfia  pratensis.  L. — Sciarea  pratensis  foUis  scrralis.I  R  H 
On  peut  la  substituer  aux  précédentes. 

SAUGE  cultivée.  4-  (Murray,  t.  2  ,  p.  196.  ) 

Salfia  ofpcinalis.  L.  —  Salvia  major,  an  Sphaccius  Théo-, 
phrasli?  C.B.P.;  I.R.H. 

A.  Petite  Sauge  de  Provence. 

Salvia  minor  aurita  et  non  aurita.  C.B  P.;I.R,ll. 

B.  Petite  Sauge  de  Catalogne. 

Salvia  folio  tenuiore.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

Les  Feuilles. 

SAULE  blanc.  37.  (Murray,  t.  1  .  p.  64-  ) 

S  AUX  alba.  L.  —  Salix  vulgaris  alba  arborescens.  C.B.P.  ; 
I.R.H. 

S.AULE Marceau.  32. (Mur., t.  1 ,  p.  6S,Fragilis  '^o.Pentandra’-j^.) 
Salix  caprea.  L.  — Salix  folio  ex  rotunditate  acuminato, 

C.B.P.  ;  I.R.H. 

Sauvevie.  V.  Doradille  des  murs. 

Saxifrage  des  Anglais.  F.  Peücedan  des  prés. 

SAXIFRAGE  granulée.  28.  (Murray  ,  t.  3  ,  p.  355.  ) 

SixiFRAGA  granulata.  L.  — Saxifraga  rotundi folia  alba. 
C.B.P.  ;  I.R.H. 

SCABIEUSE  des  champs  17. — Scabieuse  des  prés. (M.,  t.  i,  p.  2C6.) 
ScABiosA  arvensis.  L,  —  Scabiosa  pratensis  hirsuta,  guw 
officinarum.  C.B.P.  ;  I^R.H. 
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SCABïEüSE  Mors  du  Diablo.  1 1.  (Murray,  t.  i  ,  p.  268.  )  ' 
ScABiosA  succisa.  L. 

X.  Scahiosa  folio  interjro  hirsuto,  I.R.H.  —  Succisa  sive 
Morstis  Diaholi.  C.B.P. 

B.  Sciibiosa  folio  intégra  glabro.  l.li.U. — Succisa  glabra. 
C.B.P. 

Scammonée.  V.  Liseron  Scammonôe.  " 

Scanimonéc  de  Monlpellier.  V.  Cynakque  de  Moutpcllier. 

Scarole.  F.  Laitue  sauvage. 

Sceau  de  Motre-Dame.  V.  Taminier  commun.  ■ 

Sceau  de  Salomon.  F.  Polygonatum  ou  Muguet  anguleux. 
Schenante.  F.  B.arbon  odorant. 

SCILLE  maritime.  1  «  et  i  C. —  Squille.  (Murray  ,  t.  5,  p-Qi-  ) 

«,  SciLLA  niavitima .  L. — Scilla  vulgaris  radice  rubrü.  C.B.P. 
— Ornilhogaluni  inarilitnum  j  seu  ScUla  rûdice  rubrâ. 
I.R.II. 

C.  Scilla  radice  albâ.  C.B.P. — Ornithogalum  marilimum, 
seu  Scilla  radice  albâ.  I.R.II, 

Le  Bulbe  ou  Oignon. 

Sclarée.  F.  Sauge  Orvaîe. 

Sclarée  des  prés.  F.  Sauge  des  prés. 

SCOLOPENDRE.  —  Doradille  Scolopendre.  —  Langue  de  Cerf. 
(Murray  ,  t.  5  ,  p.  47^.  ) 

ScoLOPsyDRiunt  ofjlcinarnm.  Sw.  ;  Willd. — Aspleniu/m  Sco~ 
lopendrium.  L, —  Lingua  Cervina  offlcinariim.  C  B. P.  ; 
I.R.II. 

Scordium.  F.  Germandrée  aquatique. 

Scorodone.  F.  Germandrée  sauvage. 

SCORZONÈRE  d’Espagne,  i.  (  Murray,  t.  1  ,  pag.  160.  ) 

Scobzonera  Ilispanica.  L.  —  Scorzonera  loti  folia  sinuata. 
C.B.P.  ;  I.R.II.  ■ 

SCORZONÈRE  à  feuilles  purpurines,  a. 

ScoRzo.vEJtA  pvrpuï'ea.  L.  —  Scorzonera  angusti folia  sub 
eccrulea.  C.B.P.  ;  I.R.II, 

Ou  les  emploie  indiiréreiumeiit. 
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SCROriIL  LAIRE  noueuse,  i  .-Grande Scr ophulaire. (M.,  t.  a , p, 2 23.) 
ScBornvLAniA  nodosa.  L.  —  Scrophularia  nodosa  fetida. 
C.B.P.  ;  I.R.II. 

SCROPIIÜLAIRE  aquatique.  5. — IlerLe  du  Siège.  (M.  ,t-  2,  P-  225.  ) 
ScBOPHviAnu  aquatica.  L.  —  Scrophularia  aquatica  major. 
C.B.P.  ;  I.R.II.  —  Betonica  aquatica.  Dod.  ;  Off.  Murr. 

Sebadille  ou  Sevadille.  F".  Veraire  Sebadille. 

SEBESTIER  domestique.  1.  (  Murray  ,  t.  2  ,  p.  i53.  ) 

CoRDiA  Myxa.  L. — Sehestema  domestica.  C.B.P. 

Les  Fruits. 

SEIGLE  commun.  1.  (  Murray,  t.  5,  p.  543.  ) 

Secale  cereale.  L.  —  Secale  hybernum  vel  majus.  C  B  P  ' 
I.R.II.  ■  ■  " 

Semenline.  V.  Armoise  de  Judée. 

Séné.  V.  Casse  Séné. 

Séné  (Faux).  F.  Cynanque  Argcl. 

SENEÇON  commun,  i.  (Murray  ,  t.  1 ,  p.  260.  ) 

Sesecio  vulgaris. — Senecio  minor vulgaris.  C.B.P.;  I.Rjp 
SENEÇON  Jacobée.  49* — Jacobée. — Herbe  de  Saint-Jacques. 

SüNECioJacobœa.  L. — J acobœa vulgaris  laciniata.  C.B.P, . 
I.R.H. —  Senecio  major  sive  flos  Sancti  Jacobi.  Matth. 
Seneka.  F.  Polygala  Seneka  de  Virginie. 

Senevé.  F.  Moutarde  noire. 

Serpentaire.  F.  Godet  Serpentaire. 

Serpentaire  de  Virginie.  F.  Aristoloche  Serpentaire. 

Scrpollet.  F.  Thym  Scrpollet. 

SESAME  d’Orient.  1.— Jugeoline.  (Murray  ,  t.  1  ,  p.  743.) 

Sesauvm  Orientale.  L.  —  Digitalis  Orientalis  Sesaniunê 
dicta.  I.R.II.  —  Sesamum.  J. B.  \Dod. 

SESELI  tortueux.  6. — SeseR  de  Marseille.  (Murray,  1. 1 ,  p.  4»  1.  ) 
Seseei  tortuosum.  L.  —  Sesseli  Massiliense  Feniculi  folio. 
C.B.P. — Feniculum  tortuosum.  J. B.-,  I.R.II. 

Sescli  des  Boutiques.  F.  Laser  Sermontain. 

Siège  (Herbe  du).  F.  Scrophulaire  aquatique. 
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SILYBUM.— Carthame  taché.  8. — Chardon-Marie.  (M.,  l.  i,  p.  iJ^.) 
SiLYBVM  Marianum.Gœrt. — Cardmis  Marianus.  L.  —  Car- 
duus  albis  macuiis  notalus  vulgaris.  C.B.P.  ;  I.R.Il.  — 
Carduus  Mariœ  sive  lactcis  macidis  iiotatus.  J. B. 
SIMARÜBA.  —  Qoassie  Simarouba.  8.  (Murray  ,  t.  3.  p.  /\5r.  ) 
SiMAnvBA  amara.  Aubl.  — Quassia  Siniaruba.  L.F. 

L’Écorce  de  la  Racine  est  un  médicament  très-employé  ;  elle  est 
longue,  fibreuse,  mince,  légère,  roulée,  de  couleur  cendrée  et  très- 
amère  ;  on  emploie  rarement  le  bois,  dont  la  râpure  est  d’une  amer¬ 
tume  encore  plus  forte  que  celle  de  l’écorce. 

SISOX. — SESEtià  feuilles  de  Fenouil.  i4  —  Animi  des  Boutiques. 
(  Murray  ,  t.  i  ,  p.  384.) 

SisoN  A  mini.  L. —  Ammi  parvum  foliis  Feniculi.  C.B.P.; 
—  Fenicuiurn  annuum  Origani  odore.  I.R.H. 

Les  Semences. 

SISON.  —  Berle  aromatique.  6. — Faux  Amome. 

Sisoy  Amomum,  L.—Siuin aromaticum,  Sison  officinarum. 
I.R.H. — Sison  quod  Amomum  offlcinis  nostris.  C.B.P. 

Les  Graines. 

SISYMBRE.  —  Cresson  de  Fontaine.  i3.  (Murray  ,  t.  2  ,  p.  383.  ) 
StSYiiBRiüsi  Nasturtium.  L.  —  Cardamine  fontana.  Fi. 

Franc.  —  Sisymbrium  aquaticum.  Matlh.;  I.R.Il.  _ 

Narsturtium  aquaticum  supinum.  C.B.P. 

L’Herbo  récente. 

SISYMBRE  à  petites  fleurs.  29.— Talictron.  (Mur.,  t.  2.  p.  388.  ) 
StSYMBRivM  Sophia. — Sisymbrium  annuum  Absinthii  mi- 
noris  folio.  I.R.H. — Sophia  chirurgorum.  Lob. 
SISYMBRE  Fausse  Roquette.  7. — Roquette  sauvage. 

Sisymbrium  tenuifolium,  L.  — Eruca  tenuifolia  perennis  , 
floreluteo.J .B .\1  .R.H . — Eruca  sylvestris  vulgatior. Parh. 
On  s’en  sert  indifféremment  en  place  de  la  Roquette  cultivée. 
Soldanelle.  V.  Liseron  Soldanelle. 

SON.  F-  Fro.ment. 

Fubfub. 

,  .  Le  Son  est  formé  par  les  parties  de  l’enveloppe  du  Froment ,  sépa¬ 
rées  de  la  Farine  par  le  bluteau. 

SORBIER  domestique.  2.  —  Cormier.  (Murray,  t.  3  ,  p.  200.  ) 
SoRBus  domestica.  L.  —  Sorbus  saliva.  C.B.P.-,  I.R.H, 
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SOUCHET  long.  90. — Souchet  odorant.  (Murray,  t.  5  ,  p.  3i6.  ) 
CrPEJius  longus.  L. —  Cyperiis  odoratus  radice  iongà,  sive 
Cypcrus  o/ficinaruni.  C.B.P.;  I.R.II, 

SOUCHET  rond.  g4.  (Murray,  t.  5,  p.  017.  ) 

Cyperus  roUmdus.  L.  —  Cypcrus  rotundus  orientaiis  ma¬ 
jor.  C.B.P. 

La  Racine  de  ces  deux  plantes. 

SOUCI  des  champs.  1. — Souci  des  vignes.  (Murray,  t.  i  ,  p.  2G2.  ) 
Càlendvla  ar-vensis.  L. — Callha  arvensis.  C.B.P.;  I.R.II. 
SOUDE  cultivée.  5;  —  Soude  d’Alicante.  (Murray,  t.  4  ,  p.  282.  ) 
Salsola  saliva.  L.—-K.ali  Ilispanicum  supinum  annuum 
Sedi  foliis  brevibus.  Juss.- 
SOUDE  couchée.  1.  (Murray,  t.  4.  p-  283.  ) 

Salsola  Kali.  L. —  Kali  spinoso  affinis.  C.B.P. 

SOUDE  épineuse.  2.  (Murray ,  t.  4  .  P-  284.  ) 

Salsola  Tragus.  L.—Kaü  spinosum  foCisiongioribus  etan- 
gtisliovibus.  I.R.II. — Kali  spinosum  cochleatum. 

SOUDE  commune.  5.  (xMiirray,  t,  4.  P-  280.  ) 

Salsola  Soda.  L. — Kali  majus  cochlcato  semine.  I.R.IJ, 
Ces  quatre  espèces  de  plantes  et  quelques-unes  du  meme  genre 
fournissent  par  la  combustion  la  Soude  en  pierre ,  d’où  l’on  retire  le 
Sous-Carbonate  de  Soude,  que  l’on  obtient  aussi  d’autres  plantes  ma¬ 
ritimes,  telles  que  le  SaUvornia,  YAnabasis,  etc.  (F.  Murray,  l.  4 
pag.  284,  etc.  )  ’ 

Soufre  végétal.  V.  Lycopode  à  massue, 

Spicanard.  F.  Barbon  Nard. 

Spicanard  (faux).  F.  Ail  à  feuilles  de  Plantain. 

SPiCÈLE  antlielmintiqiie.  1. — Brainvilliers.  (Murr.,  t.  1,  p. 

Spigelia  Anthelmia.  L.  —  Antheiminlica  guadrifoUa 
spicis  terminaltbiis  et  è  centra  frondis.  Brown. 
SPIGÈLE  de  Maryland.  2.  (  Murray,  t.  1  ,p.  548.) 

Spilegia  Marilandica.  L. 

La  Racine  et  l’Herbe  de  ces  deux  plantes, 

Splque.  F.  Lavande  commune. 

SPIRLE  Filipendulc.  20. —  Filipendule.  (  Murray,  t.  3  ,  p.  1 18.  ) 
Spibæa  Filipendula.  L.  —  FUipendxda  vulgaris,  an  Molon 
Piinii?C.B.P.',I.RAI.—Saæifraga  rtibra.  Gcr.;  Off.  Murr. 
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SPIRÉE  Reine  des  prés.  21.  (Murray,  t.  5  ,  p.  120.  ) 

Spiræa  Ulmaria.  L.  —  Ulmaria.  Cius.\  I.R.II.  —  Regina 
prati.  Dod. 

Squine.  V.  Salsepareille  Squine. 

Staphisaigre.  V.  Dacphi.nelle  StaphisaigTe. 

STATICE  Limonium.  9.  —  Behen  rouge.  (Murray,  t.  1,  p.  265.  ) 
Statice  Limonium.  L.  —  Limonium  maritimum  majus. 
C.B.P.;  I.R.II. — Limonium  majus  muUis  ,  aiiis  Behen 
rubrum.  J. B. 

Stœchas.  V.  Lavande  Slœchade. 

Stopchas  cilrin.  V.  Gnaphale  citrin. 

STRAMOINE  commune. — Pomme  épineuse.  (Murr.,  t.  1,  p.  670.) 
Datera  Stramrnonium.  L.  —  Strammonium  fructu  spi- 
no.io  oblongo,  flore  albo.  I.R.II. —  Solanum  porno  spi- 
noso  rotundo  ,  iongo  flore.  C.B.P. 

L’Herbe ,  lès  Graines  sont  narcotiques  et  dangereuses. 

Styrax.  V.  Aliboufier  officinal. 

Styrax  Liquide.  V.  Liquidambar  d’Amérique. 

SUCRE.  (  Murray,  t.  5  ,  p.  ôgo.) 

Saccharvm. 

Le  Sucre  se  retire  de  plusieurs  plantes.  La  Canne  à  Sucre  est  celle 
de  toutes  dont  on  en  retire  le  plus.  L’Érable  sucré,  la  Betterave, 
le  Maïs  ,  la  Châtaigne ,  etc.  ,  en  fournissent  beaucoup  moins  ;  on 
en  obtient  très-peu  des  autres  plantes.  Cette  matière  est  d’abord  liquide 
comme  un  sirop;  lorsqu’ensuite  elle  est  cristallisée,  elle  est  blanche, 
d’une  saveur  agréable,  soluble  dans  l’eau,  susceptible  de  concourir  à 
la  fermentation  alcoolique;  elle  peut  se  convertir  en  Acide  malique  et 
oxalique  par  l’action  de  l’Acide  nitrique. 

La  première  cristallisation  confuse  qui  a  lieu  par  l’évaporation  du 
Suc  de  la  Canne  et  sans  avoir  subi  de  clarification ,  donne  ce  qu’on 
nomme  la  Mouscouade .  ou  Cassonade  rouge  ou  irute;  les  cristaux 
qui  ont  subi  une  première  dépuration  par  le  terrage ,  c’est-à-dire  par 
l’eau  filtrée  à  travers  l’argile,  sont  appelés  5mc?’6  Arwt,  Sucre  terré  , 
CassomuLe;  dissous  (Je  nouveau,  clarifiés  et  raffinés,  et  formés  eu 
cônes  blancs,  durs,  sonnans,  d’une  cristallisation  plus  serrée  et  plus 
compacte  ,  ils  prennent  le  nom  de  Sucre  en  pains  :  si  on  les  dissout 
encore  pour  en  obtenir  des  cristaux  plus  grands ,  mieux  formés ,  bien 
distincts,  quoique  réunis  en  masse,  durs,  transparens,  on  les  désigne 
alors  sous  le  nom  de  Sucre  Candi. 

SUIE. 

Füligo. 

La  Suie  est  une  substance  qui  se  condense  et  s’attache  aux  parois  de.s 
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cheminées;  elle  est  déposée  par  la  fumée  des  bois,  et  ressemble  un  peu 
à  du  Bitume.  Elle  est  composée  d’Huile  empyreumalique .  mêlée  de 
Charbon,  d’Acétate  d’Ammoniaque  avec  excès  d’Acide,  et  d’un  peu  de 
Muriate  d’Ammoniaque.  Sa  saveur  est  très-amère  ;  quand  on  la  dissout 
dans  l’eau,  elle  lui  donne  une  couleur  d’un  roux  brun  dont  se  servent 
les  peintres,  et  qu’ils  appellent  Bistre. 

SUMAC  desCorroyeurs.  i. — Roure  desCorroyeurs.  (M. ,  t.  4,  p.  aS.) 

Raus  Coriaria.L.  — Rhus  folio  Ulmi.  C.B.P.  ;  I.R.II. 
SUMAC  Copal.  i3. 

Ru  us  Copailinum.  L. 

Il  fournit  une  Résine  qui  n’est  point  le  vrai  Copat  d’Asie  qui  découle 
du  V ateria;  celle-ci  qui  vient  d’Amérique  lui  ressemble  eependant  un 
peu.  Les  Mexicains  la  nomment  Copalti. 

SUMAC  radicant.  21.  (Murray,  t,  4-,  P-  25.) 

Riivs  radicans.  L. — T oxicodendrurn  triphylium  glabrum 

SUMAC  vénéneux.  20. —  Toxicodendruni.  (Murray ,  t.  4  ,  p.  aS.  ) 
Rhus  T oxicodend'i'um.  L. 

SUREAU  commun.  1.  (Murray,  t.  4>P-i5j  ) 

Sambucvs  nigra.L.  — Sambucus  fructu  in  umbellâ  nigro. 
C.B.P.  ;  I.R.H. 

L’Écorce  intérieure,  les  Baies. 

SUREAU  Yèble.  6.  (Murray,  t.  4>  P-  22.  ) 

Sambucvs  Ebulus.  L.  —  Sambucus  humiiis  sive  Ebuius 
C.B.P.;  I.R.II  —  Chamœaete.  Diosc. 

Siirelle.  f^.  Oxalide  Oseille. 

Sylvie.  F.  Anémone  des  bois. 

T. 

Tabac^  F.  Nicotiane  Tabac. 

TABOURET  des  champs.  11.— Thiaspi.  (Muri'ay,  t.  2  ,  p.  454.) 
Thlaspi  arvense.  L— Thiaspi  arve^tse  siliquis  latis. C.B.P.  • 
I.R.II. 

TABOURET  champêtre.  7.  (Murray  ,  t.  2,  p.  434-  ) 

Thlaspi  campestre.  L. —  Thiaspi  vulgatius.  C.B.P.;  I.R.II. 
On  se  sert  des  deux  indifféremment. 

TABOURET  Bourse  à  Berger.  1. — Bourse  à  Berger.  (M.  ,1.2,  p.  435.) 
Tulaspi  Bursa  Pastoris.  L. — Bursa  Pastoris  major  folio  si- 
nuato  '  C.B.P.  ;  I.R.II- 
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Tacamahaca.  V.  Calaba  ou  Calophyllum. 

Tacamahaca  (résine).  V.  Fagarier  octandrique. 

Talictron.  V.  Sisymbre  à  petites  fleurs.  • 

TAMARINIER  des  Indes.  (  Murray,  t.  2,  p.  552 .  ) 

Tamarindvs  Indica.  L.  —  Tamarindus.  Rai.;  l.R.Il. — 
Siliqua  Arabica  quce  Tamarindus.  C.B.P. 

Pulpe  intérieure  du  fruit,  brune  noirâtre,  d’une  saveur  acidulé, 
douce  et  un  peu  astringente ,  est  entremêlée  de  filamens  ou  de  fibres , 
et  enveloppe  les  graines. 

TAMARIX  de  France.  1.  —  Tamaris.  (  Murray,  t.  2  ,  p.  n8.  ) 
TAXARixGaUica.  L. — Taviariscïis  Narbonensis.  Lob.;  I.R.H. 
L’Écorce. 

TAMINJER  commun.  1. — Sceau  de  Notre-Dame.  — Racine  vierge. 
Tahus  communis.  L.  —  Tamnus  racemosa  ,  flore  minore 
iuteo  paUcscente.  I.R.H. — Tamnus  baccifera  ,  flore  ma¬ 
jore  ,  albo.  I.R.H. 

TANAISIE  commune,  t.  (  Murray,  t.  1,  p.tQS.) 

Tanacetvst  vuigare.  L. — Tanacetum  vulgare  iuteum. 
L’Herbe,  les  Fleurs. 

Tartre  ,  Tartratc  de  Potasse.  V.  Vigxe. 

Teigneux  (Herbe  aux  ).  V.  Tussilage  Petasite. 

TÉRÉBENTHINE.  (Murray,  t.  i  ,  p.  22,  37,  124.) 

TERtBINTBINA. 

C’est  une  Résine  liquide,  contenant  beaucoup  d’Huilc  volatile.  On  en 
distingue  quatre  espèces;  1  ^  la  plus  employée  est  fournie  par  le  Pinussyl- 
Vêslris  L.,  Pin  sauvage;  elle  nous  vient  du  Bordelais;  elle  est  plus  ou  moins 

épaisse  et  opaque;  2",  la  Térébenthine  du  Sapin  est  appelée  aussi  Té¬ 
rébenthine  de  Strasbourg ,  se  tire  de  YAbies  taxi  folia ,  Sapin  à 
feuilles  d’If  ;  elle  est  plus  liquide ,  plus  transparente  que  la  première  , 
et  donne  plus  d’Huile  volatile  et  d’une  qualité  supérienre;  3»^  la 
rébenthine  du  Mélèze,  sous  le  nom  de  Térébenthine  de  P'enisc, 
vient  du  Pinus  Larix,  L.  ,  Siipin  Mélèze  {V .  Abies  Larix)  ;  elle  est 
transparente  comme  la  seconde,  mais  plus  fluide;  elle  a  une  odeur 
très-forte;  4" la  Térébenthine deChio ou  de  Chypre,  est  donnée  pâr  le 
Pistacia  Térebinthus,  L. ,  Pistachier  Térébinthe  ;  elle  est  plus  rare  ;  elle 
est  épaisse,  visqueuse,  transparente,  d’une  couleur  citrinefclle  a  l’odeur 
du  Fenouil;  elle  est  plus  estimée  que  les  autres,  et  a  moins  d’amer¬ 
tume  et  d’âcreté  que  celle  du  Mélèze.  On  peut  mettre  aussi  au  nombre 
des  Térébenthines  le  Baume  de  Judée  ou  de  la  Mecque,  que  fournit 
VAmyrîs  Opobalsamum ,  L. ,  Balsamicr  de  la  Mecque,  et  le  Baume 
du  Canada  que  donne  V Abies  üalsainca,  L. ,  Sapin  Baumier. 
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Térébiathe.  V.  Pistachier  Térébinthe. 

Terra  mérita,  V.  Cürcüma  long. 

TERRÈTE à  feuilles  r^niformes.  i.— Lierre  terrestre. 3,p.2o8.) 
Glzcoma  hederacea.  L.  —  Calamintha  humilior  folio  ro~ 
tundiore.  I.Ii.H.  — Hedera  terrestris  vulgaris.  C.B.P. 
L’Herbe. 

Thé  d’Europe.  V.  Véronique  officinale. 

Thé  du  Mexique.  V.  Anserine  du  Mexique. 

Thé  de  Suisse.  Assemblage  de  plantes  aromatiques  regardées  comiiiu 
vulnéraires. 

THÉ  vert.  A.— Thé  perlé. — Thé  Ileysivin.  (Murr.,toni.  4  ,  p.226.) 
Thea  viridis.  L. 

THÉ  Bouy.  B.  (  Murray ,  t.  4,  p*  aaS.) 

Tuea  Bohea.  L. 

Les  feuilles,  dont  on  fait  un  grand  usage,  sont  petites,  diversement 
roulées,  d’un  vert  obscur,  quelquefois  blanchâtres,  d’une  odeur  suave 
d’une  saveur  un  peu  amère  et  stiptique.  ’ 

Thlaspi.  y.  Tabouret. 

THYM  SerpoIIet.  i.  —  Serpollet.  (Murray,  t.  2 ,  pag.  i56.  ) 

Thymus  SerpiUum.  L. — SerpiUuvi  vulgciTO  minus. C. B. P.  ‘ 

Les  sommités  fleuries. 

THYM  commun,  i.  (  Murr.ay,  t.  2  ,  p.  i54.  ) 

Thymus  vulgaris.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

L’Herbe,  les  Fleurs. 

Thym  de  Crête.  F.  Sarriette  capilée. 

Thymelæa.  F.  Lauréole  gentille. 

tilleul  à  larges  feuilles. 2. —  Tillau.  (Murray,  t.  5,  p.  627.) 
T^ifA  Europœa.  L.  —  TUia  femina  folio  majore.  C.B  P  . 
I.R.H. 

Tilleul  à  petites  feuilles.  1. 

B.  TUia  microphylla  ;  recentior. 

Tilia  femina  foUo  minore.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

Tilhymalc.  F.  Euphorbe. 

TOLUT  Balsamifère.  (  Murray ,  t.  2 ,  p.  525.  ) 

Toluifeba  Balsamum.  L.  —  Balsamum  Tolutanum  folHs 
Ceratiœ  similibus.  C.B.P. 

C’est,  dit-on,  de  cet  arbre  que  s'écoule  le  Baume  de  Totu  qui  est 
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appoi'lé  d’Amérique  dans  de  petites  urnes  de  grès;  il  a  la  consis¬ 
tance  molle  de  la  poix,  et  facile  à  liquéller;  sa  couleur  est  d’abord 
d’un  fauve  clair,  ensuite  il  devient  rouge;  son  odeur  est  très-suave,  sa 
saveur  d’une  amertume  agréable;  il  contient  beaucoup  d’ Acide  Ben¬ 
zoïque  soluble  dans  l’eau.  ' 

Tomate.  V.  Morelie  Pomme  d’amour. 

Topinambour.'  V.  Hélianthe  tubéreux. 

TORMENTILLE  dressée.  —  T.  droite,  i.  (Murray,  t.  3 ,  p.  i4o.) 
Tohmestillà  erecta.  L.-~T ormentiUa  sylvestris.C.B.P.;  I.R.H. 
La  Racine. 

Tournesol.  F.  Croton  à  teinture. 

Toute-Bonne.  F.  Sauge  Orvale. 

Toute-Saine.  F.  Miliepertüis  Toute-Saine. 

Toxicodendron.  F.  Sumac  vénéneux. 

Traînasse.  Renouée  Tramasse. 

Trèfle  d’eau.  F.  Ményanthe  trifolié. 

TRÈFLE  des  prés. 

Tbifoliüsi  pratense,  L. —  Trifolium  pratenSe  purpurcum. 
C.B.P. — Trifolium  pratense  fore  monopetalo.  I.R.ll. 
Trémoîs.  F.  Froment  commun  (  d’été  ). 

TlUCOiVELLE  Fenu-grec.  14.— Fenu-gxec.  (M.,  t.  2,  p.477-) 
jRiGoyELLA  Fenum  grœcum.L. — Fenum  grœcuvi  sativum. 
C.B.P.  ;  I.R.H. 

Les  Graines. 

Trique.  F.  Orpin  à  fleurs  blanches. 

Turbith.  F.  Liseron  Turbith. 

Turbilh  blanc.  F.  Globulaire  Turbith. 

Turneps.  F.  Chou  Rave  et  Moutarde  tubéreuse. 

TUSSILAGE  Pas-d’Ane,  10. — Pas-d’Ane.  (  Murray,  t.  1  ,  p.  20g.  ) 
Tussilago  Farfara.  L. — Tussilagovulgaris. C.B.P.  f  I.R.H. 
— Bechium  sive  Farfara.  Duc. 

Les  Fleurs. 

tussilage  Petasite.  1.—  Petasite.  —Herbe  aux  Teigneux.  (Mur- 
ray,  t.  i ,  p.  209.  ) 

T vssiLAGO  Pehisites.  L.  —  Petasites  major  et  vulgaris. 
C.B.P.  ;  I.R.H. 

(Le  genre  des  Pétasitesest  maintenant  distingué  de  celui  des  Tussilages. 
Turqucttc.  F.  Herniaire  lisse  et  velue. 
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U. 

Usnée.  V.  Lichen  entrelacé, 
üva  Ursi.  V.  Arbousier  traînant. 

V. 

VAILLANTIE  Croisette.  i . — Croisette  velue. 

Valantia  Cruciata.  L. —  Cruciata  hirsuta.  C.B.P.  ;  I.R.II. 
VALERIANE  officinale.  i6. —  Valériane  sauvage.  (M.  ,t.  i,  p.  2^2.) 
ALERiAffA  officinalis.  L. — V aleriana  syivesiris  (  et  valus- 
tris  )  major.  C.B.P.  ;  I.R.II. 

La  Racine. 

VALÉRIANE  Phu.  7. — Grande  Valériane.  (Murr.  ,  t.  1  ,  p.  28^  ) 

V aleriana  Phu.L. — V aleriana  Bortensis^ Phu,  folio 
satri  Dioscoridis.  C.B.P.  ;  I.R.II.  ‘  ^ 

La  Racine. 

VALÉRIANE  Celtique.  4». — Nard  Celtique.  (Mur. ,  t.  1  ,  p.  aggj 
V ALERIANA  Celtica.  L. — IS ardus  Celtica  Dioscoridis.  C.B,p 
Spica  Celtica.  Off.  Murr. 

VALÉRIANELLE.  —  Valériane  Mâche. 

P'alerianella  olitoria.  Juss. —  K nlerianella  olitoria.  x.  H, 
— Valerianella  arvensis  prœcox  humilis,  semine  coni- 
presso.  Mor.  ;  I.R.II. 

VANILLE. — Angrec aromatique.  1 .  ( Murray ,  t.  5,  p. 297. ) 

V AN iLLA  aromatica.  Sw.  Willd. — Epidendrum  Vanilla.L. 
— V anilla  flore  viridi  et  alhoj  fructu  nigricante.  Plum. 
Les  fruits  sont  des  capsules,  communément  appelées  siliques,  ap- 
platies,  longues  environ  d’un  demi-pied,  de  la  grosseur  d’une  forte 
plume  à  écrire,  d’un  brun  noir,  d’une  saveur  aromatique,  d’une  odeur 
suavej  contenant  une  pulpe  grasse  remplie  de  graines  rondes  très-petites. 
On  voit  souvent  à  la  surface  de  ces  capsules  de  petites  aiguilles  bril¬ 
lantes  qui  sont  de  l’Acide  Benzoïque.  On  recueille  également  les  cap, 
suies  de  diverses  autres  espèces  de  V aniUe. 

Varaire.  V.  Veraire. 

VAREC  vermifuge.  170.  —  Mousse  de  Corse.  —  Coralline  de  Corse. 
(Murray  ,  t.  5  ,  p-  543.  ) 

Fucus  Ilelminthochorton.  Tourr.  —  Conferva  Uelmin- 
thoehortos ,  Corallina  Corsica.  Off. 

Ordinairement  elle  est  mêlée  de  CoraUiiies,  de  Conferves,  etc. 
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VAREC  vésiculaire.  29.  (  Murray,  t.  5  ,  p.  537.  ) 

Fucus  vesiculosus. — Fucus  maritimus  ,  seu  Quercus  ma~ 
ritima  vesiculasfiabens.C.B.P.  ;  l.R.H.  — Quercus  ma~ 
rina.  Lob. 

On  retire  de  scs  cendres  une  espèce  de  Soude. 

VATERIE  des  Indes. 

Fjteeij  Indien.  L.-^Eiœocarpus  Copaliferus.  Retz,  ;  Willd. 
C'est  de  cette  plante ,  d’après  le  témoignage  de  Retzius ,  et  non  du 
Rhm  Copatlinum  que  découle  la  Résine  asiatique  communément  ap¬ 
pelée  Gomme  CopaÉ  Elle  est  solide,  très-dure,  légère,  transparente, 
plus  ou  moins  jaune,  inodore,  soluble  dans  l’Éther,  dans  les  Huiles 
volatiles  ,  ainsi  que  dans  l’Huile  de  Lin  ,  insoluble  dans  l’Alcool  ;  elle 
est  particulièrement  employée  à  la  préparation  des  vernis. 

VÉLAR. —  Julienne  Alliaire.  21. — Alliaire.  (Murray,  t.  2  ,  p.  Sgi.  ) 
Erysimum  jiUiaria.  L. — Ilesperis  AUium  redolens.  Mor.; 
l.R.H. — AUiaria.  J  .B.  ;  Off.  Murr. 

VÉL.4R  de  Sainte-Barbe.  1.— Herbe  de  Sainte-Barbe.  (M.,t.  2,  p.ogS.) 
Erysimüu  Barbarea.  L. — Su simbriumErucas  folio  glabro, 
flore  iuteo.  l.R.H. — Barbarea.  C.B.P.  y  Off.  Murr. 

VÉLAR  officinal.  1 1 .  — Herbe  aux  Chantres.  (  Murr. ,  t.  2 ,  p.  38g.) 

Erysimvm  officinale. L. — Erysimumvulgare.C  B.P.;  l.R.H. 
Velvote.  F.  Linaire  ou  Müfflier  bâtard. 

VERAIRE,  ouVaraire  blanc.  1.— Hellebore blanc.  (M.,t.5,p.  142.) 

VsRÀTRVM  album.  L. — Veratrum  flore  subviridi.  l.R.II. _ 

HeUeborus  aibus  flore  subviridi.  C.B.P. 

La  Racine. 

VERAIRE  noir.  2. —  Hellébore  blanc  à  fleurs  noires.  (Murray,  t.  5, 
p.  142. ) 

Veràtbvm  nigrum.  L.  —  Veratrum  flore  atro-^ubente. 
l.R.H. — HeUeborus  albus  flore  atro-rubente.  C.B.P. 

VERAIRE  Sebadille.  5.— Sevadillc.  —  Sebadille.  (M.,t.  5,  p.  16G.) 
VeR^yrvm  SabadiUa.  Retz. 

Le  Fruit  est  une  capsule  légère,  sèche,  mince,  trivnlve,  triloculaire , 
disperme;  les  graines  sont  amères,  âcres  et  brûlantes. 

VERGE-d’OR  commune.  55.  (Murray,  t.  1 ,  p.  258.) 

SoLïvÀGO  Virga  aurea.  L.—  Virga  aurea  vulgaris  lalifo- 
lia.  Ç.B.P.  ;  . 


CÎXXiv  SUBSTANCES  VÉGÉTALES. 

VERGEROLLE  âcre.  28.  (Murray  ,  t.  i;p.  2G1.  ) 

EniGERON  acre.  L. — Aster  arvensis  caruleus  acris.  l.R.H. 
Conysa  cœrulea.  Off.  Murr. 

Verjus.  F.  Vigne  cultivée. 

Vermiculaire.  F.  Orpin  brûlant. 

Verrues  (Herbe  aux  ).  F.  Héliotrope  commun. 

VERVEINE  officinale.  1.  (Murray,  t.  2  ,  p.  ) 

Fmrbena  officinalis.  L.  —  F erbena  commwais ,  flore  cœru 
leo.  C.B.P.;  l.R.H.  ' 

VERVEINE  tripbylle. —  Zapane  Citronnelle.  19.—  Verveine  odo¬ 
rante. 

FERBE!fA  triphylla.  U  lier. — Aloysia  Citri-.odora.  Orteg. 

VÉRONIQUE  officinale.  38.  — Véronique  mâle.  —  Thé  d’Europe. 
(  Murray ,  t.  2  ,  p.  242.  )  ^ 

FBRoyjcA  officinalis.  L. — F eronica  mas  supina  et  vulna 
tissima.  C.B.P.  ;  Lli.H.  “ 

L’IIcrbe. 

VÉRONIQUE  ïeucriolle.  5o.  (Murray,  t.  2 ,  p.  246.  ) 

F  ERONICA  Teucrium.  L.  —  F  eronica  supina  fade  Teucrii 
pratensis.  Lob.  ;  l.R.H. 

On  la  prend  au  lieu  de  la  précédente,  ainsi  que  la  suivante. 

VÉRONIQUE  Petit  Chêne.  4^. 

F  ERONICA  Cliamœdrys.  L. —  V  eronica  minor ,  foliis  imi 
rotundio'fibus.  Mor.  ;  l.R.H. — Chamœdrys  spuria  4^* 
ü folia.  J. B. 

VÉRONIQUE Beccabunga. 52.-GrandBeccabunga.(M. ,  t.  2,p. 245  J 
F  ERONICA  Beccabunga.  L. —  F  eronica  aguatica  major  fo 
Uo  subrotundo.  l.R.H. —  Berula  seu  Anagaliis  anua 
iica.  Tab.  Off  ‘ 

On  emploie  l’IIerbe  fraîche;  on  la  remplace  aussi  par  la  suivante. 

VÉRONIQUE  Mouron.  54. —  Petit  Beccabunga. 

F ERONICA  Anagaliis.  L. —  F  eronica  aguatica  major  folio 
oblongo.  Mor.  ;  l.R.H. —  Berula  minor.  Tab.  —  Ana- 
gallis  atfualica  major  folio  oblongo.  C.B.P. 

VESCE  cultivée.  27. 

Ficia  sativa.  ■ —  Ficia  sativa  vulgaris  semine  nigro 
C.B.P. ;  l.R.H.  —  Ficia  sativa  ulba.  C.B.P.  }  l.R.H. 
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SüBSïAînXÉS  végétales. 

VESSE-LOUP  grande,  i .  (Murray ,  t.  5  ,  p.  584.  ) 

Lycoperdos  Bovista.  L.  —  Lijcoperdon  vulgare.  I.R.lI.  — 
Crepitus  Lupi  seu  Bovista.  Off.  Murr. 

Vigne  blanche,  Bryone  blanche. 

VIGNE  cultivée,  i.  (Murray,  t.  i  ,  p.442) 

Vins  Vinifera.  C.B.P.  ;  L. 

Vigne  cultivée.*^,  y. 

B.  Vitis  apyrœiia  (  scilicet  Baccâ  seminibus  carente)  seu 
Corintiiiaca.  J. B.  ;  I.R.H. 

C’est  de  ses  Fruits  ou  des  Raisins  que  l’on  exprime  le  Suc  qui,  avant 
la  fermentation,  est  appelé  Moût;  une  première  fermentation  le  con¬ 
vertit  en  Vin;  une  fermentation  ultérieure  ou  acéteuse  en  Vinaigre. 
En  distillant  le  Vin  ,  on  obtient  de  l’Alcool  d’abord  faible  que  l’on 
nomme  Eau-de-Vie,  et  de  cette  Eau-de-Vie  on  extrait  un  Alcool  plus 
pur,  ou  VEsprit-de-Vin.  Les  Raisins  murs  et  desséchés  au  soleil  sont 
appelés  Rflisiiw  de  Caisse;  on  les  prépare  particulièrement  avec  la  va¬ 
riété  qu’on  nomme  Raisins  de  Corintfie  ou  de  Damas.  Les  Raisins 
qui  ne  sont  point  encore  mûrs,  et  ceux  qu’on  appelle  Agrestes,  four¬ 
nissent  par  l’expression  un  Suc  acerbe  que  l’on  nomme  Verjus. 

Le  Vin  contient  en  dissolution  du  Tartre,  ou  Tartrate  acidulé  de 
Potasse  qui ,  peu  à  peu  avec  le  tems,  devient  concret  et  se  dépose  sur 
les  parois  ligneux  des  tonneaux.  Ce  Tartrate  de  Potasse  est  mêlé  avec 
un  peu  de  Tartrate  de  Chaux ,  et  avec  la  matière  colorante  propre  à 
chaque  sorte  de  vin.  On  compte  trois  espèces  de  Tartres  : 

1°.  Le  Tartre  roüge.  Il  se  forme  dans  le  Vin  rouge  en  croûtes  dures, 
rougeâtres,  formées  de  cristaux  agglomérés,  auxquelles  on  trouve  une 
saveur  vineuse  et  celle  de  l’Acide  qui  leur  est  propre. 

a”.  Le  Tartre  biaxc.  On  le  retire  des  tonneaux  qui  ont  contenu  du 
Vin  blanc  ;  il  ne  diffère  du  premier  que  par  sa  couleur. 

5”.  Le  Tartre  pcrifié  ,  la  Crème  de  Tartre.  Le  Tartre ,  après  avoir  été 
dissous  dans  l’eau  et  séparé  ciinsi  de  toute  partie  étrangère,  se  forme  en 
cristaux  eohérens,  aigus,  qui  constituent  la  Crème  de  Tartre.  Sous  la 
dent  elle  est  assez  dure;  sa  saveur  est  acide  et  n’est  point  désagréable; 
elle  se  dissout  lentement  et  en  petite  quantité  dans  l’eau. 

VINAIGRE. 

A  CET  U  si  Vini. 

Le  Vin  en  fermentant  se  change  en  Vinaigre;  celui-ci,  comme  le 
Vin,  est  de  deux  couleurs,  rouge  ou  blanc. 

VINETTIER  commun,  i. — Épine-Vinette.  (Murray,  t.  4  ,  p.  yg.) 
Besberis  vuigaris.  L. — Berberis  dumetoruni.C.B.P.;  I.R.H. 
Les  Fruits  acides  et  les  Graines. 

VIOLETTE  odorante.  20.  (Murray,  t.  1  ,  p.  777.) 

Viola  odorata.  L. — V iota  martia  pnrpurca  flore  simpUd 
odoro.  C.B.P.  ;  I.R.H. 

Les  Fleurs. 
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VIOLETTE  de  Chien.  33. — Violette  inodore.  (Mur. ,  t.  i ,  p.  783.) 
Viola  canina.  L. — Viola  martia  inodora  sylvestris.  C.B  P  • 
J.R.H.  ■  ■’ 

VIOLETTE  Pensée.  44  -— Pensée. — Jacée  tricolore.  (M. ,  1. 1 ,  p.  785.) 
Viola  tricoior.L. — Violatricolor  arvensis.C.B.P.  ;  I.R.Ïi, 

B.  Viola  tricolor  hortensis  repens.  C.B.p.;  l.R.H. _ Jacea 

tricolor  sive  Trinitatis  flos.  J. B.  ^ 

L’Herbe. 

Violette  émétique.  V.  Ionidie. 

Violier.  V.  Girofi-Ée  de  murailles. 

VIPERINE  commune.  17. 

Ecuiüm  vulgare.  C.B.P,  ;  l.R.H. ;  L. 

VOMIQUE  Bois  de  Couleuvre.  2.  (  Murray,  t.  1  ,  p.  718.  ) 

Stryciisos  colubrina.  L. —  Clematis  indica  épinosa  foliis 
iuteis.  C.B.p. — Lignum  Colubvinum.  Lob.  ;  Off\  Murr 
La  Racine. 

VOMIQUE  officinale.  1. — Vomique  et  la  Noix  Vomique.  (Murray, 
t.  1 ,  p.  705,  ) 

Stryciisos  Nuæ  vomica.  L.  —  Nux  vomica  officinaruin. 
C.B.P. 

Graines  orbiculaires ,  déprimées,  en  forme  de  lentille,  dures  coitiu^g 
de  la  corne  à  l’intérieur,  recouvertes  d’une  enveloppe  de  couleur  ceti 
drée  et  comme  soyeuse;  sa  saveur  est  acre  et  amère.  " 

VOMIQUE  de  Saint-Ignace.  6.  —  Fève  de  Saint-Ignace.  (Murray 
t.  t  ,  p.  720.  ) 

Stryciinos  Ignatii.  Lam. — Ignatia  amara.  L. 

Graines  angttleuses  en  divers  sens,  ayant  la  consistance  de  la  corn» 
à  l’intérieur,  d’une  couleur  cendrée  à  l’extérieur,  très-amères.  On  le* 
appelle  Fèves  de  Saint-Ignace.  ' 

Vulvaire.  V.  Anserine  fétide. 

w. 

WINTÉRÉE.  —  Drimys  aromatique.  (Murray,  t.  4,  p-  557.  ) 

WiNTERA  avomatica.  Soland.;  Murr. —  Drimys  Winteri. 
Forst. 

L’Écorce  de  cet  arbre  estl’Æcorce  de  Winur;  elle  est  plus  ou  moins 
épaisse,  roulée;  au  dehors  elle  estd’un  gris  sale  tirant  sur  le  rouge,  quelque¬ 
fois  de  la  même  couleur  au  dedans ,  d’autrefois  noirâtre;  dans  sa  jcassure 
est  compacte ,  paraît  de  deux  couleurs,  sa  saveur  est  âcre  et  brûlante  ; 
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lorsqu’on  la  pile,  elle  répand  une  odeur  analogue  à  celle  de  la  Téré¬ 
benthine;  lorsqu’elle  est  en  poudre,  elle  ressemble  par  sa  couleur  au 
Quinquina. 

Winter  (  Écorce  de  ),  V,  Wintérée  ou  Drimys  aromatique. 

X. 

Xylo-Balsamum.  F.  Balsamier  de  la  Mecque. 

Z. 

Zedoaire  longue.  V.  Amome  Zédoaire  ou  Zédoaire  à  larges  feuilles. 
Zédoaire  ronde.  F.  Kæepferia  ou  Zédoaire  arrondie. 

ZÉDOAIRE  arrondie.  2.  —  Zédoaire  ronde.  (Murr. ,  t.  5  ,  p.  82.  ) 
Kæmpfekia  rotvnda.  L.;  Wiild. — Zedoaria  rotunda.  C.B.P. 
Racine  tubéreu.se,  dense,  rugueuse,  entourée  de  fibres  et  de  tubéro¬ 
sités  très-nombreuses  et  ovoïdes ,  blanchAtre  intérieurement,  d’un  gris 
cendré  dans  sa  cassure ,  exhalant  une  faible  odeur  de  Gingembre  ;  sa 
saveur  est  camphrée ,  un  peu  amère. 

ZÉDOAIRE  Galanga.  1. — Faux  Galanga. 

KyBUfPFEKiJ  Galanga.  L.  ;  IFilld. 

Zérumbet.  F.  Amome  .sauvage.  (  On  doit  le  regarder  comme  une 
espèce  de  Gengembrc.  ) 


y 
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EXPLIC.lIIOjr  DES  ABRÊVIATIOKS. 


EXPLICATION  DES  ABRÉVIATIONS 

QUI  INDIQUENT  LES  NOMS  DES  AUTEURS. 


Acl.  Gall .  Acta  Gallica,  Mémoire  de  l’Académie  des  Sciences. 

Aid .  Aldini. 

Ail .  Allioni, 

Alp .  Prosper  Alpin. 

Ait... .  Aiion. 

Anguill .  Anguillara. 

Aubl .  Aublnt. 

Berg .  Bcrgiu.c,  Matière  Médicale. 

BompI .  Bniupland. 

Broyn. ,  .......  Brcynius. 

Brot .  Brolero. 

Brown .  Patrice  Browne; 

Bob.  Brown. 

Brunsf .  Brunsfels. 

Bull .  Bulliard. 

C.B.P.. .  Pzwfla;  de  Caspar  Bauhin. 

Cand .  de  Candolle. 

Cales .  Catesby. 

Car .  Caranillès. 

Cesal .  Cesalpin. 

Chom .  Chomel  plantes  usuelles. 

Clus .  Clusius  ou  l’Éclnse. 

Cod.  Par .  Codex  (ancien)  de  Paris. 

Commel .  Commelin. 

Cord .  Cordus. 

Dalech .  Dalechamps. 

Del .  Delile. 

Desf .  Desfontaines. 

Dill .  Dillen. 

Diosc .  Dioscorides. 

Dod .  Dodoëns. 

Dryand .  Dryander. 

Eyst .  Hortus  Eysletensis  de  Besler. 

Forsk .  Forskal. 

Forst .  Forster. 

Gjert .  Gærtner. 

Geoff... . . .  Matière  Médicale  de  Geoffroy. 

Ger .  Gérard. 

Gled .  Gleditz. 

H.R.P .  Hortus  Regius  Parîensis ,  Jardin  royal  des  Plantes, 

Berm . . . .  Hermann. 


Ilumb ...  , , . . . 
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Iluraboldt. 

Huml).  Bomp., . 

Hiiniboltlt  Bompland. 

I.R.IL. _ _ 

Instüuta  rei  Instituts  de  Botaniquedc  Tourncfort. 

I.R.lI.Cor . 

Corollaire  du  même  obvrage. 

J. B . 

Histoire  des  Plantes  de  J.  Bauhin. 

Jac<j . 

Jacquin. 

Jonst . 

JonstoD. 

J.  Juss . 

Jussieu. 

Kcempf. . 

Kœmpfer. 

üœn . 

Kœnig. 

Lam . 

Lamarck.' 

L’Hér. . . 

l’Héritier. 

L . 

Linneus. 

L.F . 

Supplément  par  Linnée  fils. 

. 

Flore  de  Ceylan  de  Linneus. 

I.ob . 

Lobel. 

Malab . 

Hortus  Malabaricus  de  Rheede. 

Marcg . 

Marcgraave.  • 

Matllü . 

Commenlaire  de  Matthiole  sur  Dioscorides. 

Mi  II . 

Miller. 

Moencb . 

Moench. 

Mor . 

Morisson. 

Miirr . 

Matière  Médicale  de  Murray. 

Mulis . 

Mtitis. 

ofr... . 

Oliv . 

Of^icinaritm  ou  des  boutiques. 

on . 

ürtega. 

Park . 

Parkinson. 

pis . . 

Pison. 

Poir . . . 

Poiret. 

Poiiae . 

Pona. 

Pluni . 

Plumier. 

Pluck . 

Pluckenet. 

Ra; . 

Ray. 

Retz . 

Relzius. 

Rich . . . . . . 

Ricliard. 

Riv . 

Rivinus. 

R. P.  Ruiz.  Pav.. 

Ruiz  et  Paron. 

Rumph . 

Runiphius/ter^rtn'wffi  Amboinense,  Herbier  d’Amboync. 

Schreb . 

Schreber. 

Seop . 

Scopoli. 

Smith. 

Sm . 

S(  laiid . 

Solander. 

Slepli . 

StephannsyGcL,  Etienne,  dans  son  lye/rewanuT/i  ou  Pcpinicrcs 

Swartz. 

T^b;. . 

Tabernæ-Monlanas. 

Tourr . 

La  Tourrelte, 

Tliumb . 

Thumberg. 

Vahl . 

Yahl. 

Vaill . 

Taillant. 

Yill . 

y  illdcnow. 

III.  SUBSTANCES  ANIMALES 


AMBRE  gris. 

JlifBRA  Cincrea. 

L’Ambre  gris  est  une  concrétion  qu’on  trouve  à  la  surface  des  eaux 
de  la  mer,  spécialement  de  celles  qui  baignent  les  côtes  d’Afrique  ,  et 
les  côtes  méridionales  de  l’Asie.  Son  origine  est  incertaine  ;  on  croit 
que  c’est  un  excrément  du  Physcter  maerocéjihaie.  L’Ambre  est  léger, 
d’une  couleur  cendrée,  parsemé  de  taches  et  de  stries  noirâtres  ;  quand 
on  le  projette  sur  un  fer  rouge,  il  répand  une  odeur  agréée  ;  U  est  so¬ 
luble  particulièrement  dans  l’Éther  sulfurique,  dans  1  Alcool,  et  dan» 
les  Huiles. 


Le  Beurre  est  une  substance  onctueuse ,  qu  on  ^ 

lait  de  vache,  en  l’agitant  et  la  battant.  H  faut  le  prendre  fraw  fait  ^ 
sans  odeur ,  et  d’une  saveur  douce. 


BLANC  de  Baleine ,  —  Adipocire. 

Albvm  Ceti  J  et  autrefois  Sperma  Ceti. 

Cette  substance  a  de  l’analogie  avec  les  huiles,  la  cire  et  les  matière» 
grasses:  elle  est  solide ,  blanche,  le  plus  souvent  formée  d’un  assem¬ 
blage  de  lames  qui  offrent  l’aspect  et  l’arrangement  d’une  cristallisa¬ 
tion  :  elle  est  douce  au  toucher  et  au  goût ,  quand  elle  est  récente  : 
son  odeur  n’est  pas  désagréable  ;  elle  se  forme  dans  l’huile  d’une  es¬ 
pèce  de  cétacé  ,  appelée  Physeter  macrocephatus.  D’autres  espèce» 
peuvent  également  le  fournir,  mais  en  moindre  quantité. 

On  a  regardé  la  substance  grasse  en  laquelle  se  convertissent ,  sou» 
l’eau,  plusieurs  matières  animales,  comme  étant  de  même  nature  que 
le  Blanc  de  Baleine. 


BOUQUET  AIN  (  Sang  de  ). 

Capba  Ibex. 

Cet  animal  est  placé  parmi  les  ruminaiis  au  genre  de»  Chèvres;  jadi» 
son  sang  était  très-eslimé  ;  on  le  livrait  dans  le  commerce  sous  forme 
de  concrétions  renfermées  dans  de  petites  vessies.  Aujourd’hui  on  n’çQ 
fait  plus  usage- 
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CANTHARIDE. 

CANTiURisvesicatoria.  Geoff. —  Meioe  vesicatorius.  Linn. 

Lytta  vesicatoria.  Fabric. 

La  Cantharide  est  un  insecte  coléoptère  oblong ,  d’une  couleur  verte 
dorée,  imitant  le  brillant  métallique;  son  odeur  est  acre,  et  a  quelque 
chose  de  l’odeur  de  la  poix  ;  sa  saveur  est  très-piquante.  La  taille  de 
cet  insecte  n'est  pas  toujours  la  même  :  on  le  préfère  quand  il  est  long 
de  huit  ou  neuf  lignes ,  quand  il  est  réçent  et  entier  ;  il  faut  le  ramasser 
aux  mois  de  juin  et  de  juillet ,  quand  U  se  nourrit  des  feuilles  du  frêne, 
du  lilas ,  et  du  troène. 

CASTOREüM. 

Casto^eum. 

Ou  désigne  sous  ce  nom  deux  follicules  qui  se  trouvent  sous  la  peau, 
près  des  organes  génitaux  du  Castor  Fiber  ;  ils  ont  la  grosseur  d’uii 
œuf  de  poule ,  leur  surface  est  inégale  ;  ils  renferment  une  matière 
résineuse  d’unq  odeur  forte ,  nauséabonde ,  désagréable  ;  d’une  couleur 
rouge  obscure  ;  d’une  saveur  âcre.  Il  faut  choisir  le  Castoreum  entre¬ 
mêlé  de  lamelles  membraneuses-  Il  nous  vient  de  Sibérie  et  de  l’Amé¬ 
rique  septentrionale. 

CIRE  jaune. 

Cera  /lava. 

Substance  concrète,  jaunâtre  ,  ductile  quand  on  réchauffe  un  peu 
entre  les  doigts ,  cassante  quand  elle  est  froide ,  d’une  odeur  assez  agréa¬ 
ble  ;  elle  est  fournie  par  les  rayons  des  abeilles  quand  on  en  a  exprimé 
le  miel. 

La  Cire  jaune  divisée  dans  l’eau ,  exposée  à  l’air ,  perd  sa  couleur 
jaune,  et  passe  à  l’état  de  Cire  blanche. 

CLOPORTE. 

OiViscvs  AseUus.  —  Milleyedes. 

Cet  insecte  est  du  nombre  des  aptères  vivipares.  Sa  couleur  est  d’un 
blanc  cendré  ;  son  dos  est  convexe,  composé  de  segmens  transverses 
qui  se  recouvrent;  son  abdomen  est  applati  :  il  a'Sept  paires  de  pattes. 
Quand  on  le  touche,  il  se  ramasse  en  boule.  II  se  retire  dans  les  fentes 
des  murs  humides  et  salpêtrés ,  dans  les  lieux  sombres. 

COCHENILLE. 

CocctyELLA.  —  Coccus  Cacti. 

Insecte  liémiptère,  petit,  d’une  couleur  noire  pourprée,  marqué  de 
stries  transversales ,  parsemé  d’une  poudre  d’un  blanc  argentin.  On 
le  trouve  au  Mexique,  où  on  le  recueille  sur  le  Cactier  {Cactus  opun¬ 
tia)',  il  faut  le  choisir  bien  entier  et  pesant. 

Colle  de  Poisson.  V.  Ichthyocolle. 
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COllAIL. 

Isis  nobiiis.  —  Corallum. 

Le  Corail  est  la  demeure  d’un  polype  zoophyte.  Il  est  diviV;  en  ra¬ 
meaux  comme  un  arbre  ;  sa  surlace  extérieure  présente  l’aspect  d’une 
écorce  poreuse;  il  a  intérieurement Ja  dureté  du  marbre.  Il  est  formé 
de  Carbonate  de  Chaux  et  de  Gélatine.  Sa  couleur  rouge  est  une  ma¬ 
tière  animale  particulière. 

CORNE  ou  Bois  de  Cerf. 

Os  Cervi,  dictum  Cornu  Cervi.  [Cervus  Elaphus.) 

On  appelle  Corne  de  Cerf  ces  exostoses  qui  croissent  sur  le  front  du 
Cerf ,  et  qui  tombent  tous  les  ans.  Elles  renferment  une  grande  quan¬ 
tité  de  Gélatine  avec  du  Carbonate  et  du  Phosphate  de  Chaux. 

Nous  indiquerons  aussi  dans  le  même  genre  I’Élak  ^Cerviis  Jicc  ), 
remarquable  par  des  exostoses  rameuses  de  même  nature.  Son  sabot 
fai.sait  jadis  partie  des  drogues  médicinales.  On  en  fait  encore  aujour¬ 
d’hui  des  colliers  ,  recherchés  par  les  nourrices  ,  et  par  les  bonnes 
femmes;  elles  les  mettent  au  cou  des  enfans.  Ces  colliers  nous  vieil nciït 
d’Angleterre  ;  on  les  appelle  en  anglais  anodyne  necMace. 

ÉCREVISSE. 

C J  y  CH  B  À  sla  eus. 

L’Écrevisse  est  au  rang  des  animaux  crustacés  {décapodes ,  ma¬ 
croures,  Cuvier).  La  tête  et  le  thorax  ne  font  qu’un  ;  elle  a  cinq  pattes 
de  CluKjue  côté;  celles  de  devant,  ou  les  serres,  sont  laites  en  forme  de 
pinces  ;  la  queue  est  divisée  en  anneaux  articulés  :  elle  habite  les  rivières. 

On  employé  la  chair  de  l’Écrevisse,  ainsi  que  ses  concrétions  appy, 
lécs  Pitres,  ou  vulgairement  Yeux  d’ Écrevisses. 

ÉPONGE. 

Si>o\GiA  ofjicinalis. 

L’Éponge  sert  d’habitation  à  certains  animaux  de  la  classe  des  po¬ 
lypes  ;  elle  est  .souple,  élastique,  adhéi-eiiîe  dans  la  mer  aux  rochers. 
Sa  grandeur  et  sa  forme  varient  ;  elle  est  criblée  d’une  mullitiide  de 
])etitcs  aréoles  remplies  d’une  matière  gélatineuse;  plus  ces  aréoles  sont 
fuies  et  serrées,  plus  l’Éponge  est  estimée. 

escargot  —  Colimaçon.  —  Limaçon  de  vignes. 

Hélix  Poniatia. 

L’Escargot  est  placé  au  rang  des  niollustpics  testacés  ;  sa  coquille  est 
uiiivalvc  roulée  en  spirale  ;  il  habite  les  vignes.  Par  l’analyse  on  y  trouve 
du  Soufre.  Il  faut  le  prendre  frais. 

HEL  de  Bœuf. 

F ËL  liovinum. 

On  retire  cette  substance  de  la  vésicule  biliaire  du  Bœuf,  quand  il 
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vient  d’étre  tué.  Elle  est  d'une  couleur  jaune ,  d’une  savetir  très-amère, 
désagréable  et  nauséabonde.  On  se  sert  aussi  du  Fiel  de  VeaiL 

GRAISSE. 

A  DE  PS.  —  Pinguedo. 

On  employé  principalement  la  Graisse  de  Porc.  Les  Latins  l’ont  ap¬ 
pelée  Arvina  ;  on  la  désigne  vulgairement  sous  le  nom  impropre 
d'Jxonge.  On  préfère  la  Graisse  abdominale  appelée  Saindoux.  On  la 
choisit  débarrassée  de  tout  tissu  laminaire, et  des  membranes  qui  l’en¬ 
veloppaient.  Elle  doit  être  récente  ,  blanche  et  inodore. 

GRENOUILLE  commune. 

Rj.vÀ  Esculenta. 

Cet  animal  fait  partie  des  reptiles  batraciens  ;  on  le  rencontre  le  pins 
fréquemment  dans  les  prés  ,  le  long  des  ruisseaux.  Sa  peau  est  unie, 
lisse,  enduite  d’une  humeur  visqueuse;  sa  Icte  est  applatic,  sa  gueule 
est  grande  ;  ses  yeux  sont  saillans  ,  son  dos  est  verdâtre ,  marqué  de 
trois  lignes  jaunâtres  ;  l’abdomen  est  d’un  blanc  jaunâtre,  parsemé  do 
taches  noires. 

La  Grenouille  répand  une  liqueur  visqueuse  appelée  Frai  de  G  re- 
nouiUe. 

HUITRE. 

OsTREA  Edulis. 

L’Huitre  est ,  parmi  les  mollusques ,  le  plus  recherché  pour  la  labié  ; 
c’est  un  testacé  à  deux  valves  ;  son  écaille  est  fermée  d<'  Gélatine,  et 
d’une  grande  quantité  de  Carbonate  de  Chaux  ;  c’est  pour  cela  qu’on 
l’emploie  quelquefois  en  pharmacie. 

ICIITHYOCOLLE.  —  Colle  do  Poisson. 

ICIITIIYOCOLLA. 

Substance  qui ,  au  moyen  de  l'Eau  ,  se  résout  en  Gélatine.  Elle  est 
sèche,  blanche,  formée  de  feuilles,  et  ordinairement  contournée  eu 
forme  de  lyre  ;  elle  provient  de  la  membrane  interne  de  la  vessie  nata¬ 
toire  du  grand  Y,st\xrgcon  {  J cipenser  Huito).  On  obtient  encore  l’Idi- 
thyocolle  en  faisant  bouillir  dans  l’Eau  dilférentes  parties  de  plusieurs 
espèces  des  poissons  qui  fréquentent  les  fleuves  de  l’Europe  septentno- 
naJe. 

IVOIRE. 

Ebur  [Elephas  Capensis). 

Substance  fournie  par  les  défenses  de  l’Éléphant  ;  elle  est  blanche  , 
dense,  formée  de  Phosphate  de  Chaux  et  de  Gélatine. 

K.ERMÈS. —  Graine  d’Écarlate. 

Coccus  Uicis. 

Le  K.crmès  est  au  rang  des  insectes  hémiptères.  La  femelle  s’attache 
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aux  feuilles  et  à  l’écorce  du  Quercus  coecifera;  elle  pond  des  œufs 
((u’cllc  couvre  et  protège  do  son  corps  qui  se  contracte,  les  revêt,  et 
forme  ainsi  un  follicule  sphérique  plein  d’un  Suc  rouge;  il  faut  l’en¬ 
lever  avant  que  les  œufs  soient  éclos.  Ce  Suc  offre,  quand  il  est  sec  , 
l’apparence  d’un  grain  léger,  un  peu  rouge  ;  sa  saveur  est  acerbe  ;  son 
odeur  est  aromatique  et  faible. 

LAIT. 


Lic. 

Liqueur  blanche,  opaque  ,  d’une  saveur  douce,  d’une  odeur  douce 
et  fugace  ;  elle  sc  forme  dans  les  mamelles  des  animaux  appelés,  pour 
cette  raison  ,  mammifères.  On  employé  en  médecine  le  Lait  de  Vache , 
et  ceux  de  Chèvre,  d’Anesse ,  quelquefois  celui  de  Jument.  , 

MIEL. 

Mel. 

Le  Miel  est  une  suhsiance  d’une  saveur  douce  et  sucrée ,  que  les 
Abeilles  {Apis  Mcllifica  ) ,  recueillent  et  ver.scnt  dans  les  alvéoles  de 
leurs  rayons.  Le  Miel  a  assez  de  consistance  quand  il  est  frais  ;  sa  cou¬ 
leur  est  blanche  ou  jaunâtre  ;  il  a  l’odeur  et  la  saveur  des  plantes  qui 
en  ont  fourni  les  matériaux.  Le  Miel  de  la  première  qualité  découle 
des  alvéoles  quand  on  les  renverse  ;  celui  qu’on  obtient  par  l’expres¬ 
sion  des  rayons,  ou  qu’on  en  retire  à  l’aide  de  la  chaleur  cl  de  l’eau,  est 
d’une  qualité  inférieure.  Le  Miel  qui  nous  vient  du  midi  est  aromati¬ 
que;  celui  qu’on  tire  du  Cxdlinais  est  blanc,  quelquefois  d  une  couleur 
citrine  ;  il  est  très-doux.  Le  Miel  de  Bretagae  est  moins  estime. 

MOELLE  de  Bœufi 

Medvu.a  Bovina. 

Substance  adipeuse,  onctueuse,  renfermée  d.vns  les  os  longs  et  cy¬ 
lindriques  des  Bœufs.  Il  faut  la  prendre  la  plus  fraîche  possible. 

MUSC. 

Moschvs. 

Sa  substance  est  grenue,  grasse  et  onctueèse  ;  il  ressemble  un  peu 
à  du  San»-  grunielé  :  il  en  a  la  couleur.  Sa  saveur  est  un  peu  dere,  son 
odeur  très -pénétrante  ;  la  matière  qui  le  constitue  se  trouve  dans  un 
follicule  qui  fait  saillie  auprès  de  l’ombilic  du  Moschus  Moseki férus; 
le  meilleur  est  celui  qui  est  encore  contenu  dans  ses  follicules  que  re- 
couvTent  des  poUs  jaunâtres,  et  qui  sont  à  peu  près  de  la  grosseur  d’un 
œuf  de  poule.  , 

Celui  qa’on  débite  après  l’avoir  exprimé  de  ses  folheuies,  uoit  etro 
rejeté  dos  pharmacies;  le  plus  ordinairement  il  est  sophistique. 

OEUF  de  roule. 

Of  vii  GaUinaceum. 

L'Œuf  est  composé  d’uae  coquille  blanche,  dure ,  fragile,  calcaire. 
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tapissée  intérieurement  d’une  petite  membrane  très-fine,  tenace,  demi- 
transparente  ;  elle  contient  l’Albumen,  ou  Blanc  d’Œuf,  substance 
filante,  visqueuse,  transparente;  le  ViteUus,  ou  Jaune  d'Œut,  en  oc¬ 
cupe  le  centre  ;  il  est  opaque  ,  onctueux ,  sphérique  ;  c’est  à  lui  qu’est 
attaché  le  germe ,  premier  rudiment  du  Poulet.  On  cmplo3'e  eu  phar¬ 
macie  la  Coquille ,  l’Albumen  ,  et  le  Jaune. 

OS. 

Ossj. 

Les  Os  sont  les  parties  dures  du  corps  des  quadrupèdes,  des  oiseaux, 
etc.  ;  ils  servent  d’appui  et  d’attache  aux  parties  molles  ;  ils  sont  prin¬ 
cipalement  composés  de  Phosphate  de  Chaux,  et  de  Gélatine.  C’est  des 
Os  que  l’on  retire  la  Gélatine ,  le  Phosphate  de  Chaïux,  et  le  Phosphore. 
PIERRES  cl’Écrevisse  ,  vulgairement  Yeux  d’Écrevisse. 

Cascrorvm  concrementa  vel  Calculi. 

Les  Pierres  d’Écrevisse  sont  de  petits  calculs  qui  adhèrent  de  côté  et 
d’autre  aux  parois  de  l’estomac  du  Cancer  Astacus;  elles  sont  formées 
d’une  grande  quantité  de  Carbonate  de  Chaux  uni  à  une  petite  quantité 
de  Phosphate;  elles  sont  dures,  blanches,  orbiciilaires ,  applaties,  por¬ 
tant  une  excavation  d’un  côté ,  et  convexes  de  l’autre.  On  peut  facile¬ 
ment  distinguer  les  naturelles  des  factices,  parce  que  les  premières  sont 
formées  par  couches  superposées. 

Saindoux.  P',  Graisse. 

PRÉSURE. 

CoAGULVir. 

Substance  blanchâtre  renfermée  dans  l’estomac  du  Veau;  elle  est  de 
nature  caséeuse  ,  et  est  vraiment  formée  par  le  Lait  coagulé  ;  elle  a 
l’odeur  forte  et  acescente  du  fromage. 

SANGSUE. 

IIiRUDO  medicinalis. 

Les  Sangsues  sont  au  rang  des  annelides  dépourvus  de  branchies, 
et  sans  soies  (Cuvier);  elles  n’ont  pas  d’yeux,  elles  sont  ohlongues;  les 
rides  formées  par  leurs  anneaux  se  développent  et  s’allongent  pendant 
la  progression.  Leur  tête  se  prolonge  en  pointe ,  et  cherche  par-tout  à 
se  fixer;  leur  ventre  est  applati,  parsemé  de  taches  noires  et  jaunâtres; 
leur  dos  est  convexe,  noirâtre,  marqué  de  quatre  lignes  jaunes  éten¬ 
dues  de  l’anus  à  la  tête.  Leur  suçoir  est  armé  d’une  triple  dent  qui  fait 
à  la  peau  une  incision  triangulaire.  Quant  à  la  quantité  de  sang  que 
peut  tirer  chaque  Sangsue,  on  en  a  fait  l’expérience  sur  vingt  Sangsues 
prises  à  jeun  ,  bien  vivaces,  à  peu  près  égales  entr’elles,  et  (jui  ont  été 
pesées,  à-la-fois,  tant  avant  qti’après  la  saignée;  le  poids  acquis 
par  toutes  ensemble  ,  calcul  fait ,  s’est  trouvé  ,  pour  chacune  d’elles  , 
d’environ  6o  grains  (  3  grammes  ) ,  sans  considérer  le  sang  qui  s’est 
écoulé  après  leur  chute. 

SÈCHE. 

Sepia  ojjicinalis. 

Sa  place  est  parmi  les  mollusques  céphalopodes.  Sa  peau  recouvre 
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un  écusson  osseux  solide  qu’on  appelle  Os  de.  Sèche  ;  ü  est  presqu'cn- 
tièremcnt  calcaire,  formé  de  lames  superposées,  unies  ensemble  par  une 
multitude  de  petits  tubes  intermédiaires*  On  s’en  sert  sur-tout  dans  la 
composition  des  dentifrices 

SUIF. 

Sébum  ou  Sevum. 

Espèce  de  Graisse  blanche,  mais  ayant  plus  de  consistance  que  la 
Graisse  ordinaire;  on  l’a  pur,  en  fondant  la  Graisse  dos  animaux  rumi- 
nans,  sur-tout  celle  du  Mouton.  11  faut  choisir  le  Suif  récemment  pré¬ 
paré,  blanc,  cassant. 

TORTUE  bourbeuse. 

Testvdo  Lularia. 

La  Tortue  est  classée  parmi  les  reptiles  chélonicns.  Son  corps  est 
court ,  couvert  en  dessus  et  en  dessous  d’une  écaille  dure.  Celle  oi  " 
forme  le  dessus  est  appelée  Carapace  ;  celle  qui  est  en  dessous  est  an- 
pelée  le  Plastron. 

La  chair  de  la  Tortue  fait  partie  des  alimens  médicamenteux. 

VER  à  Soie. 

Bombyx  Mori. 

Le  Ver  à  Soie  est  un  insecte  de  la  division  des  lépidoptères,  c’est-à- 
dire,  qui  ont  les  ailes  couvertes  d’écailles  brillantes  ;  il  (ilc  une  soie  dont 
il  forme  une  coque  ovoïde,  jaune  ou  blanche.  On  préfère  en  général 
celle  qui  est  jaune. 

La  Soie  soumise  à  la  distillation  fournit  un  Sel  volatil,  qui  est  ur» 
Sous-Carbonate  d’ Ammoniaque  empyreumatique  huileux  :  on  le  faisait 
entrer  jadis  dans  les  Gouttes  Anglaises  céphaliques. 

VER  de  terre. 

Lu  MB  RI  CVS  terres  Iris. 

LeVer  de  terre  est  un  animal  apode,  mis  au  rang  des  annelides  privé 
de  branchies,  et  pourvus  de  soies  ;  il  est  de  la  grosseur  d’une  plum* 
d’oie  ;  il  est  mou ,  cylindrique  :  son  corps  est  divisé  par  anneaux!  ^ 

VIPÈRE. 

F iPERÀ  —  Coiuùer  Berus. 

La  Vipère  est  placée  parmi  les  reptiles  ophidiens,  ou  les  Serpens.  Elle 
est  longue  de  douze  ou  quinze  pouces,  sa  peau  est  couverte  d’écailles; 
la  couleur  de  son  dos  est  noire  tirant  sur  le  bl(u,üu  ardoisée; son 
ventre  est  blanchâtre,  sa  télé  est  applatie  ,  Iriangulaire  ;  ses  mâchoires 
sont  armées  de  dents  mobiles;  la  mâchoire  supérieure  est  armée,  outre 
cela ,  de  deux  dents  longues  ,  crochues,  aigues ,  creusées  dans  leur  lon¬ 
gueur  d’un  canal ,  fendues  à  leur  pointe,  ayant  à  leur  base  une  vésicule 
remplie  d’une  liqueur  vénéneuse.  Quand  l’animal  s’élance  pour  mordre, 
ces  crochets  sç  dressent,  et  par  leur  fente  versent  dans  la  plaie  le  veuia 
qui  eu  fait  le  danger. 
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IV.  DE  LA  MANIÈRE  DÉTABLIR  LES 
PROPORTIONS  DES  MÉDICAMENS  DANS 
LES  FORMU  LES. 


1-.  DES  POIDS  ET  MESURES. 


Pour  établir  entre  les  méclicamens  qui  entrent  dans  les  formules  une  propor¬ 
tion  qui ,  en  tous  tems  et  en  tous  lieux,  puisse  être  constante  et  uniforme,  nous 
avons  cru  que  cette  proportion  devait  être  exprimée  en  nombres  généraux  et 
proportionnels,  et  qu’il  convenait  de  préférer  pour  cela  la  numération  dé¬ 
cimale,  facile  à  subdiviser  jusque  dans  les  plus  petites  fractions,  propre  à  s'a¬ 
dapter  indifféremment  aux  mesures  françaises  ou  étrangères  ,  anciennes  ou 
modernes,  et  qu’on  peut  à  son  gré  convertir  en  mesures  et  en  poids  vulgaires.  De 
celte  manière,  on  peut  par-tout  conserver  à  chaque  composition  sa  valeur 
précise,  autant  qu’elle  peut  dépendre  de  la  justes.se  des  proportions  entre  ses 
parties  constituantes ,  et  prévenir  ainsi  toute  errenr. 

^  Néanmoins,  pour  ce  qui  regarde  les  formules  appelées  ordinairement  ma¬ 
gistrales,  afin  de  nous  écarter  le  moins  possible  des  mesures  établies  et  usi¬ 
tées  jusqu’à  ce  jour  dans  la  pratique ,  nous  avons  établi  nos  nombres  généraux 
par  des  quantités  dont  l’expression  approche  le  plus  possible  des  anciens 
poids  ,  et  en  même  tems  des  poids  qui  leur  ont  été  substitués  aujour¬ 

d’hui  ,  en  sorte  que  l’on  puisse  sans  difllculté  les  ramener  également  à  la  mesure 
ou  Acs  granmies  dudespoj.  Néanmoins,  on  ne  saurait  diviser  les  quantités  dé¬ 
cimales  en  six  ou  en  huit,  sans  avoir  des  fractions,  dont,  au  reste,  les  dernières 
divisions  représentent  des  quantités  qu’on  peut  négliger  sans  inconvénient. 

Ainsi,  par  exemple,  quatre  approchant  beaucoup  de  la  valeur 

du  gros,  nous  avons  exprimé  ces  deux  mesures  par  le  nombre  entier  (L  ,o)  ; 
alors,  le  nombre  32  se  trouve  nécessairement  représenter  i'once,  composée 
de  huit  gros.  La  moitié  de  l’once  est  exprimée  par  le  nombre  16,  et  les 
additions  successives  des  onces  sont  rendues  par  les  nombres  G4 ,  96 , 
128,  etc.  Par  là,  les  mesures  de  cet  ordre  se  trouvent  conserver  par-tout 
iilr’clles  leur  proportion  naturelle. 

Quanta  W  livre ,  hi\n  demi-livre  e\.  aox  deux  livres,  comme  le  plus  ordi¬ 
nairement  ces  mesures  ne  sont  employées  que  pour  des  liquides  simplement 
excipiens  ,  dont  il  n  est  pas  aussi  important  de  déterminer  la  quantité  d’une 
ïnanicre  très-précise  ,  au  lieu  des  nombres  256 ,  512,768,  1,024 ,  nous  avons 
substitué,  sans  avoir  à  redouter  aucun  inconvénient, les  nombres  plus  simples 
25o,  5oo,  750  ,  1,000 ,  etc. ,  dans  l’intention  de  rendre  le  calcul  plus  facile. 

Pour  ce  qui  regarde  les  plus  petites  divisions  des  poids,  nous  les  avons  expri¬ 
mées  par  des  fractions  décimales,  en  sorte  que  le  dixième  de  l’unité  de  mesure 
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niaïqud  ainsi  (o  ,i)  représente,  à  peu  de  chose  près,  deux  grains,  et  en  même 
lems  un  décigramme;  que  l’expression  o  ,o5  représentant  cinq  centigrammes, 
se  trouve  de  très-peu  audessous  d’un  grain,  et  qu  enfin  o  ,025  égalant  vingt-cinq 
milligrammes,  expriment  également  environ  un  demi-grain.  Comme  ces  me¬ 
sures  ne  sont  applicables  qu’à  des  médicamens  doués  d’une  très-grande  éner¬ 
gie ,  il  valait  mieux,  faute  d’une  exactitude  rigoureuse,  se  tenir  un  peu 
au  dessous  de  la  mesure  ordinaire ,  que  de  la  dépasser.  Cependant ,  quoique 

cette  méthode  nous  parfit  s’accorder  suffisamment  avec  les  habitudes  des  gens 

de  l’art,  et  n’exposer  à  aucune  sorte  de  danger,  cédant  aux  instances  de  plu¬ 
sieurs  personnes,  nous  nous  sommes  déterminés ,  en  conservant  par-tout  les 
nombres  généraux  et  proportionnels ,  à  les  accompagner  dans  quelques  cas  des 
poids  anciens  qui  leur  correspondent.  C’est  ce  que  nous  avons  fait  dans  les 
formules  composées  des  médicamens  internes,  spécialement  dans  les  formules 
magistrales ,  et  même  dans  les  formules  des  médicamens  externes,  lorsqu’une 
méprise  dans  leur  composition  pouvait  donner  lieu  à  qnelqu’erreur  très-pré- 

^  Nous  exposons  en  conséquence  ici  le  tableau  comparé^  de  nos  nombre* 
généraux ,  mis  en  parallèle  avec  les  anciens  poids  français  et  avec  leur  éva¬ 
luation  en  poids  du  système  métrique. 

Nombres  céneraux  adoptés  par-toiil  Anciens  poids  Evalu.nmn  exacte  des  anciens  poids 
dans  la  Pharmacopée  française.  de  France.  «“  poids  du  système  iiicûrique. 

gram. 


uroi’nc 

.  .  .  0  ,0265 

. , ..graiu 

^  ‘ 

. . .  0  ,o53 1 

o  ,0j  .  .  . 

. . ..  0  ,1062 

0,1 

. . .  0  ,55i 

0  >  1  i  1 

, , ,  1  ,06a 

. 

I 

^  ,o 

•  ê 

5,82 

7  ,6485 

’  ' 

.  • • •  i5  ,2970 

1 6  ,o 

J 

02  »0 

J 

45,8|^ 

4»  ,0 

. 61  ,188 

04  ,o 

3 

12^  0 

4 

!! !!  122  *3-6 

’’’’  5 

uSo  ,0  • . . 

. 

J 

. ...  489 5! 

çSo  *0  "  * 

J 

....  734 ,26 

1000  .0  .  • . 

2 

* 

. .  • .  979  >02 

Si  l’on  veut  convertir  les  grammes  en  grains,  en  gros,  en  onces  et  en 
livres  anciennes,  on  aura  une  autre  série  comparée,  dont  nous  avons  pensé 
qu’il  était  bon  d’offrir  ici  une  table,  à  laquelle  il  est  possible  d’adapter  égale¬ 
ment  nos  nombres  généraux. 


PROPOMIONS  DES  MÉDICAMEXS 


dxxxix 


'Poids  du  système  mètritjue. 


Anciens  poids  de  France. 


Kilogramme. 

r 


lleclogramme. 
De’cagramme . 

Gramme . 

Décigramme. 


gr>m. 
lOOO  jO 

750  ,0 
■  5oo  ,0 
aSo  ,0 
200  ,0 
ia5  ,0 
100  )0 
5o  ,0 
10  ,0 
5  ,0 


53  ,57. 
27. 

22. 

49 


44. 

a2. 


I  9O  . . .  19*^  prU* 

O  .5  9  ,5. 

O  ,i  .  1  ,9- 

O  ,o5  O  ,g5. 

O  ,025 .  O  ,47^* 


Il  faut  remarquer  ici  qu’en  1812,  le  ministre  de  rinlérieur,  M.  de 
jilonialivet,  et  en  1816  M.  de  V anblanc ovX  arrêté  qu’à  l’avenir, 


La  livre  i  serait  composée  de..  5oo  grammes. 

ÿ  (demi-livre)  de. . .  25o. 

Les  onces  4  (quarteron)  de.<. . . .  ia5. 

2  (demi-quarteron) de.  62,5. 

1  de .  5i  ,2. 

Les  gros  4  (demi-once  )  de. .. .  i5  ,6. 

2  de .  7  ,8. 

I  de .  3  ,9  ,  etc. 


Il  faut  observer  cependant  que  celte  décision  laisse  encore  subsister  ,  pour 
les  poids  les  plus  usités  en  médecine,  la  majeure  partie  des  diflicultés  résultant 
des  fractions. 

2».  DES  DENSITÉS  ET  DE  L’ARÉOMÈTRE. 

Le  rapport  du  poids  au  volume,  qui  est  la  mesure  de  la  densité,  est  d'une 
grande  importance  en  pharmacie,  on  l’apprécie  à  l’aide  de  l’aréomètre,  spé¬ 
cialement  pour  les  liquides,  selon  qu’ils  sont  plus  pesans  ou  plus  légers  que 

Ainsi,  pour  avoir  une  échelle  comparative  des  diverses  densités,  on  en 
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clabllt  la  graduation  à-parlir  du  rolnl  nii  l’aréonièlre  s’arrête  dans  l’oau  dis¬ 
tillée  la  colonne  barométrique  s’élevant  a  7b  degrés  ou  cenl.metres  de 
hauteur,  et  le  thermomètre  marquant  >4  deg.es  (  F-  Bnsson,  ou  in  .5  ccnt.g. 
Il  faut  néanmoins  en  excepter  les  éthers,  dont ,  a  raison  de  leur  volatilité  ,  la 
densité  est  généralement  appréciée  le  thermomètre  étant  a  zéro. 

C’est  d’après  celte  loi  que  l’aréomètre  de  Baume,  très-usité  en  Fiance,  a 
été  coustruU;  mais  quoique  ce  pharmacien  ail  dips>é  ses  échelles,  l’une  et 
l’autre,  en  prenant  l’eau  distillée  pour  point  de  départ,  et  qu’il  ait  gradué 
son  échelle  ascendante  d’apres  l’immersio  1  plus  profonde  de  son  aréomètre 
dans  les  liquides  plus  légers  que  l’eau,  et  sou  échelle  descendante  pour  les 
sels  ,  et  en  général  pour  les  liquides  plus  pesatis,  ]iar  l’émersion  plus  considé- 
rahlè  de  l’instrument  ;  néanmoins,  il  n’a  pas  voulu  marquer  du  même  carac, 
tère  ,  quoique  parlant  du  même  point,  les  graduations  de  l’uii  •  cl  l’antre 
échelle  ,  et  quoiqu’il  ait  marqué  par  zéro  le  poiiU  de  départ  de  l’éehelle 
descendante,  ou  de  l’aréomètre  des  sels,  il  lui  a  plu  d’indiquer  par  le  nomhie  10 
celui  de  l’échelle  ascendante,  c’est-à-dire,  de  l’échelle  des  liquides  plus 
légers  ou  des  alcools.  .  , 

Jl  est  difficile  de  dire  pour  quelle  ratsou  Baume  a  établi  celte  différence. 
Aussi  les  Hollandais  ont-ils  pris  le  parti  de  marquer  également  de  zéro  lé 
point  (le  départ  des  deux  échelles  dans  l’aiéomctre  qn  ils  ont  appelé  phar¬ 
maceutique  ,  et  celte  méthode  nous  parait  plus  raisonnable. 

On  peut  bien  obtenir  à  l'aide  de  l’aréometre  ordinaire  1  indication  d’une 
différence  de  densité  entre  les  liquides,  mais  on  ne  deleriiiine  pas  par  là 
la  mesure  même  de  cette  densité.  11  faut  donc  1  ^  ,  .“'J.®  calcul 

ou  des  expériences  comparatives.  C’est  d’ap. es  cette  cons.dcral.on  que  les 
Hollandais,  dans  leur  pharmacopée,  î *"7  «Xuètre 

feciives  correspondantes  aux  divers  degrcs  de  leur  •  avons 

suivi  leur  exemple;  mais  dan,  le  tableau  que  nous  offrons  ic. ,  nous  «ous 
sommes  contentés  d’inscrire  les  densités  et  les  degres  qui  se  lappor  ent  aux 
expériences  ilireclemenl  applicables  aux  operations  pharmaceutiques,  et  d’y 
ajouter  seulement  de  dix  en  dix  degrés  les  autres  densités  ,  pour  que  l’on 
puisse  aussi  juger  par  là  de  la  progression  dans  laquelle  les  densités  crois¬ 
sent  ou  décroissent  de  degré  en  degré  sur  l’une  et  1  autre  échelle.  Nous  avons 
marqué  d’un  astérique  (*)  les  densités  carrespondanles  aux  divisions  de  l’é¬ 
chelle  distantes  enlr  elles  de  dix  degrés. 
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Échelle  des  liquides  plus  légers  que  Echelle  des  liquides  plus pesans  ^ 
Veau,  ou  échelle, ascendante,  ou  échelle  descendante. 


Degrés  des  aréomètres ,  densités ,  substances  e, 


. ,  '00  Acide  Hydrocyaniqoe 
.  pui-  (piiisun  iiès-Tio- 

,ienl)  Car  Lussac. 

^iS  Elliei-  sulfuiique  liès- 

74»  Éiher  d’un  bon  degré', 

78a  , 

7ya  Edicr  sulfiiriqnc  alcoo¬ 
lisé,  fornié  de  p.iitiet 
égalé»  d'Alcuul  et  d'E- 

819  ■(Alcool  très -pur  pour 

807  I  l’usacctlcla  pliai'iiiai  ie. 

847  Alcool  pur.  IS'apluh'e. 

863  Alcool  du  conitiierce 
(3/6) 

86S  Hiide  volatile  de  'rér»'- 
bcntliine, 

878 

900  Aciilcliydrocyaniqnedc 
Scliix-le  ,  Aculc  by- 
drticyaniqne  pur  mi  le' 
è  nue  égale  quantité' 
d’eau  (  lio/iiijiiel), 

9'^jÉlUcr  Acétique. 

!Élber  fiitriqne. 

- IMiiii.itique. 

.Aiiimoniaciue  liquide. 
Huile  d’Ulives. 
id.  1  Alcools  aqueux ,  vulgai- 
o35  >  renient  appelé'»  eaux- 
948  J  de-vie. 

98(1  Winsè 

91)3  J  (  de  Bordeaux, 
l'noo  Eau  distillée  ordinaire. 


de  l’aréomètre ,  densiles  ,  subs , 


io36  Acc'tate  d’Ammoniaque. 
°^^^Acide  Acétique  très-dense. 
161 

iSojAcide  bjdrochlorique  li- 

1061  Sirop  bouillant. 

3ai  Sirop  refroidi.  Acide  Ni- 
Uique  du  coninierce. 
i3„HAmde  Kitrique  plus  con- 

454! 

id.  Acide  Pliospliorique  pour 
l’usage  uiedical. 

i53a 

1714 

1847  Acide  Snlfuriqnc  concen- 
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5”.  DU  DEGRÉ  DE  CHALEUR  ET  DU  THERMOMÈTRE. 

I,es  ihermomcires  dont  on  se  sert  en  France  dans  les  laboratoires  de  chimie 
et  de  pharmacie,  ont  une  échelle  de  8o  ou  de  loo  degrés,  graduée  entre  la 
température  de  la  glace  fondante  el'celle  de  l’eau  bouillante.  Le  thermo¬ 
mètre  de  8o  degrés  est  attribué  à  Réaumurj  l’autre,  qui  ne  diffère  pas  réclr- 
lemcnt  de  celui  de  Celsius,  est  appelé  thermomètre  centigrade. 

Mous  avons  indiqué  par-tout  dans  le  corps  de  cet  ouvrage  les  degrés  de  ces 
deux  thermomètres  :  néanmoins,  nous  avons  cru  devoir  présenter  içi  une 
suite  de  degrés  indiqués  d’après  l’une  et  l’autre  échelle  ,  auxquels  se  rapportent 
les  températures  qu’il  est  convenable  d’employer  dans  les  différentes  opéra¬ 
tions  de  1.1  pharmacie,  sur-tout  pour  celles  où  le  degré  de  température  n’est 
pas  communément  indiqué  ]Mr  un  nombre  lixe,  mais  se  suppose  naturelle¬ 
ment  par  la  simple  énonciation  du  mode  d’opération  auquel  ce  degré  con¬ 
vient  spécialement.  Aux  de,trés  de  ces  deux  échelles  nous  avons  aussi  ajouté 
les  degrés  correspoudans  de  l’échelle  de  Fahrenheit. 

TABLEAU. 

É.-helle  Échelle  Échelle 
de  Keaiinmr.  centigrade,  de  Fahrenheit. 

84  io5  321  Sirop  bouillant. 

85  103,75  218  I  Eaubouillante,contenantendissolulion.ide 

Muriate  de  Soude. 

82  103, 5o  316  -  Eau  bouillante,  tenant  en  dissolution  de 

’  *  Muriate  de  Ch’aux. 


80 

IJ. 

78 

65 

Id. 

65 

62  ; 

63 


100  ,00 

Id. 

97  rSo 

81  ,25 
Id. 

78  ,75 
78  ,125 


ai2  Eau  bouillante  commune  pure. 

Id.  Chaleur  de  l’Eau  tenue  dans  un  bain  marie 
fait  avec  l’Eau  tenant  en  dissolution  i 
Muriate  de  Soude,  marquant  par  consé¬ 
quent  85  degrés. 

aoT  T  Chaleur  de  l’Eau  tenue  dans  un  bain  marie 
fait  avec  l’Eau  pure.  Le  degré  de  chaleur  a 
été  le  même  pour  l’Huile  d’Olive  et  l’Hun,. 
de  Ricin  dans  le  môme  bain.  * 

178  i  Degré  de  l’Alcool  à  12  =  23  B',  bouillant 
dans  le  bain  marie. 

Id.  Degré  de  l’Eau  qui  commence  à  frémir. 

175  I  Alcool  de  20  =  5o  B"  ,  bouillant  au  bain 
marie. 

172  I  Alcool  de  26=36  ,  bouillant  au  bain 

marie. 

1 7 1  i  Alcool  de  5o  =  4®  >  bouillant  au  httin 


60 


marte 

167  Degré  pour  la  distillation  de  l’Ether  le  plus 


pur. 

110  I  Degré  .ouquel  on  peut  prendre  communément 
lo  thé  e\  les  boissons  les  plus  chaudes.  Or¬ 
dinairement  on  ne  peut  pas  plonger  les  pieds 
dans  l’eau  chaude  à  58  degrés ,  sans  quel- 


45  ,75 
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Kclielle 

Échelle 

Écl.elle 

c  Rcaumur. 

centigiade.  de  Farenbcit. 

que  douleur,  et  pour  les  tenir  dans  1  eau  a 
ce  degré,  il  feut  qu’ils  y  restent  dans  le  plus 
parfait  repos. 

Le  degré  de  chaleur  du  bain  de  sable  n’étant 
pas  constant,  on  ne  peut  ni  Te  fixer  ni 
le  déterminer  que  dans  l’expérience  même 
et  pendant  le  cours  de  l’opéralLon. 

C’est  entre  ces  limites  que  sont  compris  les 
degrés  convenables  pour  la  dessication  des 
fruits,  des  herbes,  de.s  fleurs,  et  des  autres 
substances  médicamenteuses. 

io 

no 

5o  ,00 
25  ,00 

122  i 

”  l 

3o 

38 

57  ,5o 
55  ,00 

99  î  ) 

95  \ 

Ces  degrés  conviennent  principalement  aux 
digestions  (Vo)’ez  les  Teintures  Alcoo¬ 
liques). 

20 

25  ,00 
18  ,75 

A 

65  n 

C’est  entre  ces  degrés  que  se  trouve  la  tem¬ 
pérature  la  plus  convenable  aux  fermen¬ 
tations. 

• 

17  ,5o 

63  i 

Sa 

• 

Température  propre  à  la  déterraînallon  exacte 
des  densités  prises  à  l’aréomètre. 

Degré  de  la  glace  fondante  ;  degré  propre  aux 
mélanges  réfrigérans  dans  Tes  diflérenles 
distillations  ;  degré  propre  à  la  délcrmU 
nation  de  la  densité  des  liquides  très-vo¬ 
latils.  ^ 

ÉVALUATION  DU  POIDS  POUR  LES  SUBSTANCES  JOUR¬ 
NELLEMENT  MESURÉES  PAR  GOUTTES,  PAR  CÜEIL- 
LERÉES,  PAR  PINCÉES,  PAR  POIGNÉES,  etc. 

On  fait  un  usage  journalier  d’un  grand  nombre  de  substances  sans  en  dé¬ 
terminer  le  poids  et  la  mesure  précise,  mais  seulement  en  indiquant  lelir 
nombre,  ou  le  genre  de  vaisseaux  de  formes  et  de  grandeurs  diverses  dans 
lesquels  on  les  mesure,  ou  par  toute  autre  détermination  assez  vague  qu’on 
a  coutume  de  leur  assigner.  Néanmoins  ,  en  suivant  cette  méthode  ,  on  na 
connaît  pas  assez  exactement  quelle  est  la  proportion  respective  des  subs¬ 
tances  qu’on  emploie,  ce  qui  n’est  pas  sans  danger  sur-tout  pour  les  substances 
médicamenteuses  douées  d’une  grande  vertu,  et  dont  les  densités  très-di¬ 
verses  donnent,  sous  des  mesures  de  même  dénomination,  des  poids  très- 
inégaux.  1  .  •  . 

Nous  avons,  en  conséquence,  placé  ici  une  évaluation  de  ces  mesures, 
établie  d’après  l’expérience  sur  diverses  siibsUnces  ,  de  manière  qu’d  soit 
facile  d’en  adapter  les  résultats  aux  matières  de  nature  semblable ,  sans  craiute 
d’aucune  erreur  préjudiciable. 

Pour  évaluer  le  poids^  des  liquides  que  Ton  prescrit  par  gouttes  ,  principa- 
lement  quand  ils  sont  très-volatils  ,  comme  l’Alcool,  l’Etber,  etc;  et,  pour 
éviter  les  erreurs  que  peut  occasionner  leur  évaporation ,  voici  le  mojen  que 
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nous  avons  employé.  Nous  avons  rempli  de  liquide  un  ilucon  à  col  étroit ,  à 
bord  plat  et  renversé;  apres  avoir  taré  le  liquide  et  le  flacon,  et  tracé  avec  1b 
liquide  même  sur  le  bord  du  goulot  une  issue  facile  ,  nous  avons  incliné 
le  flacon  et  compté  les  gouttes  qui  tombaient  lentement;  nous  avons  ensuite 
pesé  le  vaisseau  et  le  liquide  restant,  et  en  divisant  le  poids  perdu  par  le 
nombre  de  gouttes  écoulées,  nous  avons  pu  apprécier  faciU  ment  le  poids  de 
chacune  d’elles.  C’est  d’après  celte  mélliode  d’évaluation  que  nous  avons 
dressé  le  tableau  suivant,  en  opérant  sur  vingt  gouttes  de  cbaiiue  liquide. 

ïl  faut  observer  que  le  poids  des  gouttes  dépendant  de  leur  volume, 
il  se  trouve  en  rapport  beaucoup  moins  avec  la  densité  du  liquide,  qu’avec 
la  viscosité  et  la  cohérence  de  ses  parties. 

20  Gouttes  pèsent  Toids  anc.  Poids  jiouv. 


grains. 

Éther  Sulfurique  (56=66  B'  ) . .  7 

Éther  Sulfurique  alcoolisé ,  ou  Licj.  min.  anod. . 

d’Zf  ffmann . 

Alcool  très-pur  (26  =  56  B  ) . 

Alcool  de  Mélisse  composé . 

Alcool  saturé  de  Potasse.. . . 

Huile  animale  de  Dippel . 

Teinture  alcoolique  de  Benjoin . 

Teinture  alcoolique  de  Castoreum . 

Huile  d’Olives . . . 

Huile  d’Amandes  douces. . . 

Acide  acétique  concentré  (  lo  degrés) . 

Acide  acétique  commun ,  ou  Vinaigre  distillé. . . 

Huile  volatile  de  Menthe . 

Huile  volatile  de  Pétrole,  ou  Naphthe. 


Acide  Sulfurique  alcoolisé  ,  ou  Eau  de  . .  >  l4 

Eau  simple  distillée . } 

Laudanum  liquide  de  Sydenham .  i5 

Huile  volatile  de  Gérofle... .  i6 

Soude  caustique  lii^uide  (  degr.  56) .  • .  1 

Eau  saturée  de  Sulfate  de  Magnésie. . . J 

Laudanum  de  Rousseau .  22 

Acide  Hjdrocyanique  (gootlegr.) . . .  23 

Gomme  Arabique  dissoute  dans  huit  fois  son  1 

poids  d’eau. .  . . . . . .  >  24 

Acide  Sulfurique  (66  degr.) .  J 

Siropde  Sucre  (35  degr.).,,, .  3o 


DANS  LES  rOllMVLES. 


txcv 


Quant  aux  vaisseaux  dans  lesquels  nous  mesurons  souvent  les  môdicameiH 
liquides,  le  verre  dont  nous  nous  servons  habituellement  dans  les  repas,  et 
que  chacun  peut  le  plus  souvent  vider  d'un  seul  trait,  contient  huit  des  grandes 
cuillerées  à  bouche  avec  lesquelles  nous  prenons  le  bouillon;  la  petite  cuiller 
à  thé  ou  à  café  ne  contient  qu’un  quart  de  la  grande. 

L’épreuve  faite  à  la  balance  sur  de  l’eau  commune,  nous  avons  trouvé  que 
le  verre  contient  au  delà  cinq  onces;  c’est-à-dire .  i€o  grammes. 

I.a  grande  cuiller  au  delà  de  cinq  gros  ;  c’est-à-dire .  20 

La  petite  cuiller  environ  |  de  gros,  ou .  5 

On  ne  trouvera  peut-être  pas  moins  important  de  connaître  bien  exacte¬ 
ment  le  poids  d’une  poignée,  qui  est  ce  qu’on  peut  reni'ermer  daus  la  main 
entière,  ou  d’une  pincée,  c’est-à-dire,  de  la  quautité  que  l’on  saisit  aveo 
trois  doigts;  mais  les  résultats  de  cet  évaluation  varient  beaucoup  scion  les 
objets  qu’on  soumet  à  l’expérience  ,  c’csl  ce  que  démontrera  bien  1  inspection 
de  la  table  suivante. 

Parmi  les  substances  que  l’on  mesure  ainsi,  il  en  est  un  grand  nombre 
qui  échappent  aux  doigts  ,  parce  qu’elles  sont  lisses  et  glissantes  ;  d’autres,  au 
contraire,  par  leurs  aspérités,  se  tiennent  et  s’entraînent  mutuellement; 
d’autres  cniin  se  réunissent  en  flocons  et  sont  enlevées  sans  être  réellement 
comprises  entre  les  doigts,  et  font  cependant  partie  de  la  poignée  ou  de  la 
pincée  ;  dès  lors  on  comprend  que  ni  la  masse  ni  le  poids  de  ces  diverses 
substances  ne  peuvent  être  les  mêmes  sous  des  mesures  de  même  dénomi- 
nalion.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  nous  avons  comparé  ensemble  des 
substances  choisies  parmi  toutes  ces  variétés  ,  de  manière  que  leur  évalua¬ 
tion  puisse  s’étendre  avec  assez  d’exactitude  à  toutes  les  autres  ,  en  fai¬ 
sant  attention  à  leurs  analogies  avec  celles  que  nous  donnerons  ici  pour 
exemple. 

Le  poids  d'une  poignée,  ou  de  la  mesure  que  renferme  la  main,  soumise 
à  la  balance,  donne  les  résultats  suiyaus  ; 


grammes. 


Orge . . . 

Graine  de  Lin . 

Farine  de  Graine  de  Lin. . . 

Feuilles  de  Mauve . 

,  .  de  (ihicorée  sèche. 

Fleurs  de  Tilleul . 


10 1  ,40  ou  trois  onces  deux  gros  et  demi. 
47  ,60  une  once  et  demie. 

io5  ,00  trois  onces  trois  gros. 

45  ,90  une  once  trois  gi-os. 

3o  ,60  une  once. 

40  ,10  une  once  deux  gros  et  demi. 


Pour  une  pincée,  ou  mesure  comprise  entre  trois  doigts,  on  a  trouvé  ; 


Fleurs  de  Camomille . 

d’A.rnica . 

de  Tussilage . 

de  Guimauve  off. . . . 

de  Mauve . 

Graines  de  Fenouil . 

d’AuIs . 


grammes. 

7  ,80  ou  deux  gros. 

6  ,20  un  gros  deux  scrupules. 

Id.  Id.  ^ 

5  ,00  un  gros  et  un  scrupule. 

5  ,20  soixante  grains. 

7  ,00  un  gros  soixante  grains. 

4  i4®  «n  gros  et  un  deml-scrupulc. 


cxcvj  PROPOHTIONS  DES  MÉdICAMENS  DASS  EES  FORMULES. 

Il  nous  a  semble  qu’il  était  utile  d’ajouter  encore  ici  l’exemple  de  quelques 
substances  que  l’on  prescrit  en  nombre. 

Un  œuf  de  poule  bien  frais  et  assez  gros 

Pesait  tout  entier .  2  onces  2  gros  ,0  grains  —  63  grammes  8 

Sans  sa  coquille  il  a  pesé..  2  —  6, 

Le  blanc  seul .  i  2  57  —  4«  *5 

Le  jaune .  5  i5  —  ig 

Un  demi-quarteron,  ou  deux  onces  d’Amandes  sans  leur  coque,  compre¬ 
naient  53  Amandes.  ^ 

Chacune  d’entr’elles  pesait  enriron . . .  20  gr.  _  1  granim 

Dépouillées  de  leur  peau,  elles  pesaient  chacune  ’ 

à-peu-près . . .  20  —  1 


Enfin,  il  est  bon  d’ajouter  ici  ce  qu’a  observé  l’habile  pharmacien  Baum  ' 
sur  la  quantilé  de  Sirop  absorbée  par  les  différentes  substances  médicnnien* 
teuses  qui  entrent  dans  la  composition  des  Eltcluaires ,  des  Opiats,  ou  iigg 
Bols  magistraux ,  dont  les  formules  expriment  la  dose  de  Sirop,  qui  sert  à  en 
lier  les  parties,  par  ces  mots  :  quantité  suffisante. 

Une  partie  de  Poudre  ou  de  Substances 

végétales,  séchée .  . ci  i,  absorbera  en  Sirop  3  parties. 

Poudres  de  Gomme  résine .  i  .  i 

de  Résine . .  1  .  |. 

de  plusieurs  Substances  miné¬ 
rales  absorbant  peu  d’eau , 
telles  que  l’Antimoine  et  le 

Calomélas,  etc .  i  .  h 

de  Sels .  i  .  A, 

d’AIcalis  et  de  Sels  déliques- 

cens .  1  .  A, 

Extraits  et  Elecluaires  officinaux . • .  o. 


Mais  il  arrive  souvent  que  quand  un  mélange  a  été  fait,  l’action  récipr^^ 
des  substances  qui  le  constituent  y  produit,  avec  le  tems,  des  changenieiis  1 
qu’il  faut  ajouter  une  nouvelle  quantité  de  Sirop,  outre  celle  qui  avait  été 
absorbée  en  premier  lieu.  C'est  ainsi  que  si  l’on  a  uni  dans  un  même  Elec- 
tuaire  du  Tartrate  acidulé  de  Potasse  et  de  la  Limaille  de  Per  très-pure  îî 
arrivera  que  pour  une  partie  de  chacune  de  ces  substances ,  c’est-à-dire 
pour  deux  parties  du  tout,  * 

11  suffira  d'employer ,  le  premier  jour,  une  partie  de  Sirop  ; 
liC  second  jour,  il  faudra  eu  ajouter  une  seconde  ; 

Et  au  bout  de  trois  jours,  il  faudra  en  ajouter  une  troisième,  pour  que 
l’Electuaire  puisse  conserver  la  consistance  qui  lui  convient. 


Tous  ces  détails  nous  ont  paru  nécessaires  avant  d’exposer  les  formules  de 
ce  nouveau  Dispensaire,  d  d’établir  les  proportions  des  médicamens  qui 
doivent  entrer  dans  leur  composition. 


CODE 

DES  MEDICAMENS, 

ou 

PHARMACOPÉE 

FRANÇAISE. 

FORMULES. 

SECTION  PREMIÈRE. 
préparation  préliminaire  des  Drogues  simples ^ 
et  Précautions  Pharmaceutiques. 

CHOIX  ,  DESSICATION  ,  CONSERVATION  ET  RENOUVEllEMENT  ,  NÉtoyEMENT 
ET  DÉPURATION  ,  DISPOSITION  ET  ADAPTATION,  PULVERISATION 


P oüR  que  les  drogues  simples  puissent  ^ïtre  employj^es  en  méde¬ 
cine,  le  pharmacien  doit  se  les  procurer  pures,  entières,  de  la 
meilleure  qualité  ,  et  telles  qu’il  ne  leur  manque  aucun  des  carac¬ 
tères  auxquels  on  doit  les  reconnaître. 

Pour  les  drogues  qu’on  retire  du  commerce,  leur  choix  se  fera 
avec  sûreté  à  l’aide  de  leurs  caractères  connus,  que  nous  avons 
indiqués,  autant  qu’il  nous  a  été  possible,  dans  la  malièrç  médi¬ 
cale  ,  mais  dont  la  connaissance  s’acquiert  sur-tout  par  l’habitude 
que  donne  une  grande  expérience. 

Qu  ’.nl  a  celles  dont  les  bonnes  qualités  dépendent  spécialement 
du  teins  le  plus  propre  pour  se  les  procurer,  de  l’art  do  les  sécher, 
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de  les  garder,  et  des  autres  précautions  utiles  à  leur  conservation, 
nous  avons  cherché  à  exposer  sommairement ,  dans  les  articles  qui 
suivent,  tous  les  soins  qui  dépendent  du  pharmacien,  et  qui  font 
partie  de  ses  fonctions. 


CHOIX  ET  COLLECTION  DES  DROGUES. 

Le  tems  propre  à  cueillir,  ou  les  plantes  entières,  ou  les  parties 
des  plantes  qui  servent  en  médecine ,  présente , pour  chacune, des 
dilfcrences  qu’il  est  important  de  ne  pas  négliger. 

Il  nous  suffira  ici  de  faire  connaître  à  cet  égard  les  précautions 
les  plus  générales;  il  est  des  particularités  que  nous  devons  aban¬ 
donner  aux  soins  éclairés  des  pharmaciens  iiisti'uits ,  et  dont  on 
peut  apprendre  les  détails  dans  les  ouvrages  écrits  sur  ces  matières. 

1°,  Les  Racines  se  recueillent  ordinairement  au  printems  et  à 
l’automne;  cependant,  des  observations  relatives  aux  progrès  et 
aux  périodes  de  la  végétation,  nécessitent  quelques  exceptions. 
Ainsi ,  les  racines  des  plantes  annuelles  et  bisannuelles  doivent  en 
général  être  cueillies  à  l’automne  ;  mais  on  doit  choisir  le  printems 
pour  se  procurer  celles  des  plantes  vivaces.  Quelle  que  soit,  au 
reste,  la  considé^tion  du  tems,  toutes  les  racines,  quelles  qu  elles 
soient ,  doivent  être  entières,  flexibles ,  pleines  de  sucs,  eur  subs¬ 
tance  ne  doit  pas  être  devenue  ligneuse  ,  comme  il  arrive  ajj 
bout  de  quelques  années  ,  et  en  général ,  dans  les  plantes  trop 

il  en  est  néanmoins  quelques-unes  qu’il  "f 
que  lorsque  le  centre  ligneux  devient  plus  solide;  tdles -sont  celles 
dont  l’écorce  seulement  est  usitée  en  medecme.  De  ce  nombre 
sont  les  racines  de  PotentiUe,  vulgairement  QmntefewUe  ,  fle 
Cynoglossc ,  de  Bardane ^etc.  Il  faut  prendre  ces  racines  lorsque 
l’écorce  a  acquis  assez  d’épaisseur  et  de  fermeté,  pour  être  facile¬ 
ment  séparée  de  la  partie  ligneuse. 

2°.  On  cueille  les  Tiges  et  les  Femlles  de  presque  toutes  les 
plantes  lorsque  les  fleurs  ne  sont  point  encore  épanouies,  mais 
que  les  feuilles  sont  bien  développées.  On  choisit  pour  cela  nu 
tems  sec,  peu  après  le  lever  du  soleil,  lorsque  la  rosee  s  est  dis¬ 
sipée;  les  jeunes  pousses  et  les  bourgeons  se  cueillent  au  retour 
du  printems,  avant  le  développement  des  feuilles. 

3*.  Quant  aux  Écorces,  il  n’est  pas  très-facile  de  déterminer  avec 
exactitude  le  moment  où  on  doit  les  détacher.  Néanmoins ,  on  doit 
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suivre  pour  règle  constante  de  ne  les  pas  prendre  sur  des  arbres 
ou  des  rameaux  trop  vieux.  On  doit  aussi  rejeter  celles  qui  ont 
pris  trop  d’épaisseur,  celles  dont  la  surface  aride  ne  participe 
plus  à  la  vie  végétale,  enfin,  celles  dont  quèlques  parties  sont  dé¬ 
truites  par  des  maladies.  Les  écotces  des  arbrisseaux  doivent  être 
enlevées  pendant  l’automne;  celles  des  arbres  doivent  l’être  quand 
l’hiver  est  avancé,  ou  aux  approches  du  printems. 

4".  Les  Bois  doivent  être  coupés  avant  le  développement  des  bour¬ 
geons,  ou  après  la  chute  des  feuilles.  On  doit  les  prendre  sains  et 
entiers,  et  non  dans  les  vieux  arbres;  et  pour  les  conserver  il  faut 
en  ôter  l’écorce ,  le  liber  et  l’aubier. 

5’.  Les  Flews  se  cueillent  ordinairement  avant  d’être  tout-à-fait 
épanouies  ;  quelques-unes  doivent  être  encore  en  boutons ,  le  calice 
s’entr’ouvrant  à  peine,  telle  est  la  Rose  rouge  que  l’on  appelle  Rose  de 
Provins;  les  sommités  fleuries  doivent  être  cueillies  lorsque  la  fleur 
elle-même  commence  à  s’épanouir.  La  vertu  efficace  de  quelques- 
unes  d’entr’elles  diffère  essentiellement,  suivant  qu’elles  ont  été 
cueillies,  ou  avant  le  développement  de  la  fleur,  ou  lorsqu’elle 
commence  déjà  à  se  faner.  Ainsi,  les  sommités  de  la  petite  Cen¬ 
taurée,  quand  les  fleurs  eommencent  à  se  flétrir,  offrent  une 
amertume  plus  forte,  et  jouissent,  à  ce  qu’on  croit,  d’une  vertu 
fébrifuge  plus  efficace. 

6“.  Pour  les  Fruits,  si  l’on  veut  les  employer  frais,  il  faut  les 
cueillir  dans  leur  état  de  maturité  entière,  ayant  toute  leur  gros¬ 
seur  et  pleins  de  sucs;  si  l’on  veut  les  faire  sécher,  il  faut  les 
choisir  lorsqu’ils  commencent  à  mûrir  sans  être  entièrement  mûrs, 
et  ils  doivent  être  cueillis  par  un  teins  sec.  On  sè  sert  aussi  des 
seules  écorces  de  certains  fruits ,  comme  des  Citrons ,  des  Oranges 
douces  ou  amères,  des  Limons;  mais  comme  on  employé  sur-tout 
leur  enveloppe  la  plus  superficielle,  qu’on  nomme  le  jaune  ou  le 
zest,  on  doit  l’enlever  soigneusement  à  l’aide  d’une  lame  de  cou¬ 
teau,  en  laissant  intacte  la  partie  blanche  de  l’écorce,  qui  est  im¬ 
médiatement  au  dessous  d’elle. 

7°.  Toutes  Graines  J  particulièrement  celles  qui  sont  appelées 
émulsives,  doivent  être  recueillies  quand  le  fruit  a  pris  tout  son 
développement,  qu’il  est  entier,  et  que  sa  maturité  est  complète¬ 
ment  achevée. 

8".  Les  Champignons,  l’Agaric  amadouvier,  que  l’on  se  procure 
chez  les  marchands,  doivent  être  choisis  flexibles,  cédant  molle¬ 
ment  à  la  pression ,  se  rétablissant  par  une  élasticité  lente,  et  ne  se 
déchirant  pas  facilement. 
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DESSICATION. 

Toutes  les  Drogues  simples  exotiques  qui  arrivent  par  la  voie 
du  commerce,  doivent  être  d’abord  nétoyées,  ensuite  renfermées 
dans  des  vaisseaux  exactement  fermés ,  et  placées  dans  un  lieu  très- 
sec.  Les  Drogues  indigènes,  qui  ne  peuvent  être  conservées  qu’après 
avoir  été  préalablement  desséchées,  doivent  l’être  avec  des  pré¬ 
cautions  qui  varient  suivant  leur  nature. 

i".  Les  Herbes  très-rempiies  de  sucs  seront  séchées  de  la  manière 
suivante  ;  On  en  retranche  d’abord  exactement  toute  la  racine,  on 
les  place  sur  des  châssis  garnis  de  toiles  dans  un  lieu  exposé  à  un 
soleil  ardent,  ou  dans  une  étuve  dont  la  chaleur  est  d’abord  de 
20^  (aS  degrés  centigr.) ,  qu’on  élève  insensiblement  à  56  (45‘); 
on  les  tourne  et  on  les  retourne  souvent  pour  renouveler  les  sur¬ 
faces  par  lesquelles  se  fait  l’évaporation. 

2°.  Les  Herbes  moins  abondantes  en  sucs  ont  besoin  d’un 
moindre  degré  de  chaleur  pour  que  leur  dessication  s’opère. 

3“  Les  Tiges  et  les  sommités  feiiries,  qui  contiennent  peu  d’hu¬ 
midité,  tels  que  l’Hvssope,  le  Caille-Lait,  la  petite  Centaurée, 
peuvent  être  desséchées  à  l’ombre  ,  divisées  en  petites  bottes, 
pour  être  renfermées,  quand  la  dessication  est  achevée,  dans  des 
cornets  de  papier. 

A“.  Les  Fleurs  séparées  de  leurs  tiges  doivent  etre  tlessech'ees 

lentement  à  l’ombre,  si  elles  ont  par  elles-mêmes  peu  d  humidité- 
mais  leur  dessication  doit  s’opérer  plus  promptement ,  si  elles  cop. 
tiennent  plus  de  sucs.  •  ,  ,  , 

Les  pétales  des  roses  et  des  œillets  seront  soumises  a  la  dessica¬ 
tion,  après  que  l’on  aura  eu  soin  d’enlever  leurs  onglets.  Pour  la 
dessication  des  pétales  de  violette,  quelques  pharmaciens  employent 
des  procédés  particuliers;  d  abord  ils. les  étaient  sur  des  toiles  sus¬ 
pendues,  après  en  avoir  séparé  les  calices  et  les  étamines;  ensuite, 
ils  versent  dessus,  en  forme  d’arrosoir,  de  leau  bouillante  qui 
s’écoule  chargée  d’une  couleur  verte;  une  seconde  eau  sera  encore 
verte,  mais  moins  chargée;  enfin,  à  la  troisième  affusion,  si  l’eau 
commence  à  prendre  une  petite  teinte  bleue ,  il  faut  s’arrêter ,  et 
'  sur-le-champ  soumettre  ces  fleurs  à  la  dessication  comme  les  autres. 
De  cette  manière,  la  couleur  de  la  fleur  peut  se  conserver  sans 
altération,  en  perdant  très-peu  de  son  odeur.  Ainsi  préparées,  les 
pétales  des  violettes  sont  préférables  pour  éprouver  la  nature  acide 
ou  alkaline  des  différens  liquides.  Mais  pour  l’usage  médical  beau- 
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coup  pensent  qu’il  suffit  de  mettre  ces  mêmes  fleurs  à  l’étuve,  en¬ 
veloppées  d’un  double  papier,  après  leur  avoir  enlevé,  comme  on 
l’a  dit,  leurs  calices  et  leurs  étamines,  et  de  les  y  exposer  à  une 
chaleur  de  3o  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  ,  et  de 

les  renfermer  ensuite  dans  des  boîtes,  afin  que  leur  couleur  se 
conserve  sans  altération. 

5“,  Les  Semences  qui  sont  propres  à  la  préparation  des  émul¬ 
sions,  celles  qui  sont  farineuses,  et  toutes  en  général,  doivent  être 
exposées ,  sur  des  châssis  garnis  dans  des  greniers  où  l’air  puisse 
librement  circuler,  ou  dans  des  étuves  modérément  chauffées;  il 
faut  avoir  soin  de  les  remuer,  et  les  retourner  souvent  pour 
quelles  soient  exposées  à  l’air,  sous  toutes  leurs  faces, le  plus  sou¬ 
vent  possible. 

6”.  Les  Fruits  pulpeux  ,  tels  que  les  Figues ,  les  Prunes  et  les 
fruits  du  C5'norrhodon  ne  doivent  jamais  être  desséchés  au  point 
de  devenir  tout-à-fait  arides.  Il  suffit  de  les  priver  de  la  superfluité 
de  leurs  sucs.  Pour  cela ,  on  les  expose  d’abord  à  une  chaleur 
douce,  qu’on  augmente  peu  à  peu;  on  ne  se  contente  pas  de  le 
faire  une  fois ,  mais  l’on  réitère  cette  opération  jusqu’à  ce  qu  ils 
ayent  acquis  la  consistance  molle  propre  à  leur  conservation. 

’j".  Les  Racines,  soit  fibreuses,  soit  ligneuses ,  sont  facilement 
desséchées  quand  on  les  suspend  par  paquets  dans  une  étuve  ,  au 
moyen  des  ficelles  qui  les  attachent. 

Les  Racines  tubéreuses  qui  sont  plus  molles,  telles  que  celles 
de  la  Pomme  de  terre  et  de  laBryone,  doivent  être  coupées  eu  pe¬ 
tites  tranches  dont  on  forme  des  chapelets ,  pour  les  suspendre 
dans  l’étuve. 

Quant  aux  racines  qu’il  est  avantageux  de  conserver  avec  leurs 
sucs  naturels  ,  et  qui  perdent  dans  la  dessication  les  vertus  qui  les 
distinguent  dans  leur  état  de  fraîcheur ,  telles  que  les  racines  de 
Raifort  sauvage,  d’iris  ,  d’Arum,  de  Bryone  même,  et  de  S  cille , 
il  faut  les  tenir  environnées  et  couvertes  d’un  sable  bien  sec,  ayant 
eu  soin  de  les  recueillir  dans  le  tems  convenable. 

8°.  Tous  les  Bulbes ,  et  en  général  toutes  les  parties  qui  sont  for¬ 
mées  de  squames  superposées,  tels  que  les  Bulbes  de  SciUe,^uaw\ 
ou  veut  les  sécher,  doivent  être  traités  comme  il  suit:  on  enlève 
d’abord  exactement  et  Ion  rejette  les  tuniques  extérieures  qui  re¬ 
vêtent  la  superficie  du  bulbe  ;  on  retranche  encore  la  partie  cen¬ 
trale  qui  répond  à  la  hampe,  on  laisse  aussi  de  côté  les  squames  trop 
molles  et  trop  blanches ,  qui  sont  voisines  de  ce  centre  ,  et  l’eu 
divise  les  autres  dans  le  sens  de  leurs  fibres  longitudinales  en  pe¬ 
tites  lanières  ,  et  après  les  avoir  enfilées ,  on  les  suspend  dans 
l’étuve ,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  parfaitement  sèches. 
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9°.  Les  petits  Rameaux ,  les  petites  tiges  ,  les  écorces ,  les  Vois, 
doivent  également  être  desséchés  à  l’étuve  après  avoir  été  divisés 
de  manière  à  présenter  à  l’air  environnant  le  plus  de  surface  pos¬ 
sible  relativement  à  leur  masse. 

io°.  Toutes  les  substances  prises  des  animaux  doivent  être  sou¬ 
mises  à  la  dessication  avec  les  mêmes  soins  que  les  plantes  et  les 
racines ,  en  variant  néanmoins  les  procédés  selon  la  nature  par¬ 
ticulière  de  chacune. 

Les  Cantharides  doivent  être  exposées  éparses ,  et  non  pas  en 
tas  sur  des  toiles  et  des  châssis,  dans  des  greniers  ouverts,  où  l’air 
puisse  circuler  librement. 

Les  Vipères  ne  peuvent  être  desséchées  qu’après  qu’on  leur  a 
enlevé  la  peau ,  la  tête  et  les  intestins.  On  les  suspend  ensuite  sé¬ 
parément  pour  les  sécher  par  degrés ,  dans  un  lieu  ou  1  on  entre¬ 
tient  une  douce  température. 


CONSERVATION  ET  RENOUVELLEMENT 
DES  MÉDICAMENS. 


Toutes  les  substances  que  l’on  a  desséchées  ,  que  es  qu  elles 
soient ,  doivent  être  enfermées  dans  des  boîtes  ,  ou  dans  des  vais¬ 
seaux  inaccessibles  à  la  lumière,  pour  être  déposées  dans  un  lieu 
très-sec  où  on  doit  les  tenir  à  l’abri  de  la  poussière  et  hors  de  l’at¬ 
teinte  des  insectes.  C’est  dans  des  vases  fermés  trcs-hcrmétiqtiç^ 
ment  qu’il  faut  conserver  toutes  les  substances  qui  contiennent  des 
parties  odorantes,  volatiles,  et  sur-tout  celles  qui  attirent  1  humi¬ 
dité  de  l’air.  Il  est  nécessaire  également  de  les  visiter  souvent  pour 
les  préserver  des  avaries  qu’elles  peuvent  contracter  avec  le  tems, 
et  pour  rejeter  celles  qui  se  trouveraient  altérées.  On  ne  peut  pas 
espérer  de  conserver  longtenis  les  substances  dont  le  teins  affaiblit 
la  vertu.  Les  substances  indigènes  doivent  être  recueillies  et  dépê¬ 
chées  tous  les  ans;  on  rejettera  toutes  celles  qui  auront  passé  le 
terme  d’une  année. 


NÉTOYEMENT  ET  DÉPURATION. 

XI  y  a  bien  peu  de  médicamens  simples  qu’il  ne  faille  néloycr, 
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et  purger  des  saletés  et  des  matières  hétérogènes  qui  s’y  trouvent 
mêlés.  Tels  sont  sur-tout  les  Graisses,  les  Gommes,  les  Résines, 
l’Opium ,  le  Miel ,  le  Soufre  sublimé ,  qui  est  toujours  mélangé 
d’un  peu  d’acide  si  on  ne  le  lave  pas. 

1  *.  Graisses.  La  Graisse  diffère  dans  sa  couleur,  son  odeur  et  sa  den¬ 
sité  ;  elle  varie  aussi  dans  sa  consistance ,  suivant  le  genre  ou  l’espèce 
de  l’animal  auquel  on  l’emprunte ,  et  suivant  la  nature  de  la  partie 
d’où  on  la  tire.  Elle  est  préférable  quand  on  la  retire  des  animaux 
forts,  vivaces  et  bien  sains;  on  met  sur-tout  en  usage  chez  nous  la 
Graisse  de  porc ,  que  l’on  appelle  vulgairement  en  français  Sain- 
Doux,  en  latin  Arvina,  et  qu’on  a  désignée  aussi  improprement 
par  le  mot  d'axonge.  Il  faut  la  conserver  dans  des  vases  de  faïence 
fermés,  que  l’on  déposera  dans  un  lieu  très-frais.  Mais  il  est  néces¬ 
saire  de  la  priver  de  toute  humidité ,  en  la  faisant  fondre  à  la 
chaleur  du  bain  marie  ;  pour  peu  qu’elle  rancisse ,  il  faut  abso¬ 
lument  la  rejeter. 

m  Graisse  récente  quelconque.  .  .  quantité  suffisante. 

Séparez-en  les  réseaux  fibreux  et  vasculaires,  divisez-là 
en  petites  portions  pour  la  pétrir,  et  la  malaxer  avec  les 
mains  sous  l’eau  fraîche  et  très-pure,  jusqu’à  ce  quelle 
soi  amollie. 

Faites-la  chauffer  ensuite  avec  une  quantité  d’eau  suffi¬ 
sante,  jusqu’à  ce  que  la  masse  entière  se  liquéfie;  ensuite, 
passez  l’eau  et  la  Graisse  fondue  à  travers  un  linge  serré. 
Quand  elle  sera  refroidie  et  figée ,  séparez-la  du  liquide  sur 
lequel  elle  surnage. 

Enfin,  faites-la  fondre  de  nouveau  au  bain  marie,  et 
quand  elle  sera  ainsi  purifiée  et  concrète ,  relirez-Ia  et  con- 
servez-la  pour  l’usage. 

On  'prépare  de  la  même  manière  : 

La  Graisse  de  mouton; 

La  Moelle  de  bœuf; 

Et  toutes  les  autres  Moelles. 

a‘.  Gommes  résines.  On  mettra  à  part  les  larmes  grandes, 
nettes  et  sèches;  tout  le  reste  et  même  toute  la  masse ,  si  elle  sè 
trouvait  toute  molle  et  point  assez  nette ,  sera  dissoute  dans  une 
quantité  égale  d  alcool  affaibli  (  12  ou  22  B  )  ,  ensuite  passée  à  tra¬ 
vers  un  linge  avec  expression ,  et  enfin  ramenée  par  l’évaporation 
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à  l’état  de  siccité  convenable.  La  Gomme  ammoniaque  ainsi  pré¬ 
parée  est  plus  fiicile  à  employer  dans  la  confection  desonguens;  si, 
au  contraire ,  on  se  servait  de  la  Gomme  ammoniaque  ordinaire 
en  poudre,  comme  on  le  prescrit  communément,  elle  se  mettrait 
en  grumeaux,  et  ne  se  mêlerait  point  assez  également  dans  toute 
la  masse. 

5°.  Opium.  Il  convient,  pour  l’obtenir  pur,  de  1  amollir  dans 
une  quantité  double  de  son  poids  d’eau  ,  de  le  passer  suivant 
le  procédé  qui  vient  d’être  indiqué,  et  de  l’épaissir  par  l’éva¬ 
poration.  On  l’employé  tantôt  à  l’état  mou ,  tantôt  en  consistance 
solide ,  selon  l’usage  auquel  on  le  destine  ;  et  ou  le  conserve  ainsi 
très-pur  sous  les  noms  de  Laudanum  ou  d! Opium  purifié. 

4’.  Miel.  Si  le  Miel  paraît  impur,  on  devra  le  faire  chauffer; 
lorsqu’il  commencera  à  monter,  on  jettera  dessus  un  peu  d’eau 
froide  pour  le  faire  tomber;  on  l’écuinera;  on  le  passera  et  on  le 
laissera  refroidir;  ensuite  ,  on  y  mêlera  une  suffisante  quantité 
d’eau  chaude  (cette  quantité  n’en  excédera  pas  le  quart)  ,  pour  le 
ramener  à  sa  consistance  naturelle;  dans  cet  état,  il  est  pur  et  plus 
propre  aux  préparations  pharmaceutiques  :  on  le  nomme  alors 
Miel  dépuré, 

5».  Le  Soufre  sublimé  qu’on  appelle  communément  Fleurs  de 
soufre,  contient  toujours  quelques  particules  d  acide  sulfurique. 
Les  moyens  de  l’en  priver  sont  :  de  le  délayer  dans  1  eau  bouil¬ 
lante,  de  le  filtrer,  de  le  laver  en  l’arrosant  de  nouvelle  eau,  jusqu’à 
ce  qu’elle  ne  rougisse  plus  le  papier  bleu,  coloré  particulièrement 
avec  la  teinture  de  Tournesol  ,  indice  qu’il  ne  reste  plus  aucun 
vestige  d’acide. 

6°.  Térébenthine.  Elle  contient  une  assez  {^ande  quantité  d’huilg 
volatile.  Pour  l’en  séparer  et  préparer  ce  qu’on  nomme  la  térében¬ 
thine  cuite,  on  la  met  dans  l’eau  et  on  la  chauffe  par  le  procédé 
suivant  : 

Térébenthine .  quantité  suffisante. 

Jelez-la  dans  trois  fois  son  poids  environ  d’eau  bouil¬ 
lante,  continuez  l’ébullition  jusqu’à  ce  que  la  térebenibine, 
jetée  dans  de  l’eau  froide ,  aequière  la  consislaivce  cmplas- 
tique;  formez-en  alors  de  [)etiles  boules  du  poids  de  trois 
décigrammes  ou  cinq  grains,  que  l’on  conservera  dans  de 
l’eau  froide. 

Toutes  les  résines  liquides  fort  odorantes  et  trop  acres 
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poiivpiit,  par  ce  mode  de  préparation,  être  adoucies  et  sc- 
lidifiéL-s. 

DISPOSITION  ET  ADAPTATION  AUX 
USAGES  DE  LA  MÉDECINE. 

PRÉPARATION  DE  L’ÉCORCE  DE  GAROU  OU  DU  BOIS 


(  Cortex  Dapimes  Gnidii  aut  Mezerei.  ) 


LM.  Branches  de  Garou .  quantité  suffisante. 

Faites  macérer  dans  de  l’eau  ou  du  vinaigre,  jusqu’à  ce 
qu’on  puisse  séparer  facilement  l’écorce  de  la  partie  li¬ 
gueuse;  divisez  ensuite  cette  écorce  en  morceaux  de  difféT 
rentes  grandeurs;  faites  sécher,  et  conservez  pour  l’usage. 

ÉPONGES  PRÉPARÉES. 

[Spongia  usitatissima.) 

Les  chirurgiens  se  servent  souvent  des  éponges  pour  dilater  les 
ulcères;  mais  pour  cet  effet,  elles  doivent  être  préparées  et  exacte¬ 
ment  privées  d’humidité.  Deux  procédés  sont  mis  en  usage  pour 
les  obtenir  à  cet  état  ;  on  regarde  comme  plus  avantageux  celui  où 
l’on  n’emploie  pas  de  cire. 

ÉPOXGES  PRÉPARÉES  AVEC  LA  CIRE. 

J^.  Éponges  fines  bien  lavées,  desséchées  et  purgées  de 
toute  substance  étrangère, 

Plongez-les  dans  de  la  cire  jaune  fondue;  placez-les  entre 
deux  lames  d’étain  chauffées  en  les  plongeant  dans  de  l’eau 
bouillante.  Soumettez-les  ensuite  à  la  presse  ;  exprimez  for¬ 
tement  pour  extivnre  la  cire^  et  retirez  les  Eponges  lors¬ 
qu’elles  seront  refroidies. 

ÉPONGES  PRÉPARÉES  SANS  CIRE. 

n  Éponges  fines  et  lavées , 

Pendant  quelles  sont  encore  humides,  cntourcz-lcs  de 
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ficelles,  comme  on  fait  pour  préparer  les  carottes  de  tabac, 
en  les  serrant  fortement  par  des  tours  très-rapprochés ,  de 
manière  à  ne  laisser  aucune  issue  à  l’Éponge ,  et  quelle  soit 
tout-à-fait  couverte  j  liez  la  ficelle  à  chaque  bout  par  un 
nœud  facile  à  défaire. 

Tout  ainsi  disposé ,  faites  bien  sécher  les  Éponges  ;  elles 
doivent  être  conservées  dans  un  lieu  très-sec.  Pfiur  s’en 
servir,  on  défait  la  ficelle  et  on  peut  les  tailler  dans  toutes 
les  formes  à  l’aide  de  ciseaux  ou  d’un  canif. 


DE  LA  PULVÉRISATION. 


Toutes  les  substances  ne  peuvent  pas  être  pulvérisées  par  le 
même  procédé.  On  doit  broyer  les  unes,  piler  les  autres ,  plusieurs 
doivent  être  porphyrisées  ;  quelques-unes  sont  préparées  par  pré¬ 
cipitation.  Chaque  méthode  sera  indiquée  en  son  lieu. 

C’est  la  nature  et  l’état  de  chaque  substance  qui  détermine  la 
manière  de  la  pulvériser.  Souvent,  pour  les  pulvériser  convenable¬ 
ment  ,  il  faut  leur  faire  subir  des  préparations  préliminaires; 
ainsi,  on  coupe  les  racines  et  les  bois  par  tranches  très  minces  ; 
quelquefois  on  les  divise  avec  la  râpe  ou  la  lime.  Quel  que  soit 
le  procédé  mis  en  usage,  une  poudre  ne  sera  bien  préparée  qu  au¬ 
tant  qu’on  n’aura  omis  aucune  des  précautions  indiquées  par  1  art 
et  exigées  par  la  nature  de  la  substance,  et  quon  les  aura  em- 
plovées  avec  soin.  .  .  j. 

Souvent  il  est  à  craindre  qu’en  pulvérisant  certains  medicarncns, 
il  ne  s’en  dégage  des  molécules  extrêmement  tenues ,  tres-essen- 
tielles  à  leur  efficacité, ou  dontl’âcreté  peut  affecter  douloureuse¬ 
ment  la  face,  les  yeux,  la  gorge  ou  les  mains  de  ceux  qui  les  pré¬ 
parent.  C’est  ce  qui  arrive,  sur-tout,  lors  de  la  pulvérisation  de 
Y  J  pécacuanha ,  de  YEuphovbe,  Aa  Cantharides  et  de  quel~ 
qites  substances  minérales.  Il  est  nécessaire,  dans  ce  cas,  de 
couvrir  le  mortier  d’une  peau  .assez  lâche,  dont  la  partie  supé¬ 
rieure  sera  serrée  autour  du  pilon ,  et  la  partie  inférieure  forte¬ 
ment  liée  par  le  moyen  d’une  corde  au  rebord  du  mortier.  On 
doit  également  recouvrir  soigneusement  les  tamis  de  soie  ou  de 
crin  à  ti’avers  lesquels  on  passe  ces  poudres,  et  qu’on  doit  balan¬ 
cer  et  agiter  en  tout  sens  avec  les  mains  pour  les  obtenir. 

Il  est  de  règle  princip.ale  de  ne  jamais  préparer  en  grande  quan¬ 
tité  les  poudres,  même  des  substances  qu’il  est  d’usage  d’admi- 
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nîstrer  le  plus  communément  sous  cette  forme.  Tous  les  médica- 
mens,  si  l’on  en  excepte  un  petit  nombre  parmi  les  minéraux,  se 
gardent  mieux  entiers;  mais,  à  plus  forte  raison,  ceux  qui  sont 
volatils  et  aromatiques ,  ceux  dont  les  propriétés  sont  susceptibles 
de  se  dissiper  aisément,  ou  qui  attirent  facilement  l’humidité.  Par 
exemple ,  Vlpécacuanha^la  Rhubarbe  ,  le  Quinquina  pulvérisés  , 
ne  se  conservent  pas  longtcms  dans  toute  leur  perfection,  même 
en  les  tenant  dans  des  vases  exactement  bouchés.  La  nécessité  où 
l’on  est  de  les  ouvrir  fréquemment  leur  fait  perdre  beaucoup  de 
leur  efficacité,  en  les  exposant  trop  souvent  au  contact  de  l’air. Par 
les  mêmes  raisons,  les  poudres  bien  préparées  doivent  être  con¬ 
servées  dans  des  vaisseaux  hermétiquement  fermés. 

La  couleur  des  poudres ,  sur-tout  de  celles  qu’on  prépare  avec 
des  berbes,  étant  une  preuve  de  leur  pureté,  à  laquelle  on  doit 
faire  attention,  il  faut  les  tenir  dans  dés  vases  imperméables  à  la 
lumière;  et,  si  ces  vases  sont  de  verre,  il  faut  les  couvrir  avec  du 
papier  collé  sur  tout  le  dehors  du  vase. 

Les  tissus  des  tamis  dont  on  se  sert,  sont  plus  ou  moins  serrés, 
suivant  le  degré  de  ténuité  plus  ou  moins  grande  des  poudres  que 
l’on  veut  obtenir:  pour  les  poudres  grossières  on  emploie  des  tamis 
de  crin;  pour  les  poudres  plus  fines,  des  tamis  de  soie;  mais,  si 
ce  n’était  le  prix,  les  tamis  tissus  de  fils  d’argent  seraient  préfé¬ 
rables.  Les  mortiers  doivent  varier  selon  la  nature  et  la  résistance 
des  matières  à  pulvériser;  on  les  fait  de  fer,  de  marbre,  de 
verre,  etc.;  les  pilons  sont  de  bois,  de  fer,  de  verre,  etc. 

Après  avoir  pilé,  on  sépare,  par  une  première  tamisation,  la 
poudre  la  plus  fine;  on  pulvérise  de  nouveau  la  plus  grossière  qui 
reste  sur  le  tamis,  on  la  tamise  encore  et  ou  l’ajoute  à  celle 
qu’on  a  déj.à  recueillie.  Enfin,  toutes  les  poudres  d’un  même  mé¬ 
dicament  ,  obtenues  à  chaque  reprise  ,  doivent  être  mêlées  par¬ 
faitement  ensemble,  afin  que  les  propriétés  de  ses  différentes 
parties  se  trouvent  ainsi  également  réparties  dans  toute  la  masse. 

I.  POUDRE  DE  RACINE  DE  GUIMAUVE. 

(  A Ithœa  jj^ficinaUs-  ) 

SI  Racine  de  guimauve  choisie,  privée  de  son  épiderme, 
■e  et  coupée  en  tranches  minces,  quantité  suffisante. 
Pilez  dans  un  mortier  de  fer,  et  retirez-en  une  poudre 
très-fine  en  la  séparant  des  parties  fibreuses  par  la  tami¬ 
sation. 
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Les  poudres  de  réglisse  et  d’autres  racines  sont  préparées 
par  le  même  procédé. 


2.  POUDRE  DE  RACINE  DE  JALAP. 


{Convoivulus  Jiilapa.) 

R?.  Racine  de  Jalap  choisie ,  divisée  en  morceaux  et  sé¬ 
chée . . .  quantité  suffisante. 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer  pour  obtenir  une  poudre 
très-fine  ,  presque  sans  résidu. 


On  peut  préparer  de  même  les  poudres  des  racines  : 

do  Rhubarbe  ,Rhe%mn  palmatum)^ 
de  (-entiane  (^Geniiana  lutea); 
d’Aunée  [^Lnula  Helenium) ; 
et  autres. 


5.  POUDRE  DE  RACINE  D’IPÉCACUANIIA. 

{Cephtelis  emetica.) 

R?.  Racine  d’Ipécacuaiia  choisie  et  mondée,  quantité  suf^. 

-Pilez  d’abord  légèrement  dans  un  mortier  de  fer ,  jusqvi’à 
ce  que  la  partie  extérieure  et  résineuse  soit  séparée  de  la 
partie  ligneuse,  qui  occupe  le  centre,  et  que  vous  rejeterez* 
triturez  de  nouveau  le  premier  produit ,  et  faites-en  ,  selou 
l’art ,  une  poudre  très-fine. 


4.  POUDRE  DE  QUINQUINA. 


(^Cinchona  condaininea.) 


IC. 


Ecorce  choisie  de  Quinquina  gris. . . 


quantité  suf. 


Pilez  d’abord  légèrement  dans  un  mortier  de  fer,  afin 
d’obtenir  une  première  poudre  que  vous  séparerez  comme 
inutile  ;  continuez  ensuit^Ia  pidvérisation,  jusqu’à  ce  que 
l’écorce  soit  presque  toute  réduite  en  poudre  extrêmement 
fine. 

Préparez  par  le  même  procédé  les  poudres  des  autres 
espèces  d’écorces  de  Quinquina  et  celle  de  Cascarille  (6’ry- 
ton  CascariUa  ),  etc. 
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5.  POUDRE  D’ÉCORCE  DE  CANNELLE. 

(  Laurus  Cinnamomum.  ) 

R?.  Écorce  de  Cannelle  choisie.  .  .  quantité  suffisante. 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer,  et  préparez-en  une  poudre 
trsè  fine. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  écorces  : 

De  Winter  (  Wintera  aromatica)  ; 
Du  Cassia  lignea  [Laurus  Cassia). 

6.  POUDRE  DE  BOIS  DE  GAYAC. 

[Guaiacum  officinale.^ 

n  Bois  de  Gayac  choisi  et  râpé. .  quantité  suffisante. 

Pilez  dans  un  mortier  de  fer,  et  réduisez  eu  une  poudre 
très-fine. 

•  On,  prépare  par  le  même  procédé ,  les  bois  i 

d’Aloës  (  A  loëscylum  verum  )  ; 
de  Santal  citrin  [Santalum  album)’, 
de  Santal  rouge  [Plerocarjms  sania- 
linus  )  ; 

de  Sassafras  (  Laurus  Sassa  fras  )  ; 

7.  POUDRES  DE  FEUILLES  DES  PLANTES. 

Feuilles  séchées  de  quelque  plante  que  ce  Soit , 

inondées  de  IcurS  pétioles .  quantité  suff santé. 

Pilez  les  dans  un  mortier  de  fer,  pour  faire  une  poudre 
très-fine  que  vous  séparerez  soigneuscincut  des  parties  fi¬ 
breuses. 

8.  POUDRE  DE  RACINES  D’ORCHIS,  cokjïue  socs  i,e  aom  de 
SALEP. 


R?., 


•  Bulbes  d’Orchis  d'Orient ,  telles  qu’on  les  trouve  dans 

le  commerce.  . . quantité  suffusante. 

Lavez- les  dans  Teau  tiède,  et  séchez-lcs  promptement. 
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Pilez  dans  un  mortier  de  fer,  et  rejetez  la  première  poudre 
qui  se  formera,  et  que  vous  séparerez  au  moyen  du  tamis  ; 
triturez  le  reste  et  passez  la  poudre  au  tamis  de  soie.  Ce 
sera  la  poudre  de  Salep. 

Le  procédé  est  le  même  pour  préparer  la  farine  du  riz, 
avec  cette  différence  qu’avant  de  le  triturer  il  faut  l’humecter 
un  peu  ,  sans  quoi  les  grains,  ressautant  de  toutes  parts, 
échapperaient  au  pilon  par  leur  élasticité. 

9.  POUDRE  DES  FRUITS  DE  VANILLE. 

(  Va  nilla.  ) 

Fruits  choisis  de  Vanille . quantité  suffisante 

Sucre  très-sec  et  très-raffiné . quantité  double. 

Divisez,  les  fruits  avec  des  ciseaux  en  très-petites  par¬ 
celles,  et  après  les  avoir  mêlées  avec  le  sucre,  broyez-les 
dans  un  mortier  de  fer,  jusqu’à  ce  qu’ils  sçient  réduits  en 
poudre  très-fine;  passez  au  tamis  de  soie;  broyez  de  nou¬ 
veau  les  parties  les  plus  grossières  de  la  poudre  restée  sur 
le  tarais ,  jusqu’à  ce  qu’elle  puisse  passer  tout  entière. 

Conservez-la  ensuite  dans  un  vase  hermétiquement  clos. 


10,  POUDRE  DE  CANTHARIDES. 

(  Ldtta  vesicatoria.  ) 

Cantharides  choisies  et  sèches,  quantité  suffisante 
Pilez  -  les  dans  un  mortier  de  fer,  que  l’on  aura  bien 
soin  de  couvrir  d’une  peau ,  et  réduisez-les  en  poudre  qvie 
l’on  puisse  passer  au  tamis  de  crin,  ou  au  tamis  de  soie 
selon  la  finesse  que  l’on  veut  lui  donner. 


1.  PULVÉRISATION  DE  LA  GOMME  ADRAGANT. 


•  Gomme  adragant  la  plus  sèche,  quantité  suffisante. 
Pilez  d’abord  légèrement  dans  un  mortier  de  fer  échauffé; 
rejetez  la  première  poudre  que  vous  en  retirerez,  conti¬ 
nuez  de  piler,  et  passez  au  tamis.de  soie, 
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12.  POUDRES  QUE  L’ON  OBTIENT  PLUS  FACILEMENT  A 
L’AIDE  DE  LA  GOMME  ADRAGANT. 

PODDRE  DE  COLOQUINTE. 

[Cucumis  Colocynthis.) 

Quelquefois  il  est  nécessaire  d’associer  la  gomme  adragant  à  la 
Coloquinte ,  parce  que  la  chair  de  celle-ci,  sèche,  tenace ,  membra¬ 
neuse  et  qui  seule  résisterait  au  pilon ,  étant  mêlée  à  la  Gomme 
adragant,  et  séchée  avec  elle,  participe  ainsi  à  sa  friabilité,  et  de¬ 
vient  facile  à  broyer  ;  le  même  procédé  lui  fait  perdre  un  peu  son 
acrimonie. 

V^oici  le  procédé  que  l’on  met  en  usage  : 

W.  Parenchyme  sec  de  la  Coloquinte  blanche.  8  parties. 

Gomme  adragant .  i  partie. 

Convertissez  la  Goinine  en  un  mucilage  épais  ,  après 
l’avoir  fait  gonfler  à  l’aide  d’une  suffisante  quantité  d’eau. 
Mêlez-la  dans  le  mortier  à  l’aide  du  pilon  avec  le  paren¬ 
chyme  de  la  Coloquinte  ,  pour  en  faire  une  masse  divisible 
en  tablettes  ou  en  pastilles ,  qu’il  faut  faire  sécher  avec  soin , 
et  qu’on  réduira  ensuite  au  besoin  en  une  poudre  très-fine, 
•  passera  au  tamis  de  soie. 

O^.ne  SC  servait  de  cette  poudre  que  pour  la  confection 
des  trochisques  que  l’on  appelait  Alhandai.  La  manière 
dont  on  les  préparait  était  plus  embarrassante ,  n’avait  pas 
d’autres  résultats ,  et  n’était  pas  plus  avantageuse. 

On  peut  J  par  la  même  méthode  ,  pulvériser  égedement  : 

L’Agaric  blanc  {Bolelus  Laricis); 

La  chair  des  Vipères  {Coluher  Viper  a  )  ; 

Et  d’autres  substances  que  l’on  a  peine 
à  diviser  avec  le  pilon. 

i3.  PULVÉRISATION  DES  RÉSINES. 

On  réduit  en  poudre  les  Résines  en  les  broyant  dans  un  mor¬ 
tier  de  fer .  de  verre  ou  de  marbre.  Quelques  personnes  frottent 
l’extrémité  du  pilon  ou  le  fond  du  mortier  avec  un  peu  d’huile, 
pour  que  les  molécules  résineuses  ne  s’y  attachent  pas  trop  forte- 
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mont.  Mais  il  est  à  craindre  avec  cette  précaution  que  l’huile  ne 
graisse  la  résine,  et  ne  rancisse  ensuite  promplenicnt.  II  faut  donc 
essuyer  avec  soin  les  surfaces  trop  huilées;  ou  peut-être  vaudrait-il 
mieux  s’abstenir  d’employer  ce  procédé.  Car,  pour  remédier  à  ces 
inconvéniens  ,  il  suffira  de  ne  foire  cette  pulvérisation  que  par  un 
teins  froid.  On  peut,  par  la  même  méthode  ,  mais  sans  addition 
d’huile,  pulvériser  les  Gommes-Résines,  sur-tout  celles  qui  sont 
parfaitement  sèches. 

i/p  PULVÉRISATION  DU  CAMPHRE. 


R?.  Camphre  pur .  autant  que  vous  voudrez. 

Mettez-le  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre  ,  en 
riiumoctant  avec  quelques  gouttes  d’alcool  très-pur  ,  et 
pilez  très-légèrement. 


i5.  PULVÉRISATION  DES  CONCRÉTIONS  appelées  vulgaire¬ 
ment  YEUX  oü  PIERRES  D’ÉCREVISSES. 

(  A stacus  fluviatilis.  ) 

IV.  Pierres  d’écrevisses. .  ce  que  vous  jugerez  à  propos. 


riscz-lcs  en  les  arrosant  a  eau  comniuut, ,  J11S4U  a  v.c  411  eues 
forment  une  bouillie  parfaitement  liée,  dont  on  puisg^ 
former  des  trocliiques  que  l’on  fera  sécher  à  I  ombre. 

On  prépare  de  ia  meme  manière  : 

Les  Coquilles  d’OEuf; 

Les  Écailles  d’Huître  ; 

Les  Coraux  ; 

La  Corne  de  Cerf,  calcinée  au  blanc. 


fl  4-^  après 


Lavcz-les  dans  de  l’eau  de  rivière  cnauue  renuuveiee 
plusieurs  fois  par  jour,  jusqu’à  ce  quon  ne  lui  trouve 
plus  ni  odeur  ,  ni  saveur  rcmîjrqmibles  ;  broyez-les  niwtûte 
après  les  avoir  desséchées  elanvlm  nioriier  dn^r ,  porphy- 


iG  PULVÉRISATION  DES  SUBSTANCES  ARGILLEUSES  , 
COMME  DES  TERRES  ROLyURES  ET  AUTRES  SEM¬ 
BLABLES: 


B?.  Terre  sigillée  de  la  plus  belle  qualité. . 


1  partie. 
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Humectez-la  parfaitement ,  malaxez-la  en  la  pétrissant , 
et  la  délayant  ensuite  dans  trois  parties  d’eau  commune  ; 
laissez-la  reposer  pendant  deux  ou  trois  minutes  jusqu’à  ce 
que  les  petits  graviers  se  précipitent  au  fond.  Versez  alors 
l’eau,  séparée  de  ce  sable  grossier,  mais  encore  trouble 
sur  un  tamis  de  crin,  et  laissez-Ia  reposer  quand  elle  aura 
passé.  Insensiblement  la  terre  la  plus  ténue  se  dépose  au 
fond  du  vase ,  d’où  on  la  retirera  après  avoir  rejeté  l’eau 
éclaircie.  On  en  formera  ensuite  des  trochisques  que  l’on 
fera  sécher  à  l’ombre. 


17.  POUDRE  DE  SULFURE  D’ANTIMOINE. 

n  Sulfure  d’antimoine  pur ,  et  déjà  pulvérisé  dans  un 
mortier  de  fer . q\iantité  sufjtsante. 

Porphyrisez-le,  le  mêlez,  et  l’agirez  avec  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  ;  transvasez  cette  eau  troublée  par  le  Sulfure  pour 
qu’elle  repose;  faites  de  nouvelles  affusions  d’eau  sur  la 
matière  qui  restera,  après  l’avoir  encore  porphyrisée,  jus¬ 
qu’à  ce  que  vous  ay(;z  ainsi  énievé  tout  le  Sulfure  suspendu 
dans  l’eau  par  sa  ténuité;  enfiu  toute  la  poudre  ainsi  en¬ 
traînée  par  ces  diverses  lotions  étant  déposée,  rejetez  l’eau 
éclaircie,  desséchez  le  Sulfure  resté  au  fond  du  vase,  et 
meltez-le  eu  réserve. 

On  prépare  de  la  même  manière  : 

Le  Sulfure  rouge  de  mercure  ou  Cinnabre  ; 

La  pierre  hématite. 

18.  POUDRE  D’OXIDE  DE  PLOMB  OU  LITHARGE. 

Broyez  dans  un  mortier  de  fer,  avec  beaucoup  d’eau,  la  lithargc 
pure  et  déjà  pulvérisée;  enlevez  avec  l’eau  la  poudre  la  plus  légère, 
et  continuez  en  suivant  le  procédé  prescrit  pour  la  préparation  du 
Sulfure  d’antimoine. 


ig.  POUDRE  DE  SOUS  -  CARBONATE  DE  PLOMB  OU 
CÉRUSE. 

R?.  Céruse  blanche  et  choisie . quantité  suffisante. 

Frottcz-la  doucement  sur  un  tarais  de  crin  un  peu  dur  , 
et  recevez  la  poudre  qui  passera  sur  un  papier  blanc. 
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On  préparait  ordinairement,  de  la  même  manière,  la 
poudre  d’ Agaric  blanc  {Boletus  Larix)  ,  mais  il  est  préfé¬ 
rable  de  se  servir  du  procédé  décrit  pour  la  préparation 
de  la  Coloquinte. 


20.  PULVÉRISATION  DU  FER. 

Limaille  de  Fer  bien  nétoyée  et  bien  luisante . 

. quantité  s%ifjlsante, 

Porphyrisez-la  sans  eau  par  un  tems,  et  dans  un  lieu 
très-sec,  jusqu’à  ce  quelle  soit  réduite  en  poudre  très- 
ténue  ,  très-noire  et  sans  brillant  métallique  ;  conservez-la 
dans  un  vase  hermétiquement  clos,  avec  l’altention  de  la 
préserver  de  toute  humidité. 


21.  PULVÉRISATION  DE  L’ÉTAIN. 

Étain  très-pur . .  quantité  suffisante. 

Jetez-le ,  lorsqu’il  est  enfusion,  dans  une  boîte  de  fer  sphé¬ 
rique,  légèrement  chauffée,  dont  les  parois  soient  garnies 
d’aspérités  et  blanchies  de  craie  dans  toute  leur  étendue , 
puis  après  avoir  réuni  les  deux  moitiés  de  cette  boîte,  agitez 
sans  interruption  le  métal  fondu,  qui,  par  ce  mouvement 
continué,  se  divise  en  se  refroidissant  en  une  poudre  très- 
ténue,  qu’on  peut  faire  passer  par  un  tamis.  On  réussira 
de  même  avec  une  boîte  de  bois. 

On  prépare,  parle  même  moyen,  les  poudres  tirées  des  mé¬ 
taux  qui  entrent  facilement  en  fusion,  tels  que  le  plomb,  etc. 

22.  PULVÉRISATION  DES  SELS. 


Ceux  d’entre  les  sels  que  le  marbre  ne  peut  décomposer,  peu¬ 
vent  être  broyés  dans  des  mortiers  de  marbre,  les  autres  le  seront 
dans  des  mortiers  de  verre  ou  de  porcelaine. 

Les  sels,  plus  difficiles  à  broyer,  doivent  être  porphyrisés  sans 
eau,  tels  sont  le  Muriate  de  Mercure  doux,  leTartrate  de  Potasse 
antimonié  ,  le  Sulfate  de  Potasse ,  etc. 


25.  PULVÉRISATION  DES  CHARBONS. 


Charbon  de  Tilleul;  de  Saule  ou  de  Peuplier,  ou  de 
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lout  autre  bois  léger  bien  brûlé,  très-pur  et  très-sonore.  . . 

. quantité  suffisante. 

Versez  dessus  assez  d’eau  pour  l’humecter  un  peu;  broyez- 
Ic  ensuite  dans  un  mortier  de  fer,  ou  souinettez-le  à  la 
meule  jusqu’à  ce  qu’il,  forme  une  masse  un  peu  coulante, 
que  vous  étendrez  au  bout  de  quelques  jours ,  sans  la  ma¬ 
nier,  sur  des  toiles,  pour  que  toute  l’humidité  s’égoutte; 
puis ,  formez-en  des  gâteaux  que  vous  exposerez  aux  rayons 
du  soleil  pour  les  laisser  sécher  complètement. 

On  prépare  de  la  'même  manière  ; 

Le  Charbon  d’os  brûlés. 

Remarquez  que  le  Charbon  acquiert,  par  l’insolation  , 
une  efficacité  qu’il  ne  prendrait  pas  si  on  le  faisait 
sécher  à  l’ombre.  C’est  la  manière  de  l’empêcher  de 
prendre  une  odeur  et  une  couleur  qu’il  ne  doit  pas 
avoir. 

24.  POUDRE  D’ÉPONGES  BRÛLÉES, 

m  Éponges  brûlées  dans  un  creuset  fermé . 

. quantité  suffisante. 

Broyez-lcs  dans  un  mortier  de  marbre,  saus  eau,  et 
passez-les  au  tamis  de  crin. 
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DEUXIÈME  SECTION. 

Mèdicamens  tirés  des  Substances  simples  en 
altérant  le  moins  possible  leurs  èlèmens. 

sues  EXPRIMÉS  ,  FÉCULES  ,  HUILES  FIXES  ,  PULPES  ,  PETIT-LAIT. 


SUCS  EXPRIMÉS. 

Comme  tous  les  végétaux  ne  contiennent  pas  une  égale  quantité 
de  Sucs,  il  faut  d’abord  faire  attention  à  la  nature  de  la  plante  ,  et 
à  l’état  dans  lequel  elle  se  trouve ,  pour  exprimer  convenablement 
celui  qu’elle  contient.  ,  ,  . 

Quelques  herbes  très-riches  en  Sucs ,  n  ont  besoin  que  d  etre 
épluchées  avec  soin  pour  être  pilées  ensuite,  et  soumises  à  la 
presse.  De  ce  nombre  ,  sont  le  Cresson  (  Sisyrn^r^  Nastuf- 
tium)  ;  le  Cochléaria  {CocMearia  ;  1  Oseille  {Rurnecc 

acetosa  )-,  la  Laitue  (  LacUica  sativa).  D’autres  moins  succu¬ 
lentes,  ou  dont  le  Suc  est  plus  visqueux,  ont  besoin  d’un  peu 
d’eau,  mais  il  n’en  faut  juste  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  en 
extraire  le  Suc;  on  les  soumet  ensuite  à  la  presse  quand  elles  ont 
été  pilées.  On  prépare  ainsi  la  Bourrache  {Borrago  officinaiis) , 
la  Buglosse  {Anchusa  officinaiis)  ,  l’Ortie  (  Urtica  dioîca) ,  etc. 

Il  est  d’autres  substances  végétales ,  telles  que  quelques  racines  et 
certains  fruits,  qu’il  faut  préalablement  réduire  en  pulpe, àl’aide de 
la  râpe,  comme,  par  exemple,  les  racines  de  Carotte  {Daucus 
carota  )  ;  les  Coings  {Cydonia  vuigaris)  ;  les  Poires  [Pyi'us  coin- 
munis);  les  Pommes  {Pyrus  mains),  etc. 

Enfin,  plusieurs  végétaux  ,  après  avoir  été  conlus  et  réduits 
en  pulpe,  doivent  subir  un  léger  mouvement  de  fermentation  avant 
d’être  soumis  à  la  presse  ;  procédé  employé  pour  les  Baies  de  Ner- 
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prun  {Rhamnu$  Catharticus  )  ;  de  Sureau ,  etc.  ;  pour  les  Citrons 
(Citrus  inedica)",  les  Oranges  [Citrus  Aurantium)',  les  Biga¬ 
rades  (Citrus  Aurantium  amarum) , etc. 

Il  faut,  autant  que  possible,  quand  on  veut  clarifier  les  sucs  ex¬ 
primés  des  plantes  ,  les  filtrer  à  froid ,  sur-tout  s’ils  sont  extraits  de 
végétaux  aromatiques.  Seulement  on  pourra,  lorsqu’ils  seront  trop 
épais  ou  trop  visqueux,  les  faire  éclaircir  au  bain  marie,  afin 
qu’ils  puissent  passer  avec  plus  de  facilité  au  travers  des  filtres. 

Les  sucs  des  plantes  sont  magistraux  ou  officinaux. 

Les  premiers  ne  doivent  être  préparés  qu’au  moment  où  ils  sont 
prescrits  par  les  médecins. 

Les  seconds  seront  conservés  dans  des  bouteilles  de  verre,  à 
goulot  étroit,  et  en  couvrant  leur  surface  d’un  peu  d’huile  d’olive, 
d’amandes  douces,  ou  de  toute  autre  qui  se  fige  difficilement;  les 
bouteilles  étant  bien  bouchées,  on  les  placera  dans  un  lieu  frais, 
et  de  tems  à  autre ,  on  renouvellera  l’huile. 

(  On  conserve  aiissi  le  suc  des  fruits  en  suivant  le  procédé 
de  M.  Appert ), 

SUCS  DES  PLANTES. 

SUCS  SIMPLES. 

1.  SUC  DE  BOURRACHE. 

{Borrago  offlcinalis.) 

U  Feuilles  de  Bourrache  mondées .  i6 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre,  en  ajoutant  peu 

à  peu ,  eau  commune .  i 

Exprimez  le  suc  et  clarifiez-le  à  froid,  s’il  n’est  pas  trop 
épais;  chauffez-le  au  bain  marie,  s’il  est  trop  visqueux;  il  se 
dépose  alors  un  peu  de  matière  albumineuse,  après  quoi 
l’on  filtre  au  papier  gris. 

On  prépare  par  le  même  procédé  les  sucs  : 

des  Feuilles  de  Buglosse  {Anchusa  officinalis); 
de  Chiendent  (Cynodum  dactylon); 
de  Pulmonaire  [Pulmonaria  officinalis)-, 
d’Ortie  {^Urtica  dioîca); 
de  Chicorée  [Cichorium  intybus)  i 
de  Ciguë  {Cicuta  officinalis.) 
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2.  SUC  DE  CAROTTE. 

(  Daucus  Carota.  ) 

Racines  de  Carotte  ratissécs  pour  en  détacher  l’épi¬ 
derme . . 

Râpez-les  pour  les  réduire  en  pulpe,  que  vous  rendrez 

plus  liquide  avec  eau  commune . ;  .  , .  3 

Exprimez  le  suc  et  filtrez. 

3.  SUC  DE  BAIES  DE  NERPRUN. 

(^Rhamnus  catharticus.) 

R?.  Baies  de  Nerprun . .  quantité  suffisante, 

Pressez-les  dans  les  mains,  afin  de  ne  pas  écraser  les  se-<- 
mences,  laissez  fermenter  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
exprimez  le  suc  et  le  filtre^.  Il  peut  être  employé  sur-le-r 
champ,  ou  conservé  pour  l’usage.  On  le  met  alors  dans  des 
bouteilles,  et  on  verse  à  sa  surface,  comme  il  a  déjà  été  dit , 
un  peu  d’huile  d’amandes  douces. 

On  prépare  de  même  les  sucs  de  baies  de  Sureau  (Natn- 
bucus  nigra  f  Sambucus  ebulas'^. 

4.  SUC  DE  CITRONS. 

R?.  Citrons  choisis  et  très-succulens . quantité  suf. 

Enlevez  exactement  le  zeste,  l’écorce  blanche  et  les  se¬ 
mences;  les  citrons  ainsi  mondés , écrasez-les avec  les  mains; 
entreraêlez-y  de  la  paille  de  seigle  coupée  et  lavée  d’abord 
à  l’eau  tiède;  soumettez-les  à  la  presse  pour  en  extraire  le 
suc,  auquel  on  laissera  former  son  dépôt  avant  de  le 
filtrer. 

On  peut  conserver  ce  suc  sans  altération,  pendant  plu¬ 
sieurs  mois , en  le  tenant  dans  des  bouteilles,  recouvert  d’un 
peu  d’huile  d’amandes  douces. 

On  prépare  par  ie  même  procédé  les  sucs  : 

de  Grenade  (^Punica  GranatuS  )  ; 
d’Orange  et  de  Bigarades. 
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5.  SUCS  DE  COINGS. 

[Cydonia.) 

Coings  qui  n’ont  point  encore  atteint  toute  leur  ma¬ 
turité .  quantité  suffisante. 

Réduisez-les  en  pulpe,  au  moyen  de  la  râpe;  écartez-en 
les  pépins, et  mêlez  la  pulpe  avec  de  la  paille  de  seigle  coupée 
et  lavée  à  l’eau  tiède;  soumettez  à  la  presse,  et  recevez  le  suc 
dans  des  vases  de  verre  ou  de  faïence ,  où  vous  le  laisserez 
former  son  dépôt,  après  quoi  filtrez.  On  le  conserve  très- 
bien  dans  des  bouteilles,  avec  de  l’huile  d’amandes  douces 
à  sa  surface.  On  le  conserve  encore  d’une  autre  manière  : 
on  fait  passer,  dans  les  bouteilles  qui  doivent  le  contenir, 
de  la  vapeur  de  soufre  en  combustion ,  comme  on  le  fait 
avec  des  mèches  soufrées  pour  les  tonneaux  où  l’on  veut 
renfermer  le  moût  ou  le  vin  doux;  on  peut  encore  mettre 
dans  les  bouteilles  et  mêler  avec  le  suc  quelques  grains  de 
sulfite  de  chaux  (quinze  grains  suffisent  pour  deux  livres 
de  suc). 

On  'prépare  de  'même  les  sucs  : 

de  Poires  [Pyrus  communis)’, 
de  Pommes  [Pyrus  malus),  etc. 


6.  SUCS  DE  GROSEILLES  ROUGES. 

[Ribes  rubra.) 

B?.  Groseilles  rouges  non  encore  parfaitement  mûres  et 

mondées  de  leurs  rafles . quantité  suffisante. 

Ecrasez-les  avec  les  mains,  conservez-les  dans  un  lieu 
froid  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  soit  devenue  bien  claire  à 
sa  surface;  alors,  la  mêlant  avec  la  partie  la  plus  épaisse,  on 
les  soumettra  à  la  presse,  et  ou  filtrera.  L’on  aura  ainsi  un 
suc  très-transparent  et  d’une  belle  Couleur  rouge. 

N.  B.  La  préparation  et  la  clarification  de  ce  suc  sont 
plus  promptes  et  plus  faciles ,  lorsqu’on  ajoute  aux  groseilles 
un  sixième  de  cerises  rouges. 

On  ‘prépare  de  la  même  manière  les  sucs  : 
de  Mûres  [Morus  nigra)-, 

'*■  de  Fraises  (Fm^arta  vesca)  ; 

deBcrberis  ou  Epine  Vinette  (Berberis  vulgaris). 
de  Verjus. 


2  4  CODE  DES  MÉDICAME^'S. 

7.  SUCS  DES  PÉTALES  DE  ROSES  PALES. 

(Rosa  pallida.) 

n  Pétales  récentes  de  roses  pâles,  quantité  suffisante. 

Pilez  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  bois,  exprimez 
fortement  et  filtrez  au  papier  gris.  Le  suc  que  l’on  obtient 
est  rougeâtre,  très-odorant,  n’est  point  visqueux,  est  un 
peu  acide  ;  on  le  conserve  dans  des  bouteilles ,  recouvert 
d’huile. 

JS.  B.  Sur  64  parties  de  pétales ,  la  quantité  de  suc  filtré 
sera  environ  de . 24  ,5 

DES  SUCS  COMPOSÉS. 
i.  ANTISCORBUT JQUES. 

I^.  Feuilles  de  Cresson  de  fontaine  {Sisymhrium  N  as- 

turtium  )  ; 

de  Cochléaria  {Cochiearia  officinalis); 
de  Trèfle  d’eau  (Menyanthes  trifoUata)  . . 
.  de  chaque  parties  égaies. 

Après  les  avoir  mondées  soigneusement ,  pilez-les  dans  un 
mortier  de  marbre  ou  de  bois;  exprimez  ensuite  forte¬ 
ment;  filtrez  le  suc  au  travers  dun  papier  gris  placé  dans 
un  entonnoir  de  verre. 

2.  SUCS  DITS  TEMPÉRANS  ET  DIURÉTIQUES. 

Feuilles  de  Laitue  (lacfwca  sativa); 
d’Oseillc  [Rumex  acetosa); 
de  Cerfeuil  [CRœropiiyUum  sativum); 
de  Joubarbe  [Sempervivum  tectorum)  .  . 
. de  chaque ,  parties  égaies. 

On  doit  les  préparer  comme  les  Sucs  antiscorbutiques. 


FÉCULES. 

DE  LEUR  PRÉPARATION. 

On  donnait  autrefois  le  nom  deFécules  aux  dépôts  formés  par  les 
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SUCS  exprimés;  mais  ces  matières  ne  se  ressemblent  pas  ;  elles  sont, au 
contraire ,  de  natures  très-différentes.  Aujourd’hui ,  on  ne  donne 
ce  nom  qu’à  l’amidon  ou  aux  fécules  qui  sont  de  même  nature  que 
lui, 

La  fécule  nutritive ,  pure  et  sans  mélange,  est  une  substance 
toujours  identique,  quels  que  soient  les  végétaux  dont  elle  est 
extraite  ;  mais  souvent  elle  s’unit ,  dans  les  végétaux  dont  on  l’ex¬ 
trait,  à  des  substances  de  nature  différente  qu’elle  entraîne  avec 
elle;  elle  en  reçoit  des  propriétés  qui  ne  sont  pas  les  siennes,  et 
qu’elle  conserve ,  à  moins  qu’on  ne  les  lui  enlève  par  des  lotions 
plusieurs  fois  répétées. 

Ce  sont  des  fécules  de  cette  espèce  qu’on  prépare  pour  les  usages 
médicinaux  avec  les  racines  de  Bryone,  d’Arum,  d’iris,  et  les  fruits 
de  Marrons  d’Inde;  lorsqu’elles  ne  sont  point  lavées,  on  ne  doit  les 
assimiler  ni  à  l’amidon  simple ,  ni  aux  fécules  extraites  des  pommes 
de  terre  ou  des  semences  céréales. 

1.  FÉCULE  MÉDICINALE  DE  BRYONE. 

{Bryonia  alùa.) 

Racines  de  Bryone  récentes  et  bien  lavées,  quant,  suf. 
.  Après  les  avoir  râpées  et  mises  dans  un  sac  de  toile,  soumet- 
tez-les  à  la  presse  pour  en  retirer  le  suc;  vous  le  délayerez  dans 
une  quantité  d’eau  sufTisautc  pour  qu’il  coule  avec  facilité; 
vous  le  verserez  sur  un  tamis  peu  serré  pour  le  recevoir  dans 
des  vases  de  faïence  ou  de  verre ,  dans  lesquels  vous  le  lais¬ 
serez  reposer;  la  fécule ,  qu’il  ne  faudra  plus  laver,  se  pré¬ 
cipite  peu  à  peu;  on  décante  l’eau  et  on  divise  la  fécule  en 
petites  portions  ,  qu’on  place  sur  du  papier  gris  et  que  l’on 
sèche  à  l’ombre  et  à  une  douce  chaleur;  quand  elle  est 
bien  sèche,  on  la  réduit  en  poudre,  et  on  la  conserve  dans 
des  vaisseaux  bien  bouchés. 

On  prépare  par  le  même  procédé  les  fécules  médicinales: 

de  Racines  d’Arum  [Arum  vulyare)-, 
d’iris  [Iris  Germanica); 
du  Marron  d’Inde  [Ætsculus  hippo- 
castanum). 
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20 


CODE  DES  MEDICAMENS. 


2.  FÉCULE  NUTRITIVE  DE  POMMES  DE  TERRE. 

(Soianutn  tuhcromm.) 

R?.  Pommes  de  terre  soigneusement  mondées  de  leur 
épiJerme . . . quantité  suffisante. 

Réduisez-les  en  pulpe, à  l’aide  d’une  râpe  de  fer;  délayez 
dans  l’eau  et  passez  au  tamis  de  crin.  La  liqueur  qui  a 
passé  trouble  est  reçue  dans  des  vases  de  faïence  ou  de 
verre;  bientôt  la  fécule  se  dépose,  on  la  lave  à  plusieurs 
eaux  pour  la  rendre  pure,  et  on  la  fait  sécher  à  l’ombre  et 
à  une  chaleur  douce. 


HUILES  OBTENUES  PAR  EXPRESSION. 

Les  SUCS  huileux,  ou  corps  gras  contenus  dans  les  végétaux, 
varient  beaucoup  entr’eux  par  leur  consistance.  11  en  est  qui  ont 
constamment  une  fluidité  qui  permet  de  les  obtenir  par  la  simple 
expression,  comme  les  sucs  aqueux. 

D’autres,  quoique  naturellement  fluides,  sont  tellement  unis 
avec  des  matières  mucilagineuses,  et  retenus  par  elles,  qu’ils 
cèdent  avec  peine  à  la  pression ,  et  que  leur  extraction  est  difR- 
cile. 

Quelques-uns  enfin,  de  consistance  sébacée,  ne  peuvent  être 
extraits  par  aucun  procédé,  si,  auparavant,  on  ne  les  dispose  à  se 
liquéfier  à  l’aide  d’une  chaleur  convenaWe. 

On  comprend  facilement ,  par  ces  différences  entre  les  corps 
huileux,  que,  suivant  la  nature  et  létat  de  chacun  deux,  il  faut 
varier  les  procédés  propres  à  les  extraire. 

En  général,  les  Huiles  et  les  corps  gras  étant  très-susceptibles  de 
se  rancir,  on  doit, souvent  les  renouveler  et  les  conserver  dans  un 
lieu  frais. 

I.  Huile  d’AiNIANDES  douces. 

(  A mygdalus  communis.  ) 

R?.  Amandes  douces  choisies . quantité  suffisante, 

Prencz-les  sèches  et  les  renfermez  dans  un  sac,  dans  le¬ 
quel  vous  les  secouerez  pour  en  détacher  la  poussière 
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adhérente  à  leur  épiderme,  et  la  séparer  ensuite  à  l’aide 
du  crible.  Lorsqu’elles  ont  été  ainsi  mondées ,  pilez-les  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilou  de  bois,  ou,  mieux 
encore,  réduisez-les  en  fai’ine,  au  moyen  d’un  moulin  à 
bras  ;  enfcrmez-les  ensuite  dans  un  sac  do  toile  pour  les 
soumettre  au  pressoir;  exprimez-les  fortement  pour  en 
faire  couler  l’huile,  que  vous  conserverez.  Si  vous  filtrez 
cette  huile  à  travers  un  papier ,  vous  l’obtiendrez  plus  lim¬ 
pide  et  plus  propre  à  se  conserver  longlems  sans  s’altérer. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  Huiles  : 

d’ Amandes  amères  [H my^dalus  communia)  ; 
de  Noix  [Jugions  regia)  ; 
de  Pistaches  [Pistacia  trifolia) % 
des  quatre  semences  appelées  vulgairement  5c- 
mences  froides  ; 

des  semences  de  Moringa,  appelées  Ben  (Mo- 
ringa  Zeylanica)\ 

de  Pavot  blanc  [Papaver  somniferum). 


2.  HUILE  DE  SEMENCES  DE  LIN. 

(  Linum  usilatissimum.  ) 

Semences  de  Lin  mondées  et  pilées.  .  quantité  suf. 

Étendez-les  sur  un  tamis  renversé  et  couvert,  pour  les  ex¬ 
poser  àla  vapeur  de  l’eau  bouillante  pendant  un  demi-quart 
d’heure,  afin  quelles  se  pénètrent  d’humidité;  renfermez- 
les  ensuite  dans  une  toile  forte  et  épaisse,  pour  les  tordre  et 
les  exprimer  le  plus  promptement  possible. 

On  prépare  de  la  même  manière  les  Huiles  : 

de  semences  d’Auis  (Pimpinella  Anisum)\ 
de  Carvi  [Carum  Carvi)', 
d’Anelh  [Anethum  graveolens)', 

huile  volatile  des  écorces  D’ORANGE  PRÉPARÉE 
PAR  EXPRESSION. 


Oranges  [Citrus  aurantium).  quantité  suffisante. 
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Enlevez  avec  une  râpe  fine  leur  enveloppe  extérieure,  en 
laissant  intacte,  autant  que  possible,  la  partie  blanche  qui 
est  au  dessous.  Quand  vous  aurez  amassé  une  quantité  suf¬ 
fisante  de  cette  râpure ,  renfermez-la  dans  un  sac  pour  la 
soumettre  à  la  presse;  il  en  découlera  une  liqueur  fortement 
colorée,  que  vous  recevrez  dans  un  vase  cylindrique  où  elle 
se  divisera  en  deux  portions;  l’Huile  surnagera;  vous  la 
pomperez  avec  un  tube,  ou  un  siphon,  et  vous  jeterez  l’eau 
qui  restera.  L’huile,  renfermée  dans  de  petites  fioles  bien 
bouchées ,  deviendra  plus  limpide  avec  le  tems ,  et  sa  lie 
gagnera  le  fonds;  elle  sera  beaucoup  plus  suave,  quoique 
plus  forte  en  couleur,  que  si  elle  eût  été  distillée  à  l’aide 
du  feu. 

On  peut  obtenir  de  la  même  manière  les  Huiles  prove- 
venant  des  écorces  du  Citron  et  des  autres  fruits  de  ce 
genre,  dont  les  variétés  sont  désignées  sous  les  noms  de 
Cédra,  Bergamotte,  Bigarade,  et  qui  donnent  des  Huiles 
fort  recherchées. 

4.  HUILE  EXPRIMÉE  DES  SEMExXCES  DE  RICIN, 
ou  PALMA  CHRISri. 

{Ricinus  communis.) 

Iv.  Semences  mûres  de  Ricin  ,  privées  de  leur  enve¬ 
loppe  extérieure ,  et  ,  autant  qu’il  est  possible ,  de  leur 
embryon . quantité  suffisante. 

Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois ,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  réduites  en  une  bouillie , 
que  vous  envelopperez  dans  une  toile  forte.  Vous  l’ex¬ 
primerez  par  degrés ,  pour  éviter  que  le  tissu  ne  vienne 
à  se  rompre.  Cette  opération  demande  beaucoup  de  tems  , 
mais  lorsqu’elle  aura  été  bien  exécutée ,  on  obtiendra  une 
huile  d’une  belle  qualité  ,  d’une  saveur  un  peu  douce;  telle 
qu’on  l’exige  pour  l’usage  médical  :  après  quelque  tems  de 
repos,  sa  limpidité  sera  parfaite.  Cette  Huile  coule  avec  plus 
de  viscosité  que  l’Huile  d’Olive  ,  ce  qui  va  en  augmentant 
de  plus  en  plus.  Dès  qu’elle  prend  de  l’âcreté ,  il  faut  la  re¬ 
jeter  entièrement. 

Remarquez  que  la  véritable  Huile  de  Ricin  diffère  des 
autres  Huiles  obtenues  par  expression ,  en  ce  qu’elle  est 
entièrement  soluble  dans  l’alcool.  Quand  on  l’a  retirée  par 
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le  procédé  décrit  ci-dessus ,  elle  doit  être  incolore  ;  ou 
peut  aussi  l’obtenii'  par  la  méthode  suivante. 

On  fait  légèrement  torréfier  dans  une  poêle  de  fer,  les 
semences  de  Ricin  mondées  ;  dès  qu’elles  sont  refroidies 
on  les  moût ,  ou  on  les  broie  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois.  Quand  tout  cela  est  fait ,  on  met 
sur  le  feu  la  masse  écrasée ,  et  délayée  avec  suffisante  quan¬ 
tité  d’eau.  Tandis  qu’elle  s’échauffe,  ou  l’agite  sans  cesse, 
jusqu’à  ce  que  l’ébullition  se  manifeste.  Alors,  il  se  forme 
une  matière  écumeuse  chargée  d’Huilc ,  qui  nage  à  la  sur¬ 
face,  et  qu’on  reçoit  dans  un  vaisseau  moins  grand ,  où  on 
la  fera  chauffer  de  nouveau  pour  que  l’humidité  se  va¬ 
porise  et  que  l’Huile  se  sépare.  On  fait  passer  cette  dernière 
au  travers  d’une  étamine ,  elle  refroidit ,  elle  dépose ,  et  quoi¬ 
que  plus  colorée  que  par  le  procédé  précédent ,  elle  est 
pure ,  et  peut  être  employée  aux  usages  de  la  médecine. 

5.  HUILE  CONCRÈTE  DES  SEMENCES  DE  CACAO. 

(jrheobroma  Cacao.) 

Semences  de  Cacao  mondées.  .  quantité  suffisante. 

Triturez-les  légèrement  dans  un  mortier,  après  les  avoir 
fait  un  peu  torréfier  dans  une  poêle  de  fer ,  et  les  avoir 
mondées  de  leur  écorce.  Enfin,  broyez-les  sur  une  pierre 
posée  sur  le  feu,  comme  pour  la  fabrication  du  chocolat. 

Faites  bouillir  ensuite  cette  pâte  dans  suffisante  quantité 
d’eau  commune  ,  jusqu’à  ce  que  l’Huile  surnage  ;  quand 
l’eau  sera  refroidie,  vous  retirerez  l’Huile  que  vous  trou¬ 
verez  concrète  à  sa  surface.  Ou  peut  faire  encore  mieux  ; 
prenez  la  pâte  de  Cacao  bien  broyée,  amollissez-la  en  y 
mêlant  une  quantité  suffisante  d’eau  bouillante,  enfermez- 
la  dans  un  sac  d’un  tissu  serré ,  placez-la  entre  deux  lames 
d’étain,  que  vous  aurez  chauffées  en  les  plongeant  dans  l’eau 
bouillante  ,  et  soumettez  le  tout  promptement  à  la  presse. 

Quel  que  soit  le  procédé  par  lequel  vous  aurez  obtenu 
l’Huile  concrète  ou  le  Beurre  de  Cacao  ,  faites-la  fondre 
au  bain  marie ,  et  en  la  tenant  toujours  dans  la  même  tem¬ 
pérature  ,  passez-la  au  filtre  de  papier.  Vous  l’obtiendrez 
ainsi  bien  pure,  vous  la  laisserez  figer,  et  la  réserverez 
pour  l’usage. 


3o  CODE  DES  mÉDICAMETMS. 

On  T&tive  ainsi,  mais  sans  torréfaction,  les  Huiles  : 

de  Baies  de  Laurier  (  Laurus  nobiiis  )  ; 
de  Noix  muscade  (Myristica  aromatica). 


6.  HUILE  DE  JAUNE  D’OEUF. 

Jaunes  d’œufs  frais .  looo 

(  environ  6o  jaunes.  ) 

Meltez-lesdansunebassine d’argent, et  faitcs-lcs  évaporer 
jusqu’à  moilié  au  bain  marie  ,  c’est-à-dire,  jusqu’à  ce  que 
leur  Huile  s’écoule  en  les  pressant  entre  les  doigts.  Alors  , 
après  les  .avoir  enveloppés  d’une  toile  d’un  tissu  .serré  , 
ou  les  avoir  mis  dans  un  sac  de  crin  ,  et  les  avoir  placés 
entre  deux  plaques  de  fer  chaulTées  en  les  plongeant  dans 
l’eau  bouillante,  vous  les  soumettrez  à  la  presse,  et  les  ex¬ 
primerez  très -promptement.  Quand  vous  aurez  obtenu 
l’Huile  ,  vous  la  passerez  au  filtre  de  papier,  que  vous  tien¬ 
drez  à  la  chaleur  d’un  bain  marie.  La  quantité  de  jaunes 
d’œufs  ci-dessus  indiquée  vous  donnera  en  Huile  pure  et 

très-douce  environ . ’  V  'm . 

Remarquez  que  cette  Huile  se  mêle  facileinent  à  1  elher 
sulfurique  dans  quelque  proportion  que  ce  soit  Mais  on  ne 
peut  la  conserver  loiigteins,  il  faut  la  renouveler  très-sou¬ 
vent,  ou  plutôt  il  vaut  mieux  la  préparer  au  moment  où 
on  la  demande,  comme  on  lait  pour  les  prescriptions  ma¬ 
gistrales. 


PULPES. 


Tous  les  végétaux  tendres  et  succulens  peuvent  être  réduits  en 
Pulpe  avec  le  soin  seulement  de  les  piler  d’abord  dans  un  mor¬ 
tier  do  marbre ,  et  de  les  passer  ensuite  au  travers  d’un  tamis  de 
crin  très-serré.  Mais  les  racines  et  les  fruits  dont  le  parenchyme 
est  moins  chargé  de  sucs ,  ne  doivent  pas  etre  piles  dans  un  mor¬ 
tier,  il  faut  les  râper,  et  les  passer  ensuite  au  tamis  de  crin. 
Quant  aux  plantes  entières  et  aux  parties  plus  sèches  des  végé¬ 
taux,  il  faut  d’abord  les  amollir  dans  l’eau  ou  dans  le  vin  ou  les 
faire  cuire  dans  une  suffisante  quantité  d’eau  pour  rompre  leur 
tissu,  les  passer  par  ce  moyeu  plus  facilement,  et  enfin,  les 
amener  à  la  consistance  d’une  bouillie  bien  liée. 
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Cette  bouillie  doit  se  réduire  ensuite  en  une  sorte  de  masse 
épaisse ,  à  laquelle  on  donnera  plus  ou  moins  de  consistance  par 
J’évaporation. 

Mais  il  ne  faut  préparer  ces  pulpes  qu’au  moment  de  s’en 
servir,  parce  qu’on  ne  peut  les  garder  sans  qu’elles  s’altèrent, 
attendu  qu’elles  se  corrompent  facilement. 


1.  PULPE  DE  PLANTES  ÉMOLLIENTES. 

n  Espèces  émollientes  récentes  (  Voyez  les  Espèces  ) 

. quantité  suffisante, 

Faites-les  bouillir  dans  suffisante  quantité  d’eau,  et  quand 
elles  seront  bien  cuites  faites-les  passer  à  travers  un  tamis 
au  moyen  d’une  spatule;  faites  évaporer  la  pulpe  ainsi 
passée,  pour  qu’elle  s’épaississe  et  forme  une  pâte  molle. 


,  PULPE  DE  BULBES  DE  LAS. 
(  Liliuni  candidum.  ) 


Bulbes  de  Lys  inondés . quantité  suffisante. 

Faites  cuire  sous  les  cendres  chaudes  les  bulbes  enve¬ 
loppés  dans  du  papier,  jusqu’à  ce  qu’ils  puissent  aisément 
s’écraser  entre  les  doigts;  puis  après  en  avoir  rejeté  toutes  les 
parties  qui  se  trouveront  un  peu  brûlées ,  triturez-lcs  dans 
un  mortier  de  marbre,  ét  passez-les  pour  en  former  la 
pulpe. 

3.  PULPE  DE  BULBES  DE  SCILLE. 

[SciUa  maritima.  ) 

On  prépare  de  la  même  manière  la  pulpe  de  la  Scille  fraîehe,  dont 
on  aura  soin  auparavant  de  rejeter  li;s  pellicules  extérieures  et  les 
racines.  On  peut  aussi  couvrir  le  bulbe  d’une  pâte  faite  de  farine  , 
et  mettre  le  tout  au  four  ou  sous  les  cendres ,  et  on  les  cuit  ainsi 
très-facilement. 

4.  PULPE  DE  CASSE. 

{Cassia  fistula.  ) 

Gousses  de  Casse .  quantité  suffisante, 

Brisez-les,  retirez-en  la  pulpe,  séparez -en  les  graines 
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et  les  cloisons  ,  passez  la  pulpe  au  tamis  de  crin  ,  et  ré- 
duisez-la  en  bouillie  que  vous  laisserez  s’épaissir  à  une 
douce  chaleur. 

On  peut  préparer  ainsi  la  pulpe  de  tamarins,  y  mêlant 
néanmoins  un  peu  d’eau  chaude  pour  l’amollh’,  si  elle 
se  trouve  trop  sèche  quand  on  la  retire  de  ses  siliques. 


5.  PULPE  DE  PRUNEAUX. 


{^Prunus  domestica.) 

Fruits  secs  du  Prunier  commun,  ffuantité  suffisante. 


Faites-les  cuire  dans  suffisante  quantité  d’eau  conimuiîe 
jusqu’à  ce  qu’ils  s’amollissent  ;  ensuite  ,  après  en  avoir  re¬ 
tiré  les  noyaux,  passez  les  fruits  au  tamis  de  crin,  pour  les 
réduire  en  pulpe  que  vous  mêlerez  avec  l’eau  de  la  décoc¬ 
tion  ;  faites  alors  évaporer  à  une  douce  température  pour 
ramener  le  tout  à  la  consistance  convenable. 


On  'prépare  de  la  même  manière  ,  les  Pulpes  : 

de  Figues  (  Ficus  Carica  )  ; 
de  Dattes  (  Phœnix  Dactylifera  )  ; 
de  Raisins  secs  (  Vitis  vinifera 

apyrena ) ; 

de  Jujubes  (^Zizyphus  Lotus  )  ,  etc. 


6.  PULPE  DES  FRUITS  DU  ROSIER  ,  connü  sors  le  nom  de 
CYNORRHODON. 

Fruits  du  Cynorrhodon  commençant  à  rougir  ,  sans 

être  parfaitement  mûrs .  iQ 

Retranchez  du  sommet  du  fruit  ce  qui  appartient  au 
calice,  et  de  sa  partie  inférieure  cette  petite  aspérité 
qui  appartient  au  pédoncule;  ensuite,  après  avoir  sé¬ 
paré  les  grains  et  les  poils  qui  se  trouvent  à  l’intérieur, 
mettez  les  fruits  ainsi  mondés  dans  un  vase  de  faïence, 

et  versez  dessus ,  vin  blanc  généreux  . .  a 

Mélangez  exactement  le  tout  avec  une  spatule  de  bois  ou 
d’ivoire,  et  faites  macérer  pendant  deux  ou  trois  jours, 
pour  que  les  fruits  soient  parfaitement  amollis.  Alors,  tri- 
turez-les  légèrement  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  un 
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pilon  de  bois  ,  et  failes  passer  par  un  lainis  de  crin  serré  , 
pour  obtenir  la  Pulpe. 


PETIT-LAIT. 

U  Lait  de  vache,  ou  de  tout  autre  animal.  .  2,000  ,00 

Mettez-le  dans  un  vase  de  terre  ou  d’argent, 
et*  mêlez-y  : 

Présure  de  veau  délayée  dans  un  peu  d’eau. .  2  ,5o 

Placez  le  vase  sur  des  cendres  chaudes  ,  et  quand  le  Lait 
commencera  à  se  coaguler  ,  élevez  insensiblement  la  tein- 

Ï)ératurc  jusqu’à  un  état  voisin  de  l’ébullition  ,  pour  que 
a  matière  caséeuse  s’épaississe  peu  à  peu  et  de  plus  en 
plus  ;  transvasez  la  partie  séreuse  ;  plaeez  le  coaguluin  sur 
un  clayon  d’osier,  pour  faire  égoutter  tout  ce  qu’il  con¬ 
tient  encore  de  Petit-Lait,  que  vous  mêlerez  ensuite  au  pre¬ 
mier.  Quand  on  aura  recueilli  ainsi  tout  le  Petit-Lait  encore 
trouble  et  blanchâtre,  il  faudra  le  clarifier  par  le  procédé 
suivant  : 


Pour  quatre  livres  de  liquide  ou.  . .  2,000  ,00  gram. 

Blancs  d’œufs  frais.  . .  n°  3. 

Tartrate  acidulé  de  potasse,  vingt-cinq 
grains,  ou . .  1  ,2$ 


Mêlez  d’abord  les  blancs  d’œufs  avec  une  petite  quantité 
de  Petit-Lait,  et  les  battez  ensemble;  ajoulez-y  ensuite  le 
reste  de  .la  liqueur  et  faites  bouillir  le  tout.  Quand  l’ébul¬ 
lition  s’établit,  ajoutez  peu  à  peu  le  tartrate  acidulé;  et 
mêlez-le  en  remuant  toujours.  Dès  que  le  Petit-Lait  s’éclair¬ 
cira,  passez-le  d’abord  au  travers  d’un  linge,  et  ensuite  au 
filtre  de  papier. 
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TROISIÈME  SECTION. 

Mcdicamens  obtenus  des  Substances  simples 
soumises  à  la  fermentation. 


Parmi  les  liqueurs  que  Ton  prépare  par  la*  fernaeotalion ,  Ton 
compte  particulièrement  les  vins,  les  bières  et  les  vinaigres.  On 
les  a  ordinairement  parmi  nous,  dans  le  commerce,  à  un  prix 
bien  plus  modique  et  plus  facilement  que  si  on  les  préparait 
soi-mône.  Nous  donnerons,  cependant,  pour  exemple  le  vin  pré¬ 
paré  par  la  fermentation  de  Thydromel. 

Les  vins,  les  bières  et  les  vinaigres  qu’on  prépare  en  y  mêlant, 
pondant  la  fermentation  même,  diverses  substances  médicamen¬ 
teuses  (comme  la  liqueur  connue  sous  le  nom  de  Laudanum  de 
{‘abbé  Rousseau  ) ,  seront  indiquées  en  traitant  des  vins  et  des 
vinaigres  médicinaux.  j  . 

HYDROMEL  VINEUX. 


MieTBlahc  de  la  mcHlèure  qualité .  a,5oa 

Eau  commune  tiède. . . .  ia,5oa 


Ferment'de  bière  en  consistance  molle. . .  ’ 

Après  avoir  dissous  dans  Teau  lé  miel  et  le  ferment , 
on  inet  ce  mélange  dans  un  tonneau  pour  y  subir  la  fer¬ 
mentation  en  l’exposant  à  une  température  de  1 5  à  20  de¬ 
grés  Réaum.  (  ig-aS  e.  g.)  au  dessus  de  zéro  ,  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  une  odeur  vineuse;  on  tire  alors  le  liquide 
à  clair  et  on  le  conserve  pour  l’usage. 
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QUATRIÈME  SECTION. 

Mèdicainens  retires  par  la  distillation  des 
Substances  simples. 

EAUX  DISTILLÉES  ,  HUILES  VOLATILES  ODORANTES  ,  ALCOOLS  ET  ALCOOLATS  , 
HUILES  ET  SELS  VOLATILS  EJirïREUMATIQUES. 


DES  DISTILLATIONS  ET  PARTICULIÈRE¬ 
MENT  DE  CELLES  QUON  FAIT  A  LA 
CORNUE. 

Personne  n’ignore  par  quels  procédés  et  avec  quels  appareils 
on  obtient  par  la  distillation ,  à  l’aide  du  feu ,  différentes  substances, 
et  plusieurs  sur-tout  qui  jouissent  d’une  grande  efficacité  en  méde¬ 
cine. 

Les  alambics  de  métal  dont  on  se  sert  habituellement  pour  dis¬ 
tiller  les  eaux,  les  huiles  volatiles  ou  les  Alcools  ne  peuvent  sou¬ 
vent  être  mis  en  usage  pour  d’autres  distillations,  soit. parce  que 
ces  vaisseaux  ne  sont  pas  susceptibles  de  supporter  un  fort  degré 
de  chaleur,  souvent  nécessaire  à  l’extraction  des  principes,  soit 
par  la  crainte  que  ces  produits  ne  s’altèrent  en  se  mêlant  ou  se 
combinant  avec  des  substances  étrangères  fournies  par  les  vaisseaux 
eux-mêmes;  soit -enfin  parée- que  ces  vasis  ne  peuvent  aisément 
s’adapter  aux  appareils  convenables  pour  recueillir  et  séparer  les 
différens  produits.  Aussi, 4'es  chimistes  employênt-ils,  comme  plus 
propres  à  ces  opérations,  des  cornues  de  verre.,  de  terres  cuites  , 
de  porcelaine,  de  grès  ef  quelquefois  de  fer.  Assez  souvent  leur 
surface  extérieure,  dans  la  partie  qui  doit  supporter  toute  la  vio¬ 
lence  du  feu ,  est  recouverte  d’un  lut  préparé  exprès.  Les  vaisseaux 
qu’on  adapte  à  leur  bec,  suivant  4a  nature  des  produits  qu’on  vput 
recueillir,  composent Alifférens  appareils,  parmi  lesquels  celui  de 
m oiiif  est  le  plus  remarquable.  Par  son  moyen ,  on  parvient  à  se 
passer  de  récipiens  d’une  grande  capacité ,  on  recueille  facilement 
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tous  les  produits  gazeux,  et  l’on  peut  poursuivre  la  dislillalion 
jusqu’à  la  fin,  sans  craindre,  comme  autrefois,  la  rupture  des 
vaisseaux. 

Les  dilFérens  modes  de  distillations  donnent  des  résultats  variés  • 
.souvent,  par  les  diverse^ associations  qui  s’y  opèrent,  on  obtient 
des  produits  do  nature  et  de  formes  très-diverses;  aussi,  ces  opé¬ 
rations  exigent-elles  beaucoup  de  précautions  et  de  soins ,  qu’on 
trouve  indiqués  au  long  dans  tous  les  ouvrages  de  chimie  et  de 
pharmacie  ;  et  c’est  par  leur  exacte  et  scrupuleuse  observation 
qu’on  obtient  avec  perfection  et  pureté  un  grand  nombre  de  subs¬ 
tances  dans  l’état  précis  qui  les  rend  propres  à  l’usage  de  la  mé¬ 
decine. 

I.  DES  EAUX  DISTILLÉES. 

1”  DES  EAÜX  DISTILLÉES  SIMPLES. 

La  distillation  des  eaux  simples  e.xige  des  précautions ,  sans 
lesquelles  elles  perdraient  les  propriétés  dont  dépend  leur  utilité. 

Il  n’est  pas  de  plante  qui  n’ait  un  arôme  particulier,  rpii  s’élève 
avec  l’eau  dans  la  distillation  ,  et  qui  reste  adhérent  à  ce  liquide 
quand  il  est  reçu  dans  les  récipiens. 

Lorsque  les  plantes  sont  peu  odorantes,  il  faut  les  einplover 
fraîches,  et  cohober  plusieurs  fois  l’eau  déjà  recueillie  sur  "de 
nouvelles  plantes,  afin  de  la  saturer  davantage  du  principe  odo- 
lant. 

Si ,  au  contraire,  elles  sont  très-aromatiques,  il  suffit  de  les  dis¬ 
tiller  une  seule  fois,  pourvu  que  la  quantité  des  plantes  soit  en 
proportion  du  produit  distillé  que  l’on  veut  avoir. 

Il  est  des  plantes  très-odorantes  qui,  quoique  sèches,  pourvu 
qu’elles  aient  été  desséchées  avec  soin ,  ne  perdent  pas  beaucoup 
de  leur  odeur,  et  fournissent,  par  la. distillation,  des  eaux  très- 
aromatiques  ;  cependant,  il  est  toujours  préférable  de  les  employer 
fraîches. 

Les  différentes  parties  des  plantes,  devant  souvent  être  distillées 
séparément  pour  en  obtenir  les  eaux,  il  convient  aussi  de  les  ré¬ 
colter  séparément,  aux  époques  où  le  principe  odorant  de  chacune 
est  leplus  développé.  Voyez,  à  cet  égard,  ce  quia  été  dit  à  l’article  de 
la  récolte  et  de  la  dessication  des  plantes. 


CODE  DES  mÉDICA-MENS.  ‘d'J 

r,cs  eaux  dbtîllées,  s’altérant  aisément  au  bout  d’un  certain 
teins ,  doivent  être  souvent  renouvelées. 

On  les  conservera  dans  des  vaisseaux  de  verre,  de  faïence,  ou 
de  grès,  qui  seront  placés  dans  une  température  élevée  et  loin  do 
la  lumière  du  jour  ;  on  ne  les  tiendra  exactement  bouchés,  que 
lorsqu’ils  seront  absolument  pleins. 

1.  EAU  COIMMLNE  DISTILLÉE. 

W  Eau  de  fontaine . ' .  10,000 

Distillez,  selon  les  règles  de  l’art,  à  une  chaleur  suscep¬ 
tible  de  faire  bouillir  légèrement  l’eau;  rejetez  la  première 
eau  (le  dixième  du  total),  comme  moins  pure;  recevez 
celle  qui  vient  ensuite,  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  les 
trois  quarts  du  liquide,  et  conservez. 

On  distille,  par  le  même  procédé,  les  eaux  de  pluie  et 
de  rivière. 


EAU  DISTILLÉE  DES  PLANTES  PEU  ODORANTES. 
Exemple  : 


2.  EAU  DISTILLÉE  DE  LAITUE.  ^ _ 

[Laciuca  saliva.) 

U  Laitues  pommées  et  fraîches .  5,ooo 

Eau  commune .  i2,5oo 

Distillez  à  un  feu  modéré,  jusqu’à  ce  que  vous 

ayez  retiré  à  peu  près  d’eau  distillée .  10,000 

Versez  ce  produit  sur  une  nouvelle  et  égale  quan¬ 
tité  de  Laitue,  et  vous  y  ajouterez,  outre  cela, 

eau  commune .  10,000 

Distillez  de  nouveau  pour  obtenir  encore,  eau 

distillée .  10,000 

C’est  ce  dernier  produit  que  vous  conserverez;  si  l’odeur 
était  encore  trop  faible,  on  ferait  une  troisième  opération. 


On  disliUe  par  le  nicinc  procédé  les  eaux: 

de  Y^omrache  (^Borrag O  offieinalis)-, 
de  Buglossc  [Anchusa  Buglossum)  ; 
do  Plantin  {Plantago  major)', 
do  Pourpier  (Portiilaca  oleracea); 
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de  Quintefcuille  {PotentiUa  reptans); 
de  Pariétaire  (  Parietaria  officiniaiis  )  ; 

.  de  Chardon  Béni  (CçntoMï'ea  Bcnedieta); 

de  IMorelIe  [Soianum  nigrum)', 
d’Euphraise  ofjicinalis)  ; 

de  Bluet  {^ëntaurea  Cydiius  ).  ' 

EAUX  DISTILLÉES  PLUS  ODORANTES. 

J.  EAU  DISTILLÉE  DE  RAIFORT  SAUVAGE. 
[Cochlearia  Armoracin.)-  * 

Racine  fraîche  dé  Raifort  sauvage .  a,ooo 

Eau  commune .  10,000 

Distillez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu .  4>ooo 

On  disüUe  par  le  même  procédé  Veau  des  racines  : 

d’Xiinée  ^Inuia  Heleniwm)', 
de  Valériane  sauvage  (  U aleriana 
'  officinalis). 

/j.  EAU  DISTILLÉE  DE  FEUiLLÉS  ,DE  LAURIER  CERISE. 

(Cerasus,  on  Prunus  J  Laurocerasus.\ 

Feuilles  fraîches  de  Laurier  cerise .  j  qoo 

Eau  commune..  .  .  .  .  .  .  . .  2,000 

Retirez  par  la^ istillation  . . 5oo 

N.,  B.  Le  grand  danger  que  peut  entraîner  l’usage  im¬ 
prudent  de  oetto  eau,  doit  engager,  afin  d’éviter  toute 
eri?eur.,à  inollroà  part  et  àjétiqueter  avec  soin  les  vases  qui 
la  contiennent  ; -et  on  n’ep  délivrera  à  personne  que  sur 
une  preseription  écrite  portant  une  signature  connue. 

On  prépare ,  par  le  mémo  procédé  ,  l’Eau  distillée  d  A- 
mandes.  amères,  ,  qui  devront  être. pilles  ^avanVM:  distil¬ 
lation. 
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DES  EAUX  DISTILLÉES  DE  FLEURS  TRÈS- 
AROMATIQUES. 

EAU  DISTILLÉE  DE  FLEURS  D’ORANGER,  dite  A  QU  A 
NAPHE. 

n  Fleurs  d’Oranger  nouvellement  eueillies.  . ,  5, 000 

Eau  commune . . .  20,000 

Distillez  jusqu’à  ce  que  le  récipient  contienne 
en  liqueur .  1 0,000 

Nota.  Le  mieux  est  de  commencer  par  mettre  les  fleurs 
dans  la  cucurbite;  et  alors  de  jeter  dessus  l’eau  toute  bouil¬ 
lante,  et  au  même  instant  commencer  la  distillation ,  et  la 
continuer  sans  interruption  jusqu’à  la  fin. 

Le  même  procédé  sert  pour  distiller  les  autres  fleurs  aro~ 
matiques  ; 

de  Lis  (  Liiium  candidum  )  ; 
de  Sureau  (Samhucus .nigra)  ; 
de  TiUeul  (  Tilia  Europœa)  ; 
de  Muguet  (Convallaria  maialis)-, 
de  Rose  (iîusrt  cenlifotia). 

On  emploie  une  double  proportion  do 
roses  pour  obtenir  la  même  quantité  d’eau 
distillée. 

On  distille  encore,  par  le  même  procédé,  les  eaux  de 
fleurs  moins  odorantes  : 

de  Coquelicot  (Papaver  Rhœas)  ; 
de  Nénuphar  [Nymphœa  alba)  ; 
de  Pivoine  (  Pœonia  ofï^inalis  )  ; 
de  petite  Centaurée  {Erythrçea  Cen- 
taurium  ) ,  etc. 

6.  EAU  DISTILLÉE  D’HYSSOPE. 

(Ilyssopus  officinalis.) 

n  Sommités  fleuries  et  fraîches  d’Hyssope. . .  5, 000 

Eau  commune .  20,000 

Distillez  pour  retirer .  10,000 
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On  distUle ,  par  le  même  procédé,  les  eaxix  des  sommités 
^eurics  ; 

de  Mélisse  {Métissa  ofpcinaiis)  ; 
de  Lavande  {Lavandida  Spica  )  ; 
de  Sauge  [Salvia  ofjlcinatis)  ; 
de  Thym  {Thymus  vnifjaris)\ 
de  ]^Icnthe  {Mentha  saliva)', 
de  Menthe  poivrée  {Mentha  piperita)  ; 
de  Mat'ricaire  {Matricaria  Parthe- 
nium  )  ,  etc. 


Et  parmi  tes  moins  odorantes ,  celles  : 

de  Scoi’dhini  {Teucrium  Scordmm)- 
de  Véronique  {V eronica  ojficinatis)  ,c\,c. 


7.  EAU  DISTILLÉE  D’ANIS. 

1^.  Semences  d’Anis . .  3,000 

Eau  commune . . .  i5,ooo 

Distillez  jusqu  a  ce  que  vous  obteniez,  en  eau 

distillée . . . . . . . .  •  .  • 

On  distillera  de  la  même  manière  l’eaxi  ; 

de  Semences  de  Car\i  {Carum  Carvi)  ; 

de  Persil  (  ^Ipium  Petroseiinum  )  ; 
d’Angéliq ne  {A ngclicq^ A rchan geiica ) • 
de  Fenouil  {A neihum  F eniculum  )  ;  ’ 
do  Coriandre  {Coriandrum  sativunl  ; 
de  Baies  de  Genièvre  {Juniperus  cominunis). 

8.  EAU  DISTILLÉE  DE  CAIVELLE. 

{Laurus  Cinnamomum.) 

Canelle  de  Ceylan . ! .  3,000 

Eau  commune . . .  16,000 

Faites  macérer  pendant  douze  heures,  distillez 
ensuite,  en  faisant  bouillir  légèrement,  jusqu’à  ce 
qu’on  obtienne,  en  eau  distillée .  8,o*o 
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On  dùtiile  de  la  mémo  manière  : 

i’Ecorce  de  Cascarille  (Croton  CaScariUa)\ 
l’Ecorcc  et  le  Bois  de  Sassafras  (^Laurus  Sas¬ 
safras); 

le  Bois  de  Bhodes  [Convolvulus  Scoparius)  ; 
les  Gérofles  [Camjophylius  ar onia  tiens),  etc. 

2".  EAUX  DISTILLÉES  DE  PLUSIEUPrS  PLANTES 
REUNIES. 

EAU  DISTILLÉE  DES  PLANTES  dites  FULNÉRJIRES. 


ÏXI.  Espèces  vulnéraires  {Voy.  Espèces) .  2,000 

Éau  commune .  20,000 

Distillez  jusqu’à  ce  que  vous  obteniez,  en  eau  dis¬ 
tillée .  8,000 


II.  DISTILLATION  DES  HUILES 
VOLATILES. 

La  distillation  des  Huiles  volatiles  se  fait  en  même  tcms  que 
celle  des  eaux  aromatiques  ,  et  les  procédés,  pour  la  plupart,  ne 
dilfèrent  en  rien  pour  les  obtenir.  On  en  trouve  de  plus  ou  moins 
légères  et  volatiles,  et  de  plus  ou  moins  pesantes.  Les  Huiles  les  plus 
légères  sont  fournies  ordinairement  par  les  plantes  indigènes  ;  les 
plus  pesantes  se  tirent  communément  des  végétaux  exotiques.  On 
doit  varier  les  appareils  des  récipiens,  suivant  la  nature  diverse  des 
Huiles  que  l’on  veut  distiller.  C’est  ce  qu’on  verra  dans  les  détails 
suivans. 

Ordinairement  on  tire ,  des  herbes  fraîches ,  des  Huiles  plus 
subtiles  et  plus  odorantes  que  des  herbes  sèches  ;  il  faut  les  con¬ 
server  toutes  dans  un  lieu  obscur  et  dans  des  vases  bouchés  avec 
beaucoup  de  soin.  Le  teins  les  rend  moins  Iluîdcs,  plus  colorées 
et  moins  odorantes. 
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HUILES  VOLATILES  LÉGÈRES. 
HUILE  DE  FLEURS  D’ORANGER  ,  appelée  NEROLI. 
{Cilrus  Aurantium. ) 


Fleurs  d’Oranger  fraîches .  5,ooo 

Eau  commune .  y,5oo 


Faites-lcs  distiller  suivant  le  procédé  dont  on  se  sert  pour 
retirer  l’Eau  de  fleurs  d’oranger.  Mais,  au  lieu  d’un  récipient 
à  grosse  panse  et  à  long  col,  appelé  Matras,  adaptez  au  bec 
du  chapiteau  un  récipient  conique,  appelé  Florentin^  à 
l’aide  duquel  l’Huile,  nageant  sur  l’eau  distillée,  peut  être 
rassemblée  dans  un  petit  espace,  d’où  on  la  tirera  aisément 
toute  ,  avec  un  tube  de  verre  renflé  en  boule  si  elle  est  li¬ 
quide  ,  ou  avec  une  spatule  de  bois  si  elle  est  concrète. 

L’eau  qui  aura  été  distillée  avec  l’huile,  et  qui  en  est 
chargée,  peut  servir  à  plusieurs  distillations,  en  la  versant 
encore  à  plusieurs  reprises  sur  de  nouvelles  fleurs;  par  là 
on  en  obtient  l’Huile  en  plus  grande  abondance. 

On  distillera  suivant  le  môme  procédé  les  huiles  : 

de  Rose  (Rosacentifolia  ); 
de  Menthe  poivrée  {Mentha  piperila)- 
de  Thym  (  Thymus  vulgaris  )  ; 
de  Lavande  (  Lavandula  Spica)  ; 
de  Sauge  [Salvia  ofp.cinalis^\ 
de  Tanaisie  {T anacetum  vulgarc)' 
d’ Absinthe  {A rtemisia Absinthiurn); 
de  Romarin  (Rosmarinus  ofpcinalù)] 
d’Ecorces  d’Oranges  [Cilrus  Auran-~ 
tium  )  ; 

de  Basilic  (Ocymum  Basilicum); 
de  Rue  (Ruta  graveolens); 
de  Camomille  [Anthémis  nobilis)^ 
de  Sabine  [Juniperus  Sahina); 
d’Anis  [Pimpinella  Anisumy, 
de  Fenouil  [Anethtim  Feniculum  )  ; 
de  Baies  de  Genièvre  [Juniperus  corn~  ' 
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2°.  HUILES  VOLATILES  PLUS  PESANTES, 

HUILE  DE  CANELLE. 

(  Laurus  Cinnamoinum.  ) 


V.  Canelle  choisie  et  préalablement  concassée.  5,oo* 

îMuriate  de  Soude .  5oo 

Eau  commune. .  10,000 


Faites  macérer  pendant  douze  heures;  placez  ensuite  sur 
le  feu,  et  faites  bouillir  le  plus  promptement  possible; 
adaptez  au  bec  du  chapiteau  un  ballon  à  long  col  ou  un 
matras  ;  faites  distiller  jusqu’au  moment  où  la  liqueur  com¬ 
mencera  à  passer  très-limpide  dans  le  récipient.  Par  là ,  vous 
obtiendrez  une  liqueur  laiteuse,  et  l’Huile  sc  déposera  au 
fond  du  vase.  Vous  décanterez  l’eau  pour  en  séparer 
riluile ,  et  vous  remettrez  de  nouveau  cette  eau  dans  la  cu- 
curbite  jusqu’à  trois  et  quatre  fois.  Vous  obtiendrez  ainsi 
toute  l’Huile  que  l’on  peut  retirer  de  la  Canelle. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  les  Hxiiies  : 
de  Canelle  de  Chine; 

de  Gérolles  {Caryophyllm  aromaticus)  ; 
de  Sassafras  {Laurus  Sassafras); 
de  Bois  de  Rhodes  {Convolvulus  Scopa- 
rius),  etc. 


lit.  ALCOOL  ET  ALCOOLATS. 

DISTILLATION  DE  L  ALCOOL. 

m  Vin  de  la  meilleure  qualité.  . .  quantité  Suffisante, 
Faites-le  distiller  dans  l’alambic,  en  adaptant  au  cha¬ 
piteau  un  tube  contourné  en  spirales,  appelé  Serpentin  ; 
continuez  l’opération  à  une  douce  chaleur,  jusqu’à  ce  que  le 
liquide  qui  distille  n’ait  plus  aucune  odeur  d’Alcool. 

RECTIFICATIOIV  DE  L’ALCOOL. 

L’Alcool,  que  l’on  aura  distillé  suivant  le  procédé  ci-dessus  in- 
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diquc,  doitêtre  soumis  àime  nouvelle  distillalion,  jusqu  a  ce  qu’on 
ait  recueilli  dans  le  récipient  les  trois  quarts  de  la  liqueur. 

On  obtiendra  un  Alcool  plus  ou  moins  léger  et  plus  ou  moins 
spiritueux  à  différens  teins ,  pendant  les  progrès  de  la  distillation. 
On  mesurera  les  différens  degrés  à  l’aide  de  l’aréomètre  (  la  Phar¬ 
macopée  batave  donne  à  cet  instrument  le  nom  d’Hydromèlre  ). 
C’est  l’Alcool  qui  a  été  distillé  le  premier,  qui  est  le  plus  spiri¬ 
tueux,  et  on  augmentera  sa  pureté  et  sa  force,  en  absorbant 
l’eau  qu’il  contient  encore,  au  moyen  du  Muriate  de  Chaux,  ou 
de  l’Acétate  de  Potasse.  « 

L’Alcool  le  plus  rectifié  atteindra  le  degré  4»  dans  l’aréomètre 
de  Baume,  dont  l’échelle  commence  par  le  n“  lo;  mais  dans  l’é¬ 
chelle  dont  se  servent  les  pharmaciens  de  Hollande ,  et  qui  com¬ 
mence  à  O,  le  même  Alcool  marquera  5o. 

La  densité  de  l’Alcool  diffère  suivant  le  degré  qu’il  atteint  dans 
l’aréomètre;  ainsi  l’Alcool 

à  12  =  22  Baume  3^.3  QaS  ‘î-  de  dcDsité. 

J  G  =  a6  900 

22  =  32  868 

26  =  56  847 

5o  =  /fo  828 


La  mesure  qui  contient  un  kilogramme  d’eau  distillée ,  contien¬ 
dra  un  poids  d’Alcool  égal  aux  densités  énoncées ,  c  est-à-dive , 
925  grammes ,  etc.,  etc. 

Si  l’on  veut  calculer  d’après  les  anciens  poids,  et  que  l’on  ait 
deux  livres  d’eau  distillée,  l’espace  qu’elles  rempliront  contien¬ 
dra  en  Alcool. 


12  =  22  1  Bv- 

16  =  26  1 

22  =  02  1 

26  =  06  1 

.  5o  =  4o  1 


J 5  onces  4  gros  1 5  grains. 

12  6  29 

12  O  71 

11  o  60 

10  5  70 


On  obtiendra  ces  poids  et  ces  mesures  sous  une  pression  baro¬ 
métrique  de  28  pouces,  ou  environ  76  centimètres,  et  dans  une 
température  de  i4'’.  de  Réaumur,  17,5  «nti-rades^ 

Toutes  les  liqueurs  quelles  qu’elles  soient,  qui  peuvent  fer¬ 
menter  comme  le  vin,  peuvent  être  distillées  comme  lui;  car  on 
relire  de  chacune  d’elles ,  par  le  même  procédé ,  un  Alcool  qui 
souvent  peut  remplacer  l’.Ucool  fourni  par  le  vin. 
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ALCOOLATS,  ou  LIQUEURS  RETIRÉES  DE  LA 
DISTILLATION  DE  L’ALCOOL  AVEC  LES 
PLANTES  APvOMATIQUES  ,  et  qu’on  appelait 
AUTREFOIS  ESPRITS. 


ALCOOLATS  SIMPLES. 

1.  ALCOOLAT  D’ÉCORCES  D’ORANGE. 

(  Citrus  Aurantium.  ) 

Écorces  d’Orange  fraîche .  a.|0 

Alcool  rectifié  (22=  5a  Baumé) .  960 

Eau  distillée .  48o 

Faites  macérer  pendant  deux  jours;  distillez  au  bain  • 
marie  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  fait  passer  dans  le 

récipient,  Alcool  aromatique .  pfio 

On  obtiendra  de  la  même  manière  l’AIcoolat  de  Citron. 

2.  ALCOOLAT  DE  COCîILÉARIA. 

[Cochlearia  officinalis.  ) 

Feuilles  fraîches  de  Cochléaria  officinal .  ’-an 

Alcool  rectifié  (22  =02  Baumé) .  /|8o 

Distillez  au  bain  marie  jusqu’à  ce  que  vous  ayez 
obtenu ,  dans  le  récipient ,  en  liqueur  distillée .  4oo 

3.  ALCOOLAT  DE  ROMARIN. 

U  Sommités  fleuries  et  fraîches  de  Romarin.  ...  120 

Alcool  (22=52  Baumé) .  5Go 

Eau  distillée  de  Romarin .  120 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours ,  et  faites  dis¬ 
tiller  au  bain  marie ,  jusqu’à  ce  que  vous  ayez ,  en 

Alcool  aromatique  au  degré  de  12  =  22 .  5oo 

On  obtiendra  de  la  même  manière  : 

Les  .Mcoolats  de  Menthe  crépue  et  poivrée,  etc  ; 

de  Mélisse  (Melissa  ofjicinalis)  ; 
de  Lavande  (Lavandula  spica  ) ,  etc. 
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ALCOOLATS  COMPOSÉS. 

Nous  avons  conservé  ici  quelques  Alcoolats  composés  consa¬ 
crés  par  l’usage  ,  et  tels  qu’on  a  l’habitude  de  les  tenir  et  de  les 
demander  dans  les  pharmacies,  encore  que  la  plupart  d’entr’eux 
soient  chargés  d’une  foule  superflue  de  plantes  aromatiques. 
Nous  n’avons  point  conservé  ceux  dont  l’utilité  est  douteuse. 

Néanmoins,  pour  présenter  les  moyens  convenables  de  simpli¬ 
fication,  nous  avons  noté,  dans  chacune  des  formules,  la  somme 
des  médicamens  d’où  elles  tirent  spécialement  leurs  vertus  ;  nous 
avons  indiqué  leur  proportion  à  la  quantité  d’ Alcool  qu’on  tire  par 
la  distillation;  outre  cela,  nous  avons  désigné,  en  caractères  italiques 
les  médicamens  simples  qui  peuvent  être  regardés  comme  les 
chefs  du  composé.  Si  donc  on  voulait  réduire  la  composition  de  ces 
Alcoolats  à  ce  peu  de  substances  caractéristiques,  ou  à  celles  que 
l’on  croirait  devoir  leur  préférer,  il  faudrait  augmenter  le  poids 
des  substances  choisies  dans  des  proportions  telles,  qu’elles  re¬ 
présentassent  bien  la  somme  totale  de  matières  ici  employées,  soit 
pour  leurs  quantités ,  soit  pour  leur  valeur  médicale. 

1.  ALCOOLAT  APPEtLÉ  VELGAIREMEXT  VULTSÉRAIEE. 

(Pau  Vulnéraire  spiritueuse.) 


Feuilles  et  sommités  sèches. 

de  Sauge  (  Salvia  officinalis  ) .  ia8 

d’Angélique  (Angeiica  Archangeiica  ).  .  .  lyg 

de  Tanaisie  (  Tanacetum  vulgare) .  128 

d’Absintlie  (Jrtemisia  Absinthium) .  128 

de  Fenouil  (Anethum  Feniculum  ) .  128 

de  Menthe  (  Mentha  vulgaris) .  128 

d’Hyssope  (Hyssoptis  officinalis) .  128 

de  Thym  (Thymus  vulgaris) .  ia8 

de  Camomille  romaine  (Anthémis  nobi- 

lis.) .  128 

d’Origan  (  Origanum  vulgare  ) .  128 

de  Marjolaine  (Origanum  Majorana).  .  .  128 

de  Calament  (Meiissa  Calamenlha  ).  .  . .  128 

de  Lavande  (  Lavandula  spica  ) .  128 

Alcool  (  1 2  22  B“) .  2/1 ,000 
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Distillez  pour  retirer  une  quantité  de  li¬ 
queur  dans  la  proportion  de .  20,000 

Nota.  Le  total  des  aromates  étant  de .  1 ,664 

Leur  proportion  à  l’Alcool  distillé ,  sera 
à  peu  près  de . 


ALCOOLAT  APPELÉ  vüLGAmEMENT  CARMIN ATIF  DE 
SYLVIUS. 


iv*  Racine  à' Angélique  (Angelica  Archan- 

gelica) .  4 

d’Impératoire  [hnperatoria  Os- 

thrutium) .  6 

de  Galanga  [Marantha  Galan- 

ga) . 6 

Feuilles  de  Romarin  (Romarinus  oMcina- 

iis.) .  48 

de  Marjolaine  (  Origanum  Majo- 

rana.  ) .  48 

de  Rue  (  Ruta  graveolens  ) .  48 

de  Basilic  [Ocymupi  üasiiicuni).  48 

Baies  de  Laurier  [Imuvus  nobilis) .  12 

Semences  d’Angélique  [Angelica  Archan^ 

gelica) .  16 

de  Livèchc  [Ligustioum  Levisti- 

cuni.) .  i6 

d’Anis  (Pimpinella  Anisum  )..  .  i(i 

Gingembre  [Zingiber  officinale). .  6 

Noix  Muscade  [Myristica  aroniatica). ...  6 

Caneile  (Laurus  Cinnamomum) .  12 

Gérofles  [Caryophyllusaromaticus] .  4 

Écorces  de  Citron  (  Citrus  medica  ) .  4 

Après  avoir  concassé  toutes  ces  substances, 

versez  dessus  Alcool  (22  =32  B  ) .  i,5oo 

Laissez  macérerpendant  deux  jours;  distillez 
ensuite  au  bain  marie  jusqu’à  ce  que  vous 

ayez  obtenu,  en  liqueur  alcoolique .  i.ooî 

iVoto.  Le  total  des  aromates  étant  de .  5oo 

leur  proportion  à  l’Alcool  distillé  sera  au  des¬ 
sous  de.- . . . 


CODE  DES  MÉDICAIMEXS. 


.  ALCOOLAT  DE  COCHLÉARIA  oc  ÂLCOOLAT  J^TI- 
SCORBUTIQUE. 


Jly»  Feuilles  fraîches  de Cochléaria  [Coch! ca¬ 
ria  officinalis) .  2,5oo 

Racines  de  Raifort  sauvafje  (  Cochléaria 
artnoracia)  coupées  eu  tranches  très-minces.  jao 

Aleool  (22  =32  j .  3,000 

Distillez  au  bain  marie  pour  obtenir  en  Al¬ 
cool  distillé .  2,5oo 

Le  total  des  deux  plantes  étant  de .  2,820 


Leur  proportion  sera  à  l’Alcool  retiré  par 
la  distillation  à  peu  près  dans  le  rapport  de  9 
à  8. 


ALCOOLAT  DE  TÉRÉBENTHINE  COMPOSÉ  ,  commixément 


BAUME  DE  FIORAFJjSTI. 

U  Tèrélenthine  pure . 

Résines  Élemi . 

de  Tacamahaca . 

de  Succin . ,  •  • 

Baume  Styrax  liquide . 

Gomme  résine  de  Galbanum . 

de  MyiTlie.  . . 

d’Aloès . . . 

Baies  de  Laurier  (Lt/writs  zioAiYis)  récentes. 
Racines  de  Galanga  [Marantha  Galanga). 
de  Zédoaire  {Ka’ruqpforia  rotun  du). 
de  Gingembre  (  T^ingiber  offici¬ 
nale) . . . 

Canelle  (Laurus  Cinnamonium)..  . . 

Gérofes  (  Cary oph}  Uns  aromaticus) . 

Noix  miicaàc  {Myrislica  aromatica) - 

Feuilles  de  Dictame  de  Crête  { Oriyanum 

üictamnus  ) . . . 

Alcool  (22  =  52  B*) . 

Faites  macérer  pendant  six  jours;  distillez 
ensuite  au  bain  marie  pour  retirer,  en  Alcool 
disliilé . 


5i6 

96 

•9(5 

9U 

G/j 

9U 

96 

02 

128 

48 

48 


48 

48 


32 

3,000 


2,5oo 
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f.a  proporlion  do  la  Térébenthine  et  des 
Sucs  odorans ,  sera  aux  autres  aromates  à  peu 

près  dans  le  rapport.de .  2à  i 

Et  la  proportion  de  toutes  ces  substances 
ensemble  à  l’Alcool  retiré  par  la  distillation  , 
sera  un  peu  plus  que  dans  le  rapport  de .  3  à  5 

5.  ALCOOLAT  DE  SAFRAN  COMPOSÉ ,  pour  préparer  l’élixir 

DE  G  A  RU  S. 

m  Aloès  soccotrin . .  .  . .  5ao 

Myrrhe .  6/( 

Safran  (Crocus  sativus)  . .  Sa 

Canelle  (Laurus  cinnainomum) .  i6 

Gérofles  (Caryophyllus  aromaticus) .  i6 

iVota;  Mwcaf/e  (  Myristica  aroinatica  ) .  i6  •. 

Alcool  ( la  =aaB') . 8,ooo 

Eau  de  Fleurs  d’ Oranger .  5oo 

Laissez  digérer  pendant  deux  jours  ;  distillez 
ensuite  au  bain  marie  jusqu’à  ce  qu’il  y  ait 

dans  le  récipient  en  liqueur  distillée . 4iOOO 

En  tenant  compte  de  l’Aloès  et  de  la  Myrrhe , 
la  totalité  des  aromates  serait  à  peu  près  i  /q 
de  l’Alcool  retiré  par  la  distillation,  autrement 
elle  n’en  serait  que  1/7. 

Si  à  cette  liqueur  on  mêle 

Sirop  de  Capillaire . .* .  5, 000 

On  aura  l’Elixir  de  Garus ,  auquel  on  don¬ 
nera  une  couleur  jaune  dorée,  en  y  ajoutant 
Caramel  dissous  dans  l’eau  de  fleurs  d’Orauger.  s5o 
Il  est  des  pharmaciens  qui ,  au  lieu  de  distiller  le  safran , 
le  font  macérer  en  même  quantité  dans  le  produit  de  la 
distillation.  Par  ce  procédé,  cette  liqueur  prend  un  goût  et 
une  odeur  de  safran  bien  plus  forte,  ee  qui  lui  donne  à  la 
vérité  une  propriété  plus  active,  mais  beaucoup  de  pq^-- 
goanes  ne  peuvent  eu  supporter  la  force. 


7 


COPE  DES  MÉDICA.MEXS. 


G.  ALCOOLAT  AROMATIQUE  AMMOÎSIACAL  ,  commlxémext 
APPELÉ  ESPRIT  VOLATIL  AROMATIQUE  HUILEUX. 


JiV*  Zestes  des  écorces  récentes 

d’Orangcr . 

de  Citrons . 

Vanille .  8 

Géroflcs .  2 

Caiielle .  /l 

Muriate  d’ammoniaque .  128 

Après  avoir  concassé  toutes  ces  substances,  mettez- 
les  dans  une  cornue  de  verre,  et  versez  dessus  eau 

de  Canelle  distillée  simple .  128 

Alcool  (22  =  52  B') .  ,28 

Faites  digérer  pendant  trois  heures  et  ajoutez  en¬ 
suite  Carbonate  de  Potasse .  128 

Distillez  à  une  douce  chaleur  pour  obtenir  en  Alcool 
ammoniacé  aromatique .  128 


Celte  liqueur,  immédiatement  après  la  distillation,  est 
limpide  et  incolore;  mais  exposée  à  la  lumière  elle  prend  une 
couleur  jaune ,  et  ensuite  roussâtre ,  pour  éviter  cet  incon¬ 
vénient  et  conserver  longtems  la  liqueur  presque  sans  alté¬ 
ration  dans  sa  première  pureté,  on  la  reçoit  et  on  la  conserve 
dans  des  flacons  de  verre  couverts  de  papier  noir ,  colé  4 
leur  surface  ,  afin  d’intercepter  les  rayons  lumineux. 

La  proportion  des  aromates  sera  à  la  liqueur,  re¬ 
tirée  par  la  distillation,  dans  le  rapport  de .  i  à  i^85 

Et  celle  du  Carbonnate  d’ Ammoniaque  dégagée  du  mu- 
riate  ,  se  trouvera  en  faire  environ  le  tiers. 


ALCOOLAT  AMMONIACAL  DE  LAVANDE  ,  dit  GOUTTES 
CÉPIIA LIQ UES  D’ANGLETERRE. 


m  Sous-carbonate  d’Ammoniaque  animal  huileux 

liquide  (  ou  esprit  volatil  distillé  de  soie  écrue) . 

Huilé  volatile  de  Lavande . 

Alcool  (22=528^) . 

Mettez  toutes  ces  substances  dans  une  cornue  de 
verre,  et  distillez  à  une  douce  chaleur. 


128 
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Dès  le  moment  où  l’on  verra  nager  des  gouttes  d  huile 
sur  la  liqueur  distillée,  ou  cessera  l’opération.  On  conser¬ 
vera  cette  liqueur  dans  des  flacons  de  verre  exactement 
bouchés. 

ALCOOLATS  AROMATIQUES  TRÈS-RÉPANDUS 
DANS  L’USAGE  ORDINAIRE. 

8.  ALCOOLAT  DE  MÉLISSE  COMPOSÉ,  vulgairement  EAU 
DES  CARMES. 

Nous  croyons  devoir  rendre  publique  la  véritable  formule  de 
cette  composition  si  vantée  et  dont  le  hasard  nous  a  donné  de  plu¬ 
sieurs  parts  la  connaissance,  non  pas  seulement  à  cause  de  sa  cé¬ 
lébrité  ,  mais  aussi  pour  faire  connaître  la  méthode  prescrite  pour 
sa  préparation  ,  méthode  qui  n’est  pas  à  négliger  ,  et  qui  paraît 
concourir  à  conserver  l’agrément  et  la  finesse  des  aromates  qui 
en  font  le  mérite. 

RJ.  Canelle  grossièrement  pulvérisée  ; 

Cérofles  entiers  ; 

Noix  muscades  concassées  ; 

Semences  d’Anis  concassées; 

Semences  de  Coriandre  concassées; 

Écorces  de  Citrons  sèches  et  coupées  en  petits  morceaux; 

Faites  macérer  chacune  de  ces  substances  à  part ,  pen¬ 
dant  deux,  ou  pendant  trois  jours,  suivant  la  température. 

Dans  Alcool  (  12  =22  B') .  i,ooo 

Pour  chaque  substance  prise  dans  la  proportion  de  96 

Distillez  ensuite  au  bain  marie,  recevez  et  conservez  sé¬ 
parément  chaque  produit  de  la  distillation  dans  des  fla¬ 
cons  exactement  bouchés.  Une  règle  à  suivre  pour  chaque 
distillation,  consiste  è  arrêter  tout -à-fait  l’opération  lorsque 
la  liqueur  ne  distille  plus  que  goutte  à  goutte,  c’est-à-dire 
qu’elle  cesse  de  former  le  filet. 

D’autre  part,  en  suivant  le  même  procédé  et  observant 
les  mêmes  conditions,  faites  infuser  pendant  deux  jours, 
dans  les  mêmes  proportions  d’Alcool  et  distillez  aussi  sépa¬ 
rément, 
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Angélique  ,  dont  on  prend  la  plante  entière  déjà  grande, 
ses  feuilles  développées,  et  même  si  l’on  veut  avec  sa  racine, 
•  r  de  Romarin , 

\  de  Marjolaine , 

Feuilles  et  fleurs  sans  la  tige  ^  d’Ilyssope, 
j  de  Thym, 

(.  de  Sauge. 

Toutes  CCS  plantes  doivent  être  récoltées  et  distillées 
aux  époques  où  chacune  d’elles  se  trouve  le  plus  aroma¬ 
tique. 

Faites  macérer  et  distiller  de  la  même  manière  et  avec 
les  mêmes  propoi'lions  d’ Alcool  les  feuilles,  mondées  et 
prises  depuis  le  milieu  jusqu’à  la  sommité  des  tiges,  de  Mé¬ 
lisse  cueillie  au  mois  de  mai,  avant  la  fleur,  ou  dans  le 
renouvellement  de  sa  pousse  au  mois  de  septembre. 

Conservez  tous  ces  produits  dans  des  flacons  difTérens 
et  étiquetés, pour  l’usage  que  nous  allons  bientôt  indiquer 

Les  choses  étant  ainsi  disposées: 

Mêlez  dans  trois  cruches  ou  trois  petits  tonneaux , 


i'.  Dans  le  premier  vase  ,  les  Alcoolats  retirés  des 
aromates  secs ,  savoir  : 

Ceux  de  Canelle,  parties . 3 

de  Gérofles .  3 

de  l>k)ix  Muscade .  3 

de  Semence  d’Anis .  2 

de  Coriandre .  3 

d’Ecorces  de  Citron .  o 

2°.  Dans  le  second  vase ,  les  Alcoolats  des  plantes 
matiques , 

d’Angélique,  parties .  ,o 

de  Romarin .  6 


de  Marjolaine. 
d’Hyssope.. . . 
de  Thym. . .  . 
de  Sauge . 


Dans  le  troisième  vase ,  versez  seulement  l’Alcoolat  de 


Après  ces  dispositions, prenez  dans  le  premier  vase,  con¬ 


tenant  l’Alcoolat  des  aromates ,  parties .  5  ,o 

Dans  le  second ,  contenant  les  Alcoolats  des 
plantes.  . .  5  ,o 
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Dans  le  troisième,  contenant  l’Alcoolat  de  Mé¬ 
lisse  .  5  ,5 


Mêlez  tons  ces  Alcoolats  ensemble  dans  la  cucurbite  d’un 
alambic,  en  y  ajoutant  une  dixième  partie  d’eau  de  fontaine 
et  la  quatre-vingtième  de  sucre  pulvérisé  (dont  l’utilité  ce¬ 
pendant  nous  paraît  fort  douteuse),  et  distillez  au  bain 
marie,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  dans  l’alambic,  que  la  cin¬ 
quième  partie  de  tout  le  mélange.  Le  produit  sera  l’Eau  de 
Mélisse  la  plus  parfaite. 

Nota.  Les  proportions  dans  lesquelles  on  a  indiqué ,  dans 
cette  formule ,  de  mêler  tous  les  Alcoolats ,  avaient  pour 
objet  qu’aucun  ne  prédominât;  mais  si  l’odeur  de  l’un 
d’entr’eux,  par  exemple,  de  celui  de  Canelle  ou  de  Gérofle, 
comme  cela  arrive  quelquefois,  se  trouvait  trop  forte,  il 
faudrait  la  compenser  en  augmentant  la  proportion  des 
autres,  dans  des  rapports  dont  l’odorat  est  le  meilleur  juge  ; 
et  si  l’odeur  de  la  Mélisse,  par  suite  de  quelque  négligence 
dans  la  récolte,  paraissait  trop  faible,  on  la  ramènerait  à 
son  point  convenable, par  la  substitution,  goutte  par  goutte, 
de  l’Alcoolat  de  Citrons,  en  quantité  suflisante.  ^ 

ALCOOLAT  DE  CITRONS  COMPOSÉ,  appelé  EAU 
DE  COLOGNE. 


rv.  Huiles  volatiles 

Tirées  des  Écorces  f  Bergamotte .  loo 

des  variétés  de  Ci-  J  Citron .  loo 

Irons  appelées .  [  Cedra .  loo 

De  Romarin .  5o 

de  Fleurs  d’Orangcr .  5o 

de  Lavande .  5o 

de  Canelle .  a  5 

Total  des  Huiles  volatiles.  .  "  4-5 

Dissolvez  dans 

Alcool  (  2  6=36  B‘.  ) .  1 2 ,000 

Alcoolat  de  Mélisse  composé .  i,5oo 

Alcoolat  de  Romarin . 1,000 

Total  des  Alcoolats .  i4,5oo 


Mêlez  intimement;  faites  digérer  pendant  dix  jours;  dis- 
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tillez  au  bain  marie  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus,  dans  la 
cucurbite,  que  la  cinquième  partie  du  mélange;  la  liqueur 
qu’on  aura  obtenue  dans  le  récipient  sera  ï Eau deCologne. 

On  peut  y  ajouter,  si  l’on  veut, pour  l’agrément ,  l’Alcoolat 
appelé  par  les  parfumeurs iiaw  de  Bouquet.  (Voyez  Ei.  de 
Pharm.  de  Baumé,  p.379) .  5oo 


IV.  HUILES  ET  SELS  VOLATILS 
EMPYREUMATIQUES. 
distillation  du  succin,  distillation  de  la 

CORNE  DE  CERF. 

DISTILLATION  DU  SUCCIN. 

ACIDE  SUCCINIQÜE  ET  HUILE  DE  SUCCIN  DISTILLÉS. 

R?.  Succin  jaune  contus . quantité  suffisante, 

Introduisez-Ie  dans  une  cornue  de  grès  garnie  de  lut, 
dont  le  col,  augmenté  d’une  allonge,  aboutira  à  un  large 
balon  tubulé. 

Distillez  d’abord  sur  un  feu  doux ,  que  vous  augmenterez 
insensiblement  jusqu’à  ce  que  la  distillation  s’arrête. 

Pendant  l’opération,  faites  rafraîchir  de  tems  en  tems  le 
récipient,  en  y  appliquant  des  linges  mouillés  et  frais; 
quand  la  distillation  sera  achevée,  séparez  l’huile  avec  un 
entonnoir;  pour  la  liqueur  acide,  laissez-la  évaporer  au 
seul  contact  de  l’air  ordinaire;  une  partie  de  l’acide  succi- 
nique  cristallisera;  l’autre,  qui  s’est  attachée  aux  parois  du 
vase  intermédiaire ,  sera  enlevée  et  mise  à  part ,  comme  la 
plus  pure;  la  liqueur  restante,  en  partie  acide,  en  partie 
huileuse ,  est  celle  que  les  pharmaciens  appelaient  autrefois 
Esprit  de  Succin. 

L’huile  de  la  première  distillation ,  brune  et  foncée  en 
couleur,  sera  mise  dans  une  cornue,  et  distillée  sur  un  feu 
doux  ;  elle  passera  d’abord  pure  et  limpide  ;  sa  couleur  pa¬ 
raîtra  peu  à  peu  brune  et  se  foncera  de  plus  en  plus.  Sui- 
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Tant  ces  changeraens  de  couleur,  on  partagera  les  produits, 
et  on  les  gardera  dans  des  flacons  séparés. 

DISTILLATION  DE  LA  CORNE  DE  CERF. 

Corne  de  Cerf  coupée  en  morceaux.  . .  quanlilé  siif. 

Jelez-les  dans  une  cornue  dont  le  quart  restera  vide  ;  elle 
doit  être  de  grès ,  couverte  de  lut.  On  la  placera  sur  la 
grille  d’un  fourneau  de  réverbère ,  reeouvert  de  sou  dôme. 
Oa  adaptera  au  bec  de  la  cornue ,  une  allonge  terminée  par 
un  récipient  sphérique. 

Distillez  à  un  feu  dont  le  degré  surpassera  un  peu  celui  de 
l’eau  bouillante.  Vous  aurez  d’abord  une  liqueur  inodore, 
presque  incolore,  que  vous  rejeterez  dès  quelle  cessera  de 
couler.  Alors,  après  avoir  replacé  le  récipient,  ajoutez-y 
l’appareil  de  Woulf,  garni  d’un  tube  de  sûreté ,  et  après 
avoir  bien  luté  les  pièces  de  l’appareil ,  poussez  le  feu  peu 
à  peu  jusqu’à  ce  que  le  fond  de  la  cornue  commence  à 
rougir.  Quand  la  distillation  sera  achevée,  que  les  vaisseaux 
seront  refroidis  et  les  pièces  désunies,  vous  séparerez,  sui¬ 
vant  leur  nature  diverse ,  tous^s  produits  qui  auront  passé 
dans  les  flacons. 

Les  produits  de  cette  distillation  sont  de  trois  sortes  ; 

1  ®.  On  aura  d’abord  une  liqueur  jaunâtre ,  d’une  odeur 
forte  et  désagréable.  C’est  un  sous-carbonate  d’ammo¬ 
niaque  huileux.,  liquide,  appelé  vulgairement:  Esjrrit  vo¬ 
latil  de  Corne  de  Cerf. 

2°.  On  voit  surnager  sur  cette  liqueur  une  Huile  empy- 
reumatique,  que  l’on  nomme  vulgairement:LfMz<e  volatile 
de  Corne  de  Cerf. 

3“.  Dans  le  vaisseau  intermédiaire,  et  dans  le  récipient 
sphérique ,  on  trouve  un  Sel  concret ,  d’un  blanc  tirant  sur 
le  jaune,  et  adhérent  à  leurs  parois;  c’est  le  sous-carbonate 
d’ammoniaque  huileux  concret,  que  l’on  a  désigné  vul¬ 
gairement  sous  le  nom  de  :  Sel  volatil  de  Corne  de  Cerf. 

Enfin,  dans  la  cornue,  restent  les  morceaux  de  Corne 
de  Cerf,  entiers  et  très-noirs,  et  en  charbon. 

Les  trois  produits  qui  auront  passé  dans  les  récipiens  , 
doivent  être  purifiés  par  des  procédés^différens ,  suivant  la 
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Dature  diverse  de  chacun  d’eux,  INous  allons  exposer  l’ai  i 
de  les  rendre  plus  purs. 

ÉPURATION  DE  L’ESPRIT  VOLATIL  DE  CORNE  DE  CERF. 

(^Sous-Carbonate  d’ Ammoniaque  liquide,  huUeux.) 

Esprit  volatil  de  Corne  de  Cerf.  ....  quantité  suffis, 

Faites-lc  distiller  sur  un  bain  de  sable ,  dans  une  cornue 
de  verre  ,  à  laquelle  vous  adapterez  un  récipient  sphérique 
à  double  ouverture ,  dont  l’une  sera  tubulée  ;  lutez  exacte¬ 
ment,  et  distillez  sur  un  feu  doux  les  trois  quarts  de  toute 
la  liqueur.  Alors,  après  avoir  désuni  l’appareil,  recevez  dans 
line  fiole  de  verre  le  produit  de  la  distillation  que  l’on  pla¬ 
cera  dans  un  lieu  inaccessible  à  la  lumière.  Pendant  les 
premiers  jours,  cette  liqueur  est  sans  couleur  ;  mais  ensuite 
elle  prend  une  couleur  citronnée  qui,  de  jour  en  jour,  de¬ 
vient  plus  foncée;  et  alors  on  lepurera  par  une  nouvelle 
distillation. 

ÉPURATION  DE  L’HUILl^OLATILE  DE  CORNE  DE  CERF, 
POIR  PRÉPARER  L’HUILE  ANIMALE  DE  DIPPEL. 

(  Huile  empyreumatique  de  Corne  de  Cerf.  ) 

B?.  Huile  volatile  de  Corne  de  Cerf,  quantité  suffisante. 

Introduisez-la  à  l’aide  d’un  tube,  dans  une  cornue  de 
verre,  en  ayant  bien  soin  que  l’Huile  ne  touche  point  inté¬ 
rieurement  le  col  de  la  cornue ,  et  qu’aucune  parcelle  ne 
s’y  attache. 

Placez  ensuite  la  cornue  sur  un  bain  de  sable,  et  adaptez 
un  ballon  à  son  col.  Alors,  après  avoir  exactement  luté, 
distillez  l’Huile  à  une  température  qui  n’excède  pas  celle  de 
l’eau  bouillante. 

Vous  aurez  d’abord  une  Huile  très-légère,  presque  inco¬ 
lore,  qui  fera  le  quart  de  celle  qui  est  renfermée  dans  la 
cornue. 

Si,  par  quelque  négligence ,  vous  obteniez  une  lluilo 
trop  chargée  en  couleur  ,  il  faudrait  la  remettre  dans 
une  autre  cornue ,  pour  l’épurer  par  une  nouvelle  distilla- 
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fion.  L’Huile,  ainsi  préparée  et  divistkï  dans  de  pctilcs 
fioles,  doit  être  mise  à  part  le  plus  promptement  possible, 
et  conservée  dans  un  lieu  obscur. 

Cette  Huile  ne  diffère  en  rien  de  celle  que  l’on  préparait 
autrefois  d’une  manière  beaucoup  plus  embarrassante,  et 
que  l’on  appelait  fiTuf/e  animale  de  IHppel.  On  en  formai- 
des  boules  avec  la  poudre  d’os  calcinés  à  blanc;  et,  dans 
cet  état,  on  la  distillait  une  première  fois;  on  la  mêlait 
ensuite  à  l’eau,  on  la  distillait  ainsi  Jusqu’à  deux  et  trois 
fois,  c’est-à-dire,  jusqu’à  ce  quelle  devint  extrêmement  limt 
pide. 

Quel  que  soit  le  mode  de  préparation  de  cette  Huile  , 
avec  quelque  soin  qu’on  la  conserve ,  elle  se  charge  tou¬ 
jours  ,  avec  le  tems  ,  d’une  couleur  d’abord  jaune,  en-, 
sidte  foncée  ,  et  enfin  noire. 

On  peut  encore  regarder  comme  d’une  bonne  qualité 
celle  dont  la  couleur  n’est  *que  citronnée  ;  mais  si  elle 
devient  plus  foncée,  ou  qu’elle  noircisse,  il  faut  la  dis¬ 
tiller  de  nouveau  pour  la  rendre  plus  pure  et  plus  propre 
à  l’usage  médical. 

N.  B.  Si  l’on  agite  pendant  quelque  tems  celte  Huile 
avec  de  l’eau  distillée,  et  que  l’on  sépare  ensuite  l’eau  lim¬ 
pide  et  claire  de  l’Huile  qui  surnage,  cette  eau  tiendra 
en  solution  une  petite  portion  d’IIuile ,  qui  lui  restera  adhé¬ 
rente  à  l’aide  d’un  peu  d’ Ammoniaque  ;  et  la  quantité  de 
ce  savonnule  ammoniacal,  dissous  dans  l’eau,  sera  d’en¬ 
viron  douze  gouttes  (c’est-à-dire,  six  grains,  ou  trois  dé- 
cigrammes) ,  dans  près  de  trente-deux  grammes,  ou  dans 
une  once  d’eau. 

ÉPURATION  DU  SEL  VOLATIL  CONCRET. 

[Sous-Carbonate  d’ Ammoniaque  huileux ^  concret.) 

m  Sel  volatil  concret  de  Corne  de  Cerf.  .  quant,  suf. 

Faites-le  sublimer  dans  -  une  cuciirbite  de  verre  très- 
basse ,  à  laquelle  vous  adapterez  un  chapiteau  très-large; 
ou,  si  vous  l’aimez  mieux,  ayez  une  cornue  à  col  très-large , 
qui  s’ouvre  dans  une  allonge  reçue  dans  un  récipient 
quelconque.  L’opération  doit  être  faite  sur  le  bain  do  sable, 
à  un  feu  très-modéré. 
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Quand  elle  sera  achevée  ,  il  faudra,  sans  larder,  détacher 
le  sel  des  parois  où  il  se  trouve  adhérent,  et  l’enlcrmer 
pi-omptement  dans  de  petites  fioles  bien  bouchées ,  que  l’on 
placera  dans  l’obscurité.  Ce  sel  jaunit  avec  le  tems ,  mais 
aussitôt  que  sa  couleur  devient  plus  foncée,  il  faut  l’épurer 
par  une  nouvelle  sublimation. 

Presque  toutes  les  substances  emprantées  au  règne  ani¬ 
mal,  distillées  par  le  même  procédé  que  la  Corne  de  Cerf, 
se  réduisent  également  en  Esprit  volatil,  en  Huile  et  eu  Sel. 
Il  faut  également  les  épurer  par  des  distillations  et  des  su¬ 
blimations  réitérées  ,  avant  de  les  employer  en  médecine. 

OS ,  ou  CORNE  DE  CERF  PRÉPARÉE. 

U  Corne  de  Cerf  divisée  en  moreeaux.  quantité  suffis. 

Disposez-Ies  sur  la  grille  d’un  fourneau  placée  au  milieu 
des  charbons  ardens  ,  et  faites-les  brûler  jusqu’à  ce  qu’ils 
deviennent  très-friables ,  et  qu’ils  soient  entièrement  blancs. 
Broyez-les,  quand  ils  seront  refroidis,  dans  un  mortier  de 
fer,  et  passez  leur  poudre  à  un  tanns  très -serré;  ensuite 
porphyrisez  -  les  avec  une  quantité  deau  suffisante,  et  for- 
mez-en  des  trochisques. 

Tous  les  Os  d’animaux  peuvent  être  ainsi  préparés. 
peut  également ,  par  les  mêmes  procédés  ,  calciner,  por— 
phyriser ,  et  façonner  en  trochisques  le  charbon  qui  reste 
dans  la  cornue  après  la  distillation  tant  delà  Corne  de  Cerf, 
que  des  autres  substances  osseuses  ,  quelles  qu  elles  soient. 

On  peut  aussi  se  servir  d’un  creuset  pour  brûler  la  Corne 
de  Cerf ,  et  les  Os  des  autres  animaux.  Par  ce  moyen  ils 
blanchissent  mieux,  ils  deviennent  plus  complètement  fria¬ 
bles,  et  ils  ne  contiennent  jamais  ces  particules  comme  vi¬ 
treuses  qu’on  y  rencontre  quelquefois  quand  on  les  calcine 
au  milieu  des  charbons. 
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CINQUIÈME  SECTION. 

Solutions  des  Médicamens  dans  différons 
licjuides , 


TËtS  QÜE  l’eau,  le  VIN,  LA  BIERRE,  LE  VINAIGRE,  LES  HUttES,  l’ ALCOOL, 
l’Éther  ,  et  divers  liquides  chargés  de  sucre  ou  de  miel. 


I.  SOLUTIONS  AQUEUSES. 

BOISSONS,  MIXTUBES,  BOUILLONS. 

Comme  toutes  les  solutions  que  l’on  prépare  au  moyen  de  l’eau 
<Ioivent  être  faites  sur-le-champ  ,  et  sont  différemment  prescrites 
et  combinées  ,  selon  que  les  circonstances  l’exigent  ou  que  le  ]Mé- 
decin  le  juge  convenable ,  nous  en  plaçons  ici  ,  seulement  pour 
exemple,  quelques-unes  des  plus  usitées,  non  dans  l’intention 
de  les  proposer  aux  Médecins  comme  des  modèles ,  mais  pour 
faire  connaître  les  principales  précautions  que  les  Pharmaciens 
doivent  observer  dans  la  confection  de  cette  espèce  de  médica¬ 
mens.  Outre  cela  ,  pour  éviter  toute  erreur,  particulièrement  dans 
la  préparation  des  solutions  purgatives  ,  nous  avons  pensé  qu’il 
était  utile  de  placer  auprès  des  nombres  généraux  et  proportion¬ 
nels  adoptés  dans  ce  recueil ,  les  anciennes  mesures  vulgairement 
employées  dans  le  commerce ,  attention  que  nous  avons  cru  en 
général  superflue  dans  la  plupart  des  formules  officinales,  dont 
on  conserve  les  préparations  en  plus  ou  moins  grandes  masses  , 
suivant  les  demandes  plus  ou  moins  fréquentes  qui  en  sont 
fliites. 


Go 
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I  BOISSONS  ,  ou  SOLUTIONS  QUE  L’ON  PEUT 
PRÉPARER  PAR  MACÉRATION,  PAR  INFUSION, 
ou  PAR  DÉCOCTION. 

TISANES,  APOZÉMES,  POTIONS  A  PREN¬ 
DRE  EN  UN  VERRE  (HAUSTUS). 

TISANES,  ou  SOLUTIONS  MÉDICAMENTEUSES  LÉ¬ 
GÈRES  ET  PEU  COMPOSÉES ,  POUR  LA  BOISSON 
ORDINAIRE. 

On  désigne  sous  la  dénomination  de  Tisanes ,  les  boissons  qui 
ne  doivent  leurs  vertus  qu’à  une  très-petite  quantité  de  médica- 
mens  qu’elles  tiennent  en  dissolution.  Tantôt  elles  préparent  le 
malade  à  l’administration  de  remèdes  plus  actifs,  et  en  précèdent 
l’usage;  tantôt,  données  dans  leurs  intervalles,  elles  en  aident  et 
favorisent  l’effet,  en  délayant  et  humectant.  Ces  boissons  doivent 
être  légères,  et  le  moins  désagréables  possible,  pour  que  le  ma¬ 
lade  ne  s’en  dégoûte  pas ,  puisqu  il  est  obligé  d’y  revenir  souvent. 

On  a  coutume  de  les  édulcorer  avec  le  sucre  ,  ou  avec  le  miel , 
ou  avec  des  sirops,  au  gré  du  malade,  ou  suivant  que  le,  cas  l’exige. 
Les  Tisanes  se  font  ordinairement  par  infusion,  ou  par  décoction; 
souvent  elles  servent  d’excipiens  à  des  médicamens  plus  puissans. 
On  peut  les  passer  à  travers  un  filtre  ,  si  l’on  veut  les  rendre  plus 
claires;  mais,  quoique  ce  soin  ne  soit  pas  toujours  superflu  ,  fl  yjjj 
rare  qu’on  ait  besoin  d’y  recourir. 

JVous  citerons  pour  exemple  les  formules  suivantes  : 

1.  TISANE  DE  RACINE  DE  CHIENDENT. 

(  Cy notion  Dactyium.  ) 

E?.  Racine  de  Chiendent  choisie  et  mondée  une  once , 

ou .  5-2 

Faites-la  bouillir  d’abord  dans  une  sufiisanle 
quantité  d’eau  que  l’on  rejettera  à  cause  de  son 
âcreté.  Cela  fait  ,  donnez  un  eoup  de  pilon  à 
cotte  racine  ,  et  faites-la  bouillir  dans  deux  li¬ 
vres  et  demie  d’eau  ,  ou .  1,200 
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Pour  qu’il  reste  environ  deux  livres,  ou. . . .  1,000 

Ajoutez  sur  la  fin  de  la  décoction  ,  racine  de 
Réglisse  ratissée  et  contuse  deux  gros,  ou.  ...  8 

Retirez  le  vaisseau  du  feu,  passez  la  décoction  quand  elle 
sera  refroidie  ,  et  vous  aurez  la  Tisane. 

s.  DÉCOCTION  D’ORGE. 

(  Hordeum  distichum.  ) 

Orge  mondé  ,  légèrement  frotté  dans  un  linge  un 
peu  rude,  et  préliminairement  lavé,  une  once  et  demie, 


ou .  16 

Faites-le  cuire  dans  deux  livres  et  demie  d’eau 

commune  ,  ou .  i,25o 

Jusqu’à  ce  que  l’Orge  renfle  et  s’amollisse  en¬ 
tièrement  ,  de  sorte  qu’il  reste  environ  deux  li¬ 
vres  de  liquide,  ou .  1,000 

Filtrez  ensuite,  et  ajoutez  Sirop  de  Guimauve, 

ou  de  Capillaire,  une  once  ,  ou . Sa 

Vous  aurez  la  Tisane  d’Orge. 


N.  B.  Souvent  qn  fait  une  décoction  d’Orge  entier  et 
non  mondé  pour  les  gargarismes.  Alors  sa  décoction  a  une 
saveur  un  peu  âcre,  et  légèrement  asttingente,  que  la  Ti¬ 
sane  ne  doit  pas  avoir. 

On  prépare  de  la  même  manière  la  Tisane  de  Riz. 


3.  TISANE  DE  FLEURS  BÉCIIIQUES. 

R?.  Espèces  de  fleurs  Béchiques  (V.  les  espèces)  deux 

gros ,  ou .  S 

Versez  dessus  deux  livres  d’eau  bouillante  , 

ou .  1,000 

Laisse«  infuser  pendant  un  quart  d’heure  ; 
passez  ensuite  ,  et  ajoutez  à  la  colature  Sirop  de 
Guimauve  ou  de  Capillaire  une  once  ,  ou.  ...  Sa 

Vrèparez  de  même  les  Tisanes  de  fleurs  : 


de  Sureau  (Sambitcus  nigra); 
de  Tilleul  [Tilia  Europtea  )  ; 
de  Camomille  (Jnlhemis  nobilis),  etc. 
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4.  TISANE  DE  FRUITS. 

]^.  Fruits  appelés  yu\^?àremenlPectoraux  [V .  Espèces), 

une  once ,  ou .  3  a 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure,  dans 
suffisante  quantité  d’eau ,  jusqu’à  réduction  de  deux 

livres,  ou . . .  i,ooo 

Passez.  On  y  ajoute,  si  l’on  veut,  Sirop  de  Gui¬ 
mauve,  une  demi-once,  ou .  jg 

5.  TISANE  DE  FEUILLES  DE  CHICORÉE. 


(  Cichorium  Intybus.  ) 

Feuilles  mondées  de  Chicorée  verte  une 


ou . 

Faites  infuser  dans  eau  bouillante  deux  livres  , 


once  , 
3a 


ou .  1,000 

Passez.  On  ajoute, si  l’on  veut.  Sirop  de  Capillaire , 
ou  Miel  très-pur ,  une  once  ,  ou .  3a 


Préparez  de  même  ies  Tisanes  de  feuilles  : 

de  Bourrache  (Borrago  officinaiis); 
de  Buglosse  (^Anchusa  officinaiis 
de  Chamædrys  {Teucrium  Chamœd'i'ys) ^ 
de  Racine  d’Aunée  {In%Ua  Ilelenium) ,  etc. 


6.  DÉCOCTION  DE  TAMARINS. 


[Tamarindus  indica.) 

Tamarins  que  vous  couperez  en  morceaux  une  ou 

deux  onces ,  ou . 32-64 

Faites  bouillir  dans  un  vase  de  terre  ou  d’argent , 
pendant  un  demi-quart  d’heure ,  dans  deux  livres 
d’eau,  ou . . . .  1,000 


Passez  ensuite  sans  expression. 

Ajoutez  Sirop  de  Capillaire  une  once,  ou .  5a 
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7.  DÉCOCTION  DE  CASSE. 

(  C assia  fis  luia .  ) 

Pulpe  de  Casse  deux  onces ,  ou .  G/i. 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes  dans 

eau ,  deux  livres,  ou .  1,000 

Passez  sans  expression,  et  ajoutez  Sirop  de  violettes 

une  once,  ou .  5a 

Ou ,  si  on  le  préféré , 

Manne  très-pure ,  deux  onces ,  ou .  64 


8.  HYDROMEL  SIMPLE. 

IC.  Miel  blanc  très-pur  deux  onces ,  ou .  64 

Faites  fondre  dans  eau  tiède  deux  livres,  ou.  . . .  1,000 


^POZÉMES^  ou  BOISSONS  MÉDICINALES  PLUS  CHAR- 
GÉES.ov  PLUS  COMPOSÉES,  DEVANT  ÊTRE  ADMI¬ 
NISTRÉES  A  DES  HEURES  FIXÉES  PAR  LE  MÉDE¬ 
CIN. 

Les  Apozèmes  diffèrent  des  Tisanes  en  ce  qu’ils  contiennent 
plus  de  principes  médicamenteux ,  et  que  jamais  ou  ne  les  donm; 
aux  malades  comme  boisson  ordinaire. 

Le  Médecin  doit  toujours  prescrire  avec  exactitude  la  quantité 
de  ces  boissons ,  les  heures  auxquelles  elles  seront  prises,  la  dose 
des  substances  qui  les  composent ,  et  le  mode  de  préparation. 
Eu  voici  quelques  exemples  : 

1.  DÉCOCTION  DE  MIE  DE  PAIN  ,  ou  DÉCOCTION 
BLANCHE  (1). 

R?.  Corne  de  Cerf  calcinée  à  blanc ,  très-friable  ,  qu’on 
aura  soin  de  porphyriser, deux  gros,  ou .  8 


(1)  C’est  ainsi ,  à  quelques  différences  près  dans  les  -poiAs  Sydenham 
prescrivait  cette  dëcoclion  ,  et  qu’on  la  trouve  dans  la  plupart  des  Formulairts, 
Mais  l’on  sait  combien  la  jsartie  intérieure  du  pain,  appele'e  communément  la 
mie,  varie  ,  suivant  la  méthode  de  faire  le  pain ,  et  les  soins  apportés  pour 
le  préparer;  aussi  dans  plusieurs  l'harmacopées  a-t-on  remplacé  celte  subs¬ 
tance  par  la  gomme  arabique. 
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Mic  de  Pain  de  Froment  trois  gros  ,  oii .  a.  j 

Sucre  blanc  très-pur  une  once,  ou .  5a 

Mêlez  longtems  le  tout  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre,  pilant  le  tout  enscmblc;faites ensuite  bouillir 
pendant  un  demi-quart  d’heure  dans  eau  com¬ 
mune  deux  livres  ,  ou .  i  ,000 

Passez  le  liquide  encore  bouillant ,  et  avec  une 
légère  expression, à  travers  une  étamine  peu  ser¬ 
rée  ;  ajoutez  eau  de  fleurs  d’Oranger  une  demi- 

once,  ou .  i(> 

Ou,  si  l’on  veut,  eau  de  Canelle  deux  gros  ,  ou  8 


On  prescrit  souvent  d’agiter  cette  boisson  au  moment  de 
la  donne^ ,  pour  qu’elle  soit  blanche  et  trouble  chaque  fois 
qu’on  l’administrera. 

2.  DÉCOCTION  AMÈRE. 

Racine  de  Gentiane  (  GenHana  lutea  )  coupée  eu 

tranches  ,  deux  gros ,  ou . .  ■  ■ .  4 

Eau  commune  deux  livres  et  demie  ,  ou .  i,25o 

Faites  bouillir  pendant  un  demi-quart  d  heure, 
et  ajoutez  alors 

Espèces  amères  deux  gros ,  ou .  8 

Laissez  infuser  pendant  deux  heures;  passez  ensuite  sans 
expression. 


3.  APOZÈME  DIT  DES  CINQ  RACINES. 


rv.  Racines  fraîches  et  coupées  menu 

De  petit  Houx  (  Ruscus  aculcatus  )  une  de¬ 
mi-once,  ou . iG 

D’Asperge  [Asparagus  officinalis)  une  demi- 

once,  ou .  16 

De  Chardon  roulant  {Eryngmm  campes trey 

une  demi-once  ,  ou .  16 

Faites  bouillir  pendant  un  quart  d’heure  dans 

deux  livres  d’eau  commune,  ou .  1,000 

Ajoutez  à  la  fin 

Racine  de  Persil  [A pium  Petroseliman)  deux 

gros  ,  ou . . .  8 

Racine  de  Fenouil  [Anethum  Feniculunt  ) 
deux  gros ,  ou . ; .  8 
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Retirez  du  feu ,  et  laissez  infuser  pendant  quel¬ 
ques  minutes. 

Passez  et  ajoutez 

SU’op  des  cinq  Racines  une  once ,  ou. ja 
Nitrate  de  Potasse  vingt  grains  ,  ou .  i 

4.  apozé:me  de  raifort  sauvage  composé. 

Racine  de  Barbane  [Arctiuvi  Lappa)  une  once  , 

ou . .  52 

De  Patience  (  Runiex  Patientia  )  une  once  , 

ou .  52 

Faites  bouillir  dans  un  vase  de  faïence,  pen¬ 
dant  un  quart  d’heure,  dans  quatre  livres  d’eau 

commune ,  ou .  2,000 

Ajoutez,  après  avoir  retiré  du  feu. 

Racine  de  Raifort  sauvage  [CocMcaria  armo~ 

racia)  coupée  très -mince une  once,  ou .  52 

Feuilles  de  Cochléaria  (  Cochiearia  rotundir 

folia)  une  once  ,  ou.  .  .  .  32 

de  Cresson  de  Fontaine  ( S ii^j/mbriuin 

Nasturtium  )  une  once,  ou .  32 

de  Trèfle  d’eau  (  Memjantlies  trifo- 

Uata  )  une  once  ,  ou . . .  32 

Couvrez  le  vase  avec  soin  et  laissez  reposer  jusqu’à  ce 
que  la  liqueur  soit  tout-à-fait  refroidie  ;  passez. 

5.  DÉCOCTION  SIMPLE  DE  QUINQUINA, 
[Cinchona  Condaminea.  ) 

Écorce  de  Quinquina  gris  choisie  et  concassée  une 

once  ,  ou .  32 

Faites  bouillir,  pendant  quelques  minutes,  à 
vaisseau  couvert ,  dans  eau  commune  deux  livres , 

ou .  1,000 

Sur  la  fin  ajoutez 

Muriate  d’Ammoniaque  vingt  grains ,  ou .  1 

Ou  Carbonate  de  Potasse  un  demi-gros ,  ou. . .  a 

Passez  avec  expression. 

On  ajoute  ,  si  l’on  veut ,  sirop  de  Quinquina 
une  demi-oncve,  ou .  i6 
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N.  B.  L’addition  du  Carbonate  de  Potasse  rend  la  décoc¬ 
tion  plus  limpide  en  dissolvant  entièrement  la  résine  de 
Quinquina ,  qui,,  sans  cela  ,  resterait  seulement  en  suspen¬ 
sion  ,  et  rendra  it  la  décoction  trouble. 


6.  DÉCOCTION  DE  QUINQUINA  COMPOSÉE  ET  LAXATIVE 

n  Écorce  de  Quinquina  choisie  et  concassée  une  once, 

ou .  3a 

Faites  bouillir ,  pendant  un  quart  d’heure, dans 

deux  livres  d’eau,  ou .  1,000 

Retirez  du  feu  et  faites  infuser  pendant  une 
demi-heure  , 

Follicule  de  Séné  deux  gros,  ou .  g 

Sulfate  de  Soude  deux  gros  ,  ou .  g 

Muriate  d’Ammoniaque  vingt  grains  ,  ou .  i 

Passez  avec  expression,  et  ajoutez  à  la  colature. 

Sirop  de  Séné  composé ,  connu  sous  le  nom  de 
Sirop  de  Pommes  composé,  une  once,  ou .  32 

7.  DÉCOCTION  DE  GAYAC  COMPOSÉE. 

Gayac  râpé  (  Guaiacum  officinale  )  une  once  et  de¬ 
mie  ,  ou .  48 

Salsepareille  (  Siniiax  SarsapariUa  )  coupée 

menu  une  once  et  demie  ,  ou .  48 

Faites  infuser  ,  à  vaisseau  clos ,  pendant  douze 
heures  dans  l’eau  tiède  ,  quatre  livres,  ou. .  .  .  2,000 

Faites  réduire  par  l’ébullition  jusqu’à  trois  li- 

. . . 

Ajoutez  sur  la  hn 

Râpure  de  bois  de  Sassafras  (  Laurus  Sassa¬ 
fras  )  deux  gros,  ou . 3 

Réglisse  effilée  (  Giycyrrhiza  ylaiira  )  une 

demi-once,  ou .  16 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  ,  et  passez. 

8.  DÉCOCTION  DE  ÇAYAC  COMPOSÉE  ET  PURGATIVE. 
R?.  Gayac  râpé  (  Guaiacum  officinale  )  une  once  , 
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Salsepareille  {Smilax  SarsapariUa)  une  once, 

ou . . . .  32 

Carbonate  de  Potasse  vingt-cinq  grains  ,  ou. . .  1  ,a5 

Faites  macérer  pendant  douze  heures  ,  en  agi¬ 
tant  de  tenis  en  tems.dans  eau  commune,  quatre 

livres  ,  ou . 2,000 

Réduisez  par  l’ébullition  à  trois  livres,  ou. .  .  .  i,5oo 

Sur  la  fin  faites  infuser  pendant  une  demi-heure 
Feuilles  de  Séné  mondées  [Cassia  Senna)  deux 

gros ,  ou .  8 

Rhubarbe  concassée  (  Rheutn  paimatum  )  un 

gros  ,  ou .  4 

Râpure  de  Sassafras  (  Laurus  Sassa  fras)  deux 

gros  .ou .  8 

Réglisse  effilée  (  Glycyrrhiza  glabra  )  deux 

gros,  ou . .  8 

Semences  de  Coriandre  (  CorianUru-m  sati~ 

vuin  )  un  gros  ,  ou .  4 

Passez  avec  une  légère  expression,  et  décantez  lorsque  la 
décoction  sera  froide  et  qu’elle  aura  déposé. 

9.  APOZÈ.^IE  LAXATIF. 

Feuilles  fraîches 

De  Bourrache  (Borrago  officinaUs)  une  once, 

ou . 32 

De  Buglosse  [Anchusa  offlcinaiis  )  une  once, 

ou . . .  32 

De  Chicorée  {Cichorium  Intybus)  une  once, 
ou . ; .  32 

Faites  infuser  pendant  un  quart  d’heure  dans 

eau  bouillante  deux  livres  ,  ou .  1,000 

Passez,  et  ajoutez  à  la  colature. 

Sulfate  de  Soude  deux  gros  ,  ou .  8 

Sirop  de  Violettes,  une  once  ,  ou .  Sa 

10.  APOZÈME  PURGATIF. 

JlV#  Feuilles  récentes 

De  Bourrache  {Borrago  offlcinaiis)  une  once, 
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De  Buglosse  {Anchusa  officinalis)  une  once, 

ou . 3a 

De  Chicorée  {Cichorium  Intyhus)  une  once  , 

ou . 3a 

Feuilles  de  Séné  mondées  (C'assta5e«7in)  deux 

gros  ,  ou .  8 

Sulfate  de  Soude  une  demi-once  ,  ou .  i6 

Faites  infuser  pendant  une  demi-heure  dans 

eau  bouillante  deux  livres,  ou .  i,ooo 

Passez,  et  ajoutez 

Sirop  de  Séné  composé,  vulgairement  appelé  de 
Pommes  composé  ,  une  once  ,  ou.. .  Ja 


11.  BOISSON  PURGATIVE,  com>ii’nément  dite  TISANE 
ROYALE. 

IV.  Feuilles  de  Séné  mondées  (  Cassia  Senna)  une  de¬ 
mi-once,  ou .  iG 

Sulfate  de  Soude  une  demi-once  ,  ou .  ig 

Semences  d’Anis  (  PimpineUa  Anisum  )  un 

gros  ,  ou . ;  4 

de  Coriandre  (  Coriandrum  sati- 

vum)xij:\  gros,  ou . .  4 

Feuilles  coupées  menu  de  Cerfeuil  (  Chœro- 
phyUum  sativum)  une  demi-once , 

ou .  i6 

de  Pimprenêlle  (  Poterium  sangui- 

sox'iia')  une  dcmi-oncc,  ou .  10 

Eau  froide  deux  livres ,  ou .  i 

Citron  coupé  par  tranches .  n“  i. 

Faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  ,  en  agitant 
de  tems  à  autre  ;  passez  ensuite  avec  légère  expression ,  et 
filtrez  au  papier  gris. 


POTIONS  A  PRENDRE  LE  PLUS  ORDINAIREMENT  EN 
UN  SEUL  FERRE  (IIAUSTUS). 

POTIONS  PURGATIVES. 

Les  prescriptions  de  ces  potions  sont  dilFérentcs  suivant  lage, 
le  sexe ,  le  tempérament  ou  l’état  des  malades. 
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Gy 

Leur  mesui’c  est  souvent  d’un  seul  verre,  quelquefois  on  les  di¬ 
vise  en  deux  ou  trois  prises.  Il  faut  avoir  soin  qu’elles  ne  soient 
pas  trop  épaisses.  On  prépare  principalement  ces  potions  par  dé¬ 
coction,  par  infusion,  par  macération. 

Les  formules  que  nous  proposons  ici  pour  exemples  compren¬ 
nent  des  médicamens  dont  on  ]ieut  diminuer  ou  augmenter  le 
poids  suivant  les  cas  ,  parce  qu’elles  ne  sont  pas  officinales. 

I.  POTIOx\  PURGATIVE  CO^IMUNE,  QUE  L’OX  PRÉPARE 
PAR  DÉCOCTION. 


Feuilles  de  Séné  mondées  (Cassia  Senna) 

deux  gros ,  ou .  8 

Sulfate  de  S8udc  deux  gros,  ou . , .  8 

Rhubarbe  choisie  palmatum)  demi 

gros,  ou . . .  2 

Manne  une  once  cl  demie,  ou . .  ...  .  /jS 

Faites  bouillir  le  Séné  et  la  Rhubarbe  pen¬ 
dant  quelques  minutes,  dans  une  quantité  d’eau 
suffisante  pour  qu’il  reste  cinq  onces  ,  ou .  1 6o 


Alors,  après  les  avoir  retirées  du  feu,  a  joutez-y  le  Sulfate 
de  Soude  et  la  IManne.  Quand  ils  seront  dissous  passez  la 
liqueur,  en  l’exprimant  légèrement. 

On  peut  ensuite-  y  ajouter  de  l’eau  distillée  de  fleurs 
d’Oranger ,  de  ]Mentc  poivrée  ou  de  Candie. 


2.  POTION  PURGATIVE  PREPAREE  PAR  INFUSION. 


m 


il»  Les  memes  substances  que  ci-dessus  ;  versez 

dessus  cinq  onces  d’eau  bouillante,  ou . .  i6o 

Faites  infuser  pendant  huit  heures  en  agitant  de  teins  en 
.tems,  passez  ensuite  la  liqueur. 

5.  POTION  PURGATIVE  PRÉPARÉE  PAR  MACÉRATION. 

Les  rnémes  substances  que  ci-dessus;  versez  dessus 
•  de  l’eau  froide ,  dans  laquelle  vous  les  laisserez  macérer 
en  les  agitant  très-souvent  pendant  douze  heuresi 
Passez  ensuite  la  liqueur. 
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4.  POTION  PURGATIVE  A  CLARIITER 

Comme  la  clarification  diminue  très-sensiblement  la  vertu  pur-  * 
galive  de  la  plupart  des  raédicameas ,  il  faut  augmenter  en  consé¬ 
quence  le  poids  de  chacun. 

Citons  pour  exemple  la  formule  suivante  : 

R?.  Feuilles  ou  Follicules,  qui  sont  les  légumes,  de  Séni 

(  Cassia  Senna  )  trois  gros ,  ou .  12 

Sulfate  de  Soude  trois  gros ,  ou . . .  12 

Rhubarbe  {^Rheum  paimatum)  un  gros,  ou  4 

Manne  deux  onces  et  demie ,  ou .  80 

Préparez  tout,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus 
pour  la  potion  faite  par  décoction.  Il  convient 
néanmoins  d’ajouter  une  quantité  d’eau  plus 
considérable ,  puisqu’elle  doit  être  absorbée  par 
l’ébullition  et  par  la  clarification. 

Passez  la  liqueur  et  mêlez-y  un  blanc  d’œuf 
battu  dans  une  quantité  d’eau  suffisante.  Faites-les 
bouillir  pendant  une  minute  ou  deux;  ajoutez-y, 
quand  le  tout  commencera  à  bouillir ,  suc  de 

citron  deux  gros ,  ou . .  .  . . . .  8 

Alors  retirez  le  vase  du  feu ,  et  filtrez  à  travers  une  éta¬ 
mine  serrée ,  ou  un  papier  à  filtre.  On  peut  encore  ajouter, 
comme  aux  précédentes  préparations,  différentes  eaux  dis¬ 
tillées  et  aromatiques. 

5.  POTION  ÉMÉTIQUE  ANTIMONIÉE. 

Tarlrite  de  Potasse  et  d’Antimoine  trois 

grains  ,  ou .  o  ,i5 

Eau  distillée  simple  neuf  onces ,  ou .  226  ,00 

Mêlez  pour  diviser  en  trois  doses ,  qu’on  donne  à  Un  quart 
d’heure  de  distance  ou  environ. 

6.  POTION  ÉMÉTIQUE  AVEC  L’IPÉCACÜANHA. 

R?.  Ipécacuanha  (  Cephœlis  Emetica)  réduit 
en  poudre  vingt-quatre  grains ,  ou .  1  ,a 
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Sirop  de  Capillaire  une  once ,  ou .  5a  ,o 

Eau  commune  neuf  onces,  ou .  288  ,0 


Délayez  le  sirop  dans  l’eau ,  partagez  la  solution  en  trois 
doses  pour  les  donner  à  un  quart  d’heure  de  distance  ou 
environ,  et  mêlez  à  chaque  prise  le  tiers  de  l’Ipécacuanha. 

IL  MIXTURES  ou  SOLUTIONS  PRÉPARÉES  EN 
DÉLAYANT  ou  EN  MÉLANGEANT  PLUSIEURS 
MÉDICAMENS  SANS  MACÉRATION,  SANS  IN¬ 
FUSION  NI  DECOCTION. 

ÉMULSIONS,  POTIONS  ET  LOOCKS. 

ÉMULSIONS  OU  LIQUEURS  EXPRIMÉES  LE  PLUS 
ORDINAIREMENT  DES  SEMENCES  HUILEUSES,  EN 
LES  PILANT  ET  LES  HUMECTANT  AVEC  DE  L’EAU. 

On  désigne  sous  le  nom  à' Émulsion,  des  boissons  que  l’on 
prépare  en  versant  de  l’eau  sur  certaines  semences  à  mesure 
qu’on  les  pile;  elles  offrent  ordinairement  la  couleur  du  lait,  con¬ 
sistent  en  matières  muqueuses  et  huileuses,  mêlées  et  dissoutes  , 
ou  suspendues  ensemble  dans  le  liquide.  Il  ne  faut  préparer  les 
émulsions  que  pour  le  moment  où  elles  sont  prescrites,  car  leurs 
parties  se  séparent,  et  elles  se  décomposent  et  s’aigrissent  trop  faci¬ 
lement. 

Un  seul  exemple  suffira  pour  faire  connaître  leur  mode  de  pré¬ 
paration. 

I.  ÉMULSION  ou  LAIT  D'AMANDES. 

E?.  Vingt-quatre  Amandes  douces  mondées 
de  leur  pellicule  ,  pesant  ensemble  environ  une 

once,  ou .  Sa 

Sucre  blanc  une  once,  ou .  3» 

Broyoz-les  longtems  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre,  en  les  humectant  de  tems  en  teins  avec  un 
peu  d’eau,  afin  que  leurs  parties  très  -  divisées 
forment  une  pâte  molle  que  vous  délayerez  en¬ 
suite  dans  une  livre  d’eau  commune  ,  ou .  5oo 

chauffée  à  4»  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur. 
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Passez ,  exprimez  ,  et  ajoutez  ,  Eau  de  fleurs 
d’Oranger  une  demi-once ,  ou .  i  (J 

On  prépare  de  la  même  manière  (es  Emulsions  : 

de  Semences  appelées  Froides  • 
des  Pignons  doux  {Pinus  Pinea)% 
de  Pistaches  (Pistacia  trifolia  ). 

Cependant, il  faut  observer  que  dans  les  émulsions, prépa¬ 
rées  la  plupart  avec  des  semences  dont  la  partie  muqueuse 
est  j)lus  facilement  soluble  dans  l’eau,  il  est  préférable  de 
se  servir  d’eau  froide. 

On  peut  aussi  mêler  divers  médicamens  aux  émulsions , 
pour  eu  faire  des  potions  médicamenteuses  diverses. 


ÉMULSION  PURGATIVE  AVEC  LA  RÉSINE  DE  JAL4P. 

IV.  Résine  de  Jalap  douze  grains, ou.- .  o  ,6 

Sucre  blanc  deux  gros,  ou .  8  ,o 

Broyez-lès  longtcms  dans  un  mortier  de  inarlire, 
avec  un  pilon  de  l)ois  ,  ajoutez  ensuite  goutte  à 
goutte  un  demi-jaune  d’œuf,  continuez  de  broyer, 
et  .ajoutez  ensuite  peu  à  peu 

Émulsion  simple  cinq onçes,  ou .  i6o  ,o 

Enfin  ajoutez,  Eau  de  fleurs  d’Oraiiger  deux  gj’os, 

ou .  8  ,a 

Le  poids  des  substances  purgatives  doit  être  augmenté 
ou  diminué  suivant  l’âge  du  malade. 

5.  ÉMULSION  PURGATIVE  AVEC  LA  SCAMMONÉE. 


Faites  comme  il  est  prescrit  poui  l’émulsion  précédente, 
en  employant  la  résine  de  Scammonée  au  lieu  de  celle  de 
Jalap. 

iV.  B.  On  pourra  souvent  se  servir  de  ces  résines  dissoutes 
dans  l’Alcool,  avec  le  double  de  savon  amygdalin  ,  et  épais¬ 
sies  ensuite  en  consistance  d’extrait  au  moyen  de  l’évapo¬ 
ration,  mais  alors  il  faut  tripler  le  poids  de  cet  extrait 
savonneux. 
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4  ÉMULSION  PURGATIVE  AVEC  L’HUILE  DE  RICIN. 

m  Huile  tirée  des  semences  fraîches  de  Ricin  une^once, 

ou . 

Jaune  d’œuf. . la  moitié. 

Eau  commune  deux  onces ,  ou .  64 

Eau  de  fleurs  d’Oranger  demi- once,  ou .  i6 

Sirop  simple  une  demi-once,  ou .  i6 

Triturez  ensemble  le  jaune  d’œuf  et  l’Huile,  mêlez-y  en 
même  teins  le  Sirop,  et  enfin,  délayez  et  mêlez  le  tout, 
pour  en  faire  la  potion. 

N.  B.  On  peut  remplacer  le  Sirop  simple,  par  le  Sirop  de 
Guimauve ,  ou  par  le  Sirop  de  Capillaire  ou  de  fleurs  d’O¬ 
ranger;  on  peut  également,  suivant  l’âge  du  malade,  lui 
administrer  une  quantité  d’IIuile  plus  ou  moins  forte ,  ou 
mieux,  si  on  le  croit  à  propos  ,  on  en  peut  augmenter  l’ac¬ 
tion  purgative  en  y  mêlant  quelques  Sirops  purgatifs. 

POTIONS  NON  PURGATIVES  A  PRENDRE  LA  PLU- 
PART  PAR  CUILLERÉES. 


Les  potions,  la  plupart  du  tems,  comme  toutes  les  préparations 
magistrales  ,  sont  prescrites  conformément  à  l’état  des  malades  et 
à  la  nature  des  maladies;  il  y  en  a  né.mmoins  qui  sont  plus  sou¬ 
vent  que  les  autres  mises  en  usage  par  les  médecins;  nous  en  rappor¬ 
terons  ici  quelques-unes,  pour  quelles  puissent  servir  d’exemples 
aux  pharmaciens  qui  auraient  à  en  préparer  d’analogues. 

Néanmoins  nous  avons  pensé  qu’il  était  boa  sur-tout  d’avertir 
ici  qu’on  ne  doit  pas  faire  entrer  trop  de  drogues  dans  les  potions, 
et  qu’il  est  très-important  de  bien  connaître  pour  ces  préparations 
quelle  est  la  nature  des  substances  que  l’on  veut  mélanger,  quelle 
doit  être  leur  proportion ,  et  suivant  quel  ordre  on  doit  en  faire  le 
mélange. 

1.  POTION  AROMATIQUE ,  DITE  POTION  CORDIALE, 

ou  PROPRE  A  RELEVER  LES  FORCES. 


n 


Sirop  d’OEillets  une  once,  oii . 

Alcoolat  de  Cannelle  une  deiai-ouce,  ou. . 
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Confection  de  Safran  deux  gros,  ou .  8 

Mêlez-les  exactement  dans  un  mortier ,  ajoutez 
ensuite  eau  de  Menthe  poivrée  ttois  onces ,  ou. .  q6 

Eau  de  fleurs  d’Oranger  trois  onces,  ou .  Ù6 

Mêlez. 


I.  POTION.  EFFERVESCENTE  dite  POTION  ANTI-ÉMÉ¬ 
TIQUE  DE  RII  1ÈRE. 


Sirop  de  Limons  une  once,  ou .  02 

Suc  de  Citron  frais  une  demi- once,  ou .  16 

Eau  commune  trois  onces,  ou .  g6 


Carbonate  de  potasse  un  demi-gros,  ou . 2 

Mêlez  le  tout  dans  une  phiole  qu’il  faudra  bien  boucher 
sur-le-champ. 

N.  R.  On  a  souvent  tiré  plus  d’avantage  de  mêler  seule¬ 
ment  à  la  potion  le  Carbonate  de  Soude  ou  de  Potasse;  et 
quand  elle  est  avalée,  de  faire  prendre  sur-le-champ  le 
suc  de  Citron;  le  Carbonate  fait  alors  son  effervescence  • 
dans  l’estomac. 

On  peut  alors  prescrire  cette  potion  de  la  manière  sui¬ 


vante  : 

Sirop  d’écorce  de  Citron  une  demi-once,  ou. .  16 

Eau  commune  deux  onces,  ou .  ^4 

Eau  de  Menthe  poivrée  une  once ,  ou .  02 

Crystauxde  Carbonate  de  Soude  un  demi-gros, 

ou .  2 

Mêlez. 

On  prendra  cette  potion  par  moitié ,  et  à  chaque 
fois  ,  on  avalera  par  dessus 

Suc  de  Citron  deux  gros ,  ou .  8 

Ou  environ  une  cuillerée  à  café. 


N.  B.  On  peut  encore ,  avec  -le  même  avantage  dans  cer¬ 
tain  cas  SC  servir  du  Carbonate  de  Magnésie ,  au  lieu  des 
Carbonates  de  Soude  et  de  Potasse. 


5.  POTION  ÉTHÉRÉE  appelée  ANTISPASMODIQUE. 


Sirop  de  fleurs  de  Nénuphar  une 


once , 


Eau  distillée  de  fleurs  de  Tilleul  deux  onces, ou 
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Eau  de  fleurs  d’Oranger  deux  onces,  ou .  64 

Éther  sulfurique  un  gros,  ou .  4 


Mêlez  dans  une  phiole  qu’il  faudra  boucher  exactement. 

4.  POTION  FAITE  AVEC  LES  SUBSTANCES  FÉTIDES, 
APPELÉE  ANTIHYSTÉRIQÜE. 

U  Sirop  d’Armoise  composé  une  once,  ou.  .  32  ,0 

Teinture  de  Castoreum,  ou  d’Asa-fétida  vingt- 

quatre  grains ,  ou .  1  ,2 

Triturez-les  pendant  longtenis  pour  que  le  mé¬ 
lange  s’opère  bien  exactement. 

Mêlez-y  ensuite  eau  de  Valériane  distillée  deux 

onces,  ou .  64  ,0 

Eau  de  Fleurs  d’Oranger  deux  onces ,  ou.  ...  64  , 

Ether  sulfurique  un  demi-gros,  ou .  a  ,0 

Mêlez  le  tout  dans  une  phiole  qu’on  bouchera  exacte¬ 
ment. 


5.  POTION  CAMPHRÉE  dite  ANTISEPTIQUE. 


rv.  Serpentaire  de  Virginie  (  Aristolochia 

Serpentavia)  deux  gros,  ou.  . .  8  ,0 

Faites  infuser  pendant  un  quart  d’heure  dans 

eau  bouillante  quatre  onces,  ou .  128  ,0 

Mêlez  à  part  : 

Sirop  de  Quinquina  une  once ,  ou .  32  ,0 

Teinture  Alcoolique  de  Quinquina  deux  gros, 

ou . . . .  8  ,0 

Camphre  douze  grains ,  ou .  o  ,6 

Mêlez  en  triturant  longtems  dans  un  mortier 
de  verre.  . 

Ajoutez  ensuite  : 

Acétate  d’Ainoniaque  liquide  une  once  ,  ou.  .  ja  ,0 


Mêlez  enfln  le  tout  avec  l’infusion  de  Serpentaire ,  lors¬ 
qu’elle  sera  refroidie. 


6.  POTION  SCILLITIQUE  ACIDULE  dite  DIURÉTIQUE. 


Oximel  scillitique  une  demi-once,  ou. . . . 


16 
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Eau  distillée  de  Pariétaire  [Parielariaoffic.) 

quatre  onces,  ou .  i  ag' 

Eau  distillée  de  Menthe  poivrée  (Mentha  pi- 

perita)  une  once,  ou .  Sa 

Acide  nitrique  alcoolisé,  préparé  par  la  distil¬ 
lation,  un  demi-gros ,  ou.  ; .  a 


Mêlez  dans  une  pliiole  qu’on  bouchera  exactement. 


7.  POTION  AVEC  LA  GOMME  AMMONIAQUE  ET  LA  SCILLE, 
DITE  INCISIVE ,  c’est-a-dire  ,  PROPRE  A  RENDRE  PLUS 
FACILE  L’EXPECTORATION  DES  MUCOSITÉS  PUL¬ 
MONAIRES. 


Feu 


•  Feuilles  d’IIyssope  (Ilyssopus offtcînalis) 

un  gros,  ou.  . . 

Faites  infuser  dans  eau  bouillante  quatre  onces , 


ou . . 

Et  pendant  que  l’infusion  se  refroidit,  mêlez  à 
part  et  longtems  dans  un  mortier  de  verre 

Oximel  Scillitique  une  once,  ou . .  •  - 

Gomme  Ammoniaque  pulvérisée  douze  grains,^ 

ou . . . 

Ajoutez  ce  mélange  à  l’infusion  refroidie,  en 
les  triturant  touj.ours  avec  le  pilon. 


4  ,0 


128  ,0 


02  ,0 

O  ,6 


8.  POTION  D’IPÉCACÜANHA  COMPOSÉE  ,  dite  PO  U/?  L^ 
COQUELUCHE. 

IV.  Ipécacuanhîi  (  CephœUs  emetica  )  légère¬ 


ment  contus  un  gros ,  ou .  4 

Follicules  de  Séné  (Cassia  Senna)  deux  gros, 

ou .  8 

Faites  infuser  pendant  douze  heures  dans  eau 

bouillante  six  onces,  ou . *9^ 

Passez  et  ajoutez  à  la  colature 

Oximel  Scillitique  une  oDce,  ou .  Ô2 

Sirop  d’IIyssope  une  once,  ou .  3» 

Gctte  potiou  sera  administrée  par  cuillerées. 


n 
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9.  POTION  ANODINE  dite  JULEP. 
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Sirop  (le  Pavot  ou  Diacode  doux  gros ,  ou  . 
j'.aii  de  Heurs  d’Oranger  une  demi-once ,  ou. . 

Eau  distillée  de  Laitue  trois  onces ,  ou . 

Mêlez. 

DES  ÉCLEGMES  ov  LOOCKS. 


8 

16 

16 


Les  Loocks  sont  des  médicamens  liquides ,  mais  d’une  consis¬ 
tance  un  peu  plus  forte  que  celle  même  des  Sirops  ordinaires. 

Comme  les  mucilages  préparés  avec  des  gommes  sont  une 
partie  essentielle  des  Loocks ,  on  peut  augmenter  ou  diminuer  à 
volonté  leur  viscosité,  en  diminuant  ou  augmentant  la  quantité 
de  gomme. 

Les  Loocks  servent  souvent  d’excipiens  à  d’autres  médicamens  , 
soit  liquides ,  soit  pulvériilens ,  comme  le  Kermès  ,  l’Ipéca- 
cuanha ,  etc. 

Les  Loocks  doivent  être,  chez  les  malades  mêmes,  souvent  re¬ 
nouvelés  à  cause  de  leur  grande  disposition  à  s’aigrir  ;  on  doit 
aussi  avoir  soin  do  les  placer  dans  un  endroit  frais.  Il  faut  éviter 
de  faire  entrer  dans  leur  composition  des  substances  acides,  meme 
sous  forme  de  Sirops. 

1.  LOOCK  AMYGDALIN  dit  LOOCK  BLANC. 


•  Amandes  douces,  mondées  de  leurs  pelli¬ 
cules  ,  douze  ,  équivalent  à  une  demi-once,  ou . .  .  16  ,0 

Amandes  amères . ^ .  n°  a 

Sucre  blanc  quatre  gros,  ou .  i6  ,0 

Triturez  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois ,  en  versant  peu  à  peu  eau  com¬ 
mune,  quatre  onces,  ou. . .  128  ,0 

Faites-en  une  émulsion  ; 

Prenez  alors 

Gomme  Adragant  pulvérisée  seize  grains ,  ou  o  ,8 
Huile  récente  d’Amandes  douces  une  demi- 

once,  ou . .  16  ,0 

Sucre  blanc  deux  gros,  ou .  8  ,0 

Mêlez  dans  un  mortier  de  marbre ,  en  y  ajou- 
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•  tant  peu  à  peu  le  Lait  d’Amandcs  ;  ajoutez  sur 
la  fin 

Eau  de  fleurs  d’Oranger  deux  gros,  ou .  b  ,a 

Ce  sera  le  Loock  blanc. 


2.  LOOCK  AVEC  LE  SAFRAN  ET  LES  PISTACHES  dit 

LOOCK  VERD. 


rv*  Sirop  de  Violettes  une  once,  ou . 

Teinture  de  Safran  vingt  grains,  ou . 

Eau  commune  quatre  onces,  ou . 

Mêlez  et  faites  une  émulsion  avec  des  Pistaches 

sèches  six  gros,  ou. . . . . 

D’autre  part , 

b/.  Gomme  Adragant  pulvérisée  seize  grains, 

ou . 

Huile  d’Amandes  douces  une  demi-once ,  ou. 
Mêlez  et  triturez  pendant  longtems  dans  un 
mortier  de  marbre ,  en  ajoutant  peu  q  peu  l’é¬ 
mulsion,  et  triturant  toujours  jusqu’à  ce  que  le 
mélange  ait  acquis  une  consistance  mucilagi- 
neuse. 

Ajoutez  sur  la  fin 

Eau  de  fleurs  d’Oranger  deux  gros ,  ou.  .... 
Ce  sera  le  Loock  vert. 


32  ,o 
I  ,o 
128  ,0 

24  1O 


O  ,8 

16  ,0 


®  »Q 


3.  LOOCK  AVEC  L’OEUF. 


R?. 


I  Le  jaune  d’un  OEuf  frais  équivalant  à  peu  près 

demi-once ,  ou . 

Huile  d’Amandes  douces  une  once  et  demie. 


à. une 
16 


ou .  48 

Sirop  de  Gimauve  une  once,  ou .  3a 


Mêlez  pendant  longtems,  en  triturant  dans  un 
mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  bois,  et 
ajoutant  peu  à  peu ,  et  successivement , 

Eaux  distillées 


De  fleurs  d’Oranger  une  once  ,  bu . . .  Sa 

De  Coquelicot  deux  onces ,  ou.  . . I . .  -  64 
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LOCOK  PRÉPARÉ  SANS  ÉMULSION. 

IV’.  Gomme  Adr.igant  en  poudre  très-fine  seize  grains  , 

ou .  O  ,8 

Oii  même  jusqu’à  trente-deux  grains,  ou.  .  .  i  ,6 

Huile  d’Amandes  douces  une  demi-once, ou..  i6  ,o 

Sucre  blanc  bien  pur  une  once ,  ou .  Sa  ,o 

Eau  commune  trois  onces ,  ou .  9^,0 

Eau  de  fleurs  d’Oranger  deux  gros  ,  ou .  8  ,o 

Mêlez  en  triturant  dans  un  mortier  de  marbre  pour  faire 
un  Loock. 


III.  DES  BOUILLONS  PRÉPARÉS  PAR  DECOC¬ 
TION  AVEC  DES  CHAIRS  D’ANIMAUX. 

1.  BOUILLON  DE  VIPÈRE. 

D?.  Une  Vipère  vivante ,  séparez-en  la  tête  et  la  queue  , 
après  eu  avoir  enlevé  la  peau  et  l’avoir  vidée  ;  conservez  le 
sang  ,  le  cœur  et  le  foie  qui ,  avec  le  reste ,  pèseront  environ 

quatre  onces,  ou .  128  ,6 

Coupez  par  morceaux  ;  faites  cuire  à  vaisseaux 
clos  et  au  baia  marie  ,  pendant  deux  heures , 
dans 

V  Eau  commune  douze  onces ,  ou .  384  ,0 

Passez. 

On  prépare  par  le  même  procédé  les  Bouillons 

D’Écrevisses  ; 

De  Poulet; 

De  Tortue  ; 

De  chair  et  de  poumon  ou  de  moù  de  Veau, 

De  Grenouilles  ; 

De  Lézards ,  etc. 

On  ajoute  à  ces  Bouillons ,  suivant  le  besoin  ,  diverses 
plantes  ou  racines. 


8o 
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2.  BOUILLON  DE  COLIMAÇONS. 

Colimaçons  de  vigne  séparés  de  leurs  coquilles  , 


n°20,  à  peu  près  quatre  onces,  ou .  128  ,0 

Auxquels  on  ajoute  ,  pour  l’ordinaire  ,  doux 
Écrevisses ,  équivalant  environ  à  une  once ,  ou. .  5a  ,0 
Eau  deux  livres,  ou .  1,000  ,g 


Lavez  avec  soin  les  Colimaçons  et  les  Écrevisses  ;  pilez-les 
ensemble  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de 
bois  ,  et  faites  cuire  à  la  chaleur  d’un  bain  marie  ,  pendant 
trois  heures  ,  dans  une  cucurbite  d’étaiin  fermée  ;  passez 
lorsque  la  décoction  sera  froide. 

Si  l’on  veut  y  joindre  des  plantes,  il  faut  les  mêler  dans 
la  cucurbite  avec  les  Limaçons. 

REMARQUES  SUR  QUELQUES  SOLUTIONS  AQUEUSES  QUI 
JOUISSENT  DE  PROPRIÉTÉS  ÉVIDENTES. 


Nous  croyons  devoir  faire  mention  ici  ,  à  la  suite  des  Solutions 
'aqueuses ,  de  la  faible  union  que  conti’actent  avec  l’eau  certaines 
substances,  qui  s’y  dissolvent  en  si  petite  quantité  ,  qu  on  les  a  re¬ 
gardées  ,  ordinairement,  comme  insolubles;  en  eflet,  quelque  peu 
que  l’eau  en  ait  retenu  ,  on  les  voit  du  reste  ,  sans  s  y  mêler  ,  sur¬ 
nager  presqu’entièrement  si  elles  sont  légères  ,  se  précipiter  au 
fond  si  elles  sont  pesantes ,  et  elles  ne  peuvent  plus  alors  s’y  dis¬ 
soudre  en  aucune  proportion.  Néanmoins,  quoique  l’eau  ne  tienne 
en  dissolution  qu’une  bien  petite  portion  de  ces  substances  ,  elle 
en  acquiert  des  propriétés  assez  évidentes  pour  être  employée 
quelquefois  en  laédccine ,  avec  un  succès  marqué. 

Ces  substances  sont  sur-tout  V Ether  Sulfurique,  l’Huile  ani¬ 
male  de  Dippcl,  l’Huile  empyreumatique  acidulé  de  Poix  na¬ 
vale  ou  de  Goudron  ,  le  Camphre  qui ,  quand  on  le  mêle  seul 
à  l’eau  ,  est  de  tous  le  moins  soluble  ,  si  cependant  on  en  excepte 
les  Huiles  volatiles  odorantes. 

Il  nous  a  paru  utile  d’indiquer  ici  quelle  quantité  de  ces  subs¬ 
tances  l’eau  peut  dissoudre  ,  et  c’est  ce  que  nous  avons  cherché  à 
déterminer  par  l’expérience. 

L’Eau  éthérée  retient  dix  parties  d’Éther  , 
savoir  pour .  02  ,0  5  ,200 

L’Eau  battue  avec  l’Huile  animale  de 
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Dippel ,  retient  ,  suivant  l’observation  du 
Docteur  Chaussier  j  douze  gouttes  d’huile  par 
once,  ce  qui  équivaut  à  six  grains,  ou  pour. .  32 

UEau  camphrée  retient  par  once  un  grain, 

ou  pour .  3a 

L’Eau  de  Goudron  tient  en  solution  la 

quatrième  partie  d’un  grain ,  ou  pour .  3a 

Les  huiles  volatiles  odorantes  se  dissolvent  dans  l’eau  presque 
dans  cette  même  proportion;  savoir,  pour  une  once  de  ce  liquide, 
à  peu  près  la  quatrième  partie  d’un  grain.  L’huile  volatile  de  V a- 
iériane  officinale  se  dissout  plus  facilement  que  les  autres,  en¬ 
suite  l’huile  de  Cannelle ,  puis  celle  de  Gérojles  ,  de  Citrons, 
d’ Or  anges  ,  etc. 

Ces  solutions  peuvent  être  préparées,  pour  l’usage  médical ,  d’a¬ 
près  le  procédé  suivant  J 


,0  O  ,3oo 

,o  O  ,o5oo 

,o  O  ,oia5 


EAU  CAMPHRÉE. 

R?.  Camphre  ,  séparé  de  l’Alcool  camphré  par  l’inter¬ 
mède  de  l’eau,  vingt-quatre  grains  ,  ou .  i  ,a 

Introduisez-le  dans  un  flacon  pouvant  contenir 
vingt-quatre  onces  de  liquide,  ou  760  grammes, 
et  versez  dessus 

Eau  commune  distillée  une  livre  et  demie ,  ou..  75o  ,0 

Agitez  le  mélange  jusqu’à  ce  que  le  Camphre  soit  entiè¬ 
rement  dissous  ;  conservez  dans  un  flacon  exactement 
bouché. 

On  procède  de  la  meme  manière  pour  charger  l’eau  en 
la  battant  à  plusieurs  reprises  pendant  plusieurs  jours  de 
suite,  avec  l’Éther ,  les  Huiles  volatiles,  l’Huile  animale  de 
Dippel  :  après  cela  ,  à  l’aide  d’un  siphon,  on  soutire  l’eau 
imprégnée,  pour  la  séparer  de  la  portion  d’éther  ou  d’huile 
qui  surnage  ;  on  la  filtre ,  et  on  peut  la  garder  dans  des  fla¬ 
cons  bien  bouchés. 

Quant  au  Camphre ,  il  faut  observer  que  si  on  le  broyé 
avec  de  la  gomme  ,  avec  du  sucre,  avec  du  vinaigre,  ou  un 
acide  quelconque  ,  ou  enfin  avec  un  jaune  d’œuf,  il  peut, 
à  l’aide  de  ces  substances  ,  être  facilement  mêlé  à  l’eau  ,  y 
rester  dissous,  ou  au  moins  divisé  et  suspendu  ,  pour  entrer 
ensuite  facilement  dans  les  potions  quand  même  elles  ne 
contiendraient  aucune  préparation  alcoolique. 
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EAU  DE  GOUDRON. 


a/*  Poix  navale  ou  Goudron .  5oo 

Eau  pluviale .  iG,ooo 


Mclcz-lcs  dans  un  vase  de  grès ,  et  faites-les  macérer  pen¬ 
dant  huit  jours  ,  en  les  agitant  de  tems  en  tems  avec  une 
spatule  de  bois;  filtrez  au  papier  l’eau  qui  surnage  ,  et  con- 
&ervez-la  dans  des  bouteilles  bouchées. 

L’Eau  de  Goudron  est  odorante  et  tant  soit  pou  acide  ; 
la  quantité  de  la  substance  dissoute,  par  rapport  à  l’eau,  ne 
dépasse  pas  le  quart  d’un  grain  pour  une  once.  On  ne  sau¬ 
rait  estimer  le  poids  de  l’arôme.  La  mesure  de  l’acide  dans 
une  once  d’eau  est  si  petite  ,  qu’il  sufllt  d’un  demi-grain  de 
Sous-Carbonate  de  Potasse, ou  d’un  grain  de  Magnésie  pour 
le  saturer.  Il  faut  remarquer  alors  ,  si  l’on  se  sert  de  Sous- 
Carbonate  de  Potasse  ,  que  l’eau  jaunit  faiblement,  tandis 
qu’elle  devient  très-rousse,  si  l’on  se  sert  de  iMagnésie  ;  il 
huit  le  plus  souvent  étendre  l’Eau  de  Goudron  ,  préparée 
comme  nous  l’avons  dit ,  dans  une  certaine  quantité  d’eiju 
pure  ,  pour  que  les  malades  puissent  la  prendre. 


II  SOLUTIONS  QUE  L  ON  DOIT  PRÉPARER 
AVEC  LE  VIN  ET  LA  BIERRE. 

VINS  MEDICINAUX  SIMPLES  j  VINS  MÉDICI¬ 
NAUX  COMPOSES 3  BIERRES  MÉDICINALES. 

Les  Vins  médicinaux  sont  ceux  qui  tiennent  en  solution  un  ou 
plusieurs  médicamensdont  la  nature  et  les  propriétés  font  produire 
à  ces  vins  des  efiots  bien  différens  de  ceux  qui  n’appartiennent 
qu’au  vin  ordinaire. 

Ce  sont  les  Vins  purs  et  naturels,  et  ordinairement  les  plus  gé¬ 
néreux,  qu  il  faut  employer  pour  préparer  les  Vins  médicinaux.  Il 
faut  toujours  les  préparer  en  petite  quantité  ;  parce  que  la  plupart 
d  entr’eux  sont  prompts  à  s’altérer.  On  doit  déposer  dans  des  lieux 
frais,  et  bien  exactement  boucher  les  bouteilles  dans  lesquelles  on 
veut  les  conserver. 
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VINS  MEDICINAUX.  SIMPLES. 

1.  VIN  D’ABSINTHE. 

n  Feuilles  sèches  des  deux  Absinthes  {Artemisia  Ab- 
sinthium  J  Artemisia  Pontica  )  ,  de  chacune  six  gros  , 

ou .  24 

Versez  dessus  Vin  blanc  généreux  quatre  livres, 

ou . .  2,000 

Faites  macérer  le  tout  dans  un  inatras  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Passez,  exprimez  ,  et  filtrez. 

2.  VIN  SCILLITIQÜE. 

U  Squames  desséchées  de  Scille  {S cilla  inaritima  ) 

une  once,  ou .  Sa 

Écrasez-lcs  avec  un  pilon  de  bois  ,  et  faitcs-les 
macérer,  en  agitant  de  tems  en  teins  dans  un  vais¬ 
seau  de  verre  bouché ,  contenant 

Vin  de  Malaga,  une  livre,  ou .  5oo 

Au  bout  de  douze  jours ,  passez  et  filtrez. 

On  prépare  la  même  manière  ; 

Le  Vin  des  Bulbes  de  Colchique. 

5.  VIN  CHALIBÉ. 

U  Limaille  de  Fer  bien  pure  une  once,  ou.  .  Sa 

Vin  blanc  généreux  deux  livres,  ou .  1,000 

Faites-les  macérer  dans  un  matras  pendant  six  jours  en 
agitant  de  tems  en  tems  ;  passez  ensuite ,  et  filtrez. 

4.  VIN  ANTIMONIÉ  ,  00  ÉMÉTIQUE. 

IV.  Vin  blanc  généreux  deux  livres,  ou .  1,000 

Tartrate  de  Potasse  et  d’Antimoine  un  demi- 

gros  ,  ou .  2 

Mêlez. 

N.  B.  On  peut  augmenter  ou  diminuer  la  dose  du  Tar- 
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tratcdc  Polasseet  d’Antimoinoau  gié  du  médecin.  On  peut, 
si  l’on  veut,  préparer  le  même  Vin  avec  du  Vin  de  Malaga. 

5.  VIN  DE  QUINQUINA. 

♦  {Cinchona  Condaminea). 

Écorces  de  Quinquina  gris  réduites  en  poudre  une 

demi-livre ,  ou .  25o 

Mettez  dans  un  niatras ,  et  versez  dessus 

Alcool  (  12=22  B'")  une  livre  ,  ou .  5oo 

Failes-les  macérer  dans  l’Alcool  pendant  vingt- 
quatre  heures,  en  agitant  de  lems  en  tenis;  ajou- 
tez-y  ensuite 

Vin  rouge  généreux  six  livres ,  ou .  3,ooo 

Faites -les  macérer  pendant  quatre  jours,  en  agitant 
souvent;  passez  enfin  et  filtrez ,  et  mettez  le  vin  dans  des  bou¬ 
teilles  que  vous  conserverez  à  la  cave. 

Le  rapport  du  Quinquina  au  liquide  dans  Icqüel  s’opère 
la  macération  sera  de  i  à  \l\. 

'  Vms  MÉDICINAUX  COMPOSÉS. 

1.  VIN  DE  QUINQUINA  COMPOSÉ. 

R?.  Écorces  de  Quinquina  gris  réduites  en  poudre  une 

demi-livre,  ou . •.  . .  aSo 

Bois  de  Quassia  amara  une  demi-once  ,  ou.  . .  ig 
Écorces  de  VVinter  [Wintera  aromatied)  une 

demi-once,  ou . i6 

Écorces  d’Oranges  amères  desséchées  une  demi- 

once,  ou . i6 

Mettez  le  tout  dans  un  matras,  et  versez-y 

Alcool  (  12=22  B')  une  livre,  ou . .  ”  5oo 

Faites-les  macérer  en  agitant  de  tems  en  tems 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  et  ajoutez  ensuite 

Vin  généreux  six  livres  ,  ou .  3,ooo 

Pour  le  reste  de  l’opération ,  il  faut  se  conduire  comme 
il  a  été  prescrit  pour  le  Vin  simple. 

^  La  proportion  d’Écorces  de  Quinquina  est  la  même  que 
pour  le  Vin  simple  ;  mais  celle  de  tous  les  ingrédiens  pri» 
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tinsettible  par  rapport  au  liquide  dans  lequel  se  faitia  ma¬ 
cération,  géra  d’un  peu  moins  que  de  i  à  n- 

VIN  D’OPIUM  COxMPOSÉ,  ov  LAUDANUM  LIQUIDE  DE 
SYDENHAM,  ^ 

Opium  choisi  ,  et  coupé  en  morceaux  deux  onces , 


ou. . . . 64 

Safran  (  Crocus  sativus)  une  once,  ou. .  52 

Cannelle  (LaMmsCmnamomitm) un  gros,  ou  4 

Gérofles  en  poudre  un  gros  ,  ou .  4 

Mettez  le  tout  dans  un  matras,  et  vcrsez-y 
Vin  de  Malaga  de  la  première  qualité  une  livre, 
ou .  5oo 


Faites  macérer  à  une  douce  température  pendant  quinze 
purs,  en  agitant  de  tems  en  tems.  Passez,  exprimez  forte¬ 
ment,  et  filtrez. 

Le  rapport  de  l’Opium  entier  au  Vin  dans  lequel  on  fait 
la  macération  est  comme  i  à  8;  mais  celui  de  sa  partie  so¬ 
luble  sera  par  conséquent  environ  de  i  à  i6.  Le  rapport  des 
substances  aromatiques ,  comparées  à  la  parjie  soluble  de 
l’Opium ,  sera  de  5  à  4-  Vingt  gouttes  de  ce  Laudanum  équi¬ 
valant  à  un  poids  de  quinze  grains  (  o«"“'  ),  tiendront 

«n  solution  un  grain  d’Opium  seulement  (o  ,o5). 


VIN  D’OPIUM  PRÉPARÉ  PAR  LA  FERMENTATION, 
APPEtÉ  GOUTTES,  ou  LAUDANUM  DE  L’ABBÉ  ROUS¬ 
SEAU, 


A/.  Miel  blanc  douze  onces  ,  ou . 

Eau  chaude  trois  livres  ,  ou . 

Mettez  dans  un  matras  le  miel  dissous  dans  l’eau , 
«t  placez-le  dans  un  ,lieu  chaud  ;  dès  qu’il  com¬ 
mencera  à  fermenter,  ajoutez 

Opium  choisi  quatre  onces,  ou . « 

Que  vous  aurez  d’abord  fait  dissoudre  dans 

■douze  onces  d’eau ,  ou . . . 

Laissez  fermenter  le  tout  pendant  un  mois 
dans  un  lieu  dont  la  température  soit  à  «4  '*•  de 
iRéaumur  ,  ou  5o  du  therm.  centigrade.  Passez  le 


575 

i,5oo 
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liquide,  filtrez  ensuite,  et  faites  évaporer,  jusqu’à 

ce  que  le  tout  soit  réduit  à  0ix  onces,  ou .  3ao 

Passez  de  nouveau  ,  et  ajoutez 

Alcool  (aa— 52B“)  quatre  onces  et  demie,  ou..  i44 
Conservez  dans  un  vase  bien  clos. 

N.  B.  Si  vous  voulez  que  le  Laudanunâ  fermente  plus 
promptement ,  vous  ajouterez  au  liquide ,  comme  ferment , 

de  la  levure  de  bierre  un  gros  ,  ou .  4 

La  liqueur  étant  ainsi  préparée,  si  l’on  examine  dans 
quelle  proportion  s’y  trouve  non  pas  l’Opium  entier  ,  mais 
uniqucineut  sa  partie  soluble,  ou  son  extrait,  on  la  trouvera 
dans  le  rapport  de  i  à  7  ,25. 

Or,  comme  vingt  gouttes  de  ce  Laudanum,  bien  plus  épais 
que  céïui  de  Sydenham ,  pèsent  vingt-deux  grains  (1 
on  trouvera  que  ce  même  nombre  de  gouttes  contiendra 
huit  grains  d’Opium  dissous  (o  ,i5),  et  que,  par  consé¬ 
quent  ,  un  grain  d’extrait  d’Opium  répondra  à  sept  gouttes 
environ  de  liquide. 

4.  vm  xMÉDICINAL  PRÉPxVRÉ  AVEC  LES  EXTRAITS  DIS¬ 
SOUS,  vuLGAiBEMENT  APPELÉ  ÉLIXIR  VISCÉRAL  D’HOFF¬ 
MANN.  (Phaemacopée  d’Amsterdam). 


IV.  Écorces  d’Oranges  fraîches  une  demi-once , 

ou . lü 

Extrait  de  Chardon  bénit  {Centaxtrea  hene- 

dicta  )  deux  gros  ,  ou .  g 

Extrait  de  Cascarillc  (  Croton  CascariUa  )  deux 

gros ,  ou . 8 

Extrait  de  petite  Centaurée  (Erythrœa  Cen- 

tauriitm  )  deux  gros  ,  ou .  8 

Extrait  de  Gentiane  (  Gentiana  iutea)  deux 

gros ,  ou .  8 

Extrait  aqueux  de  Mjrrhe  deux  gros  ,  ou .  8 

Vin  d’Espagne  deux  livres  ,  ou .  i  .000 


Faites  macérer  les  Écorces  dans  le  Vin  pendant  deux 
jours ,  et  exprimez-les;  délayez  ensuite  les  extraits  ,  et  quand 
ils  seront  bien  dissous  ,  passez  la  liqueur  :  le  rapport  des 
extraits  au  Vin  sera  comme  i  à  25. 
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8; 

N.  B.  On  peut  préparer  de  la  même  manière  tous  les 
auircs  Vins,  avec  la  dissolution  des  autres  extraits,  que  l’on 
variera  suivant  la  cii’coRStance. 

5.  VIN  AIMER  SCILLITIQUE  COMPOSÉ  ,  usité  dans  l’hûpital 

DE  LA  CHARITÉ  ,  VULGAIREMEKT  APPELÉ  VIN  DIURÉTIQUE 

AMER. 

R?.  Écorces  de  Quinquina  gris  [Cinchona  Condaml- 


nea)  deux  onces,  ou .  G'j 

ÉcorcesdeWiuter  (/Fintera  aromatica)  deux 

onces,  ou. . .  G/| 

Écorces  de  Citrons  (  Citr.us  .medica  )  deux 

onces.,  ou.. . . . . .  G  j 

Racines  d’Asclépios  {Asciepias  Uincetoxicum) 

une  demi*once  ,  ou . iG 

Racines  d’.4ngéliquc  deBQhême{/^  n^re^/ca  Ar- 

changeiim  )  une  demUonce  ,  ou.^  . .  iG 

Racines  de  Scille  une  de*iM-once,  ou .  iG 

Feuilles  .d’Absinllie  \  Artenxiaia  Aùsintlüuiti) 

uue  once  ,  ou . 02 

Feuilles  de  Mélisse  [Meiissa  officinaiis)  une 

once,  nu . 52 

Baies  de  Genièvre  [Juniperus  coîiiinunis)  une 

demi-ojacc,  ou . . .  iG 

Macis  [Myrislica  ar  orna  lieu)  utxc,  demi-once, 

ou.. . ,G 

Vin  Liane  généreux  huit  livres,  ou. .  4'000 


Pilez  ensemble  les  Écorces  ,  les  Racines,  les  Feuille»  et 
le  Macis  ;  passez  la  poudre  à  travers  un  tamis  de  crin  peu 
serré.  Pilez  de  nouveau  les  parties  les  plus  grossières  restées 
sur  le  tamis  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  tamisé  le  tout.  .Mettez 
toute  la  poudre  dans  un  matras  avec  les  baies  entières  de 
Genièvre.  Versez  le  Vin  dessus  ,  et  laissez  macérer  le  tout 
pendant  quatre  jours  à  une  douce  température  (  10  degrés 
du  thermomètre  deRéaumur,  12  ,5  du  thermomètre  cen¬ 
tigrade  )  ;  passez  ensuite  la  liqueur  à  travers  une  toile ,  en 
la  tordant  légèrement,  et  enfin  filtrez  au  papier.  La  propor¬ 
tion  des  substances  mises  en  macération ,  reJalivenient  au 
Vin ,  sera  dans  le  rapport  d’im  peu  plus  de  i  à  12. 
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IV.  Espèces  aromatiques  ÇV .  les  Espèces)  quatre  onces, 

ou . 128 

Vin  rouge  deux  livres,  ou .  1,000 

Faites  macérer  pendant  six  jours  dans  un  vase  clos.  Ex¬ 
primez  ensuite, et  filtrez. 

7.  VIN  ANTISCORBÜTIQUE. 

K7.  Racines  fraîches  de  Raifort  sauvage  {Cochlearia  Ar~ 
moracia)  coupées  en  menus  morceaux  une  once, 

ou . 32 

Feuilles  récentes  de  Cochléaria  officinal ,  une 

demi-once,  ou .  16 

de  Cresson  de  fontaine  une  demi-once. 


\e.  VIN  AROMATIQUE. 


de  Trèfle  d’eau  {Menyanthes  trifo- 

liata)  une  demi-once,  ou .  ,g 

Graines  de  Moutarde  non  broyées  une  demi- 

once,  ou .  î6 

Muriate  d’Ammoniaque  deux  gros,  ou .  8 

Vin  blanc  généreux  deux  livres ,  ou .  1  ,ooo 

Faites  macérer  le  tout  dans  un  vaisseau  clos,  en 
agitant  detemsen  tems,  pendant  trente-six  heures. 

Passez  ensuite,  exprimez  légèrement,  et  filtrez. 

Ajoutez  alors  ♦ 

Alcoolat  de  Cochléaria  une  demi-once,  ou.  . .  jg 
La  proportion  des  Racines,  Feuilles  et  Graines  ,  relative¬ 
ment  au  Vin,  est  à  peu  près  dans  le  rapport  de  1  à  lo  .4. 

BIERRES  MÉDICINALES, 


On  prépare  les  Bierres  médicinales  au  moyen  de  deux  pro¬ 
cédés. 

Le  premier  consiste  à  y  ajouter  les  médicamens  après  la  fermen¬ 
tation  ,  elle  second, à  les  mêler  avec  elles  pendant  la  fermentation. 

Le  premier  procédé  parait  et  plus  facile  et  plus  avantageux;  fi 
ne  dill'ère  de  celui  quon  employé  pour  les  Vins  médicinaux,  que 
par  la  nature  du  liquide  propre  A  la  dissolution  des  médicamens. 
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Le  second  est  moins  souvent  en  usage  parmi  nous  ,  parce  qu’il 
n’est  pas  facile  de  déterminer  quelles  peuvent  être  la  nature  et  la 
vertu  des  matières  dissoutes  api-ès  leur  fermenlatiou.  Eu  ellel,  ex¬ 
cepté  certains  aromates  exotiques,  tels  que  les  Noix  Muscades,  dont, 
àce  qu’on  assure,  le  mouvement  de  fermentation  paraît  développer 
et  augmenter  les  propriétés,  la  vertu  des  autres  inédicamens  s’altère 
et  même  se  détruit  toiit-à-fait  par  ce  même  procédé. 

Nous  allons  donner  seulement  deux  exemples  de  bierres  pré¬ 
parées  par  le  premier  moyen;  ils  sulliront  pour  indiquer  la  nui- 
nière  d’en  préparer  d’autres. 


1.  BIERRE  DE  QUINQUINA  SUdPLE. 

n  Écorce  de  Quinquina  gris  concassée  [Cinchona  Con- 

daininea)  une  once, ou, . . .  52 

Bonne  Bierre  deux  livres,  ou . .  i,ooo 

Faites  macérer  pendant  deux  jours,  eu  agitant  de  tems 
en  tems  ;  passez  et  conservez  dans  des  vases  boucliés  avec 


BIERRE  ANTI-SCORBUTIQUE  ,  autrement  nommée 
SJPINETTE. 

U  Feuilles  récentes  de  Cochléaria  ,  une  once , 

ou .  32 

Racine  de  Raifort  sauvage  ,  coupée  par  petits 

morceaux,  deffx  onces,  ou .  6f 

Bourgeons  de  Sapin  secs  ,  une  once  ,  ou . 

Bi  erre  récente  ,  quatre  livres,  ou . .  ,  2,000 

Introduisez  l’Herbe,  les  Bourgeons  et  la  Racine  dans  un 
matras  ;  versez  dessus  la  Bierre ,  et  faites  macérer  peudaiit 
deux  jours  ;  décantez  la  liqueur  ,  et  passez  à  travers  un 
filtre. 

La  préparation  de  cette  Bierre  doit  être  souvent  renou¬ 
velée,  parce  qu’elle  s’altère  en  peu  de  teins. 


12 
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III.  SOLUTIONS  PREPAREES  DANS  LE 
VINAIGRE. 

VINAIGRES  MÉDICINAUX. 

Les  Vinaigres  médicinaux  doivent  être  préparés  par  la  même 
méthode  que  les  Vins,  c’est-à-dire,  la  macération.  On  conserve  tous 
ces  Vinaigres,  en  prenant  les  mêmes  précautionsquepour  les  Vins. 

VINAIGRES  MÉDICINAUX  SIMPLES. 

1.  VINAIGRE  ROSAT. 


rv,  Roses  rouges  desséchées  et  mondées  de  leurs  onglets 

une  demi-livre,  ou . .  25o 

Vinaigre  rouge  très-fort  huit  livres,  ou .  4.ooo 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  dans  un  vase  clos , 
en  agitant  de  tems  en  tems  ;  ensuite  passez  le  Vinaigre,  et 
filtrez  au  papier. 

On  'prépare  de  la  tnême  manière  : 

Le  Vinaigre  de  fleurs  de  Sureau  ; 
de  Romarin  ; 
de  Sauge  ; 
de  Lavande  ; 

■  d’OEillets ,  etc. 

2.  VINAIGRE  SCILLIÏIQÜE. 

Squames  sèches  de  la  variété  appelée  Scille  rotige^ 

une  demi-livre,  ou .  a5o 

Coupez  et  mettez  dans  une  bouteille  ;  versez 
dessus  V  inaigre  rouge  très-fort  si.x  livres  ,  ou.  .  .  .  3,ooo 

Alcool  (  12=22  B'')  une  once  ,  ou .  52 

Fai  tes  macérer  dans  un  vase  de  verre  clos  pendant  quinze 
jours ,  en  agitant  de  tems  en  tems  ;  ensuite  passez  et  filtrez. 
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3.  VliNAIGRE  DE  FRAMBOISES. 

U  Framboises  récentes  mondées  de  leurs  calices,  six 

livres  ,  ou .  3, 000 

Vinaigre  rouge  très-fort  quatre  livres  ,  ou. .  .  .  2,000 

Faites  macérer  pendant  quatre  jours  ;  ensuite  coulez  sans 
expi'ession ,  et  passez  à  travers  un  filtre. 

On  prépare  de  (a  même  manière 

Les  Vinaigres  des  autres  fruits. 

VINAIGRES  MÉDICINAVX  COMPOSÉS. 

VIAAIGRE  AROMATIQUE  ALLIACÉ  ,  ou  ANTISEPTIQUE, 
vcLGAiREMENT  DES  QUATRE  VOLEURS. 

U  Sommités  sèches  de  grande  Absinthe 

Ahsinthiuni)  deux  onces,  ou .  64 

Sommités  sèches  de  petite  Absinthe  (Artemisia 

Pontica  )  deux  onces ,  ou .  64 

Romarin  (  Rosmarinus  officinalis  )  deux 

onces,  ou .  64 

Sauge  [Saivia  officinalis)  deux  onces  ,  ou.  .  .  64 

Menthe  [Mentha  aquatica)  deux  onces,  ou.. .  ■  64 

Rue  des  jardins  {Ruta  graveolens)  deux  on¬ 
ces ,  ou .  64 

Fleurs  de  Lavande  sèches  (^Lavandwla  Spica) 

doux  onces ,  ou . ; . » .  64 

Ail  (  A  Ilium  Sativum)  deux  gros,  ou .  8 

Écorce  de  Cannelle  (Lanrus  Cinnamo7num) 

deux  gros,  ou .  8 

Géi’ofles  (  Caryophijilus  aromaticus  )  deux 

gros  . .  8 

Noix  Muscade  (  Myristica  aromatica)  deux. 

gros ,  ou .  8 

Vinaigre  rouge  très-fort  huit  livres  ,  ou . 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours  dans  un 
matras  exactement  bouché  ;  coulez ,  exprimez  for¬ 
tement  ,  et  passez  au  filtre.  Ajoutez 

Camphre  dissous  dans  suffisante  quantité  d’Al- 
cool  une  demi-once  ,  ou .  16 


9^  coPE  m;s  mÉdicamens. 

Acide  Accliqiie ,  marquant  à  rarcomclre  lo  de¬ 
grés ,  une  d,  mi-or  ce,  ou .  i6 

Con  ervez  dans  un  vase  parfaitement  bouche. 

La  proportion  des  substances  est  au  Vinaigre  dans  lequel 
on  Ls  lait  macérer,  dans  le  rapport  de  i  à  8. 


IV.  SOLUTIONS  FAITES  DANS  LES 
HUILES. 

HUILES  MÉDICINALES  PAR  MACÉRATION, 
INFUSION  ET  DÉCOCTION. 

Les  Huiles  fixes,  c’est-à-dire  celles  qu’on  obtient  par  expres¬ 
sion ,  et  principalement  l’Huile  d  Olives,  sont  les  seules  employées 
à  la  préparation  des  Huiles  médicinales. 

On  dissout  facilement  dans  les  Huiles  fixes  les  odeurs  des  plantes, 
les  couleurs  de  certaines  substances  végétales  et  animales ,  le  prin¬ 
cipe  vireux  des  narcotiques  ,  le  principe  âcre  et  vésicant  des  Can¬ 
tharides,  qui  presque  tous  sont  primitivement  inliérens  aux  Huiles 
volatiles  et  aux  sucs  résineux  des  végétaux. 

Les  Huiles  fixes  peuvent  même  dissoudre  le  mucilage.  En  effet ,  si 
l’on  fait  l>ouillir  les  plantes  très-mucilagineuses  avec  les  Huiles  fixes, 
celles  -ci  s’épaississent;  et  alors  les  onctions  qu’on  en  fait  imbibent 
plus  profondément  la  peau.  Nous  avons  cru  utile  de  donner  ici  deux 
exemples  de  celle  sorte  de  solution  ;  nous  les  prenons  dans  l’Huile  de 
Mucilage  parmi  les  Huiles  composées  ,  et  parmi  les  Huiles  simples 
dans  l’Huile  de  Vers.  La  première  entre  dans  la  composition  de 
l’emplâtre  de  Commes-Résincs  auquel  on  a  donné  le  nom  d’Em- 
plâtre  de  Mucilage. 

La  seconde  est  outre  cela  préparée  par  l’intermède  du  Vin ,  au¬ 
quel  elle  doit  peut-être  un  peu  de  la  vertu  discussivc  qu’on  lui 
attribue.  Elle  est  demandée  assez  souvent  dans  les  Pharmacies  ; 
parce  que  le  peuple  lui  attribue  la  propriété  (réelle  ou  fausse  )  de 
calmer  les  douleurs  des  articulations,  et  d’en  résoudre  les  tumeurs. 

Au  reste,  toutes  ces  Huiles  sont  susceptibles  de  s’altérer  en  très-peu 
de  tenis  :  il  faut  les  préparer  tous  les  ans  ,  même  plus  souvent,  le.s 
conserver  dans  des  vases  de  terre  ou  de  grès,  et  les  placer  dans 
des  lieux  frais.  Dès  qu  elles  commencent  à  rancir  ,  il  faut  les  re¬ 
jeter  ,  et  ne  plus  s’en  servir  pour  aucun  usage. 
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HUILES  MÉDICINALES  SIMPLES. 
1.  HUILE  llOSAï. 


{ Rosa  GaUica  vel  Damascena,  ) 
Roses  pâles  récentes  et  pilées  ,  une  livre  , 


ou. .  .  .  5oo 

Huile  d’Olivcs  quatre  livres  ,  ou .  2,000 


Exposez-les  au  soleil  pendant  troisjours  ;  exprimez  ensuite 
les  Roses  :  ajoutez  de. nouvelles  Roses  dans  la  même  Huile; 
exposez  au  soleil  ,  et  répétez  ainsi  à  trois  fois  dilTérentes  , 
et,  en  dernier  lieu  j  laissez  infuser  les  Roses  pendant  un  mois; 
ensuite  exprimez;  séparez  l’Huile  de  son  dépôt,  et  conscr- 
vez-Ia  pour  l’usage. 

N.  B.  La  quantité  de  fleurs  est  de  i,5oo  ,  et  la  quantité 
d’Huile  de  2,000. 


Préparez  par  un  procédé  semblable 
Les  Huiles  avec  les  fleurs  de  Roses  rouges  récentes  ou  séehées  , 
avec  les  fleurs  récentes  du  Lis  (LUium  candidum)  ; 
avec  les  fleurs  sèches  de  Mélilot  (  MélUotus  officù- 
nalis  )  ; 

avec  les  fleurs  sèches  de  Camomille  (  Anthémis  no- 
bUis  ). 

2.  HUILE  D’YPÉRICLAI. 


B?., 


(  Hypericum  perforatum.  ) 


•  Fleurs  ou  sommités  fleuries  récentes  d’Hy- 

pericum  pilées  j  une  livre  ,  ou .  5oo 

Mettez-les dans!’ Huile d’Olives  quatre  livres, ou  2,000 
Exposez  au  soleil  pendant  sept  jours,  et  faites  cuire  à  une 
douce  chaleur,  passez;  ajoutez  dans  la  même  Huile  une  nou¬ 
velle  quantité  de  fleurs  ou  de  sommités  fraîches  que  vous 
traiterez  de  même.  Enfin,  en  troisième  lieu,  ajoutez-en 
.  .«gjle  nouveau  une  parcillé^uantité  ,  niais  de  sommités  sèches  ; 
•  'wissez-les  macérer  pendant  un  mois  dans  un  vaisseau  couvert; 

décantez  ,  exprimez  et  séparez  ensuite  THuilc  de  son  dépôt. 

N.  B.  La  quantité  de  la  piaule  sera  dans  la  proportion  dç 
.j,5oo  pour  2,000  d’Huile. 
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3.  IILILE  DE  JLSQUIAME. 

(  Hyoscyamus  niger.  ) 

Feuilles  rie  Jusqiiiame  pilées  une  livre  ,  ou.  5oo 

Huile  d’olives  deux  livres  ,  ou .  1,000 

Faites  digérer  sur  les  cendres  chaudes  pendant  vingt- 
quatre  heures;  passez  et  exprimez  ;  dans  l’Huile  exprimée  , 
fastes  macérer  de  la  même  manière  une  égale  qsiantité  de 
feuilles  pilées  que  vous  ferez  cuire  à  une  douce  chaleur  ;  pas¬ 
sez,  exprimez,  laissez  éclaircir;  et  conservez  pour  l’usage. 

iV.  Z?.  Il  y  aura  1,000  parties  de  feuilles  pour  une  égale 
quantité  d’Huile. 

Oit  'prépare  par  un  procédé  semblable  : 

Les  Huiles  de  Ciguë  (  Cicuta  officinalis  )  ; 

de  Stramonium  [Datura  Stramo¬ 
nium  )  ; 

de  Nicotiane  (  Nicotiana  taba- 
cum  )  ; 

de  Morelle  (  Solanum  nigrum  )  ; 
de  Rue  {Ruta  graveolens  ). 

4.  HUILE  DE  CANTHARIDES. 

vesicatoria.  ) 

Cantharides  pulvérisées  grossièrement  quatre  onces  , 

ou . . . .  128 

Huile  d’Olive  purifiée,  dmx  livres,  ou .  1,000 

On  les  fait  macérer  pendant  six  heures  au  bain  marie  , 
dans  un  vase  de  verre  ou  de  faïence  ;  on  passe  à  travers  un 
linge ,  en  exprimant  fortement,  et  on  filtre  l’Huile  au  papier- 

5.  HUILE  DE  VERS  PRÉPARÉE  PAR  L’INTERMÈDE  DU 
VIN. 

R?.  Vers  de  terre  vivans  quatre  livres  j  èu.  ....  2,000 

Huile  d’Olives  récentes  quatre  livres  ,  ou .  2,000 

Vin  blanc  très-généreux  quatre  livres,  ou - -  2,ooq 
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Les  Vers  bien  nétoyés,  mis  dans  le  Vin  et  l’IIuile,  doi¬ 
vent  être  cuits  à  un  feu  doux ,  jusqu’à  ce  que  tout  ce  qu’il 
y  a  d’eau  soit  entièrement  évaporé  ;  on  passe  ensuite  à  tra¬ 
vers  un  linge  avec  expression.  Quand  l’Huile  aura  fait  son 
dépôt ,  on  doit  la  décanter  pour  la  conserver. 

Nous  avons  augmenté  ici  la  quantité  de  Vin,  pour  que 
l’Huile  reçût ,  s’il  est  possible  ,  de  sa  partie  extractive  ,  plus 
de  propriété  tonique  et  résolutive. 

HUILES  MÉDICINALES  COMPOSÉES. 


1.  HUILE  DE  MUCILAGE. 

\  Semences  de  Fenu-grec  pilées  [Trigonella  Fenum 


grœcum  )  une  livre  ,  ou .  5oo 

Semences  de  Lin  [Linum  usitatissimuin)  une 

livre  ,  ou .  5oo 

Racines  de  Guimauve  [AUhœa  offlcinalis)  une 

livre,  ou . . .  '  5oo 

Eau  bouillante  dix  livres  ,  ou .  5,ooo 

Faites  digérer  pendant  vingt-quatre  heures ,  en 
remuant  de  teins  en  tems.  La  liqueur  devenue  vis¬ 
queuse  sera  ensuite  passée  avec  une  forte  expres¬ 
sion.  On  y  ajoutera  alors 

Huile  d’Olives  deux  livres,  ou .  1,000 


On  fera  cuire  jusqu’à  ce  que  l’eau  soit  évaporée  ;  pour 
lors  on  passera  sans  exprimer  ,  et  l’on  conservera  cette 
Huile  pour  l’usage. 


2.  HUILE  NARCOTIQUE,  vclgairemiînt  ArrEÛE  BAUME 


TRANQUILLE. 

Feuilles  fraîches  de  Stramonium  {Datura  Stramo¬ 


nium)  quatre  onces  ,011 .  125 

de  Solarium  (Solanum  nigruin) 

quatre  onces ,  ou .  125 

de  Belladone  {Atropa  BeUadona) 

quatre  onces,  ou .  125 

de  Nicotiane  (  Nicotiana  Taba- 

cum  )  quatre  onces ,  ou .  laj 

de  Jusquiame  (  Hyoscyamus  ni- 

J7«r)  quatre  onces  ,  ou .  lao. 
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Feuilles  fraîches  de  Pavot  blanc  quatre  onces , 


ou.. .  125 

Coupez- les  menu,  et  inetlez-lcs  dans  Huile 
d’OIives  six  livres,  ou .  5,ooo 


Failes-les  cuire  jusqu’à  ce  que  toute  l’huiuidilé 
soit  évaporée  ;  passez  ensuite,  et  aj.outez  à  l’Huile 
que  \ous  aurez  jvassée.  Heurs  ou  soimuités  sèches 
De  Romarin  (  Ilosmarin  us  offlcinaiis  )  une 

once,  ou .  . .  02 

De  Sauge  {Salvia  o/}!ciiialis  )  une  once  ,  ou..  02 
De  Rue  fjraveolcns  )  une  once,  ou.  ...  02 

D<'  l’iine  et  l’autre  Absinthe  (^Arteinisia  Ab- 
sinlbiuni ,  Ponlica)  une  once,  ou.,  .  52 

D’Hj  ssopc  (llyssopus  offlcinaiis)  une  once,  ou..  52 
De  Lavande  [Lavandula Spica)  uneonce,  ou..  52 
De  Thym  {^Thyimis  vulgaris)  une  once,  ou..  52 
De  Marjolaine  (  Oritjanum  Majorana  )  une 

once,  ou . 52 

De  Menthe  Coq  {Tanaoetum  Balsamita)  une 

once,  ou .  ^2 

De  Menthe  aquatique  une  once,  ou .  Sa 

De  Sureau  [Smnbuctis  nigra)  une  once,  ou.  .  52 

De  Millepertuis  {Ilypericumperforatuia)  une 
once,  ou .  52 


Fuites  macérer  au  soleil  pendant  quelques  mois  dans  un 
vaisseau  clos  ,  et  alors  passez  l’Huile  pour  la  conserver. 

La  somme  des  substances  narcotiques  sera  de  '"So,  et  celle 
des  substances  aromatiques  de  384  ,  pour  5,ooü  d’IIuile- 
En  sorte  que  la  proportion  des  premières  sera,  par  rap¬ 
port  à  l’Huile  ,  d’un  et  celle  des  secondes  d’un  '/g  en¬ 
viron. 


V.  SOLUTIONS  FAITES  DANS  L  ALCOOL. 

TEINTURES  AtXOOLlQüES. 

On  désigne  ordinairement  par  le  nom  de  Teintures,  des  liqueurs 
que  l’on  prépare  en  pharmacie  avec  l’Alcool ,  dont  l’action  extrait 
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différentes  substances  contenues  dans  les  matières  végétales  et 
animales,  qu’ony  fait  digérerplus  ou  moins  de  tems,  à  l’aide  d’une 
douce  chaleur. 

Pour  rendre  les  substances  médicamenteuses  propres  à  la  con¬ 
fection  des  Teintures,  il  faut  préalablement  les  dessécher,  les  ré¬ 
duire  en  poudre,  ou  les  diviser  en  petits  fragmens,  et  les  employer 
en  quantité  suffisante  pour  saturer  l’Alcool  autant  que  possible. 

Les  Teintures  sont  simples  ou  composées.  Les  premières  sont 
préparées  avec  une  seule  substance ,  les  autres  avec  plusieurs  mê¬ 
lées  ensemble.  Lorsqu’on  veut  préparer  une  Teinture  composée 
quelconque  ,  il  faut  avoir  soin  d’offrir  successivement  à  l’action 
de  l’Alcool ,  d’abord  les  substances  les  plus  dures  et  les  plus  diffi¬ 
ciles  à  dissoudre  ,  et  ensuite  celles  qui  sont  plus  facilement  solu¬ 
bles.  Il  faut  conserver  les  Teintures  dans  des  vaisseaux  bien  clos. 

Il  est  reconnu  qu’il  ne  faut  pas  employer  pour  toutes ,  un  Alcool 
d’une  seule  et  même  qualité  ,  à  cause  de  la  différente  nature  des 
substances  qu’il  doit  dissoudre.  Si  l’on  avait  l’intention  d’enlever 
à  chacune  d’elles  toutes  leurs  parties  solubles ,  peut-être  faudrait-il 
employer  pour  chacune  d’entr’ellqs ,  autant  d’Alcools  choisis  à  dif- 
férens  degrés.  De  là  naîtrait  une  diversité  très -multipliée  de  for¬ 
mules,  et  leur  nombre  deviendrait  trop  considérable  ;  en  consé¬ 
quence  ,  nous  avons  pensé  qu’il  fallait  employer,  pour  la  prépara¬ 
tion  des  diverses  Teintures  médicinales,  trois  degrés  seulement 
d’Alcool  ;  savoir,  pour  les  Teintures  du  premier  degré, de  l’Alcool 
à  12  degré,  ou  22  de  l’aréomètre  de  Baumé;pour  celles  du  second, 
de  l’Alcool  à  22  ou  32  de  Baumé  ;  pour  celles  du  troisième ,  de  l’Al¬ 
cool  de  26  ou  36  degrés  de  Baumé.  Nous  n’avons  pas  cru  qu’il  fût 
utile,  pour  les  Teintures  médicinales  ,  d’employer  de  l’Alcool  qui 
atteignît  le  degré  de  5or=:/îo  B^ 

Parmi  les  drogues  qui  peuvent  entrer  dans  les  Teintures  à  ces 
divers  degrés,  nous  en  avons  choisi  seulement  un  certain  nombre 
qui  pussent  servir  de  modèles  pour  la  préparation  de  toutes  celles 
de  même  nature. 

Nous  les  avons  soumises  toutes  à  un  degré  de  chaleur  renfermé 
entre  28  et  5o  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  (  c’est-à-dire 
55 — 07,5  centig.  ) 

Outre  cola,  les  Pharmaciens  doivent  avoir  soin  ,  dans  la  prépa¬ 
ration  des  Teintures  ,  de  se  procurer  d’abord  un  Alcool  très-pur  ; 
ils  l’amèneront  ensuite  hicilement  au  degré  convenable ,  en  le  mê¬ 
lant  avec  la  quantité  nécessaire  d’eau  distillée. 

Quelques  personnes  ont  cru  qu’on  obtiendrait  des  Teintures 
plus  saturées  ,  si  l’on  ajoutait  4  l’Alcool  de  l’Ammoniaque  ou  de 
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la  Potasse,  croyant  parla  en  augmenter  la  force  dissolvante;  mai# 
l’expérience  nous  a  fait  connaître  qu’en  mêlant  à  de  1  Alcool  au 
degré  26  ou  36  B  ,  moitié  de  son  poids  d’ Ammoniaque,  on  ne  ti¬ 
rait  pas  de  la  résine  de  Gayac  une  Teinture  plus  chargée  qu’en  se 
servant  du  même  Alcool  sans  mélange,  et  même  nous  avons  trouvé 
que  la  proportion  de  matière  dissoute  dans  1  Alcool  seul  était  à 
celle  de  l’Alcool  ammoniacé  comme  8  est  à  6  ,7  ,  et  qu  elle  était 
absolument  égale  si  c’était  la  racine  de  Valériane  que  1  on  soumit  à 
l’action  de  l’un  ou  de  l’autre  Alcool.  Laforcc  dissolvante  de  1  Alcool 
était  bien  moins  changée  eneore  par  l’addition  de  la  Potasse  or¬ 
dinaire,  ou  du  Sous -Carbonate  de  Potasse;  et  en  effet,  quoique 
nous  eussions  trouvé  que  la  quantité  de  cette  Potasse  soluble  dans 
l’Alcool  était  très-petite  ,  et  n’en  surpassait  pas  7,5,  »  cependant  le 
Succin  s’est  trouvé  bien  moins  soluble  dans  cet  Alcool  que  dans 
l’Alcool  très-pur  ;  car  celui-ci  en  a  dissous  Ys»  .3  de  son  poids ,  tandis 
que  l’autre  n’en  a  pu  dissoudre  que  V-eis- Quant  à  la  Potasse  pure, 
qui  est  bien  plus  soluble  que  l’autre  dans  l’Alcool,  au  point  qu’il 
peut  en  prendre  la  cinquième  partie  de  son  poids,  elle  n’a  encore 
servi  à  préparer  aucune  Teinture  :  il  semble  qu’il  doit  se  former 
dans  cet  Alcool ,  quand  on  y  fait  digérer  les  résines ,  une  sorte  de 
savon  qui  doit  y  devenir  très-soluble. 

Comme  toute  la  vertu  des  Teintures  dépend  de  la  proportion  de 
matière  dissoute  dans  l’Alcool ,  nous  nous  sommes  contentés  des 
nombres  généraux  dans  l’expression  des  quantités  admises  datis  les 
formules  simples,  parce  qu’au  premier  coup  dœil  on  en  saisit  fa¬ 
cilement  les  rapports.  Mais  dans  les  formules  composées  ,  pour 
prévenir  les  erreurs  qui  peuvent  être  commises  dans  les  propor¬ 
tions  réciproques  d’un  grand  nombre  de  médicamens  qui  y  sont 
réunis,  nous  avons  joint  aux  nombres  généraux  les  mesures  com¬ 
merciales  vulgairement  usitées. 

TEINTURES  ALCOOLIQUES  SIMPLES. 

TEINTURES  QUE  L’ON  DOIT  PRÉPARER  AVEC  L’AI^ 
COOL  DONT  LA  FORCE  RÉPOND  AU  DEGRÉ  26,  ou 
56  DE  L’ ARÉOMÈTRE  DE  BAÜMÉ. 

1.  TEINTURE  DE  SUCCIN. 

Ja/*  Succin  jaune  réduit  en  poudre  très-fine.. .  5o 
Alcool  (26=368") .  8oof 


Teinture  dans  laquelle  la  proportion  de  Succin  dissous  s’est 
trouvée,  expérience  faite,  relativement  à  l’Alcool ,  dans  le 
rapport  de  i  à  Sa  ,33. 


a.  TEINTURES  PRÉPARÉES  AVEC  DES  RÉSINES  ET  DES 
BAUMES. 


Quoique  la  solution  des  Baumes  dans  l’Alcool  soit  beaucoup 
plus  complète,  et  que  leur  proportion  ,  relativement  à  l’Alcool  , 
puisse  aisément  s’élever  dans  le  rapport  de  i  à  2  ,  nous  avons  pensé 
qu’il  serait  avantageux  de  la  tenir  dans  la  mesure  de  i  à  4  .  car 
alors  ces  Teintures  pourront  entrer  plus  facilement  dans  les  po¬ 
tions  sans  éprouver  aucune  perte.  Mais  pour  que  leur  mélange 
s’opère  parfaitement ,  il  faut  avoir  soin  de  commencer  par  les  tri¬ 
turer  avec  le  sirop,  s’il  en  entre  dans  la  potion  ,  comme  c’est  l’or¬ 
dinaire;  par  ce  moyen  ,  on  est  sûr  qu’elles  y  resteront  dissoutes 
sans  se  décomposer.  Le  poids  des  Teintures  préparées  comme  nous 
l’indiquons  ,  peut  être  calculé  dans  les  prescriptions  à  raison  de 
dix  grains ,  ou  o  ,5  par  vingt  gouttes. 


3.  TEINTURE  ALCOOLIQUE  DE  BENJOIN. 

R?.  Benjoin  réduit  en  poudre .  200 

Alcool  (  26=  36  ) .  800 

Faites-les  digérer  pendant  six  jours  ,  en  agitant  de  tems 
en  tems  ;  laissez-les  ensuite  reposer  pendant  quelque  tems , 

4t  passez  la  teinture. 

prépare  de  la  même  manière  : 

Les  Teintures  de  Baume  de  Tolu; 

des  Sucs  résineux  ; 

des  Résines  liquides  de  Térébenthine; 

de  Copahu  ; 
delà  Mecque, etc.; 
des  Résines  solides;  celle  de  Jalap, 
de  Gayac, 

et  en  général  de  toutes  les  Résines 
et  des  Baumes. 
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La  quantité  de  substance  dissoute  dans  l’Alcool, dans  ces 
Teintures ,  a  été  trouvée  ,  ^d’après  l’expérience,  pour  la  Tein¬ 


ture  de  Benjoin,  comme .  ià5,i4; 

Pour  celle  de  Baume  de  Tolu,  comme. ...  i  à  4  .88  ; 
Pour  celle  de  Résine  de  Gayac  ,  comme.. .  i  à  6  ,70. 


TEIIXTÜRES  QUE  L’ON  DOIT  PRÉPARER  AVEC 
L’ALCOOL  DONT  LA  FORCE  RÉPOND  AU 
DEGRÉ  22  ou  AU  32°  DE  L’ARÉOMÈTRE  DE 
BAUMÉ. 

1,  TEINTURE  DES  SUCS. 

(gummo,  oü  extracto-résineüx.) 

TEINTURE  d’aEOÈS. 

R?.  Aloès  Soccotrin  grossièrement  pulvérisé. . 

Alcool  (22=52  B") .  800 

Faites-les  digérer  pendant  huit  jours,  passez  la  Teinture, 

et  conservez-la  pour  l’usage. 

On  prépare  ainsi  : 

La  Teinture  de  Scammonée  ; 

de  Gomme  Ammoniaque; 
d’Asa-félida  ; 
d’Euphorbe  ; 
de  Myrrhe. 

N.  B.  Ces  substances  se  dissolvent  plus  complètement 
dans  l’Alcool  à  22=52  B“,  que  dans  l’Alcool  à  12=22  B  ; 
la  quantité  de  la  matière  dissoute  y  est  en  effet  plus  cemsi- 
dérable. 

On  a  trouvé ,  par  l’expérience  ,  le  rapport  de  la  matière 
dissoute ,  relativement  à  l’Alcool  pour  l’Aloès  Soccotrin  , 


comme .  1  à  4  .88  ; 

Pour  la  Scammonée  ,  comme .  là  7 

Pour  la  Myrrhe ,  comme .  i  à  17  ; 

Pour  l’Asa-fetida ,  comme .  là  8  ,28. 
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TEINTURE  FAITE  AVEC  LES  MATIÈRES  MÉDICAMEN- 
TEÜSES  ENTIÈRES. 

TEINTURE  AlCOOLIQUE  DE  CANNEIXE. 

(Laurus  Cinnamomum.) 


V.  Cannelle  réduite  en  poudre .  200 

Alcool  (22=52  B*  ) .  800 


Faites  digérer  pendant  six  jours  ,  passez  la  Teinture  ,  et 
conservez-la. 

On  prépare  ainsi  : 

Les  Teintures  d’Écorce  de  Cascarille  (  Croton  Cas- 
car  iUa  )  ; 

de  Racine  d’Éllcbore  noir  {JEUehorns 
niger) ; 

de  Racine  de  Contrayerva  (  Dorstc- 
nia  Contrayerva)  ; 
de  Feuilles  d’Asaruni  (  Asaruin  Eu- 
ropoeuin  )  ; 

de  Digitale  pourprée  ; 
de  Géroflcs  (  CaryophyUus  aroma- 
iicus  )  ; 

de  Stigmates  de  Safran  ; 
de  Castoreuni  ; 
de  Musc  ; 
d’Ambre, 

N.  B.  Quoiqu  après  la  préparation  de  ces  Teintures  les 
résidus  ne  paraissent  pas  encore  tellement  privés  de  toute 
leur  partie  soluble,  qu’ils  ne  puissent  en  céder  encore  quel¬ 
ques  portions  à  un  nouvel  Alcool,  néanmoins  le  premier  Al¬ 
cool  ne  sera  pas  entièrement  saturé;  c’est-à-dire,  qu’en  y 
ajoutant  une  nouvelle  quantité  de  médicamens  ,  on  pourra 
encore  augmenter  la  proportion  de  la  matière  dissoute,  et 
rendre  la  Teinture  plus  forte.  Néanmoins  nous  avons  cru 
qu’il  fallait  établir  la  mesure  des  substances  que  l’on  devait 
soumettre  à  l’action  de  l’Alcool ,  relativement  à  l’Alcool  lui- 
même  ,  sur  la  proportion  de  1  à  4-  Cette  mesure  nous  a  paru 
devoir  donner  un  résultat  plus  constant ,  relativement  à  la 
variété  que  l’on  rencontre  souvent  entre  les  médicamens 
employés ,  quoique  de  même  genre  et  de  même  espèce. 
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On  a  Irouvé  que  le  rapport  de  la  matière  dissoute  était 
à  l’Alcool , 

Pour  la  Canelle,  comme .  i  est  à  26  ,55  ; 

Pour  les  Stigmates  de  Safran,  comme. .  1  est  à  8  ,74  ; 

Pour  la  Digitale  pourprée  ,  comme. ...  1  est  à  i5  ,3o  ; 

Pour  le  Castoreum ,  comme .  r  est  à  4  »9o- 

Il  est  bon  de  remarquer  ici  que  dans  la  Teinture  de  Sa¬ 
fran  préparée  avec  cet  Alcool  (de  22=5^  B  ),  la  couleur 
reste  plus  constamment  la  même  ,  et  qu’il  ne  s’y  précipite 
pas  une  matière  rouge ,  que  la  même  Teinture  dépose  ordi¬ 
nairement  quand  011  la  prépare  avec  un  Alcool  plus  faible. 

TEINTURES  PRÉPARÉES  AU  MOYEN  DE  L’AL¬ 
COOL  AFFAIBLI  MARQUANT  12  ou  22  DEGRÉS 
A  L’ARÉOMÈTRE  DE  BAUME. 

TEINTURE  DE  QUINQUINA. 

(^Cinchona,  Condaminea.) 

R?.  Écorce  de  Quinquina  gris  pulvérisée, ....  100 

Alcool  (  12=22  B  ) .  4oo 

Faites  digérer  pendant  six  jours,  filtrez  la  Teinture,  et 
conservez  pour  l’usage. 

On  prépare  par  le  même  procédé  les  Teintures  : 

De  l’Écorce  de  Quinquina  rouge  {Cinchona 
ohlongi  folia)  % 

De  Bois  de  Gayac  (  Giiaiacuni  officinale)  ; 
Des  Racines  de  Jalap  {ConvoiviUus  Jalapa); 

d’Ipécacuanha  (  Cephœiis  eme- 
tica  )  ; 

de  Valériane  sauvage  {Valeriana 
sjjlveslris  )  ; 

d’Aunée  (  Inula  Ileienium)  ; 
de  Gentiane  (Gentiana  lutea)  ; 
Des  Bulbes  de  Scille  (Scilla  marilima  )  ; 

de  Colchique  [Colchicum  autum~ 
nale  )  ; 

Des  Feuilles  d’Absinthe  (Artemisia  Absin-^ 
thiuni)  ; 
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Des  Fruits  de  laNoixvomiquè  (Sti'ychnos  Nux 
voinica) ,  qui  doivent  être  préparés  avec  une 
attention  et  un  soin  particuliers,  mais  tou¬ 
jours  suivant  le  même  procédé.  (  Voyez 
aussi  l’Appendix,  n°  2). 

La  quantité  de  matière  dissoute ,  relativement  à  l’Alcool  , 
s’est  trouvée  ^ 

Pour  les  Feuilles  d’Absinthe ,  dans  le  rapport  de  1  à  20  /|  ; 

L’Écorce  de  Quinquina  gris .  1  à  25  ,/|7  ; 

Le  Bois  de  Gayac . . .  i  à  22  ,5o  ; 

Les  Racines  de  Jalap .  1  à  /jo  ; 

d’Ipécacuanha .  1  à  5o  ,00  ; 

de  Valériane .  1  à»28  ,54;' 

de  Gentiane .  1  à  16  ,7.); 

Les  Bulbes  de  Scille. . .  1  à  ()  ,65  ; 

Les  Fruits  de  Noix  vomique .  i  à  56  ,go. 

Toutes  ces  Teintures  se  salurerout  bien  mieux  étant  pré¬ 
parées  ittcc  de  l’Alcool  afTaibîi ,  que  si  elles  rélaicnl  avec  un 
Alcool  plus  fort. 

2.  TEINTURE  DE  CANTHARIDES. 

Cantharides  grossièrement  pulvérisées....  100 

Alcool  (  12  -  22  B  ) .  800 

Faites  digérer  pendant  quatre  jours  ;  passez  ensuite  ,  et 
conservez  pour  l’usage. 

D’après  l’expérience,  la  proportion  de  la  matière  dissoute 
sera  a  l’Alcoul  dans  le  rapport  de .  1  à  55  ,86. 

Il  est  bien  plus  avantageux  de  préparer  cette  Teinture 
avec  de  l’Alcool  alfaibli, qu’avec  de  l’Alcool  plus  fart  ;  |)arce 
que  la  matière  dcrc  des  Cuiitharidcs  s’y  dissout  beaucoup 


5.  TEINTURE  DEXTRAIT  D’OPIUM. 

R?.  Extrait  aqueux  d’Opium.  . .  5o 

Alcool  (  12— 22  B  ) .  56o 

Laissez  le  mélange  dans  un  vase  de  V(‘rre  exactement  bou¬ 
ché  ,  jusqu’à  çe  que  la  solution  soit  faite;  filtrez  alors  la 
Teinture  ,  et  consdvez  pour  l’usage. 

Dans  cette  Teinture,  la  proportion  de  l’extrait  dissous 
sera  à  l’Alcool  dans  le  rapport  d’uu  ■/„. 
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Pour  aider  facilement  à  évaluer  exactement  ce  mcdica- 
nient  dans  sës  plus  petites  doses ,  il  faut  remarquer  que 
vingt-quatre  gouttes  sont  égales  à  douze  grains  (  o  ,6)  ,et 
contiennent  par  conséquent  un  grain  d’extrait  (o  ,o5). 


m 


4.  TEINTURE  DE  CACHOU. 


J  Extrait  de  Cachou . .  3o 

Alcool  (  12=3  2  B' ) . .  120 

Faites  digérer  pendant  quatre  jours;  filtrez  la  Teinture, 
et  conservez  pour  l’usage. 

La  proportion  de  l’extrait  dissous  sera  d’un  '/^  de  l’Alcool. 


5.  ALCOOL  CAMPHRÉ. 


IVl  Alcool  (  12= 
Camphre . 


5oo 

10 


Mêlez  ;  et  lorsque  le  Camphre  sera  dissous  ,  filtrez  la  li¬ 
queur,  que  vous  conserverez  pour  l’usage  dans  un  vase  exac¬ 
tement  bouché. 

La  proportion  du  Camphre  à  1  Alcool  sera  de  mais 
on  pourra  augmenter  la  quantité  du  Camphre  autant  qu’on 
le  croira  nécessaire. 


II.  TEINTURES  ALCOOLIQUES  COMPOSÉES. 


1.  TEINTURE  D’ABSINTHE  COMPOSÉE. 

Feuilles  sèches 

De  grande  iUbsinthe  {Jrtemisia  Absinthium)  une  de¬ 


mi-once,  ou . y .  i6 

De  petite  Absinthe  [Arlemisia  Pontica  )  une 

demi-once,  ou . .  16 

Fleurs  de  Gérofles  (CaryophyUus  aromalicus) 

une  demi-once,  ou .  i6 

Sucre  très-blanc  deux  gros  ,  ou .  8 

Alcool  (22=52  B  )  une  demi-livre,  ou .  260 


Faites  digérer  à- une  douce  chaleur  pendant  quinze  jours  ; 
passez. 

N.  B.  La  proportion  des  substances  médicamenteuses  à 
l’Alcool,  sera  dans  le  rapport  de  i  à  5  ,3. 
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K  5 


TELNTURE  BALSAMIQUE  ,  vulgairement  appelée  BAUME 
DU  GOMMAIS DEUR, 

R?.  Racines  sèches  d’Angélique  de  Bohême  [A n(]clu'a 
Archangelica  )  coupées  par  petits  morceaux  une  demi- 

once  ,  ou .  iG 

Fleurs  séchées  d’Hypericum  {Ilypcricum  per¬ 
fora  lum  )  une  once  ,  ou .  02 

Alcool  (22=526  .  ) .  1,125 

Faites  digérer  ensemble  à  une  douce  chaleur  , 
dans  un  vaisseau  fermé,  pendant  quinze  jours  ,et 
en  agitant  de  teins  en  teins. 

Passez  la  liqueur  avec  expre.ssion  ,  et  ajoutez  • 

Myrrhe  une  demi-once  ,  ou.  . .  iG 

Oliban  une  demi-once ,  ou .  iG 

Faites  digérer  comme  précédemm{'nt ,  et  alors 
"PI.  Styrax  Calamite  ou  Baume  du  Pérou  trois 

onces  ,  ou .  pG 

Benjoin  choisi  trois  onces,  ou .  ()G 

Aloës  soccotrin  une  demi-once,  on .  16 

Ambre  gris  six  grains  ,  ou .  o  ,3 

Après  avoir  ])ilé  ces  substances,  ajoutez-lesà  la  Teinture 
déjà  préparée.  Exposez  le  tout  au  soleil  pendant  quarante 
jours  ;  passez  la  liqueur,  et  conservez-la  dans  un  vase  exac¬ 
tement  bouché. 

Les  substances  médicamenteuses  seront  à  l’Alcool  dans 
la  proportion  d’environ  7,- 

3.  TEINTURE  AROMATIQUE  ,  vllgairemexx  EAU  DE 
BON  FERME. 

P>?.  Noix  Muscades  (Myristica  aromal ica)  deux  onces, 

ou .  G4 

Gérofles  deux  onces ,  ou .  (>4 

Cannelle  [Lauru»  Cinnamomurn)  deux  onces, 

ou . .  G.j 

Fleurs  de  Grenadier  (Pimtca  Granaiiim)  deux 

onces  et  demie  ,  ou .  80 

Alcool  (  22  =52 B  )  deux  livres  ,  ou .  i.eoo 
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Faites  macérer  pendant  quinze  jours  ; 

Passez  avec  expression  ;  versez  sur  le  résidu 

Alcool  (  12=22 B')  deux  livres,  ou .  1,000 

Faites  macérer  de  nouveau  pendant  quinze  jours  ; 

Passez  en  exprimant 

Mêlez  ensemble  les  deux  liqueurs.  Filtrez  au  papier  gris 
et  l’on  aura  une  Teinture  dans  laquelle  la  proportion  des. 
médicaniens  sera  à  l’Alcool  dans  le  rapport  de  1  à  7  ,5. 


4.  TEINTURE  AROMATIQUE  COMPOSÉE ,  vülgairehemt 
ArrELÉE  EAU  VULNÉRAIRE  SPIRITUEUSE. 


(  EAU  ROUGE.  ) 

Feuilles  fraîches 

I)(!  Sauge  (Saivia  officinalis  )  une  once ,  ou. . 
De  Romarin  (  Rosmarinus  officinalis  )  une 

once,  ou . . . 

De  Sariette  (Satureiu  hortensis)  une  once , 

ou . 

D’Origan  vulgaire  (Origanuni  vulgare)  une 

once  ,  ou . . 

De  IMarjolaine  (  Origanum  Majorana  )  une 

once  ,  ou . . 

De  Thym  (  Thymus  vulgaris  )  une  once  , 

ou . . 

De  Serpolet  [Thymus  Serpyliuni)  une  once  , 

ou . . . . . . . . 

D’Hyssopc  (  Hyssopus  officinalis  )  une  once  , 

ou . 

De  Mélisse  (  Melissa  officinalis  )  une  once  , 

ou . 

De  Calainent  [Melissa  Calamihlha)  une  once  ^ 

ou. . . 

De  Basilic  [Ocymum  Basilicum  )  une  once, 

ou . . . 

De  Menthe  aquatique  [Mentha  aquatica)  une 

once,  ou . 

De  Fenouil  [Anethum  Feniculunt)  une  once, 

ou . 

D’Angélique  (  Angelica  Archangelica  )  une 
once ,  ou . . . . 


0  2’ 
32 
52 
02 
32. 
32 
52 
02 
52 
52 
32: 
52 
02 
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B’Absinthc  [Artemisia  Jhsinthium)  une  once, 

ou .  52 

De  Rue  (Ruta  rjraveolens  )  une  once ,  ou.  ...  >>2 

Sommilés  fleuries 

De  Lavande  (  Lavanduia,  Spica  )  une  once  , 

ou .  Sa 

D’Hypcricum  [  fTypericum  perforatum)  une 

once,  ou .  5a 

Alcool  très-pur  (  i2  =22  B  )  deux  livres,  ou.  .  .  1,000 


Faites  macérer  pendant  huit  jours;  passez  avec  expression 
au  travers  d’un  linge  ;  filtrez  au  papier  gris. 

N.  B.  La  proportion  des  aromates  à  l’Alcopl  ne  sera  pas 
beaucoup  au  dessous  de  3  pour  5. 

La  coloration  de  la  liqueur  dépend  de  rilypericum. 

fi.  TEINTURE  AROMATIQUE  AVEC  L’ACIDE  SULFURIQUE. 
VULGAIREMENT  APPELEE  ÉLIXIR  VITRIOLIQUE  DE  iMYX- 
SICIIT. 

Racines  de  Calamus  aromatique  [Aconis  Calamus) 


une  once,  ou .  52 

de  Galanga  [Marantha  Galanga) 

une  once ,  ou .  02 

Fleurs  de  Camomille  nobilis)  une 

demi-once,  ou .  16 

Feuilles  de  Sauge  [Salvia  ofjlcinaiis  )  une  de¬ 
mi-once,  ou .  tS 

d’Absinthe  [Artemisia  Absintiiium) 

une  demi-once  ,  ou . .  .  .  .  16 

de  Menthe  crépue  (Mentha  crispa, 

une  demi-once,  ou.  . .  iG 

Gérofles  {Caryophyllus  aromaticus  )  trois 


Cannelle  (Laurtis  Cinnarnomiim)  trois  gros, 

ou . 12 

Cubebes  (  Piper  Cubeba  )  trois  gros,  ou .  I2 

Noix  5Iuscade  {  Myristica  aromatica)  trois 

gros  ,  ou. .  12 

Gingembre  {Amomum  Zingiber)  trois  gros  , 
ou .  lî 
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Bois  d’AIoës  (Âiocarylum  verum)  un  gros,  ou  4 

Écorces  de  Citron  [Cilrus  medica)  un  gros,  ou  4 

Sucre  trois  onces  ,  ou .  gd 

Après  avoir  pulvérisé  grossièrement  ces  sid)s- 
tances  ,  introduisez-.les  dans  un  inatras  ,  et  versez 
dessus 

Alcool  (12—22  B')  une  demi-livre,  ou .  200 

Ajoutez  six  heures  après 

Acide  Sulfurique  quatre  onces,  ou .  125 

Vingt-quatre  Jieures  après  ajoutez  encore 
Alcool  (  12  —  22  B  )  une  livre  et  demie  ,  ou.  . .  -So 
Faites  digérer  le  tout  pendant  quatre  jours  ;  passez  la 
liqueur  avec  expression;  filtrez  au  papier  gris,  et  conservez 
pour  l’usage. 

La  proportion  des  aromates  à  l’Alcool  sera  un  peu  au 

dessous  du  rapport  de . . .  1  à  5. 

La  proportion  de  l’AcideSulfurique  dans  celui  de  i  à  8. 
Celle  du  Sucre  à  toute  la  liqueur  un  peuau  dessus 
du  rapport  de .  t  à  12. 

6.  TELMLUE  FÉBRIFUGE  DU  DOCTEUR  IIUXHAM. 

R2.  Écorce  de  Quinquina  rouge  (  Cinchona  oblonyi^ 

folia  )  deux  onces  ,  ou .  G4 

Écorces  d’Oranges  amères  [Citrxis  Âtiran- 

tiuni)  une  once  et  demie,  ou .  48 

Racine  de  Serpentaire  de  Virginie  [Arislolo- 

chia  Serpe7itaria)  trois  gros  ,  ou . 

Safran  (Croctis  sativus)  un  gros  ,  ou .  ^ 

Cochenille  cinquante  grains,  ou .  2  5 

Alcool  (  22-  52  B  )  deux  livres,  ou .  i^ooo  ’ 

Laissez  digérer  pendant  quinze  jours  ;  passez  ,  et  filtrez 
au  papier. 

La  proportion  des  médicaniens  à  l’Alcool  sera  environ 
comme  1  est  à  7  ,6. 

TEINTURE  DE  GENTIANE  AVEC  L’AIMMONTAQÜE,  appelée 
DANS  les  hôpitaux  ÉLIXIR  POUR  LES  SCllOPUULES. 

R?.  Racine  de  Gentiane  pilée  {Gentiana  iutea)  une 
once,  ou . . .  52, 
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Carbonate  d’Ammoniaqne  deux  gros,  ou .  8 

Faites -les  digérer  pendant  quatre  jours  dans 
deux  livres  d’Alcool  (12  =32B  )  ou .  1,000 


Passez  et  exprimez  ;  filtrez  ensuite.  La  propor¬ 
tion  de  la  racine  relativement  à  l’Alcool ,  sera  en¬ 
viron  1/32;  la  proportion  du  Carbonate  d’Ammo- 
niaque  égalera  i/i  26  ;une  once  de  l’Élixir  contien¬ 
dra  environ  quatre  grains  et  demi  de  Carbonate 
d’Ain  nioniaque. 

Si,  au  lieu  du  Carbonate  d’ Ammoniaque,  on 
employé  le  Carbonate  de  Soude  à  la  dose  de  trois 

gros,  ou.. .  12 

on  aura  l’Élixir  du  Docteur  P(îyrilhe,  dont  une  once  con¬ 
tiendra  seulement  sept  grains  de  Carbonate  de  Soude. 


8.  TEINTURE  DE  QUINQUINA  ÉTHÉRÉE  COMPOSÉE  ,  ou 
ÉLIXIR  ANTISEPTIQUE  DU  PROFESSEUR  CIIAUS- 
SIER, 


B?.  Écorce  de  Quinquina  gris  {CinchonaCondatninca) 

deux  onces,  ou .  (3^ 

de  Cascarille  (  Crolon  Cascarilla) 

une  demi-once  ,  ou .  i6 

de  Cannelle  (  Lauy-us  Cinnaino- 

mum)  trois  gros  ,  ou .  12 

Stigmates  de  Safran  (^Crocus  salivus)  un  demi- 

gros  ,  ou .  2 

Sucre  très-blanc  quatre  onces  et  six  gros,  ou.  .  i5o 
Réduisez  en  poudre  grossière  le  Q  iinquiiia,  la 
Cascarille,  la  Cannelle  ;  coupez  les  Sligmates  de 
Safran  ,  réduisez  le  Sucre  en  |)c;tits  morceaux  , 
intîttezle  tout  dans  un  ballon^  et  ajoutez: 

Vin  d  Espagne  blanc,  ou  Vin  muscat  de  France, 


uni!  livre  ,  ou .  5oo 

Alcool  (16=26  B  )  une  livre,  ou .  5oo 

Faites  macérer  pendant  deux  jours,  en  agitant 
de  tems  en  teins;  lirez  à  clair,  et  eu  transvasant 
la  liqueur  dans  une  bouteille ,  ajoutez  : 

Étbor  Sulfurique  très-pur  un  gros  et  demi,  ou  6 


Bouchez  snr-^‘-ch  \mp  la  bouteille  avec  soin,  et  agilez-la 
pendant  ([uelques  minutes.  Conservez  pour  l’usage. 


lïO 
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La  proportion  des  médicainens  à  l’Alcool  et  au  Vin ,  sera 


à  peu  près  dans  le  rapport  de .  i  à  lo  ,6. 

Celle  du  Sucre  sera  de . .  i  à  7. 

Et  eellc  de  l’Ether  de .  1  à  166. 


9.  TEIM'URE  PLIIGATIVE  ,  vclgaikemeist  appeiêe  EJU  DE 

FIE  ALLEMANDE. 

m  Racine  de  Jalap  choisie  [Çonvolvulus  Jaiapa  )  un* 

'  demi-livre ,  ou .  aSo 

de  Turbith  (  Convolvulus  Turpe- 

ihuin  )  ,uue  once  ,  ou .  Sa 

de  Scaminonée  d’z41ep  deux  onces, 

ou .  6 1 

Broyez  le  tout  pour  le  faire  macérer  dans  un 
niati’as  ,  avec  Alcool  (  12=22  B'  )  six  livres,  ou..  5, 000 
Après  huit  jours  de  macération  ,  transvasez  et  passez  la 

Teinture.  . 

La  proportion  des  drogues  purgatives  relativement  à  l’Al- 
cool ,  sera  environ, . .  ■  1  à  8  ,5, 

10.  TEINTURE  AMÈRE,  vilgairement  appelée  ÉUXIR  DÜ^ 

DOCTEUR  ST  OU  GUI  ON. 

Sommités  sèches 

De  grande  Absinthe  [Artemisia  Alsinthiuni)  six  gros^ 

ou .  24 

de  Chamædrys  (  Teucrium  Chamædrys  )  six 

gros ,  ou . --y .  24 

Racine  de  Gentiane  sèche  (  Gentiana  lutea  ) 

six  gros,  ou . 

Écorces  d’Oraiiges  amères  (  Cürus  Auran- 

f mm  )  six  gros ,  ou . 24 

de  Cascarillc  {^Cvoton  CascaTiUd)  un 

gros  ,  ou.  . . .  4 

Rhubarbe  choisie  I^RReum  Pahnatxiin)  une 

demi-once ,  ou .  i6 

Aloës  soccotrin  un  gros ,  ou .  4 

Alcool  (  12=22  B  )  deux  livres  ,  ou . .  •  •  •  ijOOQ 
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Failes-les  digérera  une  chaleur  modérée  pendant  quinze 


jours  ;  passez  et  filtrez. 

La  proportion  des  drogues  ,  relativement  à  l’Alcool . 

sera  dans  le  rapport  de .  i  à  8  ,35. 

Celle  de  l’Aloës  aux  autres  substances  de.  ...  i  à  29. 

Et  relativement  à  l’Alcoor  environ  de .  1  à  200. 


n.  teinture  D’ALOÈS  COMPOSÉE,  appelée  vcLCAiREjffiîtT 
ÉLIXIR  DE  LONGUE  FIE. 


n  Aloês  soccotrin  neuf  gros,  ou . 

Racine  de  Gentiane  {Genliana  lutea)  un  gros, 

ou . 

Stigmates  de  Safran  (Crocus  sativus)  un  gros. 


Rhubarbe  (  Rheum  Palmatum  )  un  gros  ,  ou  4 

Agaric  blanc  (Boietus  Laricinus)  un  gros  ,  ou  4 

Thériaque  deux  gros  ,  ou . . . .  8 

Après  avoir  trituré  l’Aloés ,  les  Racines  ,  l’Aga¬ 
ric  et  le  Safran  ,  faites-les  digérer  pendant  quinze 
jours  dans  Alcool  (  12=22  B  )  deux  livres,  ou.  .  1,000 

Filtrez; versez  de  nouveau  sur  le  résidu ,  Alcool 

(  12=22  B")  deux' livres,  ou.  . . .  1,000 

A  joutez-y  Sucre  candi  une  once,  ou .  52 

Cannelle  un  gros ,  ou . . .  4 


Faites  digérer  encore  pendant  quinze  jours ,  mêlez  le» 
deux  liquides ,  filtrez-les ,  et  les  coiiécrvez  pour  l’usage. 


La  proportion  des  drogues  simples  sera ,  par  rapport  à 


l’Alcool,  comme . .  i  à  32. 

Celle  des  purgatifs  ,  comme .  1  à  45  ,5. 

De  l’Aloës  seul,  comme .  1  à  55  ,5.. 


CODE  DES  mÉdICAMEKS. 


VI.  SOLUTIONS  PREPAREES  AVEC 
L’ ÉTHER,  ou  TEINTURES  ETHÉ- 
RÉES. 

i.  TEIATI'BE  ÉTIIÉRÉE  DE  DIGITALE  POLRPRÉE, 

Feuilles  desséchées  de  Digitale  pourprée  réduites  en 

poudre  deux  gros  ,  ou .  8 

Éther  Sulfurique  (46=56“  )  une  once  ,  ou.  ...  52 

Faites-les  macérer  pendant  deux  jours  dans  une  petite 
bouteille  bien  bouchée  ;  transvasez  et  conservez. 

On  prépare  ainsi  : 

Les  Teintures  éthérées  d’Arnica  {Arnica  montana)% 
de  Ciguë  (  Cicuta  officinalîs)  ; 
de  Baume  de  Tolu  ,  et  des  autres 
Baumes  ; 
d’Asa  fétida  ; 

.  de  Castorcum  ; 

de  Musc  ; 

d’Ambrc ,  etc.  • 

La  proportion  de  la  matière  soluble  donnée  à  l’Éther 
par  la  Digitale  pourprée  ,  a  été  trouvée  seulement  dans  le 
rapport  de  i  à  68. 

2.  TEINTURE  ÉTIIÉRÉE  ALCOOLIQUE  DE  MURIATE  DE 
FER,  APPELÉE  TËIJSTURE  DE  BESTUCHEF ,  ov  DU  DOC^ 
TEUR  KLAPROTIL 


R?. 


_  J  Muriatc  de  Fer  sublimé .  i 

Ether  Sulfurique  alcoolisé . .  •  9  . 

Mettez -les  pendant  huit  jours  dans  une  petite  bouteille 
qu’il  faudra  bien  boucher,  agitez-les  de  teins  en  tems,  trans¬ 
vasez  ensuite ,  et  conservez. 

C’est  seulement  par  celte  méthode  ,  c’est-à-dire  ,  en  nous 
servant  du  Muriate  de  Fer  sublimé,  que  nous  avons  pu  faire 
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dissoudre  dans  l’Élher  une  aussi  grande  proportion  de  ce 
sel.  (Voy.  BuUetin  de  Pharmacie  ,  1810  ,  toni.  II,p.  282). 
Il  faut  avoir  soin  sur-tout  que  celle  Teinture  soit  divisée 
dans  de  très -petites  fioles,  que  l’on  doit  bien  boucher  ,  et 
placer  dans  un  lieu  frais  ;  il  faut,  en  outre,  que  ces  fioles 
soient  tellement  pleines  ,  qu’il  ne  puisse  y  entrer  qu’une 
très  petite  quantité  d’air;  autrement  le  protoxidc  de  fer  se 
convertit  facilement  en  péroxide,  ou  en  deutoxide,  et  se 
précipite  au  fond  ou  reste  adhérent  aux  parois  du  vase  ; 
la  liqueur  alors  devient  très-acide. 

5.  ÉTIIEll  PHOSPIIORÉ. 


IV.  Éther  Sulfurique  une  livre,  ou .  5oo  ,0 

Phosphore  coupé  en  morceaux  deux  gros  et  demi, 
ou .  10  ,0 


Mettez  d’abord  l’Éther  dans  une  petite  bouteille  de  verre 
bouchée  en  cristal  usé  à  l’émeri,  et  couverte  en  dehors  d’une 
enveloppe  de  papier  noir.  Introduisez-y  ensuite  le  Phosphore 
qu’on  aura  déjà  lavé  dans  l’Éther  ;  agitez  -  les  de  tems  en 
tems  ,  et  conservez-les  pendant  un  mois.  Transvasez  alors 
l’Éther ,  et  remplissez-en  jusqu’au  goulot  de  petits  flacons 
bien  bouchés  et  revêtus  d’un  papier  noir.  La  proportion  du 
Piiosphore  dissous  dans  l’Éllier  sera  i/i52,et  surpassera 
ainsi  trois  grains  pour  une  once. 


YII.  SOLUTIONS  PRÉPARÉES  DANS  L  EAU, 
OU  LE  VIN ,  OU  LE  VINAIGRE  ,  AVEC 
DU  SUCRE  OU  DU  MIEL. 

SIPlOPS  ,  MELLITES  ,  ET  OLEO-SACCHARUM. 

SIROPS. 

On  appelle  Sirops  des  médicamens  liquides  qui ,  à  raison  du 
•sucre  qu’ils  tiennent  eu  dissolution ,  acquièrent  une  consistance 
telle,  qu’ils  s’écoulent  très-lentement  ;  on  les  fait  avec  l’eau,  avec 

i3 
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les  solutions , les  infusions, les  décoctions  de  différentes  substances, 
avec  les  sucs  exprimés  ,  et  même  avec  les  eaux  distillées. 

On  apprécie  d’une  manière  certaine  la  densité  des  Sirops  sim¬ 
ples  par  le  degré  de  l’aréomètre  (  appelé  hydromètre  par  les  Hol- 
ljj!adais);dans  le  Sirop  bouillant  il  marque  5o  degrés,  dans  le  Sirop 
rçl^pidi ,  il  marque  55.  On  peut  encore  juger  de  la  densité  des  Si- 
rôp^ ,  d’une  autre  manière  :  un  flacon  qui  contient  Sa  grammes 
d^ii^i,  en  contiendra  42  de  Sirop;  il  en  j-ésulte  que  la  densité,  ou  la 
pesanteur  spécifique  d’un  Sirop  peut  être  exprimée  par  iSai.  On 
peut ,  avec  une  %ale  certitude ,  se  servir  du  thermomètre  pour 
juger  de  la  densité  convenable  d’un  Sirop.  Le  Sirop  bouillant  doit 
marquer  84  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur,  io5  au  thermo- 
jnèlre,  centigrade  ,  22 1  à  celui  de  Fahrenheit. 

La  plupart  des  Pharmacopées  ont  distingué  jusqu’ici  les  Sirops 
en  Sirops  purgatifs,  et  en  Sirops  non  purgatifs,  que  l’on  désigne 
encore  sous  le  nom  de  Sirops  cdtéranSj  c’est-à-dire,  propres  à 
changer  et  à  modifier  l’action  des  organes.  Les  uns  et  les  autres 
ont  été,  outre  cela ,  divisés  en  Sirops  simples,  et  Sirops  composés; 
c’est-à-dire,  formés  d’un  seul,  ou  de  plusieurs  médicamens  réunis. 

I.  SIROPS  SIMPLES  NON  PÜUGATIFS,  appelés 
ALTÉIUNS. 

1.  SIROP  LE  PLUS  SIMPLE,  ou  formé  seulement  D’EAU  ET 
DE  SUCEE. 


V.  Sucre  douze  livres ,  ou . ; .  6,000 

Eau  quatre  livres  ,  ou .  2,000 


Metlez-les  sur  le  feu  dans  une  chaudière  pour 
faire  fondre  peu  à  peu  le  Sucre,  en  l’agitant  de 
teins  à  autre  ;  prenez  en  même  tems  un  blanc 
d’œuf  que  vous  battrez,  et  que  vous  délayerez  dans 

quatre  livres  d’eau,  ou .  2,000 

Animez  le  feu;  et  quand  la  liqueur  montera,  faites -la 
tomber  en  y  versant  un  peu  d’eau  albumineuse  ;  enlevez 
bientôt  après  l’écume  formée  ;  versez  ainsi  toute  l’eau  albu¬ 
mineuse  jusqu’à  ce  que  les  écumes  soient  entièrement  en¬ 
levées.  Versez  alors  sur  la  liqueur  bouillante  une  cueillerée 
d’Eau  commune,  et  s’il  ne  se  forme  plus  aucune  écume,  le 
Sirop  étant  bien  cûîf,  passez-le-àla  chausse  pendant  qu’il  est 
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encore  bouillant ,  vous  l’aurez  ainsi  bien  pur  et  très-trans¬ 
parent. 

N.  B.  On  peut  préparer  le  même  Sirop  sur-le-champ  en 
faisant  fondre  à  l’étuve  deux  parties  de  Sucre  très -raffiné 
et  très-blanc ,  dans  une  seule  partie  d’eau. 

SIROPS  PRÉPARÉS  AFEC  LES  SOLUTIONS  GOM¬ 
MEUSES,  LES  EXTRAITS,  etc. 


2.  SIROP  DE  GOMME  ARABIQUE. 

Gomme  Arabique  blanche ,  bien  nétoyée  et  pilée , 

une  livre,  ou .  5oo 

Eau  commune  une  livre,  ou .  5oo 

Sirop  simple  quatre  livres ,  ou .  a,ooo 

Faites  dissoudre  de  la  Gomme  dans  l’Eau  à  l’aide  de  la 
chaleur  :  ajoutez  le  Sirop  à  la  dissolution;  faites  les  bouillir 
pendant  deux  ou  trois  minutes;  écumez-les,  et  quand  le 
Sirop  sera  froid ,  passez-le  à  la  chausse. 

3.  SIROP  D’OPIUM. 

n  Extrait  d’Opiura  préparé  à  l’eau  froide  trois  gros  et 

soixante  grains ,  ou.  .  *. .  1 5 

Eau  deux  onces,  ou . 

Sirop  simple  neuf  livres  neuf  onces  et  demie , 

ou.. . . 4,8oo 

Dissolvez  l’Extrait  dans  l’Eau ,  ensuite  ajoutez  le  Sirop  cl 
mêlez  parfaitement;  faites  bouillir  quelques  momens,  et 
.  passez  le  Sirop  encore  chaud  au  travers  une  étamine. 
Conservez. 

N.  B.  Ce  Sirop,  par  once,  ou  par .  42  ,0 

Doit  contenir  deux  grains  d’Extrait,  ou. .  0,1 

SIROPS  PRÉPARÉS  AVEC  LES  EAUX  DISTILLÉES. 

4.  SIROP  DE  MEATHE  POIVRÉE. 

Sommités  sèches  et  mondées  de  Menthe  poivrée  une 
once  ,011 .  32 


a 
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Eau  distillée  de  la  même  Menthe  deux  livres  , 

ou .  1,000 

Faites  digérer  au  bain  marie  ,  pendant  deux  heures  , 
dans  un  vase  clos,  ensuite  passez  et  filtrez;  alors,  ajouter 
à  la  liqueur  le  double  de  Sucre,  que  vous  ferez  dissoudre 
au  bain  marie  à  vaisseau  clos  ;  passez  le  Sirop  refroidi  à 
travers  une  étamine. 

On  f répare  de  la  même  manière,  chacun  dans  leurs  eauac 
distUiées, 

Les  Sirops  d’IIyssope  {Hyssopus  o/fuinalis); 

de  Myrte  {Myrtus  communis)  ; 
de  Marrube  [Marruhiurn  vulyare); 
de  Scordium  {Tcucrimn  Scordium)  ; 
do  Stæchas  (  Lavendula  Stœchas)  ; 
d’Ache  [Jpium  graveoiens  )  ; 
de  Menthe  (^Mentha  yentiiis  et  aiiœ)% 
de  Dictamne  [Origanum  Dictamnus)-, 


5.  SIROP  DE  CANNELLE. 

R?.  Eau  de  Cannelle  distillée  deux  livres ,  ou. .  i  ,000 

Sucre  blanc  quatre  livres  ,  ou . .  •  ^  -  *  2,000 

Mêlez  et  faites  un  Sirop  au  bain  marie  a  vaisseau  clos. 

On  prépare  de  la  même  manière 

Le  Sirop  de  Fleurs  d’Oranger  avec  l’eau  distillée  de 
ces  Fleurs. 


SIROPS  PRÉPARÉS  AVEC  LES  INFUSIONS  AQUEUSES. 


R?. 


6.  SIROP  DE  VIOLETTES. 
{^Vioia  odorata.) 


_  Pétales  de  Violettes  quatre  livres,  ou .  2,000 

M’iettez-les  dans  un  vaisseau  d’étain  grand  et  pro¬ 
fond  ,  versez  dessus  eau  bouillante  huit  livres, 

ou . 

Couvrez  le  vaisseau  et  laissez  infuser  pendant  douze 
heures  ,  passez  en  exprimant  légèrement  ;  et  quelques 


•i 
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Heures  après  la  liqvieur ,  après  avoir  fait  son  dépôt ,  doit  être 
décantée  et  tirée  à  clair. 

Mettez  cette  liqueur  dans  une  cucurbitc  d’étain  ,  ajou- 
tez-y  le  doiible  de.  son  poids  de  Sucre  blanc  Irès-pur. 

Faites  le  Sirop  à  la  chaleur  du  bain  marie. 

On  prépare  de  ia  'même  manière  : 

Les  Sirops  de.Fleurs  de  Chèvrefeuille  (^Loniccra 
Pericly  inenum  )  ; 

de  Coquelicot  (  P  a  paver 
P.hœas)  ; 

d’OEillcls  (  Dianthus  Ca- 
ryophylius); 

de  Némiphar  (  N ymphcca 
alha)  ; 

de  Tussilage  (  TtixsUago 
Far  far  a  )  ; 

de  Roses  rouges  (Rosd  yal- 
iica  ) ,  etc. 

7.  SIROP  DE  CAPILLAIRE. 

[Jdiantum  Pedalum.) 

n  Feuilles  de  Capillaire  du  Canada,  détachées  de  leurs- 


tiges,  quatre  onces,  ou .  128 

Faites  infuser  pendant  deux  heures  dans  eau 

bouillante  deux  livres' huit  onces  ,  ou .  i.aSo 

Passez  la  liqueur,  et  faites-y  fondre  Sucre  blapc 

quatre  livres,  ou . 2,000 

Clarifiez  et  faites  cuire  en  consistance  de  Sirop 
que  vous  verserez  encore  chaud  sur 

Feuilles  de  Capillaire  mondées  deux  onces  , 
ou .  6,4 


Vous  le  laisserez  infuser  pendant  deux  heures  dans  un 
vase  clos.  Passez  ensuite,  et  ajoutez,  si  vous  voulez,  pour 
rendre  le  Sirop  plus  agréable  ,  un  peu  d’Eau  de  Fleurs 
d’Oranger. 

On  peut  préparer  de  ia  même  manière 

Le  Sirop  de  Capillaire  de  Montpellier  (  Àdianluai 
Capiiius  veneris  ). 
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8.  SIROP  DE  LIERRE  TERRESTRE. 
(  Glecoma  hederacea.  ) 


,  Feuilles  de  Lierre  terrestre  fraîches  mondées  une 

demi-livre ,  ou . .  aSo 

Eau  bouillante  trois  livres,  ou .  i,5oo 

Faites  infuser  pendant  douze  heures  ;  ensuite  passez  au 
filtre  ,  et  ajoutez  à  la  liqueur  le  double  de  son  poids  de 
Sucre  très-blanc. 

Faites  le  Sirop  dans  un  vaisseau  fermé. 

On  préparera  de  la  même  manière  : 

Les  Sirops  d’Erysimum  (  Erysimum  officinale  )  ; 

de  Millefeuilles  {Achillea  Mille  folium) ,  etc. 

9.  SIROP  D’ABSINTHE. 

(  Artemisia  Absinthium.  ) 

(  Artemisia  Pontica.  ) 

R?.  Sommités  de  l’une  et  l’autre  Absinthe  desséchées,  de 

chaque  trois  onces,  ou . u"  '  ’-i 

Faites  infuser  pendant  six  heures  dans  Eau  bouil¬ 
lante  trois  livres ,  ou .  i,5oo 

Passez ,  et  ajoutez  à  la  liqueur  le  double  de  son  poids  de 
Sucre  blanc. 

Faites  le  Sirop  dans  un  vaisseau  fermé. 

On  prépare  de  la  même  manière 

Le  Sirop  d’ Armoise  (^Artemisia  vulgaris). 

10.  SIPOP  D’ÉCORCE  DE  CITRON. 

(  Citvjus  Medica^  Citrus  Jurantium.) 

R?.  Zestes  de  Citron  frais  cinq  onces  ,  ou .  160 

Eau  bouillante  deux  livres,  ou . *.  .  .  1,000 

Faites  infuser  pendant  douze  heures  dans  un  vase  clos  ; 
ensuite  passez  sans  expression.  Filtrez  la  liqueur  ,  et  ajou- 
têz-y  le  double  de  son  poids  de  Sucre.  Faites  le  Sirop  au 
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bain  marie.  Vous  l’aromatiserez,  lorsqu’il  sera  refroidi, 
avec  un  Oleo-Saccharum  au  Citron. 

On  prépare  de  la  même  manière 

Le  Sirop  d’Écorcc  d’Orangc. 


11.  SIROP  DE  BAUME  DE  TOLU. 

Baume  de  Tolu  bien  choisi,  et  pulvérisé,  une  demi- 

livre  ,  ou .  .  aSo 

Eau  commune  deux  livres  ,  ou .  i  ,000 

Faites  digérer  au  bain  marie  pendant  douze  heures,  dans 
un  vase  clos,  en  agitant  de  tems  en  tenis.  Clarifiez  et  filtrez, 
et  ajoutez  le  double  en  poids  de  Sucre  très-blanc  et  très-pur. 
Faites  le  Sirop  dans  un  vaisseau  fermé. 

On  prépare  de  la  même  manière 

Le  Sirop  de  Benjoin. 

SIROPS  PRÉPARÉS  AVEC  DES  DÉCOCTIONS. 

12.  SYROP  DE  CHOU  ROUGE. 

[Brassica  oleracea.  ) 


R?. 


•  Chou  rouge  coupé  menu  deux  livres, ou. . .  1,000 

Eau  commune  une  livre  ,  ou .  5oo 

Faites  cuire  ensemble  sur  un  feu  doux  ,  jusqu’à  ce  que 
le  Chou  soit  amolli;  passez,  et  ajoutez  à  la  liqueur  le  double 
de  Suore  ;écumez,  et  faites  cuire  en  consistance  de  Sirop. 

i3.  SIROP  DE  GUIMAUVE  SIMPLE. 

(  Althœa  ofpxiinalis.') 

IV.  Racine  de  Guimauve  fraîche  mondée  et  coupée  menu, 

six  onces,  ou .  ig2 

Faites  cuire  à  petit  feu  dans  Eau. commune 

quatre  livres,  ou .  2,000 

Passez. 

Ajoutez  Sucre  six  livres  ,  ou .  5,ooo 

Clarifiez,  et  faites  cuire  en  consistance  de  Sirop. 

Ott  prépare  de  la  même  manière  : 

Le  Sirop  de  grande  Consoude  {Symphytum  o/pcinale). 
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14.  SIROP  DE  PAVOT  BLANC, ou  DIACODE. 

(  Papaver  Somniferuin.) 

Têtes  de  Pavot  blanc  mûres  et  sèches  (  rejetez  les 

semences)  une  livre,  ou .  5oo 

Lavez  d’abord  à  l’eau  froide  ;  ensuite  coupez  en 
petits  morceaux,  et  pilez. 

Versez  dessus 

Eau  commun^  chau tTée  à  Go  degrés  de  lléau- 

mur  (  75  centig.  )  huit  livres,  ou .  4)000 

Faites  digérer  pendant  douze  heures;  faites  éva- 
poi’er  ensuite  au  bain  marie ,  jusqu’à  réduetioii  de 
moitié  ;  laissez  former  le  dépôt.  Alors  ajoutez  A  la 
liqueur ,  tirée  à  clair.  Sucre  très-blanc  quatre  li¬ 
vres  ,  ou .  2,000 

Et  Faites  cuire  en  consistance  de  Sirop. 

i5.  SIROP  DE  QUINQUINA. 

{^Cinchona  Condaminea.) 

JlIZ*  Écorce  de  Quinquina  gris  concassée  quatre  onces , 

ou .  128 

Eau  pure  deux  livres  et  demie,  ou .  J, 200 

Faites  bouillir  ,  dans  un  vaisseau  couvert ,  pen¬ 
dant  un  quart  d’heure;  faites  évaporer  la  liqueur 
encore  trouble,  sur  un  feu  doux,  environ  jusqu’à 

moitié.  Ajoutez  Sucre  blanc  une  livre,  ou .  5oo 

Et  faites  cuire  en  consistance  de  Sirop. 

SIROPS  PRÉPARÉS  AVEC  LES  INFUSIONS  DANS  LE 
FIN. 

16.  SIROP  DE  QUINQUINA  AVEC  LE  VIN. 

Écorce  de  Quinquina  gris  concassé  deux 

onces  ,  ou .  G4 

Extrait  de  Quinquina  six  gros  ,  on .  ^4 

Vin  blanc  de  Lunel,ou  autre  de  même  nature, 

une  livre  ,  ou .  5oo 

Alcool  (  12—22  B  )  une  once,  ou . .  .  .  32 

Sucre  très-blanc  une  livre  et  demie,  ou .  760 
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Pilez  le  Quinquina  dans  un  mortier,  en  ajoutant  peu  à 
peu  l’Alcool,  pour  le  réduire  en  une  pâte  molle  et  très-fine , 
que  vous  introduirez  dans  une  bouteille  ,  pour  verser  en¬ 
suite  le  Vin  par  dessus;  faites  macérer  pendant  deux  jours, 
en  agitant  de  teins  en  tems.  Passez;  délayez  ensuite  l’Extrait 
dans  la  liqueur  ,  et  faites-y  fondre  le  Sucre  à  la  chaleur  du 
bain  marie,  pour  faire  le  Sirop. 

17.  SIROP  DE  SAFRAN  (pu arm.  de  eondres).  , 

(  Crocus  salivus.  )  - 


Safran  choisi  une  once  ,  ou . . . . . .  Sa 

Vin  de  Malaga  une  livre,  ou .  5oo 


Faites  macérer  le  Safran  dans  le  Vin,  pendant 
deux  jours  ;  coulez  en  exprimant  modérément; 
laissez  déposer  un  moment  :  ajoutez  à  la  liqueur 
séparée  de  son  dépôt  et  filtrée , 

Sucre  très-blanc  une  livre  dix  onces .  820 

Faites  un  Sirop, 

SIROPS  PRÉPARÉS  AVEC  LES  SUCS  EXPRIMÉS  DES 
PLANTES. 


18.  SIROP  DE  COCHLÉARIA  OFFICINAL, 


Suc  de  Cochléaria  épuré  et  filtré  une  livre, 


ou .  5oo 

Sucre  blanc  deux  livres  ,  ou .  1 ,000 


Faites  un  Sirop  au  bain  marie ,  dans  un  vaisseau  fermé 
et  passez  au  travers  d’un  blanchet ,  lorsqu’il  sera  refroidi. 


On  prépare  de  la  même  manière 


Le  Sirop  de  Cresson  (  Sisymbrium 
N asturtiuni  ). 


19.  SIROP  DE  FÜMETERRE. 


R?. 


(  Fumaria  o/JlcinaUs.  } 


(  Suc  de  Fumeterre  ,  épuré  par  ébullition  et  filtré, 

trois  livres  ,  ou . 
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Sucre  très-blanc  trois  livres,  ou .  i,5oo 

Faites  cuire  eu  consistance  de  Sirop  à  une  douce  chaleur. 

Ou  prépare  de  ia  même  manière  : 

Les  Sirops  de  Trèfle  d’eau  (^Menyanthes  tri- 
foiiata)', 

d’Ortie  (  Urlica  dioîca)  ; 
et  des  Sucs  exprimés  de  toutes  les  plantes 
qui  ont  peu  d’odeur. 

On  peut  préparer  les  mêmes  Sirops  sur-le-chainp ,  en 
mettant  le  double  de  Sucre  dans  les  Sucs  filtrés,  et  le  faisant 
fondre  à  l’étuve. 

SIROPS  PRÉPJRÉS  ÂVEC  LES  ACIDES  VÉGÉTAUX 
ET  LES  SUCS  DES  FRUITS  ACIDULES. 

20.  SIROP  DE  SUC  DE  CITROîSS. 

(  Citrus  Medica.) 

U  Suc  de  Citeofi  récent,  tiré  à  clair  et  filirc,denx  livres. 


ou . . .  . ..  ,,1  .  » . .  1  ,ooo 

,  Sucre  très-blanc  trois  livres  et  demie  ,  ou.  . .  .  .  1,750 


Faites  fondre  le  Sucre  à  une  douce  température,  dans  un 
vaisseau  de  verre  ou  de  faïence  ;  vous  aurez  un  Sirop  qu’on 
peut  rendre  plus  agréable  en  y  ajoutant  un  peu  d’Oléo-Sac- 
charum  de  Citron. 

On  prépare  ainsi  : 

Les  Sirops  de  Suc  de  Limon; 

.  de  Vinaigre  ; 

de  Vinaigre  framboisé; 
d’Oranges  douces  et  amères 
(  Citrus  Aurantium)  ; 
de  Grenade  {Punica  Grana- 
tum  )  ; 
de  Verjus  ; 

de  Groseilles  {Ribes  rubrum)  ; 
d’Épine-Vmette(ZîcrAt'r/si’uG  ' 
yarîs)'. 
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2  1.  SIROP  D  ACIDE  TiiRTAREüX. 

Sirop  simple  deux  livres ,  ou .  1,000 

Cristaux  d’Acidc  Tartareux  cinq  gros  ,  ou.  ...  20 

Eau  distillée  deux  onces,  ou .  64 

Faites  fondre  l’acide  dans  l’eau ,  dans  un  vaisseau  de 
verre,  niêlez-y  exactement  le  Sirop  ;  faites  bouillir  légère¬ 
ment  pendant  quelques  minutes ,  et  passez  le  Sirop  à  la 
chausse;  on  le  reucjra  plus  agréable  en  y  ajoutant  de  l’Oleo- 
Saccharum  de  Citron. 

22.  SIROP  DE  MURES. 

{Morus  Niffra.) 

m  Miifcs  noires  prises  avant  l’entière  maturité. 

Sucre  très-raffiné . »...  âa  parties  égales. 

Mettez-les  dans  une  bassine  d’argent ,  mélangcz-les  en  les 
agitant  légèrement,  et  placez-les  sur  un  feu  doux,  le  suc 
découlera  à  mesure  que  les  Miïres  crèveront,  et  se  mêlera 
avec  le  Sucre.  Faites  bouillir  un  peu,  et  versez  ce  mélange 
sur  un  tamis  de  crin  serré ,  au  dessus  d’un  vase  dans  lequel 
le  Sirop  s’égouttera  peu  à  peu. 

On  prépare  de  la  tnéme  manière  le  Sirop 

de  Framboise  (^Ruhus.Idœus). 

SIROPS  PRÉPARÉS  AVEC  LES  LIQUEURS  ÉHULSIFES. 

23.  SIROP  D’AMANDES,  vulgairement  appelé  SIROP 
D’ORGEAT. 

{Amygdalus  communia.') 

Amandes  douces  dépouillées  de  leur  écorce  une 

livre,  ou . . . . .  5oo 

Amandes  amères  une  demi-livre,  ou .  aSo 

Sucre  très-blanc  une  livre  et  douze  onces ,  ou. .  876 

Broyez-les  longtems  dans  un  mortier  de  marbre, 
avec  un  pilon  de  bois  ,  en  ajoutant  peu  à  peu 
quatre  onces  d’Eau  commune ,  ou .  120 
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Pour  obtenir  une  pdte  molle  et  fine ,  que  vous 
délayerez  dans  trois  livres  et  douze  onces  d’eau,  ou  i  ,8^5 
Pour  en  faire  une  émulsion.  Passez  en  expri¬ 
mant,  et  ajoutez  à  la  liqueur 

Sucre  très-blanc  cinq  livres,  ou .  2,5oo 

Faites  bouillir  légèrement  dans  un  vaisseau  d’ar¬ 
gent  ou  de  faïence,  pendant  dix  minutes,  en  agi¬ 
tant  toujours,  jusqu’à  ce  que  le  Sucre  soit  fondu; 
retirez  alors  le  vaisseau ,  le  Sirop  sera  fait ,  et 
quand  il  sera  passé  et  presque  refroidi,  ajoutez-y  ; 


Eau  de  fleurs  d’Oranger  trois  onces,  ou .  g6 

Ou  bien  Alcoolat  d’écorce  de  Citron  une  demi- 

once  ,  ou .  i6 

M>-tlez-le  en  réserve. 


24.  SIROP  PRÉPARÉ  AVEC  L’ÉÏIIER  SULFURIQUE. 


U  Sucre  blanc  très-rafllné  deux  livres,  ou. . . . 

Eau  distillée  simple  une  livre,  ou . .  . 

Faites  fondre  le  Sucre  sans  feu ,  et  passez  le  Si-- 
rop  pour  le  recueillir  dans  un  flacon  de  verre  a 
deux  ouvertures  lubulées,  l’une  au  haut  du  flacon, 
l’autre  à  sa  partie  inférieure  ;  la  première  munie 
d’un  bouchon ,  et  l’autre  d’un  robinet. 

Ajoutez  au  Sirop 

Éther  sulfurique . . 

Agitcz-les  ensemble  pendant  cinq  ou  six  jours  ;  laissez-Ies 
reposer  ensuite;  un  peu  d’écume  se  portera  au  sommet  du 
vaisseau ,  et  le  Sirop  deviendra  pur  et  transparent.  En  ou¬ 
vrant  le  robinet ,  la  liqueur  éclaircie  découlera ,  et  sera  le 
Sirop  saturé  d’Éther. 


•>ooo 

5üo 
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25.  SIROP  DE  MERCURE  PRÉPARÉ  A  L’AIDE  DE  LA 

gomme  ,  APPELÉ  MERCURE  GOMMEUX  DE  PLENCK. 


R?.  Mercure  pur  un  gros,  ou . 

Gomme  Arabique  réduite  en  poudre  trois  gros. 


ou .  ï  2 

Sirop  Diacode  utic  demi-once  ,  ou .  16 


Triturcz-Ics  ensemble  peu  à  peu  dans  un  mortier  de 


T2D 
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marbre,  jusqu’à  ce  que  le  mercure  entièrement  éteint  se 
soit  divisé  dans  le  mucilage.  Ce  Sirop  doit  être  préparé  seu¬ 
lement  pour  le  tems  où  il  est  requis. 

SIROP  DE  SULFURE  DE  POTASSE  PRl':PARÉ  SUIVAIT  LA 
MÉTHODE  DE  M.  CHALSSIER. 


iv.  Sulfure  de  Potasse  demi-once  ,  ou.  .......  i6 

Eau  distillée  d’IIyssopc  ou  de  Fenouil  une  demi- 

livre .  aSo 

Sucre  très-pur  quinze  onces  ,  ou .  /jSo 


Faites  fondre  le  Sulfure  dans  l’eau  froide  ,  soit 
d’Hyssope  ,  soit  de  Fenouil  ;  passez  et  ajoutez  le 
Sucre  que  vous  ferez  fondre  à  la  chaleur  du  bain 
marie. 

Ce  Sirop  contiendra  pour  une  once  ,  ou  pour.  .  5a  ,o 
Plus  de  douze  grains  de  sulfure,  ou  environ.  .  .  0,7 

Il  faut  le  conserver  dans  de  petits  flacons  bien  remplis 
et  bien  bouches,  couverts  d’un  papier  noir,  pour  qu’il  soit 
inaccessible  à  la  lumière. 

2°.  SIROPS  SIMPLES  PURGATIFS. 

1.  SIROP  D’IPÉCACUAMIA. 


(  Cephælis  emefica.  ) 

n  Racine  d’Ipécacuanha  gris  broyée  une 

demi-livre  ,  ou . 

Eau  sept  livres,  ou . 

Faites  bouillir  dans  un  vaisseau  clos  jusqu’à  ce 

qu’il  ne  reste  que  six  livres  de  liquide,  ou . 

Laissez  déposer ,  clarifiez  la  liqueur  et  filtrez. 
Ajoutez. 

Sucre  très-blanc  douze  livres  ,  ou . 

Faites  cuire  en  consistance  de  Sirop. 

La  proportion  d’Ipécacuanha  dans  la  totalité  du 
Sirop  sera  dans  le  rapport  de  i  à  36  ;  ainsi  une 

once ,  ou . 

contiendra  la  décoction  de  seize  grains  d’Ipéca¬ 
cuanha  ,  ou . . 

Quant  à  l’Émétine,  comme  elle  fait  environ  les 


a5a 

5,5oo 

5,000 


6,000 


5a  ,0 

O  ,85 
16/100  de 
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ripécacuanha,  une  once  de  Sirop  contiendra  un  peu  plus 
de  deux  grains  et  demi  d’Emétinc,  c’est-à-dire,  au  delà 
de  0,125  pour  32. 


2.  SIROP  DE  ROSES  PALES. 

m  Suc  épuré  de  Pétales  de  Roses  pales  huit 

livres,  ou .  /|,ooo 

Sucre  blanc  huit  livres,  ou . . .  4'OOo 

Faites  cuire  jusrju’à  consistance  de  Sirop,  à  un  feu  doux. 


5.  SIROP  DE  FLEURS  DE  PÉCHER. 
Fleurs  récentes  de  Pécher  quatre  livres  , 


ou . 

Eau  bouillante  douze  livres,  ou . 

Faites  infuser  sur  la  cendre  chaude,  pendant 
douze  heures  ,  dans  un  vaisseau  clos;  passez  et  ex¬ 
primez  légèrement.  Quand  le  liquide  aura  déposé, 
niélez-y  dix-sept  livres  de  Sucre  blanc ,  ou . 


2,000 

6,000 


8,5oo 


Faites  cuire  jusqu’à  consistance  de  Sirop. 


4.  SIROP  DE  NERPRUN. 


(  Rhamnus  Catüarticus.  ) 

Suc  de  Baies  de  Nerprun  préparé  et  dé¬ 
puré  ,  suivant  le  procédé  déjà  exposé  (  page  22  ) 

trois  livres,  ou . 

Sucre  blanc- trois  livres,  ou . 


i,5oo 

i,5oo 


Faite  cuire  jusqu’à  consistance  de  Sirop  sur  un  feu 
^oux. 


5.  SIROP  DE  JALAP. 


U 


Jalap 


(  Convolvulus  Jaiapa.  ) 

réduit  en  poudre  très-fine  dix  gros  , 


ou 


Semences  de  Coriandre  (  Coriandrum  Sati~ 
vwn  )  un  demi-gros  ,  ou . 


4o 

a 


CODE  DES  aiÉDlCAMEKS.  I27 

Semences  de  Fenouil  {Ânethum  Feniculum) 

un  demi-gros  ,  ou . . .  a 

Eau  douze  onces  et  demie,  ou .  l\oo 

Sucre  vingt-cinq  onces ,  ou .  800 


Mettez  le  Jalap  dans  une  bouteille  avec  les  Semences 
et  l’Eau  ,  de  manière  que  la  bouteille  soit  entièrement 
pleine.  Plongez-la  dans  un  bain  marie  que  l’on  fera  bouillir 
pendant  vingt  minutes;  ensuite,  après  avoir  retiré  le  feu  , 
laissez  peu  à  peu  refroidir  le  bain.  Alors ,  retirez  la  bou¬ 
teille  ,  et  au  bout  de  vingt-quatre  heures  tirez  la  liqueur  à 
clair,  passez-la,  ajoutez-y  le  Sucre  que  vous  laisserez  fondre 
à  la  chaleur  du  bain  marie  pour  obtenir  le  Sirop. 

La  proportion  du  Jalap  au  Sirop  sera  dans  le  rapport  de 
I  à  3o,  ou  d’environ  vingt  grains  pour  une  once. 

On  peut  préparer  de  ia  même  manière  les  Sirops 

de  Rhubarbe, 
et  autres. 

6.  SIROP  DE  SCAMMOxXÉE. 

Scammonée  réduite  en  poudre  demi-once, 


ou .  16 

Sucre  très-blanc  quatre  onces,  ou .  128 

Alcool  (12  =  22  B  )  huit  onces,  ou .  256 


Mettez  le  tout  dans  une  bassine  d’argent  placée 
sur  le  feu.  Quand  le  mélange  sera  un  peu  échauffé, 
approchez  de  la  surface  la  flamme  d’une  bougie  ; 
le  liquide  s’enflammera  sur-le-champ  ;  remuez 
alors  continuellement  la  liqueur  avec  une  spatule 
en  l’ùtant  de  dessus  le  feu ,  et  continuez  jusqu’à 
ce  que  la  flamme  soit  éteinte  :  quand  le  Sirop 
ainsi  préparé  sera  refroidi ,  passez-le  à  la  chausse. 


et  ajoutez-y  Sirop  de  Violettes  quatre  onces  , 

ou . - .  laS 

Une  livre  de  ce  Sirop ,  ou.  . .  5oo 

contiendra  l’extrait  de  Scammonée  dans  la  pro¬ 
portion  d’une  demi-once,  ou  de .  i6 


Ainsi,  la  proportion  de  Scammonée,  relativement  à  la 
totalité  du  Sirop  ,  sera  à  pou  près  dans  le  rapport  de  i  à 
32 ,  ou  de  dix-huit  grains  pour  une  once. 
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m.  SIROPS  COMPOSÉS  NON  PURGATIFS,  ou 
ALTERAJSS. 

1.  SIROP  DE  STOECIIAS  COMPOSÉ. 

R?.  Épis  secs  de  Stœchas  [Lavendxila  Sta,- 

chas)  trois  onces,  ou . .  96 

Sommités  fleuries  et  séchées  de  Thym  {Thy¬ 
mus  vulgaris)  quatre  onces  et  demie,  ou .  i44 

Sauge  [Salvia  offtcinalis)  six  gros,  ou .  a4 

Romarin  [Rosmarinus  o/ficinalis)  six  gros, 

OU .  24 

Semences  de  Rue  {Ruta  graveolens)  quatre 

gros  et  demi,  ou..  .  ;  .  .  ig 

de  Fenouil  {Anethum  Fenicuhun) 
quatre  gros  et  demi,  ou.  . 

Cannelle  (Laurus  Cinnamomum)  deux  gros, 

ou . .  •  .  8 

Gingembre  {Amomum  Zingiber)  deux  gros, 

ou .  8 

Calamus  aromatique  [Acorus  Ccilamxis)  deux 

gros,  ou . . .  8 

Après  avoir  contus  ou  coupé  ces  diverses  subs¬ 
tances ,  faites- les  macérer  dans  un  vaisseau  clos 
pendant  deux  jours,  avec  huit  livres  d’Eau,  ou.  .  4>ooo 
Distillez  au  bain  marie  et  recueillez  Eau  aroma¬ 
tique  demi-livre,  ou .  25o 

Vous  en  préparerez  à  vaisseau  clos  et  à  la  cha¬ 
leur  du  bain  marie  un  Sirop,  eu  y  ajoutant  une 
quantité  double  de  Sucre  blanc  ,  c’est-à-dire  une 

livre,  ou .  5oo 

Passez  ce  qui  reste  dans  la  cucurbite ,  en  l’ex¬ 
primant  légèrement;  clarifiez  et  ajoutez-y  Sucre 

blanc  quatre  livres,  ou..  ,  . . 2,000 

Faites  cuire  en  consistance  de  Sirop  ;  quand  il 
sera  à  moitié  refroidi,  ajoutez  ce  Sirop  au  pre¬ 
mier, 

iV.  B.  La  somme  des  Substances  aromatiques 
sera . 34^ 
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lag 

La  quantité  du  Sirop  aromatique  seul  sera. . . .  75o 

Celle  du  Sirop  tout  entier  sera  environ .  5,760 

Ce  sont  le  Stœchas  et  le  Thym  qui  font  la  partie  essen¬ 
tielle  de  ce  Sirop. 


SIROP  AROMATIQUE  vuLGAraKME^T  appeié  SIROP  D'AR¬ 
MOISE,  COMPOSÉ. 


X\/*  Sommités  fleuries  d’ Armoise  [Artemisia  vul- 

garis)  six  onces,  ou .  195 

Racines  d’Aunée  [Inula  Ileieniuin)  une  demi- 

once  ,  ou .  16 

de  Livêche  (  Ligtisticum  LevisUev/tn  ) 

une  demi-once,  ou .  *6 

de  Fenouil  (Anethum  Feniculum)  une 

demi-once,  ou .  *6 

Herbes  de  Pouliot  (  Mentha  P%Uegium  )  six 

onces,  ou .  19a 

de  Cataire  (  Nepeta  Cataria  )  six  onces  , 

ou. . 192 

Feuilles  de  Sabine  {Juniperus  Sabina)  six  onces, 

ou .  192 

de  Marjolaine  [Origanum  Majorana) 

trois  onces  et  demie,  ou .  na 

d’Hyssope  [Hyssopus  officinalis  )  trois 

onces  et  demie  ,  ou .  11a 

de  Rue  (  Ruta  graveolens  )  trois  onces 

et  demie,  ou .  11a 

de  Basilic  (  Ocimum  basUicuni  )  trois 

onces  et  demie ,  ou .  lia 

Semences  d’Anis  (  Piinpinella  anisum  j  neuf 

gros,  ou . .  36 

de  Cannelle  [Imuvub  Cinnamomum) 

neuf  gros,  ou .  5(3 

Pilez  toutes  ces  substances  et  faites-les  macérer 
pendant  trois  jours,  dans  dix-huit  livres  d’Hydro- 

mel ,  ou . . . .  9,000 

Faites-les  distiller  au  bain  marie ,  pour  retirer 
une  demi-livre  de  liqueur  aromatique ,  ou .  aSo 
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Prt'iparcz  en  un  Sirop  à  vaisseau  clos  ,  avec  sucre 

blanc  un  livre  ,  ou .  5oo 

En  même  tems ,  passez  ce  qui  reste  dans  la  cucur- 
bite  en  l’exprimant  légèrement,  et  mêlez-y  Sucre 

quatre  livres,  ou .  2,000 

Faites-le  cuire  en  consistance  de  Sirop ,  et  ajoutez- 
le  au  premier  quand  il  sera  à  moitié  refroidi. 

N.  B.  ha.  somme  des  substances  aromatiques,  dans 

ce  Sirop,  sera .  1,448 

*  La  quantité  de  Sirop  aromatique . 

Celle  du  Sirop  entier . ' .  3,n5o 

L’Armoise ,  la  Sabine  et  la  Rue  font  la  partie  essentielle 
de  ce  Sirop. 

5.  SIROP  D’ERYSIMUM  COIMPOSÉ. 

IV.  Orge  mondé  {^Ilordeuin  Disticfion)  deux 

onces,  ou .  64 

Raisins  secs  mondés  (ntis  vmifera)  deux  onces. 


Réglisse  râpée  et  pilée  {Glycyrrhiza  glabra) 

deux  onces,  ou . ^4 

Feuilles  de  Bourrache  (^Borrago  ofpcinuit^s'j  trois 

onces  ,  oti . . 96 

de  Chicorée  (  Cichorium  Iniybus  )  trois 

onces  ,  ou .  g6 

Faitcs-lcs  bouillir  dans  Eau  commune  douze  li¬ 
vres,  ou . 6,000 

Jusqu’à  réduction  d’un  quart,  passez  en  expri¬ 
mant  légèrement,  et  d’une  autre  part 

I^.  Herbe  entière  et  fraîche  d’Erysimum  {Eiysi- 

mum  offiemaie)  trois  livres,  ou .  i,5oo 

Racine  d’Aunée  (Jnula  Helenium)  quatre  on¬ 
ces,  ou .  128 

Capillaire  de  Canada  {^Adiantum  Pedatum) 

une  once  ,011 . . . . .  52 

Sommités  sèches 

de  Romarin  (Rosmarinus  offlcinalis) 

une  demi-once,  ou . 16 

de  Stæchas  {lM.vandula  Stœchas  )  une 
demi-once,  ou .  iG 
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Semences  d’Anis  ( Pimpineüa  A nisum) ,  six  gros, 

ou .  a4 

Coupez  et  pilez  ce  qui  doit  être  coupé  et  pilé  ;  et 
versez  dessus  la  décoction  bouillante.  Faites  ma¬ 
cérer  pendant  vingt-quatre  heures  dans  un  vaisseau 
clos  :  et  retirez,  par  la  distillation  au  bain  marie 

une  demi-livre  de  liqueur  aromatique  ,  ou .  aSo 

Pour  en  faire  au  bain  marie  un  Sirop  avec  double 

quantité  de  Sucre,  c’est-à-dire  une  livre,  ou .  5oo 

Passez  ce  qui  reste  dans  la  cucurbite  en  l’expri¬ 
mant  légèrement,  clarifiez-le ,  et  ajoutez -y  Sucre 

blanc  trois  livres  ,  ou .  r,5oo 

Miel  très-pur  une  livre ,  ou .  5oo 

Faites  cuire  en  consistance  de  Sirop,  mêlez  celui- 
ci  au  premier,  quand  il  sera  tiédi. 

N.  B.  La  sonime  des  substances  douces  et  su¬ 
crées  sera  de .  192 

Celle  des  herbes,  de .  192 

Celle  des  substances  aromatiques,  de .  1,716 

La  somme  de  toutes  les  substances,  sera  de .  a,  100 

La  quantité  de  Sirop  aromatique  sera  de .  i^So 

Celle  du  Sirop  tout  entier,  sera  environ  de .  3,760 


4.  SIROP  DE  R.41F0RÏ  COMPOSÉ  ,  appelé  SIROP  4NTI- 
SCORBUTIQUE. 


ry.  Feuilles  vertes  de  Cochléaria  (^Cochlearîa 

ofjlcinalis)  une  livre,  ou .  5oo 

Trèfle  d’eau  [Menianthes  trifoliata)  une  livre, 

ou . 5oo 

Cresson  de  fontaine  (Nasturtium  at/uaticum  ) 

une  livre,  ou . 5oo 

Racine  de  Raifort  sauvage  (CocMearia  Armora- 

cia  )  une  livre,  ou .  5oo 

Oranges  amères,  ou  Bigarades  (^Citrtis  Auran- 

tium)  une  livre  ,  ou . 5oo 

Cannelle  (  Laurus  Cinnamomum  )  une  once  et 

demie,  ou .  48 

Mettez  dans  une  cucurbite  d’étain  les  herbes  cou¬ 


pées  ;  les  Bigarades,  la  Cannelle  mise  eu  morceaux  ;  et 
aussitôt,  versez-y  Vin  blanc  généi’eux  quatre  livres,  ou.  2,000 
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Couvrez  la  cucurbitc  de  son  chapiteau  ,  bien  lulé, 
laissez  macérer  tontes  res  substances  pendant  deux 
jours;  alors,  faites  distiller  au  bain  marie  jusqu’à  ce 
que  vous  ayez  retiré  en  liqueur  alcoolique  et  aroma¬ 
tique,  utic  livre ,  ou .  5oo 

Ajoutez-y  le  double  de  Sucre,  c’est-à-dire  deux 

livres,  ou... . . .  i^ooa 

Et  préparez-en  à  vaisseau  clos,  et  au  bain  marie 
un  Sirop.  Passez  alors  la  liqueur  restée  dans  la  cu- 
curbitc,  sans  l’exprimer;  laissez-la  reposer,  et  après 
l’avoir  tirée  à  clair,  mêlez-la  avec  deux  livres  de 

Sucre  blanc ,  ou .  i 

Faites  cuire  en  consistance  de  Sirop  ,  qu’il  faudra  clari¬ 
fier  avec  uii  Blanc  d’OEuf,  et  qu’on  mêlera  au  premier 
Sirop  lorsqu’il  sera  tiède  :  conservez  ce  Sirop  dans  des  bou¬ 


teilles  bien  bouchées. 

La  somme  des  médicamens  dans  ce  Sirop  ,  sera. .  g  55^, 
La  quantité  de  Sirop  aromatique  et  un  peu  alcoo¬ 
lique,  sera . . .  i,5oo 

Celle  de  tout  le  Sirop ,  sera  environ .  3,ooa 


5.  SIROP  DES  CINQ  RACINES. 

R?.  Racines  d’Ache  [Apiuin  gravcolens)  cinq 

onces  ,  ou . .  i(Jo 

de  Fenouil  {AncthumFenicailum) 

cinq  onces,  ou . 

de  Persil  cinq  onces ,  ou . f ,  ^ 

Faites-Ies  infuser,  lorsqu’elles  auront  été  lavées 
et  coupées  en  morceaux,  dans  un  vaisseau  clos  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures,  dans  deux  livres  et  demie 

d’Eau,  ou . i,a5o 

Passez  ensuite  sans  expression  : 

D’une  autre  part  : 

Bil.  Racines  d’ Asperges  {Asparag^is  officinalis) 

cinq  onces,  ou .  160 

de  Petit  Houx  (Ruscus  aculeatus  ) 

cinq  onces,  ou .  160 

Quand  elles  auront  été  lavées  et  pilées,  versez 
dessus  Eau  commune  sept  livres ,  ou .  5,5oo 
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Faites-les  bouillir  jusqu’à  réduction  de  moitié , 
ajoutez  sur  la  fin  le  résidu  de  l’infusion  précédente, 
faites  bouillir  encore  pendant  quelques  minutes  , 
passez,  mêiez  cette  liqueur  à  la  première  ,  et  ajoutez: 

Sucre  très-blanc  six  livres,  ou .  3,ooo 

Clai’ifiez  et  faites  cuire  jusqu’à  consistance  do 
Sirop. 

La  somme  des  Racines  sera  de .  800 

Et  la  totalité  du  Sirop  sera  de .  4>5oo 

6.  SIROP  DE  MOU,  ou  DE  POUMONS  DE  VEAU. 

ai  Poumon  frais  de  veau  deux  livres,' ou .  1,000 

Dalles  [Ph<rnix  Dactyiifera)  cinq  onces,  ou.  .  160 

Jujubes  [Ziziplius  Sativus)  cinq  onces  et  demie, 

ou . 176 

Raisins  secs  (  vinifera  aut  apyrena  )  cinq 

onces  et  demie,  ou . . .  176 

Racines  de  ^éÿWsse ^{Glycyrrhiza  giahra)  une 

once;  ou .  Sa 

de  Grande  Consoude  {Symphytum  offi- 

cinafe  )  une  once,  ou . 5» 

Feuilles  de  Pulmonaire  [Pulmonaria  officinalis) 

cinq  onces  et  demie,  ou . 176 

Sucre  candi  quatre  livres,  ou. . .  <♦ . .  2,000 

Eau  de  rivière  deux  livres  et  demie ,  ou .  i.aSo- 


Coupez  les  Poumons  en  petits  morceaux,  lavez-les  soi¬ 
gneusement  à  l’eau  froide  pour  les  débarrasser  entière¬ 
ment  de  leurs  mucosités  et  de  leur  sang,  mettcz-Ies  ensuite 
avec  la  quantité  d’eau  prescrite  et  les  autres  subsl.uyces, 
hei*bes,  fruits  et  racines,  dans  un  vaisseau  d’étain  que 
l’on  fermera,  et  que  l’on  plongera  dans  un  bain  marie.* 
Faites  bouillir  le  bain  pendant  une  heure ,  laissez  reposer 
le  liquide  chaud,  décantez-le,  passez-le ,  mettez -le  avec 
du  Sucre  dans  une  bassine  propre  ,  et  faites-le  cuire  en 
consistance  de  Sirop  que  vous  clarifierez  avec  quelques^ 
blancs  d’œufs. 

•  iV.  B.  Dans  ce  Sirop,  la  somme  des  substances 


douces  et  muqueuses  en  décoction  sera .  1,75» 

La  qiiantité  du  Sirop  tout  entier  sera  environ- . .  .  5,200 
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IV.  SIROPS  COMPOSAS  PURGATIFS., 

1.  SIROP  DE  RHUBARBE,  VULGAIREMENT  SIROP  DE  CHICORÉE 
COMPOSÉ. 

n  Racines  de  Chicorée  sauvage  [Cichorium 

Intyhus)  six  onces,  ou .  192 

Feuilles  de  Chicorée  sauvage  (tV/.)  neuf  onces  , 


de  Funieterrc  [Fumaria  officinaiis  ) 

trois  onces ,  ou .  gg 

de  Scolopendre  (  Scolopendrium  offi¬ 
cinale)  trois  onces ,  ou .  qg 

Baies  d’Alkekenge  [Physalis  Alhckingi)  deux 

onces,  ou . . . .  - . 

Faites-les  cuire  dans  quatorze  livres  d  eau  com¬ 
mune,  ou . .  7,000 

et  réduire  à  douze  livres,  ou . . .  0,odo 

Quand  la  liqueur  sera  passée,  faites-y  dissoudre  , 

Sucre  blanc  cinq  livres ,  ou . . . . . .  2,600  v 

Clarifiez  et  faites  cuire  en  consistance  d’un  Si-  ; 

rop  épais.  '7 

D’une  autre  part  : 

iÇ.  Eau  commune  huit  livres ,  ou .  4)000 

Rhubarbe  choisie  et  contuse  (  Rheum  palma~ 

tum)  six  onces,  ou .  102 

Santal  Citrin  (Santaluin  album  )  une  demi- 

once  ,  ou .  ig 

Cannelle  [Imutus  Cinnamomum)  une  demi- 


Faites-les  infuser  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  un  vaisseau  clos. 

Quand  la  liqueur  sera  passée  avec  une  légère 
expression  ,  ajoutez-la  au  Sirop  ,  niêlez-la  avec 
beaucoup  de  soin,  et  faites-les  cuire  en  consis¬ 
tance  de  Sirop  que  vous  verserez  encore  chaud 
sur 

Cannelle , 

Êl  Santal  Citrin  pilés  et  enfermés  dans  un  nouet, 
De  chaque  demi-once,  ou . . 
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Laissez-les  infuser  pendant  six  heures. 

La  quantité  de  Sirop  sera .  5,’^5o 

La  proportion  de  la  Rhubarbe,  relativement  à 
la  totalité  du  Sirop  ,  sera  environ . i  à  19  ,5 

SIROP  DE  SÉNÉ  ,  VULGAIREMENT  APPELE  SIROP  DE 

POMMES  COMPOSÉ. 

R?.  Follicules  de  Séné  mondé  (Cassia  Senna) 

une  demi-livre  ,  ou .  200 

Semences  de  Fenouil  [AneHnim  Feniculuin) 

une  once,  ou .  52 

Gérofles  {Cary  ophyllus  aromaticus) ,  un  gros, 

ou .  4 

Faites-les  infuser  pendant  vingt-quali'e  heures 
dans 

Sucs  épurés  de  Pommes  de  Reinettes  [Pyrws 

maius)  quatre  livres,  ou. . . .  2,000 

de  Bourrache  (Borrago  afficina- 

lis)  trois  livres,  ou .  2,000 

de  Buglose  [Anchusa  offtcinalis) 

trois  livres,  ou .  i,5oo 

Quand  ils  auront  bouilli  légèrement,  passez  et 
exprimez. 

Faites  bouillir  une  seconde  fois  le  résidu  dans 

quatre  livres  d’Eau  commune,  ou .  2,000 

Faites  évaporer  jusqu’à  moitié,  passez  avec  ex¬ 
pression  •,  mêlez  ensuite  les  deux  liqueurs .  et 
failes-y  fondre  quatre  livres  du  meilleur  Sucre, 

ou .  2,000 

Clariliez-les  et  faites-les  cuire  en  consistance  de 
Sirop  que  vous  verserez  encore  chaud  sur  ^ 

Semences  de  Fenouil  (  A  nethum  F enicuhmi) 

un  gros  et  demi,  ou . 6 

Gérofles  {^Caryophyllus  aromaticus)  un  gros 

et  demi,  ou . 6 

réunis  et  renfermés  dans  un  nouet. 

Laissez  infuser  pendant  si.x  heures. 

JV.  B.  La  totalité  du  Sirop  sera  environ  de. . . .  5,5oo 
La  proportion  du  Séné  y  sera  dans  le  rapport 
de,. . . . . .  i  à  i4 
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3.  SIROP  DE  SALSEPAREILLE  ET  DE  SÉNÉ  COMPOSÉ  . 
VULGAIREMENT  SIROP  DE  CUISINIER. 


B?.  Racines  de  Salsepareille  [Smilacc  Salsa- 
'pariUa)  coupées  en  menus  morceaux  deux  livres, 


Faites-les  infuser  pendant  vingt-quatre  heures 

dans  douze  livres  d’Eau  tiède,  ou .  6,000 

Faites-les  bouillir  ensuite  pendant  un  quart 
d’heure ,  passez  avec  expression  ;  faites  encore 
bouillir  le  résidu  avec  dix  livres  d’Eau  commune, 


ou . . . .  5,000 

Et  faites  évaporer  jusqu’à  la  réduction  de  six 

livres  ,  ou .  5,ooo 

Recommencez  avec  le  même  résidu  deux  et 
trois  fois  ;  mêlez  toutes  ces  décoctions,  et  faites-les 
bouillir  légèrement  avec 

Fleurs  de  Bourrache  {Borrago  officinalis) 


deux  onces,  ou . . .  64 

Roses  blanches  deux  onces ,  ou.  . . 

Feuilles  de  Séné  mondées  {Cassia  Senna)  deux 

onces,  ou. . .  (5^ 

Semences  d’Anis  (^Pitnpinellci  Aniswnijdeux 

onces ,  on.  •  . . . .  64 

Jusqu’à  réduction  de  moitié. 

Passez  et  ajoutez  1 

Miel  blanc  deux  livres .  ou .  1,000 

Sucre  blanc  deux  livres ,  ou .  1  000 

Faites  cuire  en  consistance  de  Sirop  très-épais. 


N.  B.  Le  rapport  de  la  Salsepareille  à  la  quantité  totale 
du  Sirop  sera  à-peu-près  de  1,000  de  Salsepareille  pour 
3,000  de  Sirop.  La  proportion  des  autres  substances  est 
peu  considérable  ;  car ,  pour  ne  parler  que  du  Séné ,  sa 
proportion  pour  six  onces  de  Sirop  surpasse  à  peine  un 
gros,  ou  Dans  le  principe,  le  Rob  appelé  Anti-Syphi- 
inique  et  tant  vanté,  différait  très-peu ,  ou  même  point  du 
tout ,  du  Sirop  que  nous  venons  de  décrire ,  soit  quant  à  la 
nature  des  inédicamens  et  à  leurs  mutuelles  proportions 
soit  quant  au  mode  de  préparation  ;  mais  ce  Rob  a  le  tort 
de  tous  les  arcanes,  c’est  de  pouvoir  être  facilement  changé 
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dans  la  suite  par  les  inventeurs  eux-mêmes ,  à  l’insu  des 
]Médecius  qui  seraient  cependant  les  plus  intéressés  à  con¬ 
naître  ces  changemens,  et  pour  lors,  de  ne  plus  répondre 
aux  indications  qu’on  se  propose  de  remplir  dans  leur 
administration. 

11.  DES  MELLITES. 

Les  Sirops  préparés  avec  le  Miel  sont  désignés  sous  le  nom  de 
llellites;  ils  doivent  avoir  la  même  densité  et  la  même  consis¬ 
tance  que  les  Sirops.  On  les  prépare  à-pcu-près  de  la  même  ma¬ 
nière.  L’Eau  simple,  les  diverses  infusions  et  décoctions,  les  Sucs 
des  plantes  et  le  Vinaigre  mêlés  au  IMiel  constituent  les  difl'érentes 
compositions  des  Mellites. 

On  peut  mettre  aussi  au  rang  des  Mellites  ,  ce  qu’on  appelle 
communément  Onguent  Egyptiac,  désigné  ainsi  jusqu’à  ce  jour, 
parce  qu’on  a  coutume  de  l’employer  seulement  à  l’extérieur,  à 
la  manièi-e  des  onguens. 

1.  MELLITE  SIMPLE,  ov  SIROP  DE  MIEL. 


rv.  Miel  très-blanc  six  livres,  ou .  5,ooo 

Eau  commune  une  livre  et  demie,  ou .  ’^5o 

Carbonate  de  Chaux  lavé  et  réduit  en  poudre 
trois  onces  ,  ou .  <)6 


Mêlez  ensemble  dans  une  bassine  d’argent  le 
Miel  et  le  Carbonate ,  et  faites-les  bouillir  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  minutes. 

Ajoutez  alors  : 

Charbon  tiré  de  préférence  des  substances  ani¬ 
males,  réduit  en  poudre,  lavé  et  séché  en  plein 


air  six  onces,  ou .  192 

Deux  blancs  d’œuf  battus  dans  une  livre  d’Eau, 
ou .  5oo 


Mêlez  bien  intimement  ces  dernières  substan¬ 
ces  avec  les  précédentes  ;  failcs-les  bouillir  en¬ 
semble  jusqu’à  consistance  de  Sirop  :  retirez  la 
bassine  de  dessus  le  feu,  laissez  reposer  le  liquide 
pendant  un  quart  d’heure  ,  et  passcz-Ie  à  la 
cliaussc. 
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iV.  B.  Comme  la  portion  de  Sirop  qui  a  coulé 
en  premier  lieuest  chargéede.  parcelles  de  charbon, 
il  faut  la  passer  de  nouveau  pour  que  le  Sirop 
soit  bien  pur.  Sa  totalité  égalera  environ .  4*ow> 


2.  OXYMEL  SIMPLE. 

IV.  Miel  très-blanc  et  de  la  meilleure  qualité 

quatre  livres,  ou . ' 

\  inaigre  blanc  très-bon  deux  livres ,  ou . 


2,000 

1,000 


Faites  cuire  à  un  feu  doux,  dans  un  vaisseau  d’argent 
ou  de  faïence ,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  ait  la  consistance 
d’un  Sirop;  passez. 


5.  MELLITE  DE  ROSES,  ou  MIEL  ROSAT. 

IV.  Pétales  de  Roses  rouges  desséchées  {Rosa 

Galiica)  une  livre,  ou .  5oo 

Faites-Jes  infuser  pendant  douze  heures  dans 
quatre  livres  de  décoction  faite  avec  les  calices  sé¬ 
parés  de  la  même  Rose,  ou .  2,000 

Passez  sans  expression. 

Ajoutez  à  la  liqueur  quand  vous  l’aurez  passée, 

Miel  très-pur  six  livres  ,  ou .  3, 000 

Clarifiez  avec  un  blanc  d’œuf  et  passez. 

4.  MELLITE  DE  MERCURIALE ,  or  MIEL  MERCURIAL, 
(  Mercurialis  annua.) 


IV. 


(  Suc  de  Mercuriale  quatre  livres,  ou .  2,000. 

Miel  très-pur  quatre  livres,  ou .  a, 000 

Mêlez-les ,  faites  cuire  jusqu’à  consistance  de  Sirop , 
passez  et  conservez  pour  l’usage. 

5.  MELLITE,  or  MIEL  SCILLITIQUE. 

(  SciMa  maritima.) 

Squames  de  Scille  desséchées  deux  onces  , 
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Pilez-les  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois ,  et  mêlez-les  avec  trois  livres  d’eau 

commune  très-limpide,  ou .  i,5oo 

Faites-les  bouillir  légèrement  pendant  quel¬ 
ques  minutes;  laissez-les  digérer  ensuite  pendant 
deux  jours; passez  le  liquide  en  l’exprimant,  et 
ajoutez-y  Miel  très-pur  une  livre  et  demie,  ou. . .  ^5o 

Clarifiez,  et  faites  cuire  en  consistance  de  Sirop 
dans  un  vaisseau  d’argent  ou  de  faïence.  La  tota¬ 
lité  du  Sirop  sera  environ  de .  i  ,000 

La  Scille  y  sera  dans  la  proportion  de . 1  à  16 


On  prépare  de  la  même  manière 

Le  Miel  de  Bulbes  de  Colchique 
{Colchicum  autumnaie). 


6.  OXYMEL  SCILLITIQUE. 

Miel  très-pur  quatre  livres,  ou.  .  .  . .  2,000 

Vinaigre  Scillitique  filtré  deux  livres,  ou .  1,000 

Faites-les  cuire  en  consistance  de  Sirop  dans  un  vaisseau 
d’argent  ou  de  faïence. 

On  prépare  ainsi 

L’Oxymel  Colchique. 

7.  MELLITE  DE  MERCURIALE  COMPOSÉ,  yuigairemekt 
SIROP  DE  LONGUE  FIE. 

W.  Sucs  épurés  de  IMercuriale  {Mercurialis 

annua)  deux  livres,  ou .  i,ooo 

de  Bourrache  (  Borrago  officinalis) 

une  demi-livre,  ou .  25o 

de  Buglose  (  Ânehusa  ofjlcinalis  ) 

une  demi-livre,  ou .  aSo 

Racines  fraîches  d’iris ,  faux  Acorus  deux  onces, 


de  Gentiane  sèche  [Gentiana  iutea) 

une  once,  ou . 

Miel  blanc  de  très-bonne  qualité  trois  livres , 
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Vin  blanc  douze  onces  ,  ou . 

Pilez  les  Racines  et  faites-les  macérer  dans  le 
Vin  pendant  vingt-quatre  heures  ;  passez ,  mêlez 
le  Miel  aux  Sucs  ,  et  faites-le  fondre  au  moyen 
d’une  légère  ébullition,  passez-le  à  la  chausse; 
faites  cuire  les  deux  liquides  réimis  en  consis¬ 
tance  de  Sirop. 

N.  B.  On  peut  ajouter  à -ce  Sirop  une  infusion 
faite  avec  les  feuilles  de  Séné  mondées  (  Cassia 


Senna)  à  la  dose  d’une  once  et  demie ,  ou . 

Leur  proportion  dans  le  Sirop  sera  à-peu-près 
dans  le  rapport  de .  i  à  36 


8.  MELLITE  D’ACÉTATE  DE  CUIVRE,  vulgairemext 
ONGUENT  EGYPTIAC. 


IM.  Miel  choisi  quatorze  onces, ou . 

V  inaigre  de  la  meilleure  qualité  sept  onces,  ou 
Acétate  de  Cuivre  brut  (  V ert-de-Gris)  cinq 
onces  ,  ou . . . .  160 


Faites-les  cuire  ensemble  jusqu  à  ce  que  1  Acétate  soit 
fondu;  que  le  IMiel  ait  acquis  une  couleur  rouge,  et  con¬ 
sistance  d’un  Onguent. 


III.  OLEO-SACCHARUMS. 

J.  LES  OLÉO-SACCHARUMS  se  préparent  de  la  manière 
suivante  : 


ï\?. 


pour  deux  gouttes  d’Huile  volatile  quel¬ 


conque  , 

Sucre  très-blanc  deux  gros  ,  ou .  8 

Broyez-les  longlems  ensemble  dans  un  mortier  de  mar¬ 
bre  ou  de  verre ,  et  mêlez-les  intimement. 


On  prépare  ainsi  les 


Oléo-Sacharuras  d’Anis, 

de  Fenouil , 
de  Cannelle , 
de  Gérofles. 
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a.  Mais  les  Oleo-Saccharunis  d’écorces  de  Citrons  et 
d’Oranges  se  font  mieux  ,  et  plus  promptement ,  en  frot¬ 
tant  l’écorce  même  avec  des  morceaux  de  Sucre.  Quand 
le  Sucre  est  suflisamment  imprégné  d’huile,  on  le  triture 
jusqu’à  ce  que  le  parfum  de  l’huile  soit  bien  également 
répandu  dans  toutes  les  parties  de  la  masse. 
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SECTION  SIXIÈME. 

Matières  extraites  par  des  Dissolutions 
épaissies. 

mucilages,  gélatines,  extraits,  résines. 


I.  MUCILAGES. 

On  appelle  Xliicilages  les  liquides  qui  coulent  très-lentement ,  et 
dont  la  consistance  est  due  à  des  gommes  ,  ou  a  d’autres  subs¬ 
tances  semblables  dissoutes  ou  suspendues  dans  Icau.  Le  degré 
d’épaisseur  des  Mucilages  doit  varier  suivant  I  usage  auquel  on  les 
destine;  on  peut  l’augmenter  ou  le  diminuer  suivant  la  quantité 
d’eau  plus  ou  moins  abondante  que  Ion  employé  a  leur  compo¬ 
sition. 

I.  MUCILAGE  DES  SEMENCES  DE  PSYLLIUM. 

(Plantago  Psyllium.) 


V.  Semence  de  Psyllium  deux  gros,  ou .  S 

Eau  chaude  une  once  et  demie,  ou .  48 


Faites-les  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  sur  les 
cendres  chaudes ,  en  les  agitant  de  tems  en  tems  avec  une 
spatule  de  bois ,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  devienne  un  peu 
plus  visqueux  que  le  blanc  d  œuf. 

Passez-le  alors  au  travers  d’un  linge  et  cxprimez-le. 

On  compose  de  la  même  manière 

Les  Mucilages  des  Semences  de  Lin  {Linum  usitassi^ 
mum)’, 

de  Coings  (  Pyrus  Cydonia)  ; 

de  Racine  d’Althæa  [AUhœa  ofp,cina^ 
iis)  ; 

et  d’autres  plantes  riches  en  Mucilages. 
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On  ne  prépare  pas  différemment 

Le  Mucilage  des  Gommes  Arabique  ; 

Adragant. 

Pour  la  composition  du  Mucilage  de  Gomme  Arabique  , 
il  faut  remarquer  qu’il  suffit  d’employer  une  quantité 
d’Eau  chaude  presque  égale  à  la  Gomme;  mais  pour  le 
Mucilage  de  Gomme  Adragant,  il  faut,  pour  une  partie  de 
Gomme,  employer  environ  quatorze  parties  d’Eau  chaude, 
parce  que  cette  substance  se  gonfle  extraordinairement  à 
mesure  qu’elle  s’humecte. 


IL  DES  GELÉES. 


Les  Gelées , diffèrent  des  Mucilages  en  ce  que,  quand  on  les  a 
extraites ,  au  moyen  de  la  décoction  dans  l’eau ,  des  différentes 
parties  des  végétaux  ou  des  animaux  qui  les  contiennent,  elles  se 
prennent  comme  spontanément,  en  se  refroidissant,  en  une  masse 
tremblante. 

On  doit  faire  ensorte  que  leur  purete  et  leur  transparence  , 
ainsi  que  leur  saveur  flattent  assez  le  malade,  pour  qu’il  puisse  en 
user  sans  trop  de  désagrément.  Le  grand  avantage  des  Gelées  con¬ 
siste  à  offrir  une  substance  alimenteuse,  et  des  principes  médica¬ 
menteux  tellement  combinés  et  concentrés,  que,  sous  le  plus  petit 
volume,  elles  puissent  produire  le  plus  grand  effet  possible. 

Comme  elles  sont  exposées  à  se  gâter  très-facilement ,  il  ne  faut 
les  préparer  que  pour  le  moment  où  on  les  demande ,  et  les  con¬ 
server  alors  dans  un  lieu  frais. 


1.  GELÉE  DE  CORNE  DE  CERF. 

R?.  Râpure  de  Corne  de  Cerf  (  lavée  préalablement 

dans  l’eau  chaude )  une  demi-livre,  ou . 

Eau  commune  «leux  livres  ,  ou . 

Faites-les  cuire  dans  un  vase  couvert;  passez, 
en  exprimant  fortement,  faites  cuire  encore  le 
résidu  avec  deux  livres  d’Eau  commune ,  ou. . . 

Faites  fondre  dans  les  deux  liquides  mélangés 
Sucre  très-blanc,  quatre  onces,  ou . 
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Clarifiez  avec  un  blanc  d’œuf  :  enfin,  fiâtes  évaporer 
le  liquide  sur  un  feu  doux,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  le 
degré  d’épaisseur  convenable  :  vous  le  reconnaîtrez  aisé¬ 
ment  en  en  faisant  refroidir  quelques  gouttes, qui  doivent  se. 
prendre  promptement  en  gelée. 

Pour  lui  donner  un  goût  agréable  ,  faites-y  infuser  quel¬ 
ques  morceaux  ou  de  zestes  de  Citron  frais,  ou  de  Cannelle. 
Placez  enfin  la  décoction  dans  un  lieu  frais ,  pour  que  le  li¬ 
quide  se  prenne  promptement. 

On  peut  préparer  delamême  manière  la  Gelée  proven  an  t 
des  parties  d’un  animal  quelconque  abondantes  en  yè~ 
latine. 

2.  GELÉE  DE  COINGS. 

[Pyrus  Cydonia.  ) 

U  Coings  cueillis  sur  le  point  de  mûrir,  dont 


voi^  retrancherez  les  cloisons  et  les  pépins  qu’elles 

conlievnent,  six  livres ,  ou . .  3^000 

Coupcz-lcs  en  morceaux  avec  un  couteau  d’ar¬ 
gent  ou  d’ivoire.  Faites-les  bouillir  dans  dix  livres 

d'Eau  commune,  ou . . .  5, 000 

Jusqu’à  réduction  de  moitié. 

Passez  et  clarifiez  le  liquide  avec  un  blanc 
d’œuf ,  et  ajoulez-y  quatre  livres  de  Sucre,  ou.  .  .  2,000 


Faites  cuire  très-promptement,  et  placez  dans  un  lieu 
frais ,  pour  que  le  tout  se  prenne  en  Gelée. 


3.  GELÉE  DU  FUCUS  IIELMLNTHO-CliORTON  ou  MOUSSE 
DE  CORSE. 


n 


.y.m  Mousse  dc  Corse  quatre  onces,  ou.  . 
Faites-en  une  décoction  dans  quatre 


d’Eau  ,  ou . 

Ajoutez  : 

Vin  blanc  généreux  une  livre,  ou . 

Sucre  blanc  une  livre  et  demie,  ou . 

Colle  de  Poisson  qu’on  fera  dissoudre  dans  l’eau 

deux  gros ,  ou. . . 

Clarifiez  la  liqueur,  passez  ,  laissez-la  ensuite 
jusqu’à  ce  quelle  se  preuue  en  Gelée. 
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4.  GELÉE  DE  LICHEN  D’ISLANDE. 


V.  Lichen  d’Islande  deux  onces ,  ou .  ^4 

Sucre  blanc  quatre  onces ,  ou .  *  ^5 

Colle  de  Poisson  un  gros ,  ou .  4 


Eau .  quantité  suffisante. 

Faites  bouillir  d’abord  le  Lichen  très-douce¬ 
ment  dans  un  vase  de  terre,  et  jetez  l’eau  de  cette 
première  décoction.  Ensuite ,  faites  successive¬ 
ment  deux  décoctions  de  ce  Lichen  ainsi  épuré , 
mêlcz-les,  ajoutez-y  le  Sucre  et  l’Ichtyocolle  que 
vous  aurez  d’abord  fait  dissoudre  séparément. 

Faites  ensuite  évaporer  le  liquide,  et  clarifiez-le, 
renouvelez  l’évaporation  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste 

plus  qu’une  demi-livre  de  liquide,  ou .  aSo 

On  peut,  si  l’on  veut  aromatiser  cette  gelée,  y  ajouter, 
en  la  préparant ,  quelques  portions  d’Écorce  de  Citron  , 
ou  de  toute  autre  écorce  aromatique.  Mettez-la  ensuite  duna 
un  lieu  frais  pour  qu’elle  se  prenne  en  gelée. 


5.  GELÉE  DE  LICHEN  AVEC  LE  QUINQUINA 

Lichen  d’Islande  deux  onces  ,  ou .  G.'j 

Ichtyocolle  un  gros,  ou . .  ^ 

Eau . . . . .  quantité  suffisante. 

Faites  bouillir  d’abord  le  Lichen  légèrement 
comme  il  a  été  prescrit  ci-dessus.  Jetez  l’eau  de  la 
première  décoction.  Mêlez  ensuite  aux  deux  dé¬ 
coctions  de  Lichen  pur,  préparées  comme  il  a 
été  prescrit ,  l’Ichtyocolle  dissoute  à  part.  Alors , 
ajoutez-y 

Sirop  de  Quinquina  préparé  au  vin ,  six  onces , 

ou . . . .  a  93 

Après  une  légère  ébullition ,  passez  le  liquide  , 
et  le  faites  évaporer  pour  qu’il  se  prenne  en  une 
gelée ,  dont  la  quantité  se  trouvera  environ  d’une 
demi-livre,  ou  de .  ^5 
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III.  EXTRAITS  PRÉPARES  AVEC  LES  SUCS 
exprimés,  les  infusions,  les  DE¬ 
COCTIONS  ET  LES  SUCS  CONCRETS. 


Nous  appelons  Extrait,  un  produit  provenant  de  la  macération  , 
do  l’infusion ,  ou  de  la  décoction  d’une  substance  animale  ou  vé¬ 
gétale  faite  dans  l’eau  ou  dans  d’autres  liquides,  tels  que  le  Vin, 
l’Alcool,  etc.,  et  retiré  de  ce  liquide  par  évaporation  ,  de  manière 
que  le  liquide  dissipé  ne  laisse  qu’une  mal'fère  épaisse,  et  ordinai¬ 
rement  molle  et  tenace.  On  relire  encore  les  Extraits  des  sucs  ex¬ 
primés  des  plantes,  qu’on  réduit  de  même  en  faisant  évaporer  l’eau 
de  VTgétation  qui  les  tient  à  l’état  liquide. 

Quand  on  manque  d’herbes  fraîches,  on  peut  préparer  des  Ex¬ 
traits  avec  les  herbes  sèches ,  après  les  avoir  soumises  à  l’infusion 
ou  à  la  décoction. 

Quelqucfois  l’évaporation  des  Extraits  est  portée  au  point  d’une 
siccité  complète.  On  leur  donne  alors  ,  quoique  a  tort,  le  nom  de 
Sels  essentiels ,  suivant  la  méthode  de  La  Garaye. 

Au  reste,  quelles  que  soient  la  densité  que  donne  a  1  Ex- 
trait,  et  la  forme  sous  laquelle  on  l’obtient  par  1  évaporation  ,  il 
convient  de  faire  bouillir  d’abord  doucement,  soit  l’infusion,  soit 
le  suc  ,  de  les  réduire  à  trois  quarts,  pour  les  faire  épaissir  ensuite 
convenablement  à  la  chaleur  du  bain  marie.  Avant  de  faire  éva¬ 
porer  les  liquides  quelconques  qui  doivent  être  condensés  en 
Extrait,  il  faut  ou  les  filtrer,  ou  les  faire  éclaircir  en  les  laissant 
simplement  déposer,  ou  quelquefois  les  clarifier  à  l’aide  du  blanc 
d'œuf. 

On  voit  par  là  combien  ce  qu’on  appelle  Extrait  en  pharmacie , 
dilfère  de  ce  que  h^s  chimistes  ont  mis  jusqu’à  présent,  sous  ce  nom, 
au  rang  des  principes  immédiats  qui  entrent  dans  la  composition 
des  substances  animales  et  végétales,  et  dont  on  n’a  pu,  jusqu’à  ce 
jour,  bien  connaître  et  déterminer  la  nature. 

L’Extrait  obtenu  par  les  pharmaciens  n’est  nullement  simple , 
il  se  compose  de  divers  mélanges ,  et  ne  jouit  point  dans  tous  les 
corps  des  mêmes  propriétés.  Jusqu’à  celte  heure  on  n’a  mis  au 
nombre  des  inédicamens  que  l’Extrait  pharmaceutique.  On  lui  a 
donné  plusieurs  noms ,  suivant  la  diversité;  de  sou  origine ,  tantôt 
on  l’a  appelé  Rob,  tantôt  tantôt  Defrutum. 
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Sous  le  nom  de  Roh,  on  désignait  le  suc  d’un  fruit  quelconque, 
qui  n’avait  point  éprouvé  la  fermentation,  et  qu’on  amenait  par 
l’évaporation  à  la  consistance  du  Miel.  On  a  réservé  le  nom  de 
Sapa  pour  le  Suc  des  raisins  réduit  à  la  nicme  consistance  que  le 
Rob. 

Le  Defrutum  était  le  Suc  de  raisin  réduit  comme  le  Sapa  , 
mais  avec  une  moindre  perte  d’humidité,  conservant  par  consé¬ 
quent  encore  l’état  liquide  ,  et  réduit  seulement  au  tiers  par 
l’évaporation.  Le  nom  d’Extrait  a  été  conservé  pour  les  autres 
préparations  faites  par  les  mêmes  procédés.  Comme  la  plupart 
des  Extraits  se  gâtent  assez  facilement,  il  faut  les  examiner  sou¬ 
vent  ,  et  les  conserver  soigneusement  dans  des  vaisseaux  de  faïence 
ou  de  porcelaine ,  que  l’on  doit  déposer  dans  un  lieu  très-sec. 

I.  EXTRAITS  DE  SUCS  ÉPAISSIS. 


1.  EXTRAIT  oü  ROB,  DES  BAIES  DE  SUREAU. 

Suc  exprimé  de  Baies  de  Sureau  (Samiucus  ntgra  ) 

.  quantité  suffisante. 

Passez-Ie,  et  l’exposez  à  un  feu  doux,  pour  qu’il  prenne 
la  consistance  du  Miel. 

On  prépare  de  la  même  manière  : 

Le  ob  ,  ou  le  Sapa  de  Raisins,  de  Groseilles,  etc 


Éci 


2.  EXTRAIT  oe^OZ?,DE  XERPRüX. 


Baies  mûres  de  Nerprun .  quantité  suffisante. 

Ècrascz-lcs  de  manière  à  laisser  les  semences  entières. 
Laissez-les  pendant  trois  jours  dans  une  bassine  jusqu’à  ce 
que  la  fermentation  commence  à  s’y  établir.  Soumettez-les 
alors  à  la  presse,  et  passez  le  Suc  à  la  chausse;  au  bout  de 
trois  ou  quatre  heures  décantez  le  liquide,  faites-le  évaporer 
ensuite  à  une  douce  chaleur,  jusqu’à  ce  que  le  Suc  soit 
réduit  en  Extrait. 


5.  EXTRAIT  DE  FUMETERRE. 
(  F umaria  officinalis.  ) 

Suc  frais  et  clarifié  de  Fumeterre. . . . 


quantité  suf. 
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Laisez-le  évaporer  au  bain  marie  jusqu’en  consistance 
d’Extrait. 

On  'prépare  de  la  même  manière  : 

Les  Extraits  de  Trèfle  d’eau  [Menianthes  trifoiiata)  ; 
de  Cerfeuil  (  Scamdix  CœrefoUum  )  ; 
de  Bourrache  (  Borrago  ofJicinaÂis  )  ; 
de  Fruits  de  Concombre  sauvage  {^Echa~ 
iium  Eiaterium  ) ,  etc. 


4.  EXTRAIT  DE  CIGUË  SANS  FÉCULE. 

(  Cicuta  officinalis  sive  Conium  maculatum.  ) 

R7.  Herbe  fraîche  non  fleurie  et  bien  épluchée  de  Ciguë 
officinale .  quantité  suffisante. 

Pilez-la  dans  un  mortier  en  l’arrosant  de  très-peu  d’eau , 
et  exprimez  le  Suc.  Quand  ce  Suc  aura  été  dépuré  ou  au 
bain  marie,  ou  par  une  ébullition  légère,  et  qu’ensuite  on 
l’aura  passé ,  il  faudra  le  faire  évaporer  sur  un  feux  doux* 
Jusqu’en  consistance  d  Extrait. 

5  EXTRAIT  DE  CIGUË  AVEC  LA  FÉCULE. 

IC.  Herbe  fraîche  et  mondée  de  Ciguë  officinale. . . . 
.  quantité  suffisante. 

Pilez-la  dans  un  mortier  de  marbre,  en  ajoutant  peu  à 
peu  une  petite  quantité  d’eau ,  et  exprimez  ;  passez  le  Suc 
au  tamis.  Faites-le  bouillir  doucement,  et  quand  vous  le 
verrez  former  un  léger  coagulum ,  passez-le  à  la  chausse  ; 
mettez-le  ensuite  évaporer  à  un  feux  doux,  jusqu’à  ce  qu’il 
prenne  l’épaisseur  et  la  consistance  du  Miel.  Cela  étant  fait, 
retii'ez  le  vase ,  ajoutez  la  fécule  restée  dans  la  chausse  ; 
mêlez  le  tout,  et  épaississez-le  au  bain  marie,  en  agitant  de 
tems  en  tems,  jusqu’à  ce  que  la  masse  ait  pris  la  consis¬ 
tance  pilulaire. 


On  prépare  de  la  même  manière  : 

Les  Extraits  d’ Aconit  {Aconitum  Cammarum)^ 

de  Jusquiame  noire  et  blanche  (Hyos- 
cyamus  niger,  albus  )  ; 
de  Belladone  {^Atropa  Beiiadona), 
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6.  EXTRAIT  DE  RHUS  TOXICODENDRON. 

R?.  Feuilles  fraîches  de  Rhus  Toxicodendron . 

.  quantité  suffisante. 

Mettez  sur  votre  visage  un  masque,  et  vos  mains  dans 
»  des  gants,  pour  vous  préserver  de  l’action  des  vapeurs 

âcres  qu’exale  ce  végétal.  Pilez  ces  feuilles  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois ,  en  l’arrosant  avec  un 
peu  d’eau;  exprimez  fortement  le  Suc,  et  passez-le  ensuite 
pour  le  faire  évaporer  à  une  douce  chaleur  ou  au  bain 
marie  ,  jusqu’à  ce  qu’il  prenne  l’épaisseur  d’un  Extrait. 
Conservez-le  pour  l’usage.  Le  même  Extrait  peut  être  pré¬ 
paré  avec  des  feuilles  sèches,  en  suivant  le  même  procédé 
que  pour  l’Extrait  d’Absinte  et  autres  [V.  n”  8). 

II.  EXTRAITS  PROVENANT  DES  MACÉRATIONS, 
DES  INFUSIONS  ET  DES  DÉCOCTIONS. 

n.  EXTRAIT  DE  GENIÈVRE. 

(  Juniperus  coin  munis.  ) 

R?.  Baies  de  Genièvre  mûres  et  entières  deux  livres , 

ou .  1,000 

Versez  dessus 

Eau  tiède  huit  livres,  ou .  4>ood 

Laissez-les  infuser  pendant  quarante-huit  heures  en  les 
agitant  de  tems  en  tems ,  passez  ensuite ,  et  quand  le  li¬ 
quide  sera  clarifié,  faitcs-le  évaporer  sur  un  feu  doux,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  s’épaississe  en  Extrait. 

8.  EXTRAIT  D’ABSINTHE. 

{Artheinisia  Aàsinthium.) 

Sommités  de  Grande  Absinthe  sèches . 

. ; .  quantité  su/jisantr. 

Faites  -  les  infuser  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  Eau  bouillante.  .  quantité  suffisante. 

Passez  ensuite,  pour  faire  évaporer  sur  un  feu  doux  jus¬ 
qu’à  ce  que  l’Extrait  soit  formé. 


r;. 
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On  fait  ainsi  : 

Les  Extraits  de  Chardon  bénit  (  Centaurea  bene~ 
dicta.  ) 

de  Petite  Centaurée  [Erythrœa  Cen~ 
tauriwn  )  ; 

de  Chamædrys  {Teucrium  Ciiainœ^ 
dris  )  ; 

Et  d’autres  Herbes  séchées.^ 

On  peut  encore  p^'éparer  de  ia  même  manière  : 

L’Extrait  de  Rhus  T oaeicodendron  avec  ses  feuilles 
séchées,  en  prenant  les  précautions  ci -dessua 
indiquées.  n“  6. 

9.  EXTRAIT  DE  RHUBxVRBE. 

(  Rheum  Palmatum.  ) 

Rhubarbe  choisie ,  divisée  en  morceaux ,  une  livre , 

°  Versez  dessus  Eau  pure  et  fraîche  quatre  livres, 

ou . . . , . /  2,000 

Faites  macérer  dans  un  vaisseau  clos  pendant  vingt- 
quatre  heures  environ ,  en  agitant  de  tenis  en  tems  :  passez 
ensuite,  et  versez  sur  la  matière  qui  restera  au  fond  une 
nouvelle  quantité  d’Eau.  Faites  macérer  comme  ci-dessus  , 
et  passez  en  exprimant  légèrement. 

Passez  à  la  chausse  les  deux  liquides  mélangés,  et  faites- 
les  évaporer  au  bain  marie  en  consistance  d’Extrait. 

On  petit  préparer  en  suivant  ie  même  procédé  : 

Les  Extraits  de  Racines  d’Aunée  {Inula  Jleleniun.-  )  ; 

de  Réglisse  {Glycyrhiza  glahra)  • 
de  Patience  (Rumex  acutus)-, 
de  Gentiane  [Gentiana  iutea)  ; 
de  Valériane  (  y aleriana  horten- 
sis)  ; 

de  Fleurs  de  Narcisse  des  prés 
{Naroissus  Pseudo-N arcissus)  ; 
de  Fruits  de  Coloquinte  {Cucuniis 
Coiüoynthis); 
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Les  Extraits  des  Légumes  ou  Follicules,  et  des  Feuilles  de  Séné 
(Cassùt  Senna)', 

d’Agaric  blanc  {B  oie  lus  lAtricinus) , 


10.  EXTRAIT  MOU  DE  QUINQUINA  PRÉPARÉ  PAR  LA 
DÉCOCTION  DE  L’ÉCORCE. 


[Cinchona  Condaminea.) 
l*  Écorce  de  Quinquina  grossièrement  pulvérisé  deux 


livres  ,  ou .  1,000 

Eau  commune  douze  livres,  ou .  6,o<.)o 

Faites  bouillir  doucement  peudant  un  quart 
d’heure,  passez  ensuite.  Faites  bouillir  le  résidu  de 
la  décoction  pendant  un  quart  d’heure 

Dans  Eau  commune  huit  livres ,  ou . .  4.000 


Mêlez  les  deux  liqueurs  ,  et  passez  -  les  ensemble  à 
la  chausse.  Mettcz-les  ensuite,  sur  un  feu  doux,  en  agitant 
sans  cesse,  et  faites-les  évaporer  eu  consistance  d'Extrait. 


11.  EXTRAIT  SEC  DE  QUINQUINA  PROVENANT  DE  L’É¬ 
CORCE  SIMPLEMENT  MACÉRÉE,  vülgairemem  appeié  SEL 
ESSENTIEL  DE  LA  GARAIE. 


Écorce  de  Quinquina  grossièrement  pulvérisé  deux 

livres,  ou . 

Eau  froide  douze  livres,  ou . 

Faites  macérer  en  agitant  de  teins  en  teins  pen¬ 
dant  vingt -quatre  heures,  après  cela  passez  à 
travers  une  étoffe,  et  mettez  la  liqueur  en  réserve. 

Faites  macérer  de  nouveau  le  résidu  de  la  pre¬ 
mière  macération  dans  huit  livres  d’eau  froide,  ou. 

En  agitant  très-souvent. 

Passez  ensuite. 


1,000 

6,000 


4,000 


Mêlez  les  deux  liqueurs,  faites-les  évaporer  au  bain 
marie  en  consistance  de  Sirop.  Divisez  cette  liqueur  ainsi 
épaissie ,  pour  1  etendre  sur  des  assiettes  de  hiteuce  ,  do 
manière  quil  ny  en  ait  sur  chacune  que  l’épaisseur  de 
deux  lignes ,  f.iites  évaporer  ainsi  jusqu’à  siccité  au  bain 
marie ,  ou  à  l’étuve. 
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Raclez  avec  un  couteau  mousse  l’Extrait  attaché  aux 
assiettes;  il  se  détachera  en  lamelles  fines,  brillantes  ,  trans¬ 
parentes  ,  d’une  couleur  d’Hyacinthe ,  que  l’on  conservera 
dans  des  vaisseaux  exactement  fermes. 

On  peut  préparer  en  suivant  ie  même  procédé  : 

Les  Extraits  secs  de  Séné  [Cassia  Senna); 

de  Rhubarbe  [llheum  palmatum)  ; 
d’Opium; 

Et  de  beaucoup  d’herbes  et  de  racines. 


12.  EXTRAIT  D’IPÉCACUANHA  appelé  ÉMÉTINE  ,  préparé 
SUIVANT  LA  MÉTHODE  DE  PELLETIER  ,  PHARMACIEN  DE  PaRIS. 


[Cephœlis  emetica.) 

Xl7,  Racine  d’Ipécacuanha gris, réduite  en  poudre,  après 
en  avoir  rejeté  le  centre  ligneux,  une  once,  ou.  5^ 
Éther  sulfurique  (  5o  =  60  B' )  deux  onces, 

ou  .  .  . .  64 

Mêlez  la  Poudre  avec  l’Ether  dans  un  vais¬ 
seau  clos ,  et  propre  a  la  distillation  pour  ne  pas 
perdre  l’Éther;  laissez-la  macérer  ainsi  à  une 
douce  température  pendant  quelques  heures. 

Broyez  de  nouveau  le  résidu  pour  le  faire  macérer 
d’abord  dans 

Alcool  ^5o=4oB')  quatre  onces,  ou .  128 

Faites  bouillir  ensuite,  passez  le  liquide;  faites  macérer 
et  bouillir  encore  le  résidu  une  seconde  et  une  troisième  fois 
dans  une  nouvelle  quantité  d  Alcool ,  jusqu’à  ce  que  l’Ipéca- 
cuanha  ne  lui  donne  plus  rien  absolument.  Alors ,  mêlez 
ensemble  et  faites  évaporer  à  siccité  toutes  les  teintures 
alcooliques.  L’Extrait  alcoolique  qui  en  résultera  sera  mis 
ensuite  à  macérer  dans  sufiisante  quantité  d’Eau  distillée 
froide,  pour  en  extraire  tout  ce  qu’il  a  de  soluble  dans  l’eau. 
Filtrez  cette  solution  aqueuse  ainsi  préparée ,  et  faites-la 
évaporer  jusqu’à  siccité. 

Cet  Extrait ,  soluble  dans  l’eau ,  est  appelé  Émétine.  H 
équivaut  à  o  ,16  ou  o  ,i4‘/«  ou'/,  de  l’Ipécacuauha  employé. 

N.  B.  Encore  que  cette  Émétine  soit  suffisamment  puro 


CODE  DES  MEDICAMENS. 


i53 

pour  être  employée  en  médecine  ,  on  croit  qu’elle  con¬ 
tient  néanmoins  encore  environ  o,oo5  d’ Acide  gallique  que 
l’on  pourrait  en  séparer  complètement  par  des  moyens 
bien  connus  des  chimistes.  Mais' nous  avons  cru  que  ce 
soin  pourrait  être  ici  regardé  comme  superflu. 

m.  EXTRAITS  TIRÉS  DES  SUCS  CONCRETS, 
AU  MOYEN  DE  L’EAU  OU  DU  VIN. 


i3.  EXTRAIT  D’OPIUM  PRÉPARÉ  AU  VIN,  oc  LAUDANUM. 


Opium  choisi  et  purifié ,  coupé 

par  morceaux . quantité  J 

Vin  blanc,  quantité  suûisante  pour  dissoudre  l’Opium. 
Faites  la  solution  à  la  chaleur  du  bain  marie. 

Passez  et  exprimez  fortement  à  travers  un  linge  épais  ; 
ensuite,  quand  le  liquide  aura  déposé  et  qu’il  aura  été  dé¬ 
canté  avec  soin,  faites-le  évaporer  au  bain  marie,  pour 
qu’il  prenne  la  consistance  d’Extrait. 


14.  EXTRAIT  D’OPIUM  DISSOUS  A  L’EAU  FROIDE  ,  SUI¬ 
VANT  LA  MÉTHODE  DE  CARTHEUSER,  CORRIGÉE  PAR 
CROHARÉ. 


/#  Opium  choisi  coupé  par  tranche  une  livre, 


ou .  5oo 

Eau  commune  quatre  livres,  ou .  2,000 


Mêlez  et  tenez-les  dans  un  lieu  tiède  en  les  agitant  de 
tems  en  tems  pendant  deux  jours.  Quand  le  liquide  aura 
été  passé,  laissez-le  reposer  pendant  un  jour;  une  pelli¬ 
cule  d’une  odeur  vireuse  surnagera.  Après  avoir  filtré  le 
liquide  au  papier  gris,  faite-le  évaporer  sur  un  feu  doux 
jusqu’à  moitié.  Il  sera  alors  un  peu  trouble  ,  laissez  -  le 
reposer  dans  un  lieu  tiède  ,  il  se  couvrira  encore  d’une 
pellicule  d’odeur  vireuse  ;  filtrez  de  nouveau  ,  et  enfin 
faites  évaporer  en  consistance  d’Extrait.  Pendant  cette  éva¬ 
poration  ,  le  liquide  ne  cessera  de  paraître  parfaitement 
pur  et  ne  se  troublera  nullement  jusqu’à  la  fin  de  l’o¬ 
pération.  De  cette  pianière  on  aura  un  Extrait  débarrassé 
de  toute  odeur  vireuse. 


20 
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i5.  EXTRAIT  D’OPIUM  PRÉPARÉ  PAR  LA  FERMENTATION  , 
SUIVANT  LA  MÉTHODE  DE  M.  DEYEÜX. 

n  opium  choisi  coupe  par  tranche . quant  suff. 

Failes-le  macérer  dans  l’eau  avec  quantité  suffisante  de 
ferment,  ou  de  levure  de  bierre,  et  à  la  température  de 
20**.  de  Réaumur  ,  ou  de  25  du  thermomètre  centigrade, 
afin  de  favoriser  la  fermentation. 

Dès  que  le  liquide  sera  devenu  clair,  il  faudra  l’étendre 
en  y  ajoutant  de  l’Eau  et  le  filtrer  au  papier  giis.  Faites- 
le  bouillir  ensuite  jusqu’à  ce  que  toute  l’odeur  vireuse  soit 
dissipée.  Faites  enfin  évaporer  en  consistance  d’Extrait  très- 
solide,  qui  sera  débarrassé  ainsi  de  toutes  ses  parties  vi- 


,6  EXTRAIT  D’OPIUM  ORTENU  PAR  UNE  LONGUE  DIGES¬ 
TION  SUIVANT  LA  FORMULE  DU  DOCTEUR  DE  DIEST. 

n  Opium  choisi  cl  coupé  par  tranches  une 
livre  ,  ou. . . . .  5oo 

Eau  commune  quatre,  livres  ,  ou.  . .  2,000 

Faites-les  bouillir  légèrement  pendant  une  demi-heure  ; 
passez  ensuite  ,  et  mettez  la  colature  en  réserve. 

Soumettez  de  la  même  manière  le  résidu  à  la  décoction 
deux  ou  trois  fois  ,  avec  une  égale  quantité  d’eau.  Cela 
étant  fait  ,  quand  les  décoctions  seront  passées ,  recueillçz- 
les  dans  une  cucurbite  d’étain  que  vous  placerez  sur  un 
bain  de  sable  ,  et  que  vous  chaufferez  au  feu  de  lampe , 
de  manière  que-  le  liquide  bouille  doucement  et  sans  re¬ 
lâche  pendant  six  mois. 

Il  faut  avoir  soin  que  la  cucurbite  soit  toujours  pleine , 
ce  que  l’on  obtiendra  si  l’on  remplace  de  tems  en  tenis 
avec  de  l’Eau  commune  distillée  ,  la  quantité  de  liquide 
perdu  par  l’évaporation. 

11  faut  remarquer  que  le  liquide  doit  être  transvasé  de 
tems  en  tems ,  pour  être  séparé  du  limon  déposé  au  fond 
de  la  cucurbite.  Quand  les  six  mois  seront  écoulés ,  après 
avoir  fait  refroidir  le  liquide ,  passez  -  le  avec  soin  au 
travers  d’une  étoffe  ou  d’un  papier  à  filtrer,  et  faites-le 
évaporer  au  bain  marie  pour  qu’il  prenne  la  consistance 
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d’une  niasse  pillulaire.  Conservez  cet  Extrait  dans  un  vais¬ 
seau  exactement  clos. . 

N.  B.  Nous  avons  conservé  cette  formule  comme  ayant 
été  longtems  célèbre  ,  et  comme  étant  encore  recherchée 
par  des  médecins  dignes  de  confiance  ,  qui  lui  attribuent 
une  grande  efficacité  ,  et  l’avantage  d’être  exempte  des  in- 
convéniens  ordinaires  de  l’Opium, 


17.  EXTMIT  DE  MYRRHE. 

W.  Myrrhe  choisie .  quantité  suçante. 

Fuites-la  dissoudre  dans  une  suffisante  quantité  d’eaubouil- 
lante.  Laissez-la  refroidir  ;  passez  la  liqueuravec  expression, 
et  faites-la  évaporer  jusqu’à  ce  qu’elle  prenne  la  consis¬ 
tance  d’Extrait. 

18.  EXTRAIT  D’ALOES  PRÉPARÉ  A  L’EAU. 


»  Aloës  Succotrin  pilé .  quantité  suffisante. 

Versez  dessus  eau  chaude .  quantité  suffisante. 

Faites  la  solution  au  bain  marie  en  agitant  de  tems  en 
tems  ;  passez  le  liquide  ,  et  après  lui  avoir  laissé  former 
un  dépôt  léger  ,  décantez-le;  faites-le  évaporer  à  siccité  au 
bain  marie  ,  de  la  même  manière  que  les  autres  Extraits. 

On  peut  encore  préparer  cette  solution  dans  l’eau  froide 
pour  priver  l’Extrait  de  toute  la  partie  résineuse. 

EXTRAIT  or  PRÉPARATION  DU  CACHOU. 

Cachou  choisi  et  pulvérisé  une  livre  ,  ou  5oo 

Eau  chaude  quatre  livres  ,  ou .  a,ooo 

Faites  infuser  pendant  quelques  heures  jusqu’à  parfaite 
solution.  Passez  au  tamis  de  crin  ,  laissez  reposer,  séparez 
le  dépôt  ,  et  faites  évaporer  le  liquide  au  bain  marie  à 
siccité. 

30.  EXTRAIT  DE  CASSE. 

Pulpe  de  Casse  extraite  de  ses  légumes,  et  dë- 
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barrassée  de  ses  graines  et  de  ses  cloisons ,  une  livre , 


ou .  5oo 

Faites-la  fondre  en  l’agitant  dans  quatre  livres 
d’Eau  froide,  ou .  2,000 


Passez  ensuite  le  liquide  au  travers  d’une  étamine,  et 
faites-le  évaporer  à  une  douce  chaleur ,  jusqu’à  ce  qu’il 
prenne  la  consistance  d’Extrait. 

21.  EXTRAIT  DE  FIEL  DE  BOEUF. 

Fiel  ^e  Bœuf  frais . quantité  suffisante. 

Dé)ayez-le  dans  une  égale  quantité  d’eau ,  faitcs-le  bouil¬ 
lir ,  écumez-le;  faites-le  passer  au  travers  d’un  linge,  et  éva¬ 
porer  ensuite  au  bain  marie ,  en  consistance  d’Extrait. 

On  prépare  de  la  même  manière 

l’Extrait  de  Fiel  de  Veau. 


IV.  EXTRAITS  PRÉPARÉS  AVEC  LE  VIN  ET 
L’ALCOOL ,  A  L’AIDE  DU  SOUS-CARBONATE 
DE  POTASSE. 

23.  EXTRAIT  D’ELLÉBORE  NOIR,  SUIVANT  LA  MÉTHODE 
DE  BACKER. 

R?.  Racine  sèche  d’Ellébore  noir  ,  mondée  et 


pilée  ,  deux  livres,  ou . . .  1,000 

Carbonate  de  Potasse  ,  une  demi-livre,  ou _  25o 

Alcool  (  12=22  B"  )  huit  livres,  ou .  4,000 


Mettez  le  tout  dans  ^in malras,  placez-Ie  sur  un 
bain  de  sable  médiocrement  échauffé,  et  laissez 
digérer  pendant  douze  heures  en  l’agitant  detems 
en  tems;  passez  et  exprimez. 

Versez  sur  le  résidu  Vin  blanc  vieux  et  géné¬ 
reux  huit  livres ,  ou . .  /i'Ooo 

Faites  digérer  à  pari  dans  un  matras  placé  sur  un  bain 
de  sable  pendant  vingt-quatre  heures;  passez  et  exprimez. 
Laissez  reposer  le  liquide  pendant  quatre  heures,  et  quand 
il  aura  formé  son  dépôt  et  qu’il  sera  devenu  limpide,  Irans- 
vasez-le,  mêlez- le  avec  le  premier  pour  les  faire  évaporer 
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ensemble  à  une  douce  chaleur,  jusqu’à  consistance  d’Ex- 
trait. 


V.  EXTRAITS  PRÉPARÉS  AVEC  LES  INFU¬ 
SIONS  ALCOOLIQUES. 


25.  EXTRAIT  DE  QUINQUINA  PRÉPARÉ  PAR  L’ALCOOL. 

{Cinchona  Condaminea.) 

Teinture  de  Quinquina  parfaitement  saturée,  faite  avec 
de  l’Alcool  au  degré  1 2=2aB*. .  autant  que  V on  voudra. 

On  distillera  au  bain  marie  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus 
que  le  quart  du  liquide  ;  on  continuera  ensuite  d’évaporer 
à  une  douce  chaleur  jusqu’en  consistance  d’Extrait  sec  : 
cet  Extrait  sera  conservé  dans  des  vases  exactement  fer¬ 
més. 

On  peut  de  la  même  manière  préparer  les  Extraits  al¬ 
cooliques  des  autres  espèces  de  Quinquina,  tels  que  le 
Quinquina  row^c  [Cinchona  oùlonffifolia)  t  le  Quinquina 
orangé  (  Cinchona  Land  folia)  ,  etc. 

On  prépare  de  même 

L’Extrait  de  Ralauhia  (Krameria  Ixina  et  Triandra). 


24.  EXTRAIT  DE  NOIX  VOMIQUE  PRÉPARÉ  PAR  L’ALCOOL. 

[Strychnos  Nux  vomica.) 

M  Noix  vomique  râpée .  5o 

Alcool  (i 2=22  B*)  (^01/.  l’Appendice,  n°  2  )... .  200 

Placez  le  tout  dans  une  cucurbite  que  l’on  fer¬ 
mera  de  son  couvercle  ;  faites  chauflTer  douce¬ 
ment  pendant  vingt-quatre  heures;  passez  à  tra¬ 
vers  un  linge;  exprimez  le  résidu  à  la  presse,  et 
versez  sur  ce  résidu  Alcool  de  la  même  qualité.  . .  i5o 
Laissez  macérer  de  la  même  manière  ;  passez  la  liqueur, 
exprimez,  mêlez -la  à  la  première  et  filtrez.  Alors  on  les 
distillera  au  bain  marie  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reste  plus  que 
Je  quail:  on  fera  évaporer  le  resle,  toujoursau  bain  marie, 
en  consistance  d’Extrait. 

JS.  B.  On  étiquetera  avec  soin  l’Akool  provenant  de 
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cette  dislillalion ,  afin  qu’il  serve  uuiquemeut  à  préparer  la 
même  teinture. 

25.  EXTRAIT  DE  CANTHARIDES  PRÉPARÉ  PAR  L’ALCOOL. 

Teinture  de  Cantharides  préparée  comme  il  a  déjà 
été  dit.  (  Ployez  pag.  io5  ).  . .  .  autant  que  i’on  voudra. 
Distillez  d’abord  au  bain  marie  jusqu’à  ce  qu’il  n’en 
reste  plus  que  le  quart;  faites  évaporer  le  reste  dans  le  même 
bain  marie ,  jusqu’en  consistance  d’Extrait. 

B.  Étiquetez  bien  l’Alcool  provenant  de  la  distilla¬ 
tion  ;  il  ne  doit  servir  qu’à  la  préparation  de  la  Teinture  de 
CtTntharides. 

extraction  des  résines. 

Outre  les  Résines  pures  que  l’on  retire  des  végétaux ,  soit  par 
l’exsudation  naturelle  ,  soit  en  faisant  des  incisions  aux  végétaux 
qui  les  fournissent,  il  en  est  d’autres  qui,  retenues  dans  le  tissu 
même  du  végétal ,  ont  besoin  de  divers  procédés  pour  en  être  ex¬ 
traites,  et  ne  peuvent  autrement  être  obtenues  à  l’état  de  pureté. 

Il  en  est  plusieurs  qu’on  trouve  três-comrnunément  chez  les 
droguistes  ;  mais  comme  elles  sont  impures  pour  la  plupart ,  le 
Pharmacien  ne  doit  faire  usage  que  de  celles  qu’il  aura  préparées 
lui-même ,  ou  que  ,  du  moins  ,  il  aura  bien  séparées  de  toutes  les 
matières  hétérogènes  qu’ elles  contiennent. 

Nous  donnerons  pour  exemple 


LA  RÉSINE  DE  JALAP. 


R?.  Teinture  de  Jalap,  préparée  comme  ci-dessns.  {F oy. 
pag.  102  ) . autant  que  i’on  voudra. 


Distillez  au  bain  marie  les  trois  quarts  de  la  liqueur  ; 
mêlez  au  reste  une  quantité  égale  d’eau  distillée',  la  U- 
cpieur  se  troublera  aussitôt  ;  un  dépôt  abondant  se  préci¬ 
pitera  au  fond  du  vase,  on  le  séparera  entièrement  au 
moyen  du  filtre.  La  Résine  ainsi  séparée  doit  être  lavée 
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plusieurs  fois  à  l’eau  distillée ,  bien  écoutée  ,  et  ensuite 
exprimée  avec  soin  :  celte  matière  ,  qui  sera  presque  sèche 
et  friable ,  sera  de  nouveau  dissoute  dans  l’Alcool ,  à  une 
chaleur  modérée  ,  et  évaporée  jusqu’à  siccité  ;  dans  cct 
état  on  aura  la  Résine  de  Jala^i  très-pure. 

On  prépare  par  un  procédé  semblable 

Les  Résines  de  Seammonée  ; 

de  Quinquina; 

Et  des  autres  Écorces  et  Racines. 
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SEPTIÈME  SECTION. 


Mèdicamens  retirés  des  Corps  au  moyen  de 
l'analyse  chimique. 

ACIDES,  AIK.ALIS  ET  SOUS-CARBONATES  AUKALINS ,  METAUX  ET  OXIDES , 
SOUFRE ,  rUOSPHORE ,  CHARBONS. 


L  ACIDES. 

On  emploie  en  médecine  non  seulement  les  Acides  minéraux  , 
mais  encore  un  grand  nombre  d’Acides  tirés  des  végétaux  et  des 
animaux.  , 

Nous  ferons  connaître  ,  dans  l’article  consacré  a  chacun  d’eux , 
par  quel  procédé  on  peut  les  obtenir  a  1  état  de  pureté. 

Comme  les  Acides  minéraux  se  trouvent  préparés  ,  en  quantité 
considérable, dans  de  grands  ateliers,  pour  être  employés  dans  les 
arts ,  les  Pharmaciens  n’ont  point  intérêt  de  s’occuper  de  ce  genre 
d’industrie;  mais  ils  doivent  mettre  tous  leurs  soins  à  donner 
aux  acides  qu’ils  reçoivent  du  commerce  la  plus  grande  pureté , 
en  les  purifiant  soigneusement,  afin  que  les  mèdicamens  dans  la 
préparation  desquels  ils  entrent  ,  soient  parfaitement  purs  et 
exempts  de  tout  mélange  étranger. 

Il  est  en  outre  nécessaire , avant  de  faire  entrer  les  Acides, quels 
qu’ils  soient ,  dans  les  compositions  chimiques ,  de  bien  constater 
leur  densité  au  pèse-liqueur;  car  la  nature  des  composés  peut 
entièrement  varier,  selon  le  degré  de  densité  avec  lequel  ils  entrent 
dans  les  diverses  combinaisons. 

1.  ACIDE  SULFURIQUE. 

On  se  procure  ordinairement  cet  Acide  par  la  voie  du  commerce; 
mais  ,  pour  l’avoir  pur ,  il  faut  avoir  recours  au  procédé  suivant. 
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PURIFICATION  DE  L’ACIDE  SULFURIQUE. 


R2. 


I  Acide  sulfurique  du  commerce  (66^) .  1,000 

On  verse  cet  Acitle  dans  une  cornue  de  .verre  garnie  de 
lut  et  à  long  col  ,  qu’on  emplit  jusqu’aux  trois  quarts  de 
sa  capacité. 

On  pose  la  corisue  sur  un  bain  de  sable ,  dont  la  poêle 
porte  sur  la  grille  du  fourneau  ;  au  col  de  la  cornue  ou 
adajite  un  ballon  de  verre,  et  on  laisse  les  jointures  libres; 
l’extrémité  du  col  de  la  cornue  doit  avancer  jusqu’au  mi¬ 
lieu  de  la  capacité  du  récipient.  Enlin  par  dessus  la  cor¬ 
nue  on  ajuste  le  dôme  du  fourneau  ,  et  on  chauffe.  Il  faut 
d’abord  échauffer  modérément  ,  puis  augmenter  le  feu  , 
et  distiller  environ  la  quinzième  partie  du  liquide,  qui 
est  de  l’Acide  faible,  que  l’on  a  soin  de  mettre  à  part  ;  on 
replace  ensuite  le  récipient ,  on  le  recouvre  avec  des  linges 
chauds,  et  on  pousse  le  feu  jusqu’à  faire  légèrement  bouillir 
l’Acide  dans  la  cornue.On  continuera  jusqu’à  ce  que  pres¬ 
que  tout  ait  passé  dans  la  distillation. 

L’Acide  Sulfurique  sera  alors  parfaitement  pur  ,  et  doit 
être  conservé  dans  des  vases  de  verre  bouchés  à  l’émeri. 
Il  doit  marquer  à  l’aréomètre  66 ,  et  sa  densité  sera  de 

2.  ACIDE  SULFUREUX. 

n  Mercure  purifié .  5oo 

Acide  Sulfurique  pur  (  fifi**) .  'jbo 

Distillez  ensemble  dans  une  cornue  de  verre  garnie  de  lut  : 
à  celte  cornue  on  adapte  l’appareil  communément  appelé 
appareil  de  IVoulf',  il  sera  composé  de  quatre  flacons, 
à  chacun  desquels  on  adapte  un  tube  de  sûreté.  Dans  le 
premier  on  ne  verse  qu’une  très-petite  quantité  d’Eau  dis¬ 
tillée;  les  trois  autres  doivent  en  contenir  chacun  environ 
2.5o  parties  :  l’appareil  doit  être  disposé  de  manière  que  la 
partie  la  plus  longue  des  tubes  recourbés  puisse  plonger 
jusqu’au  fond  du  liquide. 

Les  tubes  bien  assujélis  et  toutes  les  jointures  exacte¬ 
ment  fermées  et  lutées  ,  on  échauffe  la  cornue  ;  cclle-ci 
doit  être  chauffée  jusqu’à  ce  que  l’eau  des  flacons  se  trouve 
parfaitement  saturée  du  Gaz  sulfureux,  en  sorte  que  les 
bulles  traversent  l’eau  du  dernier  flacon  sans  s’y  dissoudre. 
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C'est  ce  qui  arrivera  lorsque,  sous  une  Icmpérnture  de  lo 
à  i5  degrés  de  Réauinur,  l’eau  aura  absorbé  lre  i1e-!rois 
fois  son  volume  de  Gaz  acide  sulfureux,  c’est-a-dire,  les 
g\/io6  de  son  poids. 

L’opéValion  achevée  ,  débitez  les  vases,  et  jetez  l’eau  du 
premier  flacon  ,  qui  doit  contenir  un  peu  d’Acide  Svilf  i- 
rique;  dans  les  autres  flacons  vous  trouverez  l’Acide  Siif- 
fureux  liquide  à  l’état  de  pureté.  Cet  Acide  doit  marquer 
à  l’aréomètre  7  degrés  ,  et  sa  densité  sera  de  i.o.'ïj. 

Le  Sulfate  aeide  de  Mercure  qui  reste  dans  la  cornue 
peut  servir  à  d’autres  préparations. 

Nota.  Si,  au  lieu  d’Eau  distillée,  vous  mettez  dans  les  fla¬ 
cons  des  dis otutions  de  Potasse,  de  Soude  ou  d’Ammo-. 
niaque  ,  vous  obtiendrez  des  sulfites  de  Potasse  ,  de  Soude 
ou  trAmmonia(|ue  ,  qu’on  pourra  réduire  par  l’évapora^- 
tion  ,  au  point  di;  cristalliser. 

3.  ACIDE  MTRIQÜE. 


/c  Nitrate  de  Potasse  très-pur .  3,ooo  • 

icide  Sulfurique  . - .  a, 000 


Introduisez  ces  deux  substances  dans  une  grande  cor¬ 
nue  de  grès  ,  et  placez  la  cornue  dans  un  fourneau  que 
vous  couvrirez  de  son  chapiteau  ;  au  col  de  la  cornue  il 
faut  adapter  une  allonge  ,  et  à  l’allonge  un  ballon  tabulé; 
dans  la  tubulure  du  ballon  on  place  un  tube  recourbé 
portant  un  renflement  sphérique  ,  et  dont  l’autre  branche 
est  reçue  dans  un  flacon  où  soii  extrémité  plonge  dans 
l’eau.  Au  même  flacon  on  adapte  un  tube  droit  et  porté  assez 
haut,  pour  que  les  vapeurs,  qui  contiennent  assez  souvent 
du  Gaz  Nitreux ,  ne  puissent,  en  se  dégageant  an  dehors ,  être 
inspirées,  ni  se  porter  aux  yeux  de  l’opérateur.  Tout  étant 
ainsi  disposé,  ou  ferme  exactement  les  jointures  avec  du  lut, 
on  pousse  modérément  le  feu  sous  la  cornue  et  seulement 
de  manière  que  l’Acide  distille  goutte  à  goutte  ;  sur  la  fin 
de  l’opération  on  augmente  graduellement  le  feu  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  passe  plus  rien  dans  le  récipient.  L’opération 
terminée ,  et  l’appareil  entièrement  refroidi  ,  vous  trou¬ 
verez  l’Acide  Nitrique  couteau  dans  le  récipient,  et  vous 
le  conserverez  pour  l’usage. 


CODE  DES  MEDICAMENS. 


i63 

N.  B.  Si  on  s’était  servi  d’un  Nitre  imparfaitement  pu¬ 
rifié  et  que ,  par  là ,  l’Acide  se  trouvât  altéré  |)ar  qiu  lque 
portion  d’Acides  Sulfurique  ,  Nitreux,  Muriatique  ,  ou  Mu¬ 
riatique  oxigéné  (^Acide  hydrochloviquc  et  Ciilore)  ,  il 
faudrait  alors  remeitie  l’Acide  obtenu  dans  une  cornue  de 
verre  avec 

Nitrate  de  Potasse . . .  6o 

Adapter  au  col  de  la  cornue  une  allonge, puis  un  ballon, 
sans  employer  de  lut  :  distiller  ensuite  sur  un  bain  de  sable 
jusqu’à  siceité  :  par  ce  moyen  l’Acide  Nitrique  sera  purgé 
de  tout  Acide  Sulfurique. 

Ensuite  on  versera  ce  même  Acide  dans  un  matras 
à  long  col  ;  on  y  mêlera,  à  plusieurs  reprises  ,  et  en  agitant 
à  chaque  fois,  une  quantité  tl’eau  distillée  égale  à  son  poids; 
on  les  fera  chauffer  au  bain  de  sable  et  évaporer  jusqu’à 
ce  que  la  liqueur  marque  4^  degrés  à  l’aréomètre,  c’est- 
à-dire  que  l’Acide  ait  acquis  la  densité  de  i,4i2.  Alors  les 
Gaz  Nitreux  et  Muriatique  oxigéné  {Chlore)  ,  seront  en¬ 
tièrement  dissipés,  et  l’Acide  Nitrique  sera  parfaitement 
pur  :  vous  le  conserverez  dans  des  vaisseaux  de  verre  bou¬ 
chés  à  l’émeri,  et  qu’on  placera  dans  un  lieu  sombre. 

4.  ACIDE  NITREUX  LIQUIDE. 


Limaille  de  Cuivre . . .  600 

Acide  Nitrique  (  18^  )  (ij .  2,000 

Acide  Nitrique  plus  pur(  42'*  ) .  5oo 


Mettez  la  Limaille  de  Cuivre  dans  un  flacon  à 
deux  tubulures;  à  la  première  tubulure  on  adapte 
un  tube  courbé  et  recourbé  en  forme  d’  c/i, ter¬ 
miné  à  sa  partie  supérieure  en  entonnoir  ;  de 
la  seconde  un  tube  courbé  en  forme  de  siphon  , 
communiqxiera  dans  un  autre  flacon  contenant 

de  l’Eau,  environ .  300 

C’est  dans  cette  eau  que  la  longue  branche  du  siphon 
doit  plonger  ;  de  ce  second  flacon  part  un  tidic  ou  un 
siphon  semblable  qui  se  rend  dans  un  troisième  ,  dans 
lequel  on  doit  placer  la  quantité  d’ Acide  Nitrique  pur  que 

(1)  jV.  B,  Vous  obtiendrez  l’Acide  Nitrique  à  18  degrés,  en  prenant  de 
l’Acide  Nitrique  du  commerce  à  54  degrés,  et  y  mêlant  partie  égale  d’Eau 
distillée. 
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nous  avons  indiquée  plus  haut.  C’est  aussi  dans  ce  troi¬ 
sième  flacon  que  l’extrémilé  du  deuxième  siphon  doit  plon¬ 
ger  jusqu’au  fond  de  la  liqueur  :  enfin  du  iroisième  fla¬ 
con  partira  un  autre  tube  recourbé  qui  ira  plonger  dans 
une  cuve  d’eau.  On  place  alor»  des  tubes  de  sûreté  droit» 
au  second  et  au  troisième  flacon ,  ou  assujélittous  les  tubes 
et  on  Iule  exactement  toutes  les  jointures. 

L’appareil  ainsi  disposé,  on  verse,  dans  le  flacon  qui  con¬ 
tient  le  cuivre,  au  moyen  de  l’entonnoir  qui  surmonte  le 
tube  ent«  ,  l’Acide  Nitrique  faible  peu  à  peu,  et  à  diverses 
reprises,  mais  entièreinent,  en  y  employant  deux  ou  trois 
jours.  L’Acide  mis  en  contact  avec  le  Cuivre  produit  une 
vive  efl'ervescence ,  et  dégage  le  Gaz  Nitreux  ,  qui,  passant 
à  trav(  rs  l’eau  contenue  dans  le  second  flacon,  va  se  rendre 
dans  l’Acide  Nitrique  ,  s’y  dissout ,  le  sature  et  constitue 
alors  l’Acide  Nitreux.  L’opération  terminée ,  on  tient  l’Acide 
Nitreux  dans  des  flacons  bouchés  à  l’émeri ,  et  dans  un 
lieu  obscur.  Cet  acide  marquera  à  l’arcomètre  38  degrés, 
et  son  degré  de  densité  sera  i  ,55g. 


5.  ACIDE  !Ml  RIATIQÜE  LIQUIDE ,  aipelé  par  les  chimistes 
MODERNES  ACIDE  HY DROCIi EOlllQU E. 

m  Sel  Marin  ,  que  l’on  aura  soin  de  faire  entièrement 
décrépiter,  pour  l’avoir  toujours  dans  les  mêmes  propor¬ 
tions .  5,000 

Eau  commune . 

Introduisez  ce  'mélange  dans  un  large  matras 
à  long  col ,  et  mêlez  exactement  :  placez  le  ma¬ 
tras  sur  un  bain  de  sable  et  adaptez  à  son  col 
deux  tubes  recourbés,  l’un  en  c/d  et  à  entonnoir, 
l’autre  courbé  en  forme  de  siphon,  communi¬ 
quant  par  une  de  ses  extrémités  au  ballon ,  et 
par  l’autre  ,  au  fond  d’un  flacon  contenant  en¬ 
viron.  Eau .  200 

De  ce  premier  flacon  doit  partir  un  second  tube 
qui  ira  se  rendre  dans  un  autre  flacon  renfermant 

Eau  distillée .  a,ooo 

Le  tube  de  ce  second  flacon  ne  doit  pas  entrer 
aussi  profondément  dans  l’eau. 

Enflu  à  ce  dernier  flacon  on  adapte  un  troisième 
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tube  qui  doit  plonger  hors  de  l’appareil  dans  un 
bassin  rempli  d’eau. 

Le  tout  ainsi  dispose  ,  et  les  tubes  de  sûreté 
placés  à  chaque  llacon  ,  on  .aura  soin  de  luler 
exactement  toutes  les  jointures. 

Après  cette  opération  ,  il  faut  introduire  dans 
le  inatras  ,  au  moyen  de  l’entonnoir  du  tube 
en  S ,  partie  par  partie  ,  un  mélange  fait  d’Acide 


Sulfurique  (  66"  ) .  3,ooo 

Et  d’Eau  distillée .  r5o 


Ou  aura  soin  auparavant  de  laisser  refroidir  complète¬ 
ment  ce  mélange. 

Tant  que  le  Gaz  se  dégagera  avec  force ,  on  tiendra  le 
bain  de  sable  très-peu  chaud  ;  mais  sur  la  6n ,  lorsqu’on 
verra  se  ralentir  le  bouillonnement ,  on  devra  augmenter 
peu  à  peu  la  chaleur,  et  la  continuer  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
se  produise  plus  de  Gaz. 

Pendant  cette  opération  ,  l’eau  du  premier  flacon ,  sa¬ 
turée  de  vapeurs  acides,  jaunit  d’abord;  ensuite,  le  Gaz 
passe  librement  à  travers,  à  l’état  de  pureté ,  pour  aller  se 
rendre  dans  le  dernier  flacon ,  en  saturer  l’eau  et  convertir 
celle-ci  en  Acide  Muriatique  pur  et  incolore. 

Il  doit  marquer  ^4  degrés  à  l’aréomètre,  et  sa  densité  être 
de  1,200. 

N.  B.  Comme  la  liqueur  ,  après  l’absorption  du  Gaz  , 
augmente  beaucoup  de  volume  ,  pour  pouvoir  la  conte¬ 
nir,  il  faut  employer  des  vases  d’un  tiers  plus  grands  que 
l’espace  qu’occupe  l’eau  qui  y  est  contenue. 

6.  ACIDE  MURIATIQUE  OXIGÉNÉ  LIQUIDE ,  appelé  par  les 
CHIMISTES  MODERNES  CHLORE  DISSOUS  DANS  L’EAU, 


Xl*  Sel  Marin  décrépité .  i  ,ooo 

Oxide  de  Manganèse .  aSo 

Eau  distillée .  5oo 


Mélangez  le  Sel  et  l’Oxide ,  introduisez-les  dans 
une  cornue  de  verre  tubulée. 

Versez  alors  l’eau  sur  le  mélange ,  et  mêlez  le 
tout  en  agitant. 

Placez  la  cornue  sur  un  bain  de  sable ,  adap- 
tez-y  un  tube  qui  plongera  dans  un  flacon  à  triple 
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lubvilure ,  et  presqu’enlièrement  rempli  d’eau  dis- 
tillée. 

Ajoutez  à  la  suite  deux  ou  trois  autres  flacons 
également  pleins  d’eau  jusqu’aux  trois  quarts,  et 
communiquant  entr’eux  par  des  tubes;  garnissez 
l’appareil  de  tubes  de  sûreté ,  et  lutez  les  join¬ 


tures. 

Les  choses  ainsi  disposées , 

IVIèlez  ensemble ,  Acide  Sulfurique  (66^) .  i  ,000 

Eau  distillée .  5oo 


Le  mélange  refroidi,  inlroduisez-le  dans  la  cornue  en  une 
seule  fois; fermez  aussitôt  la  tubulure  de  la  cornue:  sur-le- 
champ  le  Gaz  se  dégagera  ;  il  continuera  à  sè  dégager,  même 
pendant  deux  ou  trois  jours,  sans  qu’on  ait  besoin  de  chauf¬ 
fer.  Si  l’Eau  se  trouve  alors  saturée  de  Gaz,  remplacez  les 
premiers  flacons  par  de  nouveaux,  et  enfin  chauffez  dou¬ 
cement  la  cornue.  Le  Gaz  se  dégagera  encore  assez  pour 
saturer  l’Eau  des  nouveaux  flacons. 

Conservez  cette  Eau  saturée  d’Acide  Muriatique  oxigéné 
liquide  ,  ou  de  Chlore  ,  dans  des  vases  hermétiquement 
fermés;  couvrez-les  d’un  papier  noir  collé  en  dehors,  ayez 
soin  de  les  placer  hors  du  contact  de  la  lumière. 

N.  B.  La  quantité  indiquée  de  matières  suffit  pour  sa¬ 
turer  facilement  l’Eau  dans  la  proportion  de. . .  40,000 
On  pourra,  pour  plus  de  commodité,  employer  à  vo¬ 
lonté  desflacons  garnis  vers  leur  fond  d’une  tubulure  qu’on 
ouvre  à  volonté;  et  ainsi  il  sera  facile,  sans  démonter  l’ap¬ 
pareil,  de  soutirer  la  liqueur  quand  elle  sera  saturée  de  Gaz. 
Les  flacons  vidés  pourront  être  remplis  d’une  nouvelle  quan¬ 
tité  d’eau  par  les  tubes  de  sûreté.  L’eau  dissout  une  fois 
et  demie  son  volume  de  Chlore  ,  ou  7.94  de  son  poids. 

ACIDE  PHOSPHOREUX. 

Mettez  des  bâtons  de  Phosphore  dans  des  tubes  de 
verre,  d’un  décimètre  et  demi  de  longueur,  du  diamètre 
d’un  centimètre ,  et  dont  l’extrémité,  tirée  à  la  lampe,  finira 
par  un  tube  presque  capillaire.  Ces  tubes,  rangés  par  ordre 
les  uns  à  côté  des  autres,  seront  placés  dans  un  entônnoir 
dont  le  col  plongera  dans  un  flacon  ;  le  tout  sera  recou¬ 
vert  d’une  cloche  de  verre  tubulée  à  sa  partie  supérieure 
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et  à  sa  partie  latérale.  Elle  reposera  sur  un  bassin  contenant 
une  assez  grande  quantité  d’eau,  pour  que  la  partie  inférieure 
de  la  cloche  puisse  y  plonger  :  le  Phosphore  converti  en 
Acide  tombe  goutte  à  goutte  des  tubes  dans  l’entonnoir,  et 
de  l’entonnoir  dans  le  flacon. 

On  obtient  par  ce  moyen,  qui  exige  à  la  vérité  beaucoup 
de  tems,  l’Acide  Phosphoreux  liquide,  incolore  et  d’une 
consistance  oléagineuse.  Il  n’est  jusqu’à  présent  d’aucun 
usage  en  médecine. 


U 


8.  ACIDE  PHOSPnORIQUE. 


.  Phosphore .  5oo 

Acide  INitrique  (Sa'*) . 

Placez  un  bain  de  sable  sur  une  cornue  de  verre  tabu¬ 
lée;  adaptez  à  celle-ci  une  allonge,  puis  un  ballon  tubiilc 
et  deux  flacons  de  Woulff,  avec  des  tubes  de  sûreté.  Mottez 
dans  ces  vases  une  certaine  quantité  d’eau  ;  lutez  exacte¬ 
ment,  et  vous  iiitroduir»*  dans  la  cornue  l’Acide,  que  vous 
chaufferez  ensuite  jusqu’à  l’ébullition,  alors  vous  y  ajotite- 
rez  le  Phosphore  par  petits  morceaux.  Gn  aura  soin  de  cha¬ 
ntier,  tant  qu’il  se  dégagera  de  la  cornue  des  vapeurs 
nitreuses ,  et  on  arrêtera  lorsque  les  vapeurs  cesseront ,  et 
que  l’Acide  Phosphorique  qui  restera  dans  la  cornue  de¬ 
viendra  lout-à-fait  incolore. 

Cet  Acide  Phosphorique  refroidi  marque  ordinairement 
•JO  degrés,  et  sa  densité  est  de  1,946;  mais  pour  ses  usages 
en  médecine,  on  le  mêle  9vec  une  quantité  d’eau  distillée 
convenable  pour  le  ramener  à  45  degrés,  et  à  la  densité  de 

1,454. 

11  faut  cependant  remarquer  que,  pendant  cette  opéra¬ 
tion,  l’Acide  acquiert  une  telle  densité,  qu’à  la  fin  le  Phos¬ 
phore  ne  tombe  plus  au  fond  du  liquide ,  mais  nage  à  sa  sur¬ 
face,  de  sorte  qu’il  peut  arriver  alors  qu’il  s’enflamme  par  le 
seul  contact  de  l’air,  et  qu’il  passe  dans  le  récipient  :  pour 
éviter  cet  inconvénient ,  il  faut  cesser  aussitôt  qu’on  le  verra 
surnager,  laisser  refroidir  l’appareil,  recohober  dans  la 
cornue  le  liquide  qui  avait  passé  dans  le  récipient;  chauffer 
de  nouveau  ,  ajouter  ce  qui  reste  de  Phosphore  ,  et  conti¬ 
nuer  jusqu’à  ce  que  l’opération  soit  terminée. 
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9.  ACIDE  ACÉTIQUE  FAIBLE  OBTENU  PAR  LA  DISTILLA¬ 
TION,  NOMMÉ  ORDINAIREMENT  FIN  AIGRE  DISTILLÉ. 


L\.  Vinaigre  de  bon  Vin .  quantité  suffisante. 

Distillez  au  bain  de  sable  dans  une  cornue,  ou  une  cu- 
curbito  de  verre,  jusqu’aux  trois  quarts,  et  pendant  la  dis¬ 
tillation  ,  changez  d 'ux  ou  trois  fois  de  récipient. 

A  chaque  interruption  ,  vous  conserverez  dans  autant  de 
bouteilles  séparées  les  produits  contenus  dans  les  réci- 
piens. 

L’Acide  de  la  première  fraction  sera  le  plus  faible ,  mais 
aussi  le  plus  suave. 

L’Acide  obtenu  en  dernier  lieu  sera  plus  fort  et  plus 
concentré ,  mais  il  aura  une  légère  odeur  d’cmpyreum 
qui  le  rendra  moins  agréable. 

10.  ACIDE  ACÉTIQUE  PUR,  nommé  communément  VINAIGRE 
RADICAL 

Acétate  de  Cuivre  pulvérisé  et  séché.  ..  quantité  suff. 

Mettez  dans  une  cornue  de  grès;  distillez  dans  un  réci¬ 
pient,  en  augmentant  graduellement  la  chaleur,  jusqu’à  ce 
que  l’Acétate  soit  entièrement  privé  d’Acide. 

La  liqueur  obtenue  par  cette  première  distillation  est  sou¬ 
vent  un  peu  verte  ;  mais  en  la  distillant  de  nouveau  au 
bain  de  sable,  on  se  procure  cet  Acide  pur. 

C’est  par  ce  procédé  que  l’on  obtient  un  Acide  Acétique 
incolore  et  très-odorant,  qui  doit  marquer  à  l’aromètre  10 
degrés,  et  dont  la  densité  est  de  1,075. 


11.  ACIDE  TARTARIQUE. 

R?.  Tartratre  acidulé  de  Potasse . 

Délayez-le  dans  suflisante  quantité  d’eau  bouil- 


Ensuite  versez  dans  la  liqueur  par  partie  et 
peu  à  peu. 

Carbonate  de  Chaux  pulvérisé . . . 

C’est-à-dire,  en  quantité  suffisante  pour  saturer 


1,000 


4oq 
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complètement  l’Acide  :  la  liqueur  sera  trouble  , 
laissez-la  déposer  ;  quand  elle  sera  éclaircie,  dé- 
•cantez-la,  ét  lavez  à  plusieurs  reprises  le  Tari  rate 
de  chaux  précipité  avec  de  l’eau,  jusqu’îi  ce  que 
celle-ci  sorte  insipide.  Placez  alors  le  Tartrale  de 
Chaux  dans  un  vase  de  grès,  délayez-le  dans  l’eaü 
chaude,  et  versez  dessus, 

Acide  Sulfurique  (66'*) . . .  4®® 

Faites  reposer  la  liqueur,  décanlez-la  lorsqu’elle  sera 
bien  limpide,  évaporez  au  bain  marie  jusqu’à  moitié  et 
au  delà. 

Ensuite  retirez  du  feu,  laissez  éclaircir  la  liqueur,  dé¬ 
cantez  ,  et  continuez  d’évaporer  à  une  densité  telle ,  que  la 
li'|ueur  puisse  cristalliser  ;  enfin,  par  des  dissolutions  et 
cristallisations  répétées ,  vous  obtiendrez  des  cristaux  purs 
cl  transparens  qui  seront  l’Acide  Tartarique. 

N.  B.  La  première  liqueur  dans  laquelle  le  Tarlrate  de 
Chaux  s’est  précipité  ,  contient  du  Tartrate  de  Potasse 
neutre,  que  l’on  peut  faire  cristalliser  et  conserver  pour 
l’usage  de  la  médecine. 

12.  ACIDE  OXALIQUE. 


/•  Sucre  pulvérisé. . .  Soo 

teide  INitrique  (52'*) .  5,ooo 


Le  Sucre  doit  être  intro<luit  dans  une  cornue 
tuhulée  d’une  grande  capacité  ,  et  la  cornue  pla¬ 
cée  sur  un  bail!  de  sable;  il  faudra  ensuite  adap¬ 
ter  à  la  cornue  un  bailou  lubulé  ,  d’où  partira 
un  tube  recourbé  pour  se  rendre  dans  un  flacon 
plein  d’eau. 

Par  la  tubulure  de  la  cornue ,  vous  verserez  d’a¬ 
bord  l’Acide  dans  la  proportion  de..." .  i,5oo 

Ou  la  moitié  de  l’Acide;  cbaiiffez  doucement  le  bain  de 
sable,  la  liqueur  entrera  dans  une  vive  effervescence  ;  dès 
qu  elle  aura  cessé,  évaporez;  par  le  refroidissement ,  il  se 
produira  des  cristaux  qu’il  faudra  séparer  :  sur  le  reste  de  la 
liqueur  versez  le  reste  de  l’Acide  ;  l’effervescence  passée,  éva¬ 
porez  et  faites  cristalliser.  Ces  cristaux  séparés  étant  ajoutés 
aux  premiers,  vous  les  dissoudrez  ensemble  dans  l’eau  bouil- 

SS 
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Jante ,  et  Vous  obtiendrez  ,  en  faisant  évaporer  convenable¬ 
ment,  des  cristaux  d’Acide  Oxalique  très-purs. 

i3.  ACIDE  CITRIQUE. 

R?.  Suc  de  Citron  exprimé . quantité  suffisante. 

Mettez- le  dans  un  vase  de  faïence;  chauffez  au  bain 
marie;  ajoutez  ensuite, par  parties  ,  suffisante  quantité  de 
Carbonate  de  Chaux  pour  saturer  l’Acide.  Le  Citrate  de 
Chaux  précipité,  décantez  la  liqueur;  lavez  le  précipité 
plusieurs  fois  avec  l’eau  chaude,  jusqu’à  ce  que  celle-ci 
sorte  presque  sans  couleur;  ensuite  faites-le  sécher. 

Alors 

I^.  Citrate  de  Chaux  préparé  comme  il  vient 


tl’ètre  dit .  3  Ooo 

Vcrsez-les  dans  un  vase  de  terre ,  de  grès  ou  de 
faïence. 

Ajoutez  Eau .  6,000 

Le  Citrate  étant  bien  délayé  ,  ajoutez 

Acide  Sulfurique  (66'*) . ^ .  2,000 

Agitez  la  masse  et  laissez  reposer;  lavez  encore 

dans  Eau . . 12,000 

Chauffez  lentement  dans  un  vaisseau  d’argent  ou  de 


plomb  ,  et  faites  bouillir  la  liqueur  ;  le  Sulfate  de  chaux 
précipité  ,  décantez  et  filtrez. 

Lavez  le  Sulfate  de  Chaux  précipité,  jusqu’à  ce  que  l’eau 
sorte  entièrement  insipide. 

Mêlez  alors  toutes  ces  eaux  à  la  première  liqueur;  faites 
évaporer  au  bain  marie  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  une  pel¬ 
licule  à  la  surface;  dans  cet  état,  portez  la  liqueur  à  l’étuve, 
l’Acide  Citrique  se  formera  en  cristaux. 

Pour  les  obtenir  parfaitement  purs,  il  faut  les  dissoudre 
dans  l’eau  distillée  ,  faire  cristalliser  de  nouveau ,  redis¬ 
soudre  et  faire  cristalliser  encore.  Les  cristaux  ainsi  obtenus, 
sont  dans  leur  plus  grand  état  de  pureté ,  et  doivent  être 
conservés  pour  l’usage. 
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i4  ACIDE  benzoïque  D’APKÈS  LA  MÉTHODE  DE 
SCHÉELE. 

Chaux  dissoute  et  délayée  dans  l’eau,  communément 
Lait  de  Chaux;  savoir  : 

Chaux . - . .  . .  .  1 

Délayée  dans  Eau . . .  • , .  32 

Poudre  de  Benjoin .  4 

Mêlez  d’jihord  la  poudre  de  Benjoin  avec  le  cinquième 
à-peu-près  de  l’Eau  de  Chaux  préparée ,  ajoutez  ensuite  le 
reste  peu  à  peu  ;  laissez  bouillir  le  mélange  pendant  un 
quart  d’heure  en  agitant  sans  cesse;  retirez  du  feu,  laissez 
reposer  et  décantez  la  liqueur  éclaircie. 

Lavez  à  plusieurs  reprises  le  précipité  avec  une  nouvelle 
quantité  d’Eau  de  Chaux;  mêlez  toutes  les  liqueurs  en¬ 
semble  et  avec  celle  que  vous  avez  réservée  d’abord  ,  et 
faites  évaporer  les  '7,6  du  liquide.  La  liqueur  ainsi  réduite, 
versez-y  de  l’Acide  Muriatique  goutte  à  goutté  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité ,  et  que  la  liqueur  elle- 

même  soit  au  goût  sensiblement  acide.  La  matière  précipitée, 

mise  sur  un  filtre  et  lavée  plusieurs  fois  à  l’eau  froide , 
sera  l’Acide  Be  nzoïque  que  vous  sécherez  en  le  mettant 
entre  deux  doubles  de  papier. 

Si  vous  voulez  le  sublimer ,  chaufFez-le  ,  vous  obtiendrez 
des  cristaux  en  forme  d’aiguilles ,  légers  et  très-brillans, 
L’Acide  Benzoïque  doit  être  conservé  dans  des  vases  de 
verre  bien  bouchés  et  placés  à  l’abri  de  la  lumière. 

i5.  ACIDE  BENZOÏQUE  PAR  SUBLIMATION,  autrefois 

FLEURS  DE  BENJOIN. 

R?.  Benjoin  choisi,  en  poudrer  grossière.  .  quantité  sxiff. 

Ayez  deux  capsules  de  tei’rc  ou  terrines  renversées  l’iinc 
sur  l’autre  ;  remplissez  de  Benjoin  la  capsule  inférieure  ; 
ajustez- y  la  i^périe«re,,  et  lutez  leurs  bords  avec  des 
bandes  de  papier  collées  :  ayez  soin  de  pratiquer  à  la  cap¬ 
sule  supérieure  un  trnu,  que  l’on  fermera  avec  un  bouchon 
de  papier  ,  pour  donner  passage  à  l’air,  à  volonté. 

L’appareil  ainsi  disposé  ,  chauflTtîz  légèrement;  l’Acide 
Benzoïque  se  volatilisera  et  se  condensera  en  fleurs  très- 
blanches  sur  les  parois  de  la  capsule  supérieure  ;  il  faut  les 
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enlever  toutes  les  heures.  On  arrêtera  l’opération ,  lorsque 
les  heurs  commenceront  à  jaunir. 

Conservez  ces  fleurs  dans  des  vases  exactement  fermés., 

ï6.  ACIDE  BORACIQÜE  CRISTALLISÉ  ou  SUBLIMÉ. 


V.  Sous-Borate  de  Soude  parfaitement  pur.  .  .  Sao 

Dissolvez  dans  Eau  bouillante  distillée .  1,600 

Passez  et  ajoutez  peu  à  peu 

Acide  Sulfurique  (  66''). . .  100 


Laissez  déposer;  les  cristaux  se  précipiteront  par  le  re¬ 
froidissement;  lavez-les  à  l’eau  froide,  et  dissolvez-les  de 

nouveau  dans  l’eaubouillante.  Vous  eu  obtiendrezdesoristaux. 

plus  purs  que  les  premiers,  et  qui  constituent  l’Acide  Bo- 
racique.. 

Si  vous  voulez  sublimer  cet  Acide  et  l’obtenir  en  petit», 
cristaux  légers  et  aussi  blancs  que  la  neige,  connus  sous  le 
nom  de  fleurs;  faites  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’il  se 
forme  une  pellicule  à  la  surface;  montez  alors  1  appareil  dis- 
tillatoire,  composé  d’une  cucurbite,  de  son  chapiteau  et  de  son 
récipient ,  et  distillez  au  bain  de  sable  jusqu’à  siccité.  Rejetez 
l’eau  qui  passera  la  première  ;  conservez  celle  qui  distille  en¬ 
suite.  Lorsqu’il  ne  passcplus  de  liquide,  le  sel  volatil  se  sublime 
en  cristaux  presqu’aussi  blories  que  la  neige  :  enlevez-le , 
laissez  refroidir  les  vases ,  et  versez  la  dernière  partie  de  la 
liqueur ,  que  vous  avez  conservée  ,  sur  la  matière  restée  au, 
fond  de  la  cucurbite;; distillez  encore,  en  conservant  l’eau  * 
distillée  ;  vous  obtiendrez  de  nouveau  des  cristaux  sublimé» 
en  plus  grande  quantité  que  la  première  fois;  versez  encore 
la  liqueur  mise  à  part  sur  le  résidu  de  la  distillation,  vous 
vous  procurerez  par  ce  moyen  de  nouvelles  fleurs  ;  ou 
peut  répéter  cette  opération  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme 
plus  de  cristaux  par  la  sublimation. 

17.  ACIDE  SÜCCINIQÜE. 

V .  Sect.  IV,  art.  IV,  page  54. 

18.  GAZ  ACIDE  CARBONIQUE. 

Carbonate  de  Chaux  provenant  d’un  marbre  très- 

blanc. 
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Après  l’avoir  concassé  en  petits  morceaux,  placez-le  dans 
un  appareil  convenable ,  versez  dessus  de  l’Acide  Muria¬ 
tique  (  ou  Hydro-Cklorique  )  qui  le  dissoudra.  Le  Gaz 
Acide  Carbonicjue  se  dtîgagera  avec  efFervescence  du  Carbo¬ 
nate  de  Chaux,  traversera  l’eau  qui  le  transmettra  plus  pur, 
pour  être  reçu  dans  des  vases  d’uiie  capacité  connue  où  on 
le  conservera. 

On  peut  encore  obtenir  ce  Gaz  en  employant  de  la  craie 
au  lieu  de  marbre,  mais  il  faut,  auparavant,  la  faire  rou¬ 
gir  à  un  feu  modéré  pour  lui  faire  perdre  sou  odeur.  Alors, 
pilez -la  et  la  délayez  dans  l’eau,  versez  par  dessus  de  l’A¬ 
cide  Sulfurique  eu  vous  servant  du  même  appareil  pour 
recueillir  le  Gaz. 

N.  B.  Il  est  préférable  de  se  servir  de  l’Acide  Muriatique 
lorsqu’on  veut  retirer  le  Gaz  du  marbre;  car,  par  l’Acide 
Sulfurique  il  se  formerait  du  Sulfate  de  Chaux  qui,  s’agglo- 
mérantaiitourdes  morceaux  de  marbre,  empêcherait  bientôt 
l’Acide  de  les  pénétrer,  ensorte  que  le  dégagement  d’ Acide 
Carbonique  s’arrêterait  sans  que  l’opération  fût  terminée. 


n.  ALKALIS  ET  SOUS  -  CARBONATES 
ALKALINS. 

ALKALIS  DE  LESSIVES,  CARBONATES  ET 
SOUS-CARBONATES  ALKALINS,  ALKALIS. 

ALKALIS  DE  LESSIVE,  ALKALIS  OBTENUS  DES  LES¬ 
SIVES  DES  CENDRES  PAR  ÉVAPORATION ,  xhvelès 
SELS  DE  LESSIVE. 

Ces  Alkalis,eii  général,  se  trouvent  mêlés  à  du  Carbonate  de  Potasse 
ou  de  Soude  ,  et  à  d’autres  Sels  neutres,  tels  que  les  Sulfatés  de 
Potasse  ou  de  Soude,  le  Muriate  de  Soude  ou  de  Potasse,  etc., 
qui  se  rencontrent  abondamment  dans  les  cendres  obtenues  par^ 
la  combustion  de  diverses  espèces  de  plantes. 

On  doit  penser  que  le  mélange  de  ces  dilTérens  sels  ,  toujours 
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dans  des  proportions  indéterminées  ,  doit  varier  dans  ses  effets  ,  et 
l’on  ne  peut  assurer  d’une  manière  positive  ce  que  l’on  doit  atten¬ 
dre  de  ce  genre  de  médicainens.  Cependant ,  comme  les  méde¬ 
cins  les  conseillent  très-souvent ,  nous  croyons  utile  d’indiquer 
ici  la  manière  dont  les  pharmaciens  doivent  les  préparer. 

Ce  genre  de  sels  est  presque  toujours  coloré  en  brun.  On  doit 
les  conserver  dans  des  vases  exactement  fermés  :  car,  pour  la  plu¬ 
part  ,  ils  attirent  avidement  l’humidité  de  l’air.  ^ 

1.  SEL  DES  PLANTES  PRÉPARÉ  D’APRÈS  LA  MÉTHODE 
DE  TACIIENIUS. 

n  D’une  plante  quelconque  séchée  (  d’ Absinthe,  par 
exemple  ) .  quantité  suffisante. 

Mettez-la  sur  le  feu  dans  une  marmitte  de  fer  garnie  de 
sou  couvercle;  ménap  le  feu,  de  manière  que  ^ 
brûle  lentement  et  soit  réduite  en  charbon ,  en  laissant  dé- 
eager  beaucoup  de  fumée,  sans  cependant  prendre  flamme. 
Enlevez  ensuite  le  couvercle,  enh'etenez  le  feu ,  et  consumez  le 
charbon  préparé  comme  il  vient  d’être  dit,  ayant  soin,  sur-tout, 
de  ne  point  l’enflammer ,  et  d’agiter  ,  sans  discontinuer  ,  la 
masse  avec  une  baguette  de  fer ,  tant  qu’il  restera  du  char¬ 
bon  qui  ne  sera  point  encore  réduit  en  cendres.  Soumettez 
cette  cendre  à  une  forte  ébullition  dans  six  fois  son  poids 
d’eau  très-pure.  Passez  la  lessive  bouillante  au  travers  d’une 
toile;  faites  évaporer  dans  un  vase  de  fer  jusqu’à  siccité  , 
ayant  la  précaution  de  bien  remuer  la  matière  sur  la  fin 
de  l’opération ,  pour  que  le  Sel  ne  s’attache  pas  au  fond  du 
vase.  Ce  Sel ,  d’une  saveur  âcre ,  d’une  couleur  brunâtre  et 
déliquescent  à  l’air  ,  doit  être  conservé  dans  des  vases 
exactement  fermés  avec  des  bouchons  de  liège. 

On  prépare  de  la  même  manière  : 

Les  Sels  de  Lessives  de  petite  Centaurée  [Erytrœa 
Centaurium)  ; 

de  Genêt  (Spartium  Scoparium)  ,  etc. 


SOUS-CARBONATES  ALEALINS. 

Quoique  la  véritable  place  des  Carbonates,  et  même  deS  Sous- 
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Carbonates  Alkalins  ,  eût  été  dans  la  section  VIII,  à  l’article  des 
Sels,  nous  pensons  qu’il  est  plus  utile  de  les  présenter  ici,  soit  à 
cause  de  leur  mode  de  préparation ,  soit  par  l’analogie  que  pré¬ 
sentent  certaines  de  leurs  propriétés,  avec  celles  des  véritables 
Alkalis,  soit  aussi  parce  qu’ils  se  forment  spontanément  dans  les 
Alkalis  mêmes ,  par  le  seul  contact  de  l’air  ,  soit  enfin  parce  que 
les  vrais  Alkalis,  entièrement  privés  d’ Acide  Carbonique,  sont  eux- 
mêmes  très- peu  employés  en  médecine. 

a.  SOUS-CARBONATE  DE  POTASSE  PAR  LA  COMBUSTION 
DU  TARTRE,  aulgairemext  appelé  SEL  DE  TARTRE. 


(D’après  la  nouvelle  Nomenclature  Sous-Deuto-Carbonate  de 
Potassium.) 


I  Tartratc  acidulé  de  Potasse  du  commerce . 

. quantité  suffisante. 

Mcttez-le  dans  une  chaudière  de  fer;  ehauffez  au  rouge, 
jusqu’à  ce  que  la  matière,  étant  complètement  brûlée,  ne 
donne  plus  de  fumée;  dissolvez  alors  dans  l’eau  distillée- 
et  faites  évaporer  jusqu’à  siccité.  Le  Sel  desséché  doit  être 
conservé  dans  un  vase  exactement  fermé  avec  un  bouchon 
de  liège. 


3.  SOUS-CARBONATE  DE  POTASSE  OBTENU  PAR  LA  DÉ- 
FI.AGRATION  SIMULTANÉE  DU  TARTRATE  ACIDULE  DE 
POTASSE  ET  DU  NITRATE  DE  POTASSE,  velgairemext 
N  ETRE  FIXÉ  PAR  LE  TARTRE. 


(  (t)  N.  N.  Sous-Deuto-Carbonate  de  Potassium.) 

Nitrate  de  Potasse  pur  cl  Tartatrc  acidulé  de  Po¬ 
tasse  desséchés  et  réduits  en  poudre. . .  aâ  parties  égales. 

Mêlez  dans  un  mortier  de  fer;  enflammez  le  mélange 
avec  un  charbon  ardent;  la  déflagration  achevée,  dissolvez 
la  masse  dans  Eau  distillée . quantité  suffisante. 

Passez ,  faites  évaporer  Jusqu’à  siccité ,  etc. 


(•)  Les  lettres  N.  N.  indiqueront  la  Nourelle  Nomenclatorc. 
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SOL  S-CARBONATE  DE  POTASSE  PRÉPARÉ  AU  MOA'EN  DE 
LA  DÉFLAGRATION  DU  NITRATE  DE  POTASSE  OPÉRÉE 
PAR  LE  CHARRON,  vulgairement  NITRE  FIXÉ. 


(N.  N.  Sous-Deuto-CarbonatG  de  Potassium.) 


Eai 


Nilratc  de  Potasse  pur. . . . 

les-le  fondre  an  feu  dans  une  chaudière  de 


l6 


fer,  et  jetez  à  plusieurs  reprises  sur  la  masse  fon¬ 
due  , 

Charbon  grossièrement  pulvérisé .  2 

Jusqu’à  ee  qu’il  n’y  ait  plus  aueun  signe  de  déflagration. 
Retirez  la  masse  encore  chaude,  dissolvez-la  dans  l’Eau 
distillée,  filtiezct  évaporez  à  siccité. 


5.  CARBONATE  DE  POTASSE. 

(N.  N.  Deuto-Carbonate  de  Potassium.  ) 

n  Carbonate  de  Chaux  divisé  en  très  -  petits  mor¬ 
ceaux . quantité  suffisante. 

Placez-lc  ou  dans  un  baril,  ou  dans  une  bouteille  de  grès 
à  deux  tubulures ,  disposées  de  manière  que  la  première 
reçoive  un  tube  en  c/3 ,  terminé  supérieurement  par  un  en¬ 
tonnoir  ,  et  la  seconde  un  tube  recourbé  qui  plongera  dans 
un  flacon  plein  d’eau  garni  de  trois  tubulures;  la  seconde 
tubulure  de  ce  flacon  recevra  un  tube  de  sûreté  droit ,  et 
la  troisième  un  tube  recourbé  qui  se  rendra  dans  un  autre 
flacon  contenant  une  dissolution  de  Sous-Carbonate  de 
Potasse  marquant  de  28  à  3o  degrés. 

Tout  ainsi  disposé  ,  versez  par  l’entonnoir  du  premier 
tube  ou  de  l’Acide  Muriatique,  ou  de  l’Acide  Sulfurique  à  20 
degrés;  l’action  de  l’Acide,  au  premier  contact,  détermi¬ 
nera  d’abord  une  vive  effervescence  et  un  dégagement  de 
■Gaz  Acide  Carbonique  ;  lorsque  l’effervescence  aura  cessé , 
ajoutez  une  nouvelle  quantité  d’Acide  ,  en  interrompant 
toujours  à  chaque  mouvement  d’effervescence,  jusqu’à  ce 
<jue,le  SoUs-Carbonate  dissous  dans  le  flacon  étant  converti 
en  Carbonate  ,  il  se  formera  un  précipité  floconneux,  du  à 
un  peu  de  silice. 
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Séparez  ce  précipité  au  moyen  d’un  filtre  de  papier ,  et 
continuez  ensuite  de  verser  l’Acide  jusqu’à  saturation  com¬ 
plète  de  la  Chaux  ,  après  quoi  vous  cesserez  l’opération. 
Alors,  le  Carbonate  de  Potasse  ,  contenu  dans  le  dernier 
flacon  cristallisera  de  lui-même  par  le  repos;  vous  laverez 
ces  cristaux  avec  de  l’Eau  distillée ,  et  vous  les  conserverez 
pour  l’usage. 

N.  B.  Si  vous  employez  l’Acide  Sulfurique  ,  il  faudra 
d’abord  le  verser  dans  la  bouteille  où  se  fait  le  mélange,  et 
y  introduire  ensuite  la  Craie,  ou  Carbonate  de  Chaux ,  dé¬ 
layée  dans  l’Eau,  par  ce  moyen,  vous  dégagerez  tout  le 
Gaz  Acide  Carbonique  plus  complètement ,  plus  tranquil¬ 
lement  et  plus  également ,  et  vous  opérerez  facilement  sa 
combinaison  avec  le  Sous-Carbonate, 

6.  SOUS-CARBOAATE  DE  SOUDE, 

(N.  N.  Sous-Deuto-Carbonate  de  Sodium.) 

Soude  d’Alicante  ,  ou  toute  autre  Soude  du  com¬ 
merce . quantité  suffisante. 

Il  faut  la  réduire  en  poudre  grossière ,  l’exposer  à  l’air , 
la  remuer  de  tems  en  tems  ,  et  lorsqu’elle  blanchira  ,  la 
dissoudre  dans  de  l’Eau  de  pluie,  puis  évaporer  la  lessive 
jusqu’à  ce  qu’elle  donne  à  l’aréomètre  28  à  5o  degrés.  On 
laissera  alors  reposer  la  liqueur  pour  qu’elle  puisse  cristal¬ 
liser;  pour  avoir  les  cristaux  plus  purs,  ou  les  redissoudra 
dans  l’eau  et  l’on  évaporera  de  nouveau. 

7.  SOUS-CARBONATE  D’AMMONIAQUE. 

Muriate  d’ Ammoniaque  réduit  en  poudre  et  dessé¬ 


ché . .  . .  6 

Carbonate  de  Chaux  pulvérisé  et  desséché .  5 


Mêlez-les  intimement  et  inlroduisez-les  dans  une  cornue 
de  grès  bien  garnie  de  lut.  Adaptez  à  son  col  une  bouteille 
de  grès  ou  un  vaisseau  de  plomb  fait  en  forme  de  récipient. 
Placez  la  cornue  sur  le  feu,  et  après  avoir  recouvert  le  four¬ 
neau  de  son  dôme , chauffez  graduellement,  jusqu’à  ce  qu’il 
ue  passe  plus  rien  dans  le  récipient,  ce  que  vous  reconaaî- 
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trez  facilement  si ,  en  touchant  l’appareil ,  vous  ne  le  trouvez 
plus  échauffé  par  le  dégagement  du  calorique.  Pendant  cette 
opération  ,  il  faut  refroidir  le  récipient  avec  de  l’eau  froide 
ou  de  la  glace ,  et  pratiquer  aux  jointures  une  petite  issue 
pour  permettre  aux  vapeurs,  qui  n’ont  pu  être  condensées, 
de  s’échapper. 

Le  même  récipient  peut  être  employé  pour  plusieurs  dis¬ 
tillations;  et  quand  la  quantité  de  Sol  concret  attaché  aux 
parois  sera  jugée  assez  considérable ,  on  la  retirera  ,  soit  en 
cassant  le  vase  s’il  est  de  grès  ,  soit  en  le  coupant  s’il  est  de 
plomb  ;  on  renferme  aussitôt  ce  sel  dans  des  vases  que  l’on 
bouche,  exactement,  et  c’est  ainsi  qu’ou  le  conserve. 

Le  Sous -Carbonate  d’ Ammoniaque  peut  être  encore 
préparé  avec  le  Carbonate  de  Potasse  ,  au  lieu  du  Carbo¬ 
nate  de  Chaux  ;  on  croit  même  qu’il  peut  être  plus  pur 
par  ce  moyen  ;  car  plusieurs  pensent  qu’en  employant  le 
Carbonate  de  Chaux,  une  certaine  quantité  de  Chaux  est 
entraînée  dans  la  sublimation  avec  le  Sous-Carbonate  d’ Am¬ 
moniaque. 

{Voyez  aussi  la  préparation  du  Sous-Carbonate  d’Am- 
moniaque ,  au  moyen  de  la  distillation,  Sect.  IV,  art.  IV, 
page  56  et  67.  ) 

8.  SOUS-CARBONATE  DE  MAGNÉSIE. 

(N.  N.  Sous-Carbonate  de  Magnésium.) 

Sulfate  de  Magnésie .  lo 

Dissolvez  dans  Eau  distillée .  5o 

Filtrez  et  versez  dans  la  liqueur  suffisante  quantité  de 
Sous-Carbonate  de  Potasse  liquide  pour  dégager  la  Ma¬ 
gnésie  du  Sulfate. 

Lorsque  le  précipité  se  sera  bien  déposé ,  étendcz-le  sur 
des  toiles ,  afin  de  l’égoutter  parfaitement  ;  lavez-le  ensuite 
avec  de  l’eau  bien  pure,  jusqu’à  ce  que  les  eaux  du  lavage 
ne  précipitent  plus  en  y  faisant  tomber  par  gouttes  la  dis¬ 
solution  de  Muriate  de  Baryte. 

Cette  opération  terminée ,  il  faut ,  pour  bien  dessécher 
la  Magnésie,  la  placer  sur  des  tables  faites  de  matières 
très-avides  d’eau,  par  exemple,  de  pierres  calcaires,  de 
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plâtre ,  ou  meme  sur  des  tablettes  d’un  bois  blanc  très- 
léger  ,  placées  dans  un  lieu  sec  et  un  peu  chaud. 

ALCALIS. 

§.  POTASSE  PRÉPARÉE  A  LA  CHAUX  ET  FONDUE  AU  FEU, 
DITE  PIERRE  Â  CJUTÈRE. 

(  N.  N.  Deutoxide  de  Potassium.  ) 

Sous-Carbonate  de  Potasse .  200 

Chaux  concassée .  100 

Faites  en  une  lessive  avec  Eau  commune .  1,200 

Passez  à  travers  un  linge.  La  liqueur  passée  et  reçue  dans 
un  vase  de  cuivre  doit  être  évaporée  à  feu  ouvert  jusqu’à' 
siccité.  On  fond  ensuite  la  matière  dans  un  creuset  ;  elle 
coule  comme  une  huile  épaisse,  et  on  la  verse  sur  un  pla¬ 
teau  de  tôle  ou  sur  un  marbre  chautFé.  Dès  qu’elle  est 
refroidie  et  durcie  ,  on  la  divise  en  petits  morceaux  ,  que 
l’on  introduit  promptement  dans  un  vase  bien  sec,  qu’on 
tient  fermé  avec  soin. 

POTASSE  LIQUIDE. 

Préparez  la  même  Lessive  avec  une  quantité  d’Eau  plus  grande; 

«avoir .  5,ooo 

passez-la  de  la  meme  manière  ,  faites-la  évaporer  et  amenez-la  au 
point  que  l’aréomètre  s’y  arrête  à  56;  alors, après  quelle  aura  dé¬ 
posé,  lirez-la  à  clair,  et  vous  aurez  la  Potasse  liquide  dont  la  densité 
sera  de  i,334,  de  manière  qu’une  fiole  contenant  trois  onces 
d’Eau  renfcrineia  quatre  onces  de  cette  liqueur.  Cette  solution 
sert  principalement  pour  la  préparation  du  Savon  avec  lequel  on 
compose  le  Baume  nommé  Opodeidoch.  V oyez  plus  bas,  Sect. 
VIH,  art.  Savons  J  n®g. 

A.  R.  Si  l’on  désire  avoir  la  Potasse  parfaitement  pure ,  sé¬ 
parée  de  tous  Sels  étrangers  et  de  toute  proportion  de  Car¬ 
bonate,  propre  sur-tout  aux  opérations  cliimiques,  il  faudra 
prendre  la  Potasse  liquide,  la  faire  évaporer  à  sicoilé,  la 
dissoudre  dans  de  l’Alcool  très-pur  (  5o  =  4o  B'"  )  et  re¬ 
tirer,  par  la  distillation, une  partie  de  l’Alcool,  Ou  fera  ensuite 


évaporer,  dans  une  bassine  d’argent,  ce  qui  est  resté  dans 
la  cornue.  Il  se  formera  à  la  surface  une  pellicule  noirâtre 
que  l’on  doit  enlever  avec  une  cuiller.  On  versera  sur  des  as¬ 
siettes  d’argent  la  liqvicur  restante.  La  Potasse  très-pure  se 
concrètcra  et  on  l’introduira  sur-le-champ  dans  des  fla¬ 
cons  parfaitement  bouchés.  C’est  ce  qu’on  appelle  Potasse 
à  V Alcool  ;  dans  cet  état,  et  fondue  au  feu,  elle  possède 
une  grande  causticité ,  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
de  la  pierre  à  cautère;  mais  elle  est  beaucoup  trop  active 
pour  être  employée  à  faire  des  cautères ,  elle  serait  même 
dangereuse. 

En  saturant  de  l’Alcool  (  26  =  36  B'  )  avec  cette  Potasse 
il  en  dissoudra  le  quart  de  son  poids,  et  formera  une  tein¬ 
ture  de  couleur  jaune  très-fonc-ée  et  même  rouge,  parfaite¬ 
ment  semblable  à  la  Teintxire  des  Métaux,  aulr»'fois  si 
vantée,  et  que  les  anciens  chimistes  désignaient  sous  le- 
noin  de  Lilium  de  Paracelse. 


SOUDE  CAUSTIQUE  LIQUIDE  vctsAiREMEKT  LESSif  E 
DES  SAVONNIERS. 


Chaux  réduite  en  petits  morceaux .  5oo 

Carbonate  de  Soude .  1 ,000 


Faites  bouillir  le  tout  dans  quantité  suffisante  d’Eau. 

Passez  la  Lessive;  évaporez,  jusqu’à  ce  qu’un  vase  pouvant 
contenir  huit  gros  d’Eau  commune  puisse  recevoir  onze 
gros  de  la  Lessive  concentrée ,  ou ,  qu’étant  froide ,  elle 
marque  à  l’aréomètre  36  degrés. 

Laissez  reposer  la  liqueur,  et  quand  elle  aura  fait  son 
dépôt ,  tirez-la  à  clair  et  conservez-la  dans  un  vase  de  verre 
bien  bouché. 


AMMONIAQUE  vütcAiREMEWT  ESPRIT  DE  SEL  JUMO-. 
NIAQVE  PRÉPARÉ  PAR  LA  CUAVK. 


R7. 


»  Muriate  d’Ammoniaque . . 

Chaux  nouvellement  éteinte . 

Pulvérisez  l’une  et  l’autre  matière  séparément , 
mêlez-les  promptement  et  les  introduisez  dans 


4oo 

4oo 
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une  grande  cornue  recourerte  de  lut  ;  adaptez  à 
la  cornue  un  b;dlon.  suivi  d’une  allonge  qui  se 
terminera  par  un  appareil  de  JV oui f. 

Versez  aussitôt  dans  le  second  ainsi  que  dans 
le  troisième  flacon  de  l’appareil ,  Eau  distillée.  .  .  doO' 
Mais  ne  mettez  qu’une  très-petite  quantité  d’Eau  dans  le 
premier;  celle-ci  est  destinée  à  laver  le  (Jaz,  et  doit  être  re¬ 
jetée  après  l’opération;  car,  l’Ammoniaque  que  contiendra 
cette  première  Eau  ne  sera  pas  assez  pure  et  sera  colorée 
par  une  matière  étrangère. 

Les  choses  ainsi  disposées  et  les  jointures  exactement 
Julées,  distillez  en  augmentant  le  feu  par  degrés,  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  passe  plus  rien  ;  tout  étant  refroidi,  retirez  promp¬ 
tement  l’Eau  saturée  d’Ammoniaque ,  et  conservcz-la  dan» 
un  vase  parfaitement  bouché. 

L’Ammoniaque  liquide,  préparée  par  ce  procédé,  doit 
marquer  la  =  aa  B' ,  et  sa  densité  être  de  0,920. 

12.  PRÉPARATION  DE  LA  MAGNÉSIE  PURE. 

(N.  N.  Oxide  de  Magnésium.} 

Carbonate  de  Magnésie -  quantité  su/Jîsanfe.- 

IMeltez-le  dans  un  creuset  d’argile;  chauffez  fortement 
et  jusqu’à  ce  que  la  Magnésie  soit  au  point  de  ne  plus  faire 
effervescence  avec  l’Acide  Muriatique.  Alors  laissez-la  re¬ 
froidir,  et  conservez-la  dans  un  vase  exactement  bouché. 

Cela  fait ,  et  l’Eau  ainsi  que  l’Acide  Carbonique  étant 
entièrement  dissipés,  la  Magnésie  retirée  formera  le  tiers  du; 
Carbonate  employé.. 


III.  MÉTAUX  ET  OXIDES  MÉTALLIQUES. 

Les  pharmaciens  employen  t  quelques  métaux  à  l’état  pur,  et  ayant 
leur  brillant  métallique,  et  d’autres  seulement  convertis  en  oxides.. 

Les  Oxides  diffèrent  selon  le  degré  d’oxidation  et  communi¬ 
quent  en  conséquence  aux  médicamens  dans  lesquels  ils  entrent 
des  propriétés  fort  variées  ;  aussi ,  doit-on  mettre  beaucoup  de 
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soin  à  les  avoir  exactement  tels  qu’ils  doivent  être  pour  remplir 
le  but  qu’on  se  propose. 

Les  métaux  eux-mêmes  doivent  être  pris  ou  être  mis  dans  l’état  de 
la  plus  grande  pureté  ;  aussi ,  convient-il  toujours  de  soumettre 
aux  épreuves  convenables  à  chacun  ,  tous  ceux  qui  sortent  des 
gratids  magasins  du  commerce,  pour  être  employés  aux  difFérens 
usages  de  la  pharmacie.  Car,  souvent  leurs  altérations  donnent 
aux  médicamens,  dans  lesquels  ils  entrent,  des  propriétés  toutes 
différentes  de  celles  qu’on  désire. 

Le  pharmacien  ne  doit  pas  moins  faire  attention  aux  Oxides  que 
fournit  le  commerce;  souvent  il  s’en  trouve  d’impurs  ,  sur-tout 
parmi  les  Oxides  de  Plomb,  d’ Antimoine,  de  Zinc,  de  Bismuth, 
iît  il  faut  mettre  beaucoup  de  soin  et  d’art  pour  leur  donner  le 
degré  de  pureté  qu’ils  doivent  avoir. 

1°.  MÉTAUX. 

1.  ANTIMOINE  APPELÉ  AUTREFOIS  RÉGULE  D’JNTIMOINE. 


Sulfure  d’Antimoine .  i6 

Tartrate  acide  de  Potasse .  12 

INitrate  de  Potasse . 6 


Réduisez  séparément  chaque  substance  en  poudre  très- 
fine,  mêlcz-les  ensuite,  et  projetez  le  mélange  par  parties, 
et  avec  une  cuiller  de  fer  dans  un  creuset;  à  chaque  pro¬ 
jection  il  y  aura  déflagration,  chaque  fois  aussi,  on  doit 
recouvrir  le  creuseî;  toutes  les  déflagrations  terminées,  on 
poussera  le  feu  jusqu’à  ce  que  la  matière  devienne  fluide; 
©n  la  versera  alors  clans  un  cône  de  fer  échauffé  et  graissé 
de  suif;  de  teins  en  tems  on  donnera  de  légers  coups  au 
cône;  la  matière  se  solidifiera, et  on  en  retirera  l’Antimoine 
qui  occupera  la  partie  inférieure ,  et  qu’on  séparera  de  ses 
scories. 


.  MERCURE  REVIVIFIÉ  DU  SULFURE  DE  MERCURE 
ROUGE  ou  DU  CINNABRE. 


U 


I  Sulfure  de  Mercure  rouge.  . .  1,000 

Mélez-le  en  le  broyant  avec  de  la  limaille  de  fer 

ou  de  la  Chaux  dans  la  proportion  de .  5oo 

Introduisez  le  mélange  dans  une  cornue  de  grès  couverte  de 
lut,  ayant  soin  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  cornue  reste 


CODE  DES  MÉDICAMENS. 


l83 

vide.  Adaptez-y  un  récipient  en  verre  très-grand,  contenant 
de  l’Eau  froide.  Le  col  de  la  cornue  doit  être  plus  long  qu’à 
•  l’ordinaire  et  atteindre  seulement  la  superficie  de  l’Eau. 

Couvrez-en  l’orifice  avec  un  linge  que  vous  y  fixerez  avec  un 
lien,  afin  d’éviter  toute  perte;  en  sorte  que  les  globules 
mercuriels  sortant  du  col  de  la  cornue  se  réunissent  ,  tra¬ 
versent  le  linge  mouillé ,  et  gagnent  le  fond  de  l’eau. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  distillez,  en  augmentant  insensi¬ 
blement  la  chaleur,  jusqu’à  ce  que  la  cornue  devienne  rouge. 
Pour  séparer  l’Eau  qui  est  adhérente  au  Mercure  ainsi  dis¬ 
tillé  ,  passez-le  avec  expression  dans  un  uouet  de  linge 
d’un  tissu  serré ,  ou  à  travers  une  peau  de  chamois. 

2°.  OXIDES  MÉTALLIQUES. 

Nous  croyons  devoir  présenter  ici ,  non  seulement  les  Oxides 
purs,  mais  encore  ceux  qui  contiennent  une  si  petite  quantité 
d’Acide  que,  pendant  longtems,  les  pharmaciens  les  ont  mis  au 
nombre  des  Oxides.  Nous  indiquerons  pour  chacun  d’eux  ce  qui 
les  fait  dilTérer  des  véritables  Oxides. 

1.  OXIDE,  ou  PLUTÔT  SOUS-NITllATE  DE  BISMUTH ,  vulgaiue- 
NENT  APPELÉ  MAGISTÈRE  DE  BISMUTH. 

(  N.  N.  Sous-Nilrate  de  Bismuth.  ) 


XV.  Bismuth . . ,  Co 

Acide  Nitrique  (52 '*) . 

Dissolvez  le  Bismuth,  brisé  en  petits  morceaux, 
dans  l’Acide  Nitrique  ;  étendez  la  solution  avec 
Eau  distillée .  240 


La  liqueur  deviendra  trouble  ;  versez -la  ,  après  l’avoir 
passée ,  dans  un  vase  de  verre  contenant  une  quantité 
d’Eau  distillée  environ  vingt  feps  plus  grande.  II  se  préci¬ 
pitera  une  poudre  blanche ,  que  vous  laverez  bien ,  et  que 
vous  conserverez,  bien  desséchée,  dans  un  lieu  chaud  et  inac¬ 
cessible  aux  rayons  solaires. 
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2.  OXIDE  DE  FER  NOIR  PRÉPARÉE  A  L’EAU ,  vuegairemem 
aepeié  ETIllOPS  MARTI  JL. 

(  N.  N.  Protoxide  de  Fer.  ) 

Limaille  de  Fer  préparée . quantité  suffisante. 

Mcttoz-la  dans  un  vaisseau  de  verre  ou  de  terre  cuite  très- 
évasé  ;  versez  par  dessus  de  l’Eau  commune  bien  pure ,  de 
manière  qu’elle  surnage  la  Limaille  de  Fer  de  la  hauteur 
de  six  doigts.  Remuez  souvent  le  vase  chaque  jour;  tenez-le 
continuellement  recouvert,  pour  que  le  Fer  ne  puisse  être  en 
contact  avec  l’air  libre; et,  quand  il  sera  nécessaire,  ajoutez 
une  nouvelle  quantité  d’Eau  ,  de  manière  que  la  Limaille 
en  soit  toujours  recouverte  à  la  même  hauteur.  Si  l’on  n’a¬ 
vait  pas  ce  soin  ,  le  Fer  se  réunirait  en  pelotons  difliciles  à 
réduire  en  poudre,  et  l’opération  serait  manquée.  Après  avoir 
continué  de  procéder  ainsi  pendant  plusieurs  semaines, 
une  poudre  très-noire  et  très-subtile  troublera  la  transpa¬ 
rence  de  l’Eau; passez  la  liqueur  trouble  à  travers  un  fdtre, 
et  ramassez  avec  soin  le  dépôt  qui  s’y  sera  arrêté  ;  dessé- 
chcz-le  parfaitement  et  avec  promptitude ,  dans  une  cucur- 
bite  revêtue  de  son  chapiteau. 

N.  B.  On  peut  préparer  plus  facilement  et  plus  pronip- 
tement  l’Oxide  de  Fer  noir,  au  moyen  d’une  machine  dis¬ 
posée  de  manière  que  1^  Limaille  soit  agitée  par  un  mouve¬ 
ment  continu  dans  l’Eau  dans  laquelle  elle  baigne,  oyez 
aussi  l’Appendix  n”  6). 


5  OXIDE  DE  FER  NOIR  ,  vulgairement  aepelé  ÉTHIOPS 
MARTI  J  L ,  PRÉPARÉ  PAR  L’ACiDE  ACÉTIQUE. 


X  Sulfate  de  Fer  très-pur .  5oo 

Eau  distillée  simple . . .  4)Ooo 

Dissolvez  le  Sulfate  de  Fer  dans  1  Eau,  passez  et 
ajoutez  en  plusieurs  fois 

Sous-Carbonate  de  Soude .  5oo 

Dissous  dans  Eau  distillée . 


11  se  fera  un  précipité  ;  séparez-en  la  liqueur  ;  lavez 
parfaitement  le  dépôt  et  le  desséchez  lentement;  ensuite 
versez  dessus  de  l’Acide  acétique  Liible,  dans  la  proportion 
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de  3  à  8;  le  mélange  étant  bien  fait,  introduisez -le  dans 
une  cornue  de  grès ,  revêtue  de  lut;  distillez  selon  l’art  sur 
un  fourneau  d  réverbère  ,  laissez  refroidir  ;  retirez  l’Oxide 
de  la  cornue  et  conservez-le  pour  l’usage  médical. 

4-  OXIDE  DE  FEU  BRUN  vulgairement  appelé  SAFRAN  DE 
MARS  APÉRITIF. 

(N.  N.  Sous-Deuto-Carbonate  de  fer.  ) 


Sulfate  de  Fer .  5oo 

Faites  dissoudre  dans  Eau  distillée .  4>ooo 


Sous-Carbonate  de  Potasse,  ou  de  Soude  li¬ 
quide  . suffisante  (juatitité^ 

Pour  que  tout  l’Oxide  puisse  se  précipiter.  Lavez  à  l’eau 
chaude  le  précipité,  desséchez-le,  réduiscz-le  en  poudre  et 
le  conservez  dans  un  vaisseau  clos. 

Nota.  On  peut  aussi  le  préparer  par  le  procédé  suivant  : 

Limaille  de  fer  très-pure.  ......  quantité  sxifjisantc. 

Exposez-la  à  la  rosée,  en  la  remuant,  ou  arrosez-la  de 
teins  à  autre  avec  l’Eau  de  pluie,  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
réduite  à  l’état  de  Rouille^  que  vous  porphyriserez  alors 
sans  Eau.  Conservez-la  pour  l’usage.  C’est  cet  Oxide  qu’on 
nomm|^t  plus  particulièrement  Safran  de  Mars  apéritif. 


5.  OXIDE  DE  FER  ROUGE  vulgairement  appelé  COLCOTIIAR. 


B?. 


•  Sulfate  de  Fer .  quantité  su/Jlsantc. 

Mettez  le  dans  un  creuset  que  vous  chaufferez  fortement,  ■ 
jusqu’à  ce  que  la  masse  prenne  la  couleur  d’un  rouge 
foncé;  conservez  pour  l’usage. 

En  lavant  parfaitement  cette  matière  avec  de  l’Eau  bouil¬ 
lante,  vous  obtiendrez  de  l’Oxide  de  Fer  rouge  ou  Deu- 
toxide  pur. 

6.  OXIDE  DE  ZIXC  appelé  FLEURS  DE  ZINC. 

R?.  Zinc . quantité  suffisante. 

Mettez -le  dans  un  creuset  grand  et  profond  que  vous 
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placerez  an  milieu  des  charbons  ardens  ;  «/e  7)umtè-j*e 
4’ ouverture  en  soit  un  peu  inchnée.  Augmentez  le  feu 
jusqu’à  ce  que  le  métal  se  fonde  cl  qu’il  donne  une  flamme 
d’un  bleu  verdâtre.  Ketenez  avec  un  creuset  r«‘nversé  les 
flocons,  ou  fleurs  ,  qui  se  formeront,  et  qui  seront  très- 
blancs,  très-légers  et  semblables  à  des  flocons  de  neige.  Si  l’on 
n’avait  l’attention  de  les  retenir,  le  Zinc  se  dissiperait  et  se 
volatiliserait  en  entier,  se  répandrait  dans  l’air  ,  et  tout  le 
laboratoire  serait  rempli  d’un  nuage  de  petits  fiocons  vol¬ 
tigeant  de  tous  les  ci'tés ,  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  Oxide 
les  noms  assez  justes  de  Nihii  album  et  Laine  philoso¬ 
phique.  On  aura  soin  de  tenis  en  tems  de  retirer  ces  flo¬ 
cons  avec  une  spatule  de  fer,  afin  que  la  superficie  du  métal 
reste  à  découvert  ,  et  que  la  déflagration  puisse  s’opérer  li¬ 
brement.  On  conservera  cet  oxide  poiir  l’usage. 

7.  OXIDE  DE  ZINC  PRÉPARÉ  PAR  PRÉCIPII  ATION  ou 
PLUTÔT  SOUS-CARBONATE  DE  ZINC. 


(N.  N.  Sous-Carbonate  de  Zinc.) 

R?.  Sulfate  de  Zinc  très-pur . quantité  suff santé. 

Dissolvez  dans  une  suffisante  quantité  d’Eau  ;  ajoutez  peu 
à  peu  à  la  solution  du  Sous-Carbonate  de  Potasse ,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’il  se  forme  un  précipité  qui  scr^du  Sous-Car¬ 
bonate  de  Zinc  ;  lavez-le  soigneusement ,  et  vous  aurez 
ainsi  l’Oxide  de  Zinc  préparé  par  précipitation. 

Séchez  et  conservez  pour  l’usage. 


8.  OXIDE  BLANC  D’ANTIMOINE,  PRÉPARÉ  PAR  L’INTER-  ^ 
MÈDE  DU  NITRE  ,  vulgairement  appelé  ANTIMOINE 
DIAPHORÉTIQUE. 

Antimoine  pur  {^autrefois  nommé  Régule  d’Anti- 
m  oine) . 

Nitrate  de  Potasse,  de  chaque .  aSo 

Mêlez-les  après  les  avoir  réduits  en  poudre.  Projetiez  ce 
mélange  au  moyen  d’une  cuiller  dans  un  creuset  rougi  au 
feu;  à  chaque  projection  il  y  aura  déflagration;  toute  la 
matière  ayant  été  projettée  ,  augmentez  le  feu  pendant  en- 
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viron  une  demi- heure  ;  après  quoi,  jetez  dans  l’eau  la 
malière  demi-fluide.  Lavez  la  poudre  qui  se  sera  déposée  , 
répétez  les  lolious  jusqu’à  ce  que  l’eau  n’ait  aucune  sa¬ 
veur. 

Ce  produit  est  composé  d’Oxide  d’Antimoine,  et  d’environ 
un  cinquième  de  Potasse.  Si  vous  ajoutez  de  l’Acide  Acétique 
à  l’eau  qui  a  servi  à  laver  les  matières ,  elle  blanchira  et  il 
se  formera  un  précipité  très-blanc  qui,  recueilli  sur  le  pa¬ 
pier  à  filtrer  ,  lavé  plusieurs  fois  et  desséché,  constituera 
le  peroxide  d’Antimoine ,  vulgairement  appelé  Matière  per- 
ice  de  Kcrhringms. 


9.  OXIDE  ou  SOÜS-MÜRIATE  D’AXïIMOI\E  PRÉPARÉ  PAR 
LA  PRÉCIPITATIOX,  autrefois  appelé  POUDRE  D’,ALGA~ 
ROTH,  ou  MERCURE  DE  FIE. 

(N.  N.  Sous-Muriate  d’ Antimoine.) 

RI  Muriate  d’Antinioine  liquide  appelé  vulgairement 

Beurre  d’ Antimoine . quantité  suffisante. 

Eau  distillée,  sufiisante  quantité. 

Mélez-les  en  les  agitant,  aussitôt  une  poudre  sc  précipi¬ 
tera. 

Lavez  plusieurs  fois  ce  précipité  à  l’eau  froide  et  pure  ; 
'  desséchez  et  conservez  pour  l’usage. 


io.  OXIDE  isorn  DE  MERCURE  OBTENU  PAR  PRÉCIPI¬ 
TATION. 


(N.  N.  Protoocide  de  Mercure.) 


R?. 


Proto-Nitrate,  ou  Nitrate  peu  oxidé  de  Mer¬ 


cure .  loo 

Dissous  dans  Eau  distillée .  1,600 

Versez  goutte  à  goutte  dans  la  dissolution. 

Potasse  pure  liquide.  . . quantité  suffisante; 

cest-a-dire,  jusqu  a  ce  quil  ne  se  forme  plus  de  précipité  ; 
desséchez  celte  poudre  noire  après  l’avoir  parfaitement 
lavée  dans  de  l’eau  distillée  ;  conservez  -  la  dans  un  vase 
de  verre  bien  bouché  et  à  l’abri  de  la  lumière. 
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11.  OXIDE  NOIR  DE  MERCURE,  PRÉCIPITÉ  PAR  L’AMMO¬ 
NIAQUE  DU  PROTO  -  NITRATE  DE  MERCURE  ,  appelé 
ORDINAIREMENT  MERCURE  SOLUBLE  D’HJIINEMANN. 

(N.  N.  Sous-Proto-Nitrate  de  Mercure  et  d’ Ammoniaque.) 


Mercure  liquide  purifié .  6 

Acide  Nitrique  pur  (SS*) .  4 


Placez  ces  substances  dans  une  fiole  de  verre  ;  chaulfez- 
Ics  pour  que  le  Mercure  commence  à  se  dissoudre  ;  tenez 
ensuite  la  liqueur  en  ébullition,  jusqu’à  ce  que  l’on  voie  s’y 
former  une  masse  cristalline  d’une  couleur  jaunâtre  ; 
chauffez  encore  pendant  quelques  momens,  et  ensuite  re¬ 
tirez  du  feu;  agitez  la  liqueur,  de  manière  à  déterminer 
une  cri.>tallisation  confuse  d’une  couleur  jaune. 

Versez  alors  tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  fiole  dans  un  mor¬ 
tier  de  verre,  et  triturez  le  ftlercure  qui  n’a  pas  été  dissous 
avec  le  S<  1  formé  dans  la  dissolution,  pour  les  mêler  en¬ 
semble.  Pendant  ce  teins  ajoutez  de  l’Eau  distillée  mêlée 
d’une  très  -  petite  quantité  d’ Acide  Nitrique  ,  et  triturez 
longtems.  Laissez  reposer  ,  décantez  ;  versez  de  nouveau 
sur  le  précipité  dé  l’Eau  mêlée  d’un  peu  d’ Acide  Nitrique  ; 
triturez.  Continuez  ainsi  jusqu’à  ce  que  tout  le  Sel  formé 
soit  dissous ,  et  qu’il  ne  reste  plus  que  le  Mercure  qui  n’a 
pas  été  attaqué. 

Les  choses  ainsi  préparées  ,  rassemblez  toutes  les  li¬ 
queurs  dans  un  vase  de  verre ,  et  versez-y  goutte  à  goutte  , 
en  agitant  continuellement  avec  un  tube  de  verre ,  de  l’Am¬ 
moniaque  ,  en  ayant  attention  de  ne  pas  en  verser  plus  qu’il 
ne  faut  pour  obtenir  le  Mercure  à  l’état  d’Oxide  noir, 
séparé  de  l’Acide.  Laissez  reposer  quelque  tems  la  liqueur  , 
jusqu’à  ce  que  la  poudre  se  soit  bien  déposée  ,  et  décantez- 
la.  Lavez  la  poudre  à  plusieurs  eaux,  et  faites-la  égoutter 
sur  un  papier  à  fdtre;  presscz-la  encore  entre  un  double 
papier  pour  lui  enlever  le  plus  d’humidité  possible;  enfin, 
desséchez-la  entièrement  à  l’étuve,  à  l’abri  de  la  lumière. 

Conservez  celte  poudre  dans  un  vase  de  verre  recouvert 
d’un  papier  noir. 

Beaucoup  de  chimistes  donnent  à  cet  Oxide  le  nom  de 
Sous-Proto-Nitrate  de  Mercure  et  d‘ Ammoniaque. 
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12.  OXIDE  DE  MERCURE  ROUGE,  ou  PÉROXIDE  DE  MER- 
CURE,  APPELÉ  AUTREFOIS  MERCURE  PRÉCIPITÉ  ROUGE. 
(N.  N.  Deutoxide  de  Mercure.) 


/•  Mercure  revivifié  du  Cinabre .  160 

lcuIo  Nitrique  (52*) .  180 


C'est-à-dire  suffisante  quantité  pour  dissoudre  entière¬ 
ment  le  Mercure. 

Placez  le  Mercure  sur  un  bain  de  sable  tiède  dans  un 
matras  à  fond  plat.  Versez  l’Acide,  et  opérez  la  dissolution 
au  moyen  d’une  douce  chaleur  :  cela  fait,  auf^mentez  le 
feu  et  faites  évaporer  la  liqueur  à  siccité  ;  faites  enfin 
rougir  la  masse  en  rendant  le  feu  plus  actif,  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  s’échappe  plus  de  vapeur  nitreuse.  Laissez  refroi¬ 
dir  lentement  l’Oxide  obtenu  par  cette  opération,  enlcvez-Ie 
et  le  conservez. 

S’il  est  nécessaire  d’obtenir  cet  Oxide  entièrement  libre 
d’Acide,  pour  qu’il  n’ait  aucune  propriété  caustique  ,  on  le 
préparera  de  la  manière  suivante. 


1 3.  OXIDE  ou  PÉROXIDE  DE  MERCURE  ROUGE,  PRÉPARÉ 
SANS  ACIDE ,  PAR  LA  CHALEUR  PROLONGÉE  ET  AVEC 
LE  CONTACT  DE  L’AIR  ,  appelé  autrefois  PRÉCIPITÉ 
PER  SE. 

(N.  N,  Deutoxide  de  Mercure.) 

Jly*  Mercure  pur .  ce  dont  on  a  besoin. 

Mettez-le  dans  des  bouteilles  à  fond  plat,  dont  le  col 
soit  terminé  par  uu  tube  capillaire  qu’on  tirera  à  la  lampe; 
chaque  fiole  ne  contiendra  que  la  quantité  de  Mercure  suf¬ 
fisante  pour  en  couvrir  le  fond.  Placez  les  bouteilles  sur  un 
bain  de  sable ,  chauffez  graduellement ,  de  manière  à  faire 
entrer  le  Mercure  presqu’en  ébullition;  continuez  l’opéra¬ 
tion  sans  interruption  pendant  plusieurs  mois.  Dans  cet 
espace  de  teins  il  se  formera  à  la  surface  une  poussière 
rougeâtre  que  vous  enleverez;  vous  traiterez  de  la  même 
manière  le  reste  du  Mercure ,  jusqu’à  ce  que  presque  tout 
soit  transformé  en  une  poussière  rouge. 
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l\.  SOUFRE. 

SOüFllE  PRÉCIPITÉ  ,  APPELÉ  AUTREFOIS  MAGISTÈRE  DE 
SOU  ERU. 

1^*  Sulfure  de  Potasse  ,  ou  de  Soude  ou  de  Chaux. 
. quantité  sufjisantc. 

Dissolvez  dans  Eau  bouillante . quantité  suffisante. 

Passez  et  versez  peu  à  peu  Acide  Acétique,  quantité  stiff.. 
pour  qu’il  ne  se  précipite  plus  de  Soufre.  Passez ,  lavez 
l)ien  le  précipité ,  et  conservez-le  pour  l’usage. 

N.  B.  Quelque  pur  qu’il  paraisse,  et  quoique  bien  lavé, 
le  Soufre  préparé  de  cette  manière  diffère  par  plusieurs 
caractères  du  Soufre  sublimé.  11  est  en  poudre  beaucoup 
i)lus  fine;  nouvellement  préparé,  il  a  une  odeur  qui  lui  est 
propre  ;  fondu  au  feu  ,  la  masse  qu’il  forme  est  plus  molle, 
et  plus  ductile ,  et  n’est  pas  aussi  cassante  a  froid  que  le 
Soufre  préparé  par  l’autre  méthode. 

Soufre  sublimé,  ou  Fleurs  de  Soufre  ;  on  le  trouve  dans 
le  commerce  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de  les  laver,  parce 
qu’elles  contiennent  toujours  quelques  portions  d’Acide. 
frayez  relativement  à  ce  lavage ,  art.  Nétoyement  et  Dé~ 
furation,  n”  5  ,  pag.  8. 


V.  PHOSPHORE. 

Os  de  Bœuf  ou  de  Mouton ,  calcinés  Jusqu’au  blanc , 

et  réduits  en  poudre  très-fine .  12,000 

Mettez  cette  poudre  dans  une  cuve  de  bois  ou 
de  plomb  ,  avec  une  quantité  d’Eau  suffisante 
pour  en  former  une  bouillie  épaisse  ,  à  laquelle 

vous  ajouterez  Acide  Sulfurique  (66'*) . io,ooo 

Remuez  le  tout  avec  un  bâton ,  il  y  aura  effervescence 
vive  et  dégagement  de  chaleur ,  et  la  liqueur  se  prendra  en 
un  magma  très-épais;  versez  dessus  une  nouvelle  quantité 
d’Eau  pour  lui  rendre  la  congislance  d’une  bouillie  assez 
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liquide,  et  que  vous  laisserez  reposer  pendant  vingt-quatre 
heures  pour  que  l’Aeide  Sulfurique  exerce  entièreuient  son 
action  sur  le  Phosphate  de  Chaux. 

Lavez  alors  la  matière  à  l’Eau  bouillante  ,  et  passez  à 
travers  une  toile  d’un  tissu  serré;  continuez  de  laver  jus¬ 
qu’à  ce  que  l’Eau  sorte  sans  aucune  acidité.  Recevez  les 
Eaiix  de  ce  lavage  dans  des  vaisseaux  de  grès  ou  de  bois, 
que  l’Acide  ne  puisse  nullement  attaquer. 

Ces  Eaux,  outre  le  Phosphate  Acide  de  Chaux  ,  contien¬ 
nent  encore  un  peu  de  Sulfate  de  Chaux  tenu  en  dissolu¬ 
tion  par  excès  d’ Acide  ;  on  le  séparera  de  la  manière  sui¬ 
vante  : 

E.aites  évaporer  la  liqueur  dans  un?  chaudière  de  cuivre 
ou  de  plomb,  jusqu’à  consistance  de  Sirop.  Le  Sulfate  de 
Chaux  se  précipitera;  on  le  lavera  et  on  mêlera  les  Eaux 
de  ce  lavage  aux  Eaux  premières  ;  elles  ne  contiennent 
alors  presque  pins  que  du  Phosphate  acide  de  Chaux;  on 
les  évaporera  encore  jusqu’à  consistance  sirupeuse. 

Après  avoir  ainsi  rapproché  la  liqueur  ,  inélez-la  dans 
une  bassine  de  fer  avec  un  quart  de  son  poids  de  charbon 
réduit  en  poudre  ;  chauliez  le  mélange  jusqu’à  le  faire 
rougir,  et  desséchcz-lc  entièrement. 

Introduisez  alors  la  matière  dans  une  cornue  de  grès  que 
vous  en  remplirez  jusqu’aux  trois  quarts  de  sa  capacité  ; 
placez  la  cornue  dans  un  fourneau  à  réverbère  couvert  de 
son  dôme  ;  'adaptez  à  son  col  un  vaisseau  de  cuivre  ter¬ 
miné  en  forme  de  tube  qui  traversera  un  bouchon  de 
liège ,  et  ira  se  rendre  dans  un  flacon  de  verre  à  moitié 
rempli  d’eau.  Recouvrez  de  lut  les  jointures  qui  unissent 
la  cornue  au  vase  de  cuivre  ;  faites  encore  traverser  le  bou¬ 
chon  de  liège  par  un  tube  de  verre  droit  d’un  centimètre 
de  diamètre,  de  huit  à  neuf  décimètres  de  h.auteur,  et  qui 
pénétrera  dans  le  flacon. 

Les  choses  ainsi  disposées,  toutes  les  jointures  du  four¬ 
neau  étant  remplies  de  lut,  et  tous  les  luts  étant  parfaite¬ 
ment  secs  ,  mettez  le  feu  sous  la  cornue  et  élevez  la  cha¬ 
leur  par  degrés  ,  de  manière  que  le  fontl  de  la  cornue  ne 
puisse  rougir  avant  deux  heures;  remplissez  alors  le  four¬ 
neau  de  charbon  ,  en  ayant  soin  que  la  cornue  ne  soit  ja¬ 
mais  en  contact  qu’avec  des  charbons  ardens  et  rouges. 
Ayez  attention  de  dégager  souvent,  avec  une  baguette  de 
fer ,  la  grille  du  fourneau ,  des  cendres  qui  l’embarrassent. 
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Pendant  les  premières  heures  il  sc  dégage  un  Gaz  com¬ 
posé  d’Oxide  de  Carbone  et  d’IIydrogène  carboné ,  après 
quoi ,  ordinairement  au  bout  de  quatre  heures  de  feu  , 
on  voit  paraître  le  Phosphore  accompagné  d  Oxide  de 
Carbone  et  d’Hydrogène  phosphoré  à  1  état  de  Gaz ,  ce  que 
l’on  peut  remarquer  facilement  à  1  orifice  supérieur  du 
tube.  Si  le  dégagement  vient  à  se  rallenlir ,  c  est  un  signe 
qu’il  faut  animer  le  feu  ,  et  on  le  pousse  jusqu  à  ce  que  1  é- 
inanation  s’arrête  lout-à-fait,  ce  qui  aura  lieu  après  vingt- 
quatre  ou  trente  heures  :  l’opération  alors  est  terminée,  et 
il  faut  cesser  le  feu. 

La  première  portion  du  Phosphore  que  l’on  obtient  est 
pure ,  transparente  ,  presque  sans  couleur;  la  dernière,  au 
contraire ,  est  plus  opaque ,  d’une  couleur  jaune  tirant  sur 
le  rouge  ,  et  mélangée  avec  du  charbon.  Il  faut  la  passer 
avec  expression  à  travers  un  nouet  fait  de  peau  de  chamois  ; 
ou  tient  le  nouet  dans  de  l’eau  élevée  à  une  température 
de  45  degrés;  cette  chaleur  fait  entrer  le  Phosphore  en  fusion, 
on  l’exprime,  et  il  passe  pur  à  travers  le  nouet.  On  l’obtiendra 
plus  pur  encore  en  le  distillant  par  petites  portions ,  de  quel¬ 
ques  grammes ,  par  exemple  ,  dans  une  cornue  de  verre.  - 

On  conservera  facilement  le  Phosphore  si ,  après  l’avoir  fait 
fondre  sous  l’eau  cà  la  température  de  4S  degrés  ,  on  le 
pompe  avec  précaution ,  au  moyen  d’un  tube  de  verre  dont 
on  retire  l’air  avec  la  bouche  par  l’orifice  supérieur.  Ou 
plonge  ensuite  ces  tubes  dans  l’eau  froide  lorsqu’ils  sont 
remplis  :  le  Phosphore  se  prendra  de  cette  manière  en 
])ctUs  cylindres  ou  bâtons  que  l’on  peut  conserver  sous 
l’eau,  soit  en  le  laissant  dans  les  tubes,  soit  à  nu,  jusqu’à 
ce  qu’on  les  emploie  pour  l’usage  de  la  médecine. 


VI.  CHARBONS. 

Voyez  Sect.  1”,  Préparations ,  Art.  Pulvérisation,  u°  23. 
Voyez  Sect.  IV,  Art.  IV,  Distillation  de  la  Corne  de  Cerf. 

CHATIPON  D’ÉPONGES. 

Outre  les  Muriates  de  Soude ,  de  Magnésie  et  de  Chaux  que  con- 
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tieunent  les  Éponges  qui  ne  sont  pas  nétoyées ,  telles  que  celles  que 
nous  trouvons  dans  le  commerce ,  leurs  aréoles  sont  encore  rem¬ 
plies  d’urte  inflnité  de  petits  coquillages  qui  leur  sont  très-adhé- 
rens. 

Toutes  ces  impuretés  doivent  être  enlevées  avec  soin ,  lorsque 
l’on  se  propose  de  convertir  les  Éponges  en  Charbon  pour  l’usage 
interne. 

Cette  préparation  n’est  pas  nécessaire  ,  lorsque  ce  Charbon 
d’Éponges  doit  être  employé  à  l’extérieur,  il  vaut  mieux  alors  ne 
les  pas  nétoyer.  A  quelqu’usage  qu’on  les  destine ,  on  doit  les 
brûler  de  la  manière  suivante  ; 


E?.  Éponges  sèches  nétoyées  ou  non. . . .  quantité  suff. 

Placez-les  dans  un  creuset  de  terre  en  les  pressant  légère¬ 
ment,  fermez  le  creuset  au  moyen  d’un  couvereje  percé  de 
deux  trous  et  fixé  par  des  fils  de  fer;  entourez  de  tous  cotés 
le  creusât  de  charbons  ardens;  entretenez  le  feu  avec  un 
soufflet,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  sorte  plus  de  fumée  par  les 
trous  du  couvercle;  cela  fait,  le  creuset  refroidi  et  le  cou¬ 
vercle  enlevé,  on  trouve  le  Charbon,  que  l’on  doit  ensuite  ré¬ 


duire  en  poudre  et  conserver  dans  un  flacon  parfaitement 
bouché. 


«.Ç 
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HUITIÈME  SECTION. 

Médicamens  préparés  par  Synthèse,  c'est-à-dire, 
Jormés  d' Elèmens  combinés  par  des  opéra¬ 
tions  chimiques. 

ÏTHERS  ET  LIQUEURS  ÉTHÉRÉES  ALCOOLIQUES ,  ACIDES  ALCOOLISÉS  ,  SELS 
SULFURES ,  SAVONS ,  EAUX  MINÉRALES  FACTICES. 


I.  ÉTHERS  ET  LIQUEURS  ÉTHÉRÉES 
ALCOOLISÉES. 

XJn  Acide  et  de  l’Alcool  mélangés  dans  des  proportions  et  avec 
les  soins  convenables,  et  distillés  ensuite  dans  des  appareils  mon¬ 
tés  pour  cette  opération ,  donnent  ou  les  liqueurs  appelées  éthc- 
rées ,  ou  les  Éthers  eux-mêmes. 

Les  Acides  Sulfurique  ,  Nitrique ,  Muriatique ,  Acétique ,  et  ra¬ 
rement  l’Acide  Phosphorique ,  sont  les  seuls  qu’on  ait  employés, 
jusqu’à  présent,  pour  former  les  Éthers  et  les  liqueurs  éthérées  ; 
on  n’en  emploie  pas  d’autres  en  médecine,  et  même  on  n’a  pas  en¬ 
core  fait  usage  de  l’Éther  Phosphorique. 

Les  Éthers  portent  le  nom  des  Acides  auxquels  il  sont  dus. 

Tous  les  Éthers  ne  peuvent  être  préparés  de  la  même  manière  ; 
pour  chacun  d’eux  on  doit  se  servir  d’un  mode  de  préparation 
particulier. 

En  général ,  ils  sont  tous  très- volatils  et  ils  s’enflamment  avec 
une  rapidité  extrême;  c’est  pourquoi,  il  est  prudent,  lorsqu’on 
les  transvase ,  d’en  écarter  la  lumière.  Chaque  Éther  se  distingue 
par  une  odeur  et  une  saveur  particulière. 

Il  faut  en  séparer  tous  les  corps  étrangers,  les  employer  dans 
l’état  le  plus  pur ,  et  les  conserver  dans  des  vases  exactement  fermé» 
et  dans  un  lieu  très-frais. 
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1.  ÉTHER  SULFURIQUE. 

JAZ»  Alcool  (26=36  B  ) . 1  e;  nnn 

Acide  Sulfurique  (66-) . jaaS.ooo  (1) 

Introduisez  d’abord  l’Alcool  dans  une  cornue  de  verre , 
portant  à  sa  partie  supérieure  une  tubulure ,  par  laquelle 
vous  verserez  peu  à  peu  l’Acide  Sulfurique  ,  que  vous  mê¬ 
lerez  à  l’Alcool  en  agitant.  Placez  la  cornue  sur  un  bain  de 
sable  déjà  chaud.  Au  col  de  la  cornue,  adaptez,  en  lutant 
soigneusement  les  jointures,  une  allonge  de  verre  qui  se 
rendra  dans  un  grand  ballon,  dont  la  partie  inférieure  sera 
constamment  baignée  dans  de  l’eau  froide;  ce  même  ballon 
qura  inférieurement  une  autre  tubulure  au  moyen  de  la¬ 
quelle  la  liqueur  distillée  pourra  se  rendi’e  dans  des  réci- 
piens  ou  des  flacons,  disposés  de  manière  à  être  changés 
pendant  la  marche  de  la  distillation.  Dans  la  tubulure  de 
la  cornue,  il  faut  placer  un  entonnoir  portant  un  double 
robinet,  et  le  tube  de  l’entonnoir  doit  se  prolonger  de  ma¬ 
nière  à  arriver  presqu’au  fond  de  la  cornue. 

L’appareil  ainsi  disposé,  chauffez  la  cormie  pour  faire 
bouillir  promptement  les  liqueurs  qui  y  sont  mêlées.  Laissez 
distiller  dans  les  récipiens  jusqu’à  ce  que  le  produit  de  la 
distillation  soit  égal  à  i,ooo;  ajoutez  alors,  en  proportion 
semblable ,  une  nouvelle  quantité  d’Alcool  pour  remplacer 
celui  qui  a  été  transformé  en  Éther,  ce  que  vous  répéterez 
à  diverses  reprises,  jusqu’à  ce  que  la  quantité  d’Alcool 
ainsi  ajoutée  égale  celle  de  l’Alcool  versé  la  première  fois 
dans  la  cornue,  c’est-à-dire,  que  vous  en  ayez  ajouté  en¬ 
core  5,000.  Lorsque  tout  sera  introduit ,  continuez  la  dis- 


(t)  Quoique  notre  intention  «oit  d’indiquer  ici,  seulement  d’une  manière 
générale,  la  proportion  respective  de  l'Alcool  et  de  l’Acide  Sulfurique,  de 
façon  que  l'on  puisse,  h  volonté,  augmenter  ou  diminuer  la  quantité  que  l’on 
emploie  de  chaque  substance,  il  faut  remarquer  néanmoins  qu’en  opérant 
sur  de  trop  petites  quantités  d’Alcool  et  d’Acide  ,  ro|iération  marche  mal ,  et 
qu’au  contraire ,  en  agissant  sur  une  quantité  de  quatre  a  cinq  pintes  qui  va¬ 
lent  autant  de  kilogrammes ,  on  réussira  beaucoup  mieux. 

Cependant,  si  l’on  voulait  préparer  une  petite  quantité  d’Ether  Sulfurique, 
il  faudrait  prendre  une  cornue,  adapter  à  son  col  un  ballon,  et  à  celui-ci  trois 
flacons  à  moitié  remplis  d’eau,  portant  des  tubes  de  sûreté  et  conimuniquant 
les  uns  avec  les  autres ,  an  moyen  de  tubes  recourbés  qui  plongent  clans  I  eau , 
il  la  manière  de  Woidf,  puis  distiller  selon  l’att. 
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tillation  de  l’Élher  jusqu’à  ce  que  le  produit  soit  égaî 
à  7,5oo. 

L’Éther  préparé  par  ce  procédé  peut  elre  amené  à  l’état 
le  plus  pur  en  le  mêlant  à  une  petite  quantité  de  Potasse 
liquide ,  agitant  bien  et  distillant  avec  beaucoup  de  soin  à. 
la  chaleur  du  bain  marie.  Le  tiers  du  produit,  c’est-à-dire 
2,5oo,  qui  sera  distillé  en  premier  lieu  ,  sera  l’Éther  le 
plus  pur  ,  il  marquera  46  =  56  B' ,  sa  densité  sera  ^58. 
Cet  Éther  sera  assez  pur  pour  être  employé  aux  usages  de 
la  médecine,  on  peut  cependant  diiliinuer  sa  densité  Jus¬ 
qu’à  7i5,  et  le  porter  au  degré  de  56=66  B'.  Le  second 
produit,  en  égale  quantité,  sera  l’Éther  alcoolisé,  il  mar¬ 
quera  55=45  B\  et  sa  densité  sera  de  8o5.  C’est  ee  que 
l’on  désignait  autrefois  sous  le  nom  de  Liqueuv  ct7iodin& 
d’Hoffmann. 

Nota.  Si  on  a  l’intention  d’obtenir  seulement  4’Éther 
Suihirifjue  alcoolisé  ou  la  Liqueur  d’Hoffni„nn,  on 
prendra  un  mélange  de  deux  parties  d  Alcool  et  d’une 
d’Acide ,  que  I  on  distillera  sans  interruption ,  pour  re¬ 
tirer  la  moitié  de  la  totalité;  ainsi,  ayant  employé  Alcool 
ïo,ooo  et  Acide  5,ooo ,  on  recueillera  de  l’Éther  alcoolisé 
■7,500,^ 

^  a.  ÉTHER  NITRIQUE. 


Si ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  le  médecin  prescrivait  de 
J’Éther  Nitrique ,  le  pharmacien  doit  le  préparer  extemporanément 
»elon  la  méthode  suivante  : 


Versez  l’un  et  l’autre  dans  une  cornue  tubulée,  placée 


sur  un  trépied  de  fer,  sous  lequel  on  introduira  un  fourneau 
de  telle  manière  qu’on  puisse  facilement  le  retirer.  Mais 
avant  de  placer  le  fourneau ,  adaptez  au  col  de  la  cornue 
une  allonge  renllée  dans  son  milieu ,  et  qui  se  rende  dans 
un  ballon  d’une  grande  capacité,  terminé  lui-même  par  un 


appareil  de  W oulf ,  composé  de  cinq  ou  six  vaisseaux 
remplis  aux  deux  ti(;rs  d’une  dissolution  saturée  de  Muriale 
de  Soude.  Chaque  vaisseau  sera  placé  sur  des  capsules 
remplies  d’un  mélange  de  glace  et  de  Muriate  de  Soude. 

Chauffez  alors  modérément  la  cornue  et ,  dès  que  les 
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premières  bulles  du  liquide  près  de  bouillir  commenceront 
à  se  dégager ,  retirez  le  feu ,  et  l’opération  se  continuera 
et  s’achèvera  d’eJle-même;  lorsqu’elle  sera  terminée,  en¬ 
levez  avec  un  siphon  le  liquide  qui  reste  dans  la  cornue , 
et  réintroduisez  une  nouvelle  quantité  d’Acideet  d’Alcool , 
jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu  tout  l’Éther  que  vous  dé¬ 
sirez.  La  vapeur  éthérée,  conduite  par  les  tubes  de  coni- 
munication ,  traverse  l’eau  chargée  de  sel ,  se  condense  à  sa 
surface ,  et  peut  en  être  facilement  séparée.  Pour  avoir  cet 
Éther  dans  un  état  de  grande  pureté,  il  faudra  le  distiller 
à  une  chaleur  très-douce  et  le  recevoir  dans  des  récipiens 
environnés  de  glace. 

Pour  conserver  l’Ether  Nitrique ,  il  faut  d’abord  le  mêler 
avec  un  peu  d’eau  ou  lait  de  chaux,  l’agiter  souvent  pen¬ 
dant  un  jour;  ensuite  le  retirer  de  dessus  l’eau,  et  le  tenir 
drtns  des  bouteilles  pleines  et  dans  un  lieu  obscur  et  frais. 
Cet  Ether  ne  doit  pas  être  préparé  en  grande  quantité, 
c.tr  l’Acide  se  sépare  facilement  de  l’Alcool ,  spontanément 
ou  par  l’effet  d’une  très-légère  chaleur. 

Ajouté  aux  potions  aqueuses,  l’Éther  Nitrique  se  con¬ 
vertit  promptement  en  Acide. 

L’Éther  Nitrique  alcoolisé  peut  être  préparé  dans  un 
appareil  de  W oulf.  Alors,  dans  les  vases,  au  lieu  d’eau 
salée ,  on  mettra  de  l’Alcool ,  l’Éther  on  distillant  s’unira  à 
l’Alcool ,  et  l’on  continuera  jusqu’à  ce  que  l’Alcool  ait  ac¬ 
quis  le  double  de  son  poids  primitif.  On  peut  aussi  le 
préparer  en  distillant  ensemble  deux  parties  d’Alcool  avec 
une  partie  d’ Acide  Nitrique  simple  ,  sans  prendre  le  soin 
de  faire  de  l’Éther. 

L’Éther  Nitrique  marquera  à  Earéomètre  16=26  B",  et 
sa  densité  sera  900,6. 

Et  l’Éther  alcoolisé  marquera  22=02  B^,  sa  densité  sera 
868,5. 


3.  ÉTHER  MURIATIQUE. 

(N.  N.  Éther  Hydrocliioriqxie.) 

R?.  Acide  Muriatique  (20  *) 

Alcool  (3o=4o  B'  ) .  égaie  qxiantité  de  chacun. 

Mettez  le  tout  dans  une  cornue  de  verre  posée  sur  un 
bain  de  sabJe,  et  à  laquelle  vous  adapterez  l’appareil  distil- 
latoire  de  W ouif. 
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Dans  le  premier  récipient  de  cet  appareil ,  versez  une 
suffisante  quantité  d’eau ,  dont  la  température  soit  de 
douze  à  quinze  degrés;  le  suivant  et  les  autres,  si  vous  en 
ajoutez  plusieurs,  resteront  vides,  mais  vous  aurez  soin  de 
les  choisir  plus  hauts  que  larges ,  et  de  les  environner  de 
glace.  Le  mélange  étant  fait ,  distillez  à  un  feu  doux.  Le 
Gaz  éthéré  passant  dans  le  premier  récipient,  se  débarras¬ 
sera  de  tout  l’Acide  et  de  l’Alcool  qu’il  contient,  et  ira  se 
condenser  dans  les  autres  vases  sous  forme  liquide  ,  et  ce 
sera  l’Éther  Muriatique  ;  on  le  conservera  dans  un  vase 
exactement  bouché  et  dans  un  lieu  très-frais. 

Si ,  dans  le  second  récipient ,  vous  versez  de  l’Alcool ,  le 
Gaz  éthéré  se  mêlera  à  ce  liquide  qui ,  doublé  de  poids, 
constituera  l’Ether  Muriatiqtie  alcoolisé. 

Cet  Éther  pur  marquera  à  l’aréomètre  16=26  B'  ,  et 
sa  densité  sera  de  900,6. 

L’Éther  alcoolisé  marquera  22=32  B\  et  sa  densité  sera 
de  868,5. 

4.  E'riIER  ACÉ'riQLE. 


Alcool  (5o=4o®  ) .  3,000 

Acide  Acétique  (  10 ‘‘) .  2,000 

Acide  Sulfurique  (66'') . 626 


Mettez  dans  une  cornue  de  verre,  d’abord  l’Al¬ 
cool  et  l’Acide  Acétique  à  la  fois  :  ajoutez  en  se¬ 
cond  lieu  ,  l’Acide  Sulfurique  ,  agitez  la  cornue 
afin  de  mêler  intimement;  adaptez  à  la  cornue  • 
une  allonge  renflée  dans  son  milieu,  et  un  réci¬ 
pient.  Chauffez  alors  par  degrés ,  jusqu’à  ce  que 

vous  ayez  obtenu .  4>ooo 

Mêlez  à  cette  liqueur  une  petite  quantité  de 
Sous-Carbonate  de  Potasse  et  agitez;  laissez  re¬ 
poser  pour  que  le  Sous-Carbonate  se  dépose  et 
distillez  pour  retirer  une  quantité  d’Éther  plus 

pur,  égale  à .  3, 000 

Il  marquera  i5=25  B  ,  sa  densité  sera  917. 

Le  même  Éther  peut  être  aussi  préparé  par  un  autre 
procédé  ,  sans  employer  l’Acide  Sulfurique. 

Prenez  dos  poids  égaux  d’ Acide  Acétique  à  10  degrés, 
et  d’ Alcool  (  3o=4o  B''  )  î  mêlez  exactement  ;  distillez  jus¬ 
qu’aux  trois  quarts.  Recohobez  dans  lu  cornue  la  liqueur 
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obtenue  par  la  distillation,  distillez  de  nouveau  ,  cohobez 
ainsi  trois  et  quatre  fois.  Alors  ajoutez  à  la  liqueur  obtenue, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut ,  du  Sous-Carbonate  de 
Potasse,  distillez,  et  vous  aurez  l’Éther  Acétique  dans  le 
plus  grand  état  de  pureté. 


ACIDES  ALCOOLISÉS ,  vulgairement  dits 
DULCIFIÉS. 


1.  ACIDE  NITRIQUE  ALCOOLISÉ. 

Alcool  (  26=36  B  9 .  36o 

Acide  Nitrique  (54) .  120 

Mêlez  dans  un  matras  et  conservez  pour  l’usage,  dans 
des  flacons  bien  bouchés.  Cet  Acide  alcoolisé  prend  bientôt 
une  odeur  éthérée ,  qui  ressemble  alors  à  celle  des  pom¬ 
mes  de  reinette, 

2.  ACIDE  MURIATIQUE  ALCOOLISÉ. 

Acide  Muriatique  (22^) .  120 

Alcool  (26=36  B^) .  56o 

Mêlez  et  conservez  comme  ci-dessus. 


3.  ACIDE  SULFURIQUE  ALCOOLISÉ  vulgairement  EAU  DE 
RABEL. 


^  •  Acide  Sulfurique  pur  (66'*) .  i2o 

Alcool  très-pur  (26=36  B^) .  36o 

Mêlez  et  conservez  pour  l’usage.  Au  bout  de  quelque 
tettis  ce  mélange  prend  une  odeur  éthérée. 
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IL  SELS. 

DES  RÉGIES  GÉNÉRALES  A  SUIVRE  POUR  LA  PRÉPARATION  DES  SELS. 

Ces  règles  peuvent  se  réduire  aux  suivantes  : 

1°.  On  doit  s’assurer  par  tous  les  moyens  de  la  pureté  des 
Acides  et  des  bases  avec  lesquelles  ils  s’unissent. 

2°.  Comme  ces  corps  ne  peuvent  s’unir  à  l’état  solide,  il  est  né¬ 
cessaire  ,  pour  les  combiner ,  que  l’un  d’eux  au  moins  soit  à  l’état 
liquide. 

3“.  Si  l’on  se  propose  d’avoir  un  Sel  parfaitement  neutre,  il  faut  efi 
faire  l’épreuve  au  moyen  des  Teintures  aqueuses  de  fleurs  bleues, 
comme  celles  de  Violette,  de  Mauve;  de  la  'feinture  de  Tournesoi 
[Croton  tinctorium)-,  OM  des  papiers  teints  en  bleu  avec  ces 
mêmes  plantes. 

4”.  La  combinaison  étant  faite  suivant  les  règles,  on  doit  fdtrer 
la  dissolution,  la  faire  évaporer  dans  des  vases  d’argent,  de  verre, 
de  grès ,  de  faïence  ou  de  porcelaine ,  au  degré  nécessaire  pour 
que  la  liqueur  laisse  déposer  des  cristaux.  Cependant,  d’après  la 
nature  du  Sel ,  on  peut  employer  des  vases  de  cuivre ,  de  ferou  de 
plomb  :  ainsi ,  un  Sel  de  cuivre  se  prépare  dans  un  vase  de  cuivre , 
uii  Sel  de  fer  dans  un  vase  de  fer,  un  Sel  de  plomb  dans  un  vase 
de  plomb. 

.5°.  Quand  les  Sels  sont  au  point  de  cristallisation ,  il  faut  placer 
la  dissolution  saline  dans  un  lieu  tranquille  et  frais,  à  moins  que 
le  Sel  ne  soit  de  nature  à  attirer  l’humidité  <in  l’air.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas,  pour  que  la  cristallisation  s’opère  d’une  manière  régu¬ 
lière,  il  faudra  évaporer  la  dissolution  jusqu’au  dernier  degré  de 
concentration,  tenir  la  température  de  l’air  environnant  très-élevée, 
et  la  laisser  ensuite  baisser  très-lentement. 

De  même  pour  les  Sels  qui  ne  donnent  de  cristaux  que  lorsque 
leur  dissolution  est  extrêmement  rapprochée  comme  le  Tartrate 
de  Potasse;  encore  que  ces  dissolutions  n’attirent  pas  l’humidité 
de  l’air,  elles  doivent  être  placées  dans  un  air  chaud  et  dans  des 
vases  couverts  afin  qu’elles  conservent  leur  fluidité  par  la  chaleur, 
et  que  l’épaississement  que  prend  le  liquide  en  se  refroidissant  ne 
fasse  point  obstacle  à  la  formation  des  cristaux.  C’est  avec  de  pa¬ 
reilles  précautions  que  l’on  parvient  aussi  à  avoir  des  cristaux  de 
sucre  très-bien  formés.  ^ 

6°.  Lorsque  la  cristallisation  cesse,  la  liqueur  qui  surnage  doit 
être  transvasée,  puis  évaporée  de  nouveau  pour  en  obtenir  d’autre^ 
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cristaux.  On  continue  ainsi,  autant  de  teins  que  la  liqueur  paraît 
propre  à  cristalliser. 

7°.  Quand  on  a  obtenu  tous  les  cristaux,  il  faut  les  purifier;  on 
y  parvient  en  les  dissolvant  dans  de  l’eau  très-pure,  filtrant  la  dis¬ 
solution  et  la  soumettant  à  une  nouvelle  évaporation,  et,  pour  le 
reste,  opérant  comme  il  a  été  dit. 

8°.  II  ne  faut  mettre  en  réserve  que  les  cristaux  qui  ont  tous  les 
caractères  d’une  parfaite  pureté. 

9°.  Les  Sels  qui  ne  peuvent  cristalliser  qu’avec  beaucoup  de 
peine,  parce  qu’ils  sont  très- déliquescens ,  doivent  être  dissous 
dans  l’eau  et  évaporés  jusqu’à  siccité.  Pendant  leur  évaporation,  il 
faut  avoir  soin  de  les  agiter  continuellement. 

L’Acétate  de  Potasse  et  quelques  autres  Sels  semblables  exigent 
particulièrement  ce  procédé. 

io°.  Les  Sels  dont  les  cristaux  attirent  facilement  l’humidité  de 
l’air,  doivent  être  égouttés ,  privés  ainsi  de  toute  l’eau  de  dissolu¬ 
tion,  et  mis  dans  des  vases  très-propres  et  parfaitement  bouchés. 
On  emploie  la  même  précaution  pour  conserver  les  cristaux  des 
Sels  qui  s’efïleurissent  au  contact  de  l’air. 

1 1°.  Les  Sels  qu’on  obtient  par  sublimation ,  tels  que  les  deux 
Muriatesde  Mercure,  le  Muriate d’ Ammoniaque,  etc.,  demandent 
à  être  sublimés  de  nouveau  pour  être  tout  à  fait  sans  défaut. 

12°.  Tous  les  Sels  que  l’on  lire  du  commerce  doivent  être  puri¬ 
fiés  avec  soin,  avant  d’être  employés  aux  usages  pharmaceutiques. 

i^.l^URIATES, APPELÉS  A.crüi.ij.EnETiTQv  CHLORURES 
ou  HYBROCULORATES. 


1.  MURUTE  DE  SOUDE  PURIFIÉ. 

(N.  N.  Chlorure  de  Sodium.) 

Muriate  de  SoudeMu  commerce,  quantité  suffisante. 
Faites  dissoudre  dans  une  suffisante  quantité  d’eau. 
Après  avoir  filtré  la  liqueur  ,  faites  évaporer  à  une  douce 
chaleur  pour  obtenir ,  pendant  l’évaporation ,  des  cristaux 
que  vous  enleverez  à  mesure  qu’ils  se  formeront,  que 
vous  laverez  dans  de  1  eau  froide  ,  et  qui ,  ainsi  préparés , 
seront  parfaitement  purs. 
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2.  MLRIATE  DE  POTASSE. 

(  N.  N.  Chlorure  de  Potassmim.  ) 

JLV/»  Sous- Carbonate  do  Potasse - quantité  stifflsante. 

Dissolvez  dans  suffisante  quantité  d’Eau ,  fdlrez  et  versez 
assez  d’Acide  Muriatique  pur  pour  saturer  la  Potasse;  filtrez 
encore;  évaporez  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  marque  3o  de¬ 
grés.  Laissez  reposer  le  tems  nécessaire  pour  que  les  cris¬ 
taux  puissent  se  former. 

On  obtiendra  également  ce  Sel  en  décomposant  le  Sul¬ 
fate  ou  le  Tartrate  de  Potasse  par  le  iMiiriate  de  Chaux;  le 
résultat  sera  le  même  en  mêlant  du  Muriatc  d’Ammoniaque 
au  Carbonate  de  Potasse,  qui  cédera  sa  Potasse  à  l’Acide. 

3.  MLRIATE  SUROXIGËiAÉ  DE  POTASSE. 

(  N.  N.  Chlorate  de  Potasse.  ) 

En  faisant  passer  le  Gaz  Acide  Muriatique  oxigéné,  appelé 
actuellement  Chlore,  dégagé  par  le  procédé  déjà  indiqué 
(  Sect.  VU  ,  I ,  n“  (i ,  p.  i65)  ,  et  au  moyen  du  même  appareil , 
à  travers  une  dissolution  de  Potasse  (  V.  Potasse  liquide, 
S.  VTI,  II,  n°  9,  p.  179) ,  il  se  précipitera  du  Muriate  sur- 
oxigéné  de  Potasse  sous  la  forme  de  lames  brillantes;  vous 
le  dissoudrez  pour  en  obtenir  des  cristaux  très-purs,  et 
vous  les  tiendrez  dans  des  flikcons  exactement  bouchés. 


R?., 


4.  MURIATE  D’AMMOATAQÜE  PUR. 

(  N.  N.  Ilydrochlorate  d’ Ammoniaque.  ) 


^  •  Muriate  d’Ainmoniaque  du  commerce,  quantit.  Suf. 

Ëaites-le  dissoudre  dans  une  suffisante  quantité  d’Eau  , 
filtrez  la  solution,  et  faites  évaporer  à  un  feu  doux,  jusqu’à 
ce  qu’il  se  forme  une  pellicule  à  la  surface,  et  laissez  re¬ 
poser  pour  qu’il  sc  forme  des  cristaux. 

5.  MURIATE  DE  CIIAÜX. 

(  N.  N.  Chlorure  de  Calcium.  ) 

Carbonate  de  Chaux .  quantité  suffisante. 


R?. 
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2u3 

Versez  dessus  de  l’Acide  IMuriali'juc  jusqu’à  ce  que  l’ef¬ 
fervescence  soit  cessée.  Après  avoir  ainsi  préparé  le  Muriate, 
dissolvez-le  dans  de  l’eau,  filtrez  et  évaporez  jusqu’à  siccité; 
si  l’on  préfère  l’avoir  en  cristaux  ,  évaporez  jusqu’à  ce  qu’il 
marque  4»  degrés,  et  laissez  reposer.  Faites  promptement 
égoutter  les  cristaux  qui  se  formeront  pour  les  sécher,  con- 
scrvez-les  dans  un  vase  parfaitement  bouché. 

On  peut  obtenir,  par  le  même  procédé,  le  IMuriate  de 
jMagnésie  (N.  IN.  Chlorure  de  Magnésium')  en  employant 
le  Carbonate  de  Magnésie. 

Le  Muriate  de  Chaux  se  retire  encore  du  Muriate  d’Am- 
moniaque  ,  soit  décomposé  par  la  Chaux,  pour  obtenir 
l’Ammoniaque  liquide ,  soit  décomposé  par  le  Carbonate 
de  Chaux,  pour  avoir  le  Carbonate  d’Ainmoniaque.  Dans 
ces  deux  cas,  l’Acide  du  Muriate  d’Ammoniaque  s’unit  à 
la  Chaux.  (  C oyez  S.  Ml,  Il ,  n°  1 1  ,  i8o,  ) 

6.  MURIATE  DE  BARYTE. 

(  N.  IV.  Chlorure  de  Barium.  ) 

Sulfate  de  Baryte .  a  yjo 

Charbon  de  bois .  (jo 

Après  les  avoir  réduits  en  poudre,  introdnisez-les  dans 
vin  creuzet,  que  vous  exposerez  pendant  deux  heures  à  un 
feu  très-ardent  ;  retirez  la  matière  (qui  est  alors  du  Sulfure 
de  Baryte);  faites -la  dissoudre  dans  de  l’Eau  di.tillée 
chaude;  filtrez  et  versez  dessus  avec  beaucoup  de  précau¬ 
tions  , 

Acide  Muriatique .  quantité  suffisante. 

C’est-à-dire  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ne  fasse  plus  elîér- 
vescence  et  que  le  Soufre  soit  entièrement  précipité  ;  passez 
de  nouveau  la  liqueur;  évaporez  jusqu’à  pellicule  et  laissez 
reposer  pour  obtenir  des  cristaux. 

On  peut  encore  avoir  ce  Sel ,  et  c’est  peut-être  le  meil¬ 
leur  procédé,  en  introduisant  dans  un  creuset  quatre  parties 
de  Sulfate  de  Baryte,  quatre  de  Muriate  de  Chaux  et  uue 
seulement  de  Charbon  ;  on  chaulfe  ce  mélange  à  une  forte 
chaleur,  on  le  dissout  ensuite  et  l’on  continue  l’opération 
comme  il  vient  d’être  dit. 

Il  est  à  propos  de  faire  ces  opérations  en  plein  air. 
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SOLUTION  AQUEUSE  DU  MURIATE  DE  BARYTE. 

Afin  d’éviter  tout  danger  dans  l’usage  en  médecine  du 
Muriate  de  Baryte ,  il  ne  faut  l’employer  que  dissous  dans 
Teau ,  de  crainte  qu’en  le  pesant  à  une  balance  peu  sensible 
on  ne  commette  quelqu’erreur  ;  on  préparera  donc  lu  disso¬ 
lution  de  ce  Sel  de  la  manière,  suivante  ; 

B?.  Muriate  de  Baryte .  i  o 

Eau  distillée . î .  .  .  .  5o 

Après  avoir  dissous  le  Muriate ,  filtrez  et  conservez  pour 
l’usage. 

N.  B.  On  ne  livrera  jamais  celte  solution  que  sur  une 
prescription  convenable  et  signée  d’un  médecin  connu. 


U 


n.  MURIATE  DE  FER. 

(N.  N.  Proto-Chlorure  de  Fer.) 


Limaille  de  Fer .  suffisante. 

Iiitroduisez-la  dans  un  matras  de  verre,  et  versez  dessus 
une  suffisante  quantité  d’Acide  Muriatique  marquant  22 
degrés ,  pour  la  dissoudre  entièrement. 

Filtrez  la  solution ,  évaporez  jusqu’à  siccilé  et  conservez 
dans  un  vase  exactement  bouché. 

Si  l'on  a  besoin  d’avoir  le  Mviuàte  de  Fer  subluié  , 
comme  il  est  indiqué  pour  la  préparation  de  la  Teinture 
éthérée  alcoolisée  de  Muriate  de  Fer.  (  F.  S.  V,  VI ,  n”  2  , 
p.  112.)  Mettez  du  Muriate  de  Fer,  préparé  comme  il  vient 
d’être  dit,  dans  un  creuset  que  vous  recouvrirez  d’un  autre 
creuset  renversé,  lutez  l’assemblage  ;  après  avoir  soumis  l’ap¬ 
pareil  pendant  deux  heures  à  un  feu  ardent,  laissez  le  refroi¬ 
dir,  vous  trouverez  alors  une  portion  du  Sel,  sublimée  et 
adhérente  à  la  paroi  supérieure  du  creuset. 

Détachez  ce  Sel  et  conservez- le  dans  un  flacon  parfaite¬ 
ment  bouché. 

8.  MURIATE  D’AMMONIAQUE  ET  DE  FER. 


R?. 


Muriate  d’Ainmoniaque .  56o 

Muriate  de  Fer .  120 
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Faites-les  dissoudre  ensemble  dans  une  suffisante  quan¬ 
tité  d’Eau;  évaporez  jusqu’à  siccilé  au  moyen  d’une  douce 
chaleur. 

Placez  ce  mélange  dans  une  capsule  de  porcelaine,  que 
vous  recouvrirez  d’une  autre  capsule  renversée  et  percée 
d’une  ouverture  très-étroite,  lutez-en  les  bords;  placez  l’ap¬ 
pareil  sur  un  bain  de  sable  et  chauffez-le  par  degrés,  afin 
que  le  Muriate  se  sublime  à  la  partie  supérieure  de  la  cap¬ 
sule;  ensuite  retirez-en  le  Sel  et  conservez-le^dans  des  vases 
soigneusement  bouchés.  Ce  Sel  sublimé  était  appelé  autre¬ 
fois  Fleurs  de  Sel  Ammoniac  Martiales. 

Nota.  Les  dilférens  degrés  de  chaleur  pouvant  faire  va¬ 
rier  les  proportions  dans  lesquelles  s’opère  simultanément 
la  volatilisation  de  l’un  et  de  l’autre  de  ces  Sels ,  il  serait 
bien  plus  sûr,  et  le  mélange  sera  bien  plus  exact,  de  se 
contenter,  après  avoir  dissous  ensemble  ces  matières,  de 
faire  ensuile  évaporer  jusqu’à  siccité. 

MURIATE  DE  MERCURE  DOUX  ,  SUBLIMÉ ,  appelé  au¬ 
trefois  MERCURE  SUBLIMÉ  DOUX. 

(N.  N.  Proto-Chlorure  de  Mercure.) 

B?.  Muriate  oxigéné  de  Mercure  (N.  N.  Deuto-Cldorure 


de  Mercure) . 

Mercure  très-pur .  ooo 


Triturez  le  Muriate  dans  un  mortier  de  marbre  ,  avec 
un  pilon  de  bois  ou  de  verre ,  en  ajoutant  une  suffisante 
quantité  d’Eau  distillée ,  pour  former  une  masse  à  laquelle 
vous  mêlerez  le  Mercure,  en  continuant  de  les  triturer  en¬ 
semble  jusqu’à  ce  qu’on  n’aperçoive  plus  aucun  globule  de 
Mercure.  Séchez  la  masse  à  une  douce  chaleur,  introdiiisez- 
la  dans  des  fioles  que  vous  enfoncerez  jusqu’au  col  dans 
un  bain  de  sable ,  et  faites  sublimer.  Cela  fait ,  cassez  les 
fioles ,  et  comme  ordinairement  quelques  molécules  de  Mer¬ 
cure  s’élèvent  encore  à  l’état  métallique,  et  restent  adhérentes 
à  la  masse  saline,  triturez  de  nouveau  et  sublimez  la  matière, 
et  recommencez  à  plusieurs  reprises;  le  Mercure  étant  enfin 
entièrement  combiné  et  converti  en  Muriate  ,  passez  la 
masse  sur  un  porphyre  pour  la  réduire  en  poudre  très-fine, 
lavez-la  dans  de  l’eau  chaude  distillée ,  faites  sécher  et  cou- 
servez  pour  l’usage. 
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Colle  prépnralion  ost  la  môme  que  les  anciens  ont  vantée 
sous  les  noms  divers  de  CaiomeiaSj  de  Panacée  mercu¬ 
rielle  ,  d'Jquila  alba  ^  etc. 


lo.  MLRIATE  DE  MERCURE  DOUX  DIVISÉ  EX  POUDRE 
TRÉS-SUBÏILE  AU  .^lOYEX  DE  U’EAU. 

d’après  DA  MÉTHODE  DE  JOSIAS  JEWED. 


(  N.  N.  Proto-Chlorure  de  Mercure.  ) 

Muriate  de  Mercure  doux.  . .  .  quantité  suffisante. 

Introduisez  dans  une  cornue  de  grès,  recouverte  de  lut, 
à  col  court  et  large;  faites  entrer  ce  col  dans  un  vase  de 
terre  vernissé  ou  de  porcelaine  rempli  d’eau.  De  part  et 
d’autre  placez  du  feu,  sous'la  cornue  pour  sublimer  le  Sel, 
et  sous  le  second  vase  pour  mettre  l’eau  en  ébullition  ;  la 
Muriale  sublimé  se  mêlant  alors  avec  l’eau  en  vapeur,  se 
précipite  en  une  poudre  très-blanche,  remarquable  par 
son  extrême  ténuité;  desséchez-la  et  couservez-Ia  à  l’ombre 
pour  l’usage. 


,1.  MURIATE  SOUS-OXIGÉXÉ  DE  MERCURE  PRÉPARÉ 
PAR  LA  PRÉCIPITATIOX ,  vulgairement  appelé  PRJÎC’/PirjÉ 
BLANC. 


(  X.  N.  Proto-Chlorure  de  Mercure.) 


«Mercure .  autant  qu  on  voudra. 

Dissolvez  à  une  douce  chaleur  dans  Acide  Mlrique  à  20 
degrés .  quantité  su ff  santé. 

La  dissolution  finie,  versez  une  dissolulioii  de  Muriate 
de  Soude  bien  pur,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de 
précipité. 

Filtrez  la  liqueur,  et  lavez  la  poudre  précii)itée,  jusqu’à 
ce  que  l’Eau  n’en  reçoive  aucune  saveur.  Formez-cn  en¬ 
suite  des  Irochisques  que  vous  ferez  sécher  à  l’ombre. 
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12.  MURLVTE  OXIGÉNÉ  DE  MERCURE  vütcairemext  SU¬ 
BLIMÉ  CORROSIF  ET  SA  SOLUTION  APPELEE  EÀU  DE  FAN 

SfFIETEN. 

(N.  N.  Deuto-Chiorurc  de  Mercure.) 

R?.  Sulfate  Acide  de  Mercure  non  lavé .  /|8o 

Muriate  de  Soude . 

Oxide  noir  de  Manganèse .  ZjSo 

Mêlez  intimement  et  introduisez  le  mélange  dans  un 
matras  à  fond  plat ,  de  manière  que  la  capacité  n’en  soit 
remplie  qu’à  moitié;  enfoncez  le  matras  jusqu’au  col  dans 
un  bain  de  sable;  chaulfez  graduellement  jusqu’à  ce  que 
le  Sel  soit  entièrement  sublimé  à  la  partie  supérieure  du 
matras. 


SOLUTION  DE  IMÜRIATE  OXIGÉNÉ  DE  MERCURE,  vul¬ 
gairement  APPELÉE  EAU  DE  FAN  SIVIETEN. 

R?.  Muriate  oxigéné  de  Mercure .  o  ,5 

Éau  distillée . . .  4^0  ,o 

Alcool  (  26=36  B^  ) .  5o  ,o 

Faites  dissoudre  le  Muriate  dans  l’Alcool,  et  mêlez-les 
à  l’Eau  distillée.  La  quantité  du  Muriate  sera  un  millième 
de  toute  la  liqueur. 

On  peut  aussi,  si  l’on  préfère  se  servir  des  poids  ordi¬ 
naires  ,  établir  la  dissolution  dans  des  proportions  sem¬ 
blables,  en  prenant  quatorze  onces  et  demie  d’Eau  tlislHlt-c, 
et  une  once  et  demie  d’Alcool,  pour  huit  grains  de  Muriate 
de  Mercure  oxigéné. 

Alors  chaque  once  de  ce  liquide  contiendra  en  dissolu¬ 
tion  un  demi  grain  de  ce  Sel. 

Ou  ne  délivrera  jamais  ni  le  Muriate  oxigéné  de  iMer- 
cure ,  ni  sa  solution ,  sans  une  prescription  convenable  et 
signée  d’un  médecin  connu. 
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i5.  MURIATE  OXIGÉNÉ  DE  :\lERCrRE  ET  D’A^DÎOMAQl  E. 

(N.  N.  Deiiio-Chiorure  de  Mercure  et  Hydro-Chlorate  d’Ain- 
moniaquc.  ) 

Si  on  mêle  du  Muriate  oxigéné  de  Mercure,  préparé  comme 
il  a  été  dit  11°  12,  à  une  égale  quantité  de  Muriate  d’Ainmo- 
niaque,  soit  en  les  dissolvant,  soit  en  les  sublimant  en¬ 
semble,  on  obtiendra  un  Sel  triple,  plus  soluble  dans  l’eau 
que  le  Muriate  oxigéné  ordinaire.  On  pourra  l’appeler  Mu¬ 
riate  J'inmoniaco-Mercurkl  f  on  le  nommait  autrefois 
Sel  Allembroth. 


.  DEUTO-MÜRIATE  D’ANTIMOIXE  SUBLIMÉ,  vulgairememt 
BEURRE  D’ANTIMOINE. 

(N.  N.  Chlorure  d’ Antimoine.) 

Antimoine  trés-pur .  ,80 

Muriate  oxigéné  de  Mercure  ou  Sublimé  cor¬ 
rosif. . . .  4*^0. 

Réduisez-les  chacun  à  part  en  poudre  très-fine  dans  un 
mortier  de  verre;  mêlez-les  ensuite  promptement;  distillez 
au  bain  de  sable  dans  une  cornue  de  verre  à  col  large  et 
court,  en  augmentant  la  chaleur  par  degrés.  Le  Deuto-Mu- 
riate  d’Antimoine,  en  distillant,  se  prend  sous  forme  d’une 
stalactite,  de  glace;  si,  par  hasard,  il  se  solidifiait  dans 
l’intérieur  du  col  de  la  cornue,  on  le  liquifierait  en  en  ap¬ 
prochant  des  charbons  ardens.  Après  l’avoir  recueilli ,  cou- 
servcz-lc  dans  un  vase  exactement  bouché. 


iS.MURLVTE  D’OR. 

(  N.  N.  Chlorure  d’Or.  ) 

Or  très-pur  laminé  et  coupé  en  morceaux. .  100 

Introduisez-Ie  dans  une  fiole  ou  dans  un  petit 
matras.  Versez  ensuite  Acide  Nitro  -  Muriatique 
formé  d’ Acide  Nitrique  (32'*)  une  partie,  et  d’A- 
cide  Muriatique  (22'*)  deux  parties,  ensemble. .  .  5oo 
Placez  la  fiole  sur  un  bain  de  sable  légèrement  chaulfé , 
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«t  laisscz-la  jusqu’à  ce  que  tout  l’Or  soit  dissous.  Faite» 
ensuite  évaporer  la  liqueur  à  siccité  dans  une  capsule  de 
verre  ou  de  porcelaine,  mais  à  une  chaleur  très-douce  ,  de 
crainte  que  l’Or  abandonnant  son  Acide,  ne  retourne  à 
l’état  métallique. 

Conservez  le  Muriate  d’Or,  ainsi  préparé ,  dans  un  flacon 
de  verre  bouché  à  l’émeri  et  dans  un  lieu  inaccessible  à  la 
lumière.  On  peut  aussi  conserver  ce  Sel  dans  l’eau,  mais 
alors,  il  faut  que  les  proportions  du  Sel  et  de  l’Eau  qui  le 
dissout  soient  tellement  établies,  qu’on  sache  exactement 
à  quelle  dose  on  le  donne.  On  ajoute  un  peu  de  Muriate  de 
Soude  à  cette  dissolution.  On  n’en  délivrera  point  san» 
une  ordonnance  signée  d’un  médecin  connu. 


IL  SULFATES. 

1.  SULFATE  DE  POTASSE. 

;(N.  N.  Deuto~SxUfate  de  Potassium.) 

R?.  Carbonate  de  Potasse .  quantité  suffisante. 

Faites  dissoudre  dans  douze  fois  autant  d’Eau.  Après 
avoir  filtré  la  liqueur,  versez-la  dans  un  vase  de  grès;  ajou- 
tez-y  autant  d’Acide  Sulfurique,  marquant  20  degrés,  qu’il 
en  faudra  pour  saturer  la  Potasse,  filtrez  de  nouveau;  éva¬ 
porez  dans  une  bassine  d’argent  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme 
une  légère  pellicule  à  la  surface.  Laissez  alors  refroidir  len¬ 
tement  ,  afin  que  la  cristallisation  soit  blanche  et  régulière. 

N.  B.  On  peut  obtenir  ce  Sel  à  moins  de  frais ,  en  pre¬ 
nant  le  Sulfate  Acide  de  Potasse  que  l’on  trouve  dans  la 
cornue  ,  après  avoir  extrait  l’Acide  Nitrique  du  Nitre  au 
moyen  de  l’Acide  Sulfurique ,  et  saturant  ce  Sel  par  une  pe¬ 
tite  quantité  de  Carbonate  de  Potasse  ou  même  de  Chaux. 

Après  cela,  faites  dfssoudre  la  matière  dans  de  l’Eau 
bouillante,  filtrez,  évaporez  et  laissez  reposer,  pour  que, 
comme  il  a  été  dit,  la  cristallisation  se  fasse  lentement. 


2.  SULFATE  DE  SOUDE. 


(N.  N.  Deuto- Sulfate  de  Sodium.) 

Carbonate  de  Soude  cristallisé,  quantité  suffisante. 

a; 
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Dissolvez  dans  suffisante  quantité  d’Eau.  Versez  dans  la 
dissolution  de  l’Acide  Sulfurique  à  20  degrés,  jusqu’à  en¬ 
tière  saturation  de  la  Soud(‘. 

Filtrez  la  liqueur  et  faites-la  évaporer  jusqu’à  ce  que , 
bouillante,  elle  marque  a5  degrés  à  l’aréomètre. 

Transvasez  dans  un  vaisseau  peu  élevé  et  fort  large,  de 
manière  que  le  liquide  présente  à  l’air  une  grande  surface. 
Ou  obtient  ainsi  des  cristaux  de  forme  très-régulière. 

Si  l’on  veut  avoir  des  cristaux  plus  petits  et  cristallisés 
confusément  comme  la  neige  ,  placez  la  liqueur  dans  un 
vase  plus  élevé ,  et  agitez  de  Icms  en  teins  avec  une  spatule 
de  bois  pendant  le  refroidissement. 

Ou  peut  encore  se  procurer  le  même  Sel,  on  saturant 
par  le  Carbonate  de  Soude,  et  même  par  la  Chaux,  le  Sul¬ 
fate  Acide  de  Soude  que  l’on  obtient  du  Muriate  de  Soude, 
lors  de  la  fabrication  de  l’Acide  Muriatique  par  l’Acide  Sul¬ 
furique.  Ce  Sel,  préparé  par  cette  niéthodc .  doit  être  dis¬ 
sous  dans  une  suffisante  quantité  d  Eau  bouillante,  ensuite 
on  filtrera  la  liqueur  et  l’on  fera  cristalliser  suivant  le  pro¬ 
cédé  ordinaire. 

Ce  Sel,  tel  qu’on  le  trouve  dans  le  commerce,  provient  des 
fontaines  salines  de  la  Lorraine,  et  est  le  résidu  de  la  pré¬ 
paration  du  IMuriate  de  Soude  ;  on  le  nomme  Sel  tïEpsom 
de  Lorraine;  mais  il  est  très -impur,  il  a  besoin,  pour 
être  amené  à  un  état  de  pureté  convenable ,  d’être  dissous 
et  ensuite  cristallisé  de  nouveau  suivant  les  procédés  de 
l’art. 

On  cosiservera  le  Sulfate  de  Soude  dans  des  vases  exac¬ 
tement  bouchés. 

3.  SULFATE  DE  MAGNÉSIE  PUR. 

Carbonate  de  Magnésie .  quantité  suffixante. 

Réduisez-le  en  poudre,  et  le  mettez  dans  un  vase  de 
verre  ou  de  porcelaine;  versez  dessus  une  quantité  d’ Acide 
Sulfurique  à  i5  degrés,  suffisante  pour  saturer  le  Sel.  Faites 
bouillir  alors  doucement  la  liqueur  ;  passez-la  et  la  faites 
évaporer  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  atteint  25  degrés  à  l’aréo¬ 
mètre,  et  laissez  reposer  dans  un  lieu  froid  et  tranquille; 
vous  obtiendrez  ainsi  de  grands  cristaux  très-réguliers.  Si 
vous  voulez  qu’ils  soient  plus  petits  et  réunis  ensembk 
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confusément  ,  comme  on  les  trouve  dans  le  commerce, 
agitez  de  tems  en  teins  la  liqueur ,  jusqu’à  ce  que  le  Sel 
soit  arrivé  à  l’état  concret. 

Si  l’on  veut  purifier  le  Sulfate  de  Magnésie  du  com¬ 
merce  ,  ordinairement  très-impur ,  et  connu  sous  les  noms 
de  Sels  d’Epsom  ou  de  Sedlitz  ,  et  l’avoir  sans  mélange  , 
on  le  dissoudra  dans  suffisante  quantité  d’eau  ,  on  le  fera 
évaporer  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  en  ébullition  marque 
3o  degrés  ;  on  filtrera ,  et  on  laissera  reposer  Ipour  obtenir 
des  cristaux.  On  recueillera  seulement  les  premiers  qui  se 
seront  formés  ;  les  autres  seront  purifiés  de  nouveau  par  la 
même  méthode  ;  enfin ,  lorsqu’il  ne  restera  qu’une  liqueur 
incapable  de  cristalliser ,  on  la  laissera ,  parce  qu’elle  ne 
contiendra  plus  que  du  Muriate  de  Magnésie  qui  ne  peut 
cristalliser. 


4.  SULFATE  ACIDE  D  ALUMINE  ET  DE  POTASSE  PUR. 


(  N.  N.  Sur-Sulfate  d’ Aluminium  et  de  Potassium  j  et 
quelquefois  aussi  d’A mmoniaque,  ) 


U 


Alun  du  commerce  le  plus  pur. . . 


quantité  suffis. 


Faites  dissoudre  dans  une  quantité  double  ou  triple 
d'Eau  bouillante.  Passez  et  laissez  cristalliser  par  le  repos  ; 
et  comme  les  cristaux  ainsi  obtenus  ne  sont  pas  encore 
absolument  purs  ,  dissolvez -les  de  nouveau  pour  les  avoir 
sans  mélange. 


5.  SULFATE  DE  FER  VERT. 


W. 


(  N.  N.  Proto  -  Sulfate  de  Fer.  ) 

Limaille  de  Fer  très-pure. .  .  .  quantité  suffisante. 


Placez-la  dans  un  vase  de  grès  à  large  ouverture;  versez 
dessus  ,  peu  à  peu  ,  le  double  d’Acide  Sulfurique  à  20  de¬ 
grés  :  lorsque  le  mélange  aura  cessé  de  faire  eflcrvesconce  , 
versez-lc  dans  une  chaudière  de  fer  ,  où  vous  le  ferez  éva¬ 


porer  jusqu  à  ce  que  la  dissolution  marque  à  l’aréomètre 
de  JO  à  52  degrés;  laissez -la  reposer,  tirez-la  à  clair,  et 
naeltez-la  à  cristalliser  ;  dissolvez  de  nouveau  les  crislau^i  et 
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filtrez  :  vous  en  retirerez,  par  le  repos,  de  nouveaux  Cris- 
taux  qui  seront  très-purs. 

Le  Sulfate  de  Fer  du  commerce  contient  du  Sulfate  d’Alu- 
mine  et  du  Sulfate  de  Cuivre.  Ou  le  purifiera  en  faisant 
bouillir  sa  dissolution  sur  de  la  Limaille  de  Fer  bien  éprou¬ 
vée;  on  la  passera  ensuite,  ora  la  fera  évaporer,  et  l’on  ob¬ 
tiendra,  par  ce  moyen  ,  des  Cristaux  purs. 

Ces  Cristaux  ,  après  avoir  été  égouttés  et  séchés  seront 
conservés  dans  des  vases  exactement  bouchés., 

fi.  SULFATE  DE  CUIVRE  BLEU. 

(  N.  N.  Deuto  -  Sulfate  de  Cuivre.  ) 


Limaille  de  Cuivre.  ,  . .  une  partie^ 

Acide  Sulfurique  (66^) . .  dexix  parties^ 


Pour  éviter  l’action  de  l’Acide  Sulfurique  sur  les  organes 
de  la  respiration  ,  introduisez  en  même  teins  les  deux  ma¬ 
tières  dans  une  cornue  de  verre  que  vous  placerez  dans  un 
bain  de  sable,  et  adaptez  à  son  col  un  malras  à  double  tu¬ 
bulures,  auquel  vous  adapterez  à  la  fois  un  tube  de  sûreté,, 
et  un  autre  tube  recourbé  qui  plongera  dans  un  flacon 
rempli  à  moitié  d’eau  ;  chauliez  la  cornue  pour  dissoudre 
le  Cuivre.  L’Acide  Sulfureux  se  rendra  dans  le  flacon.  Ce- 
qui  sera  resté  dans  la  cornue  sera  une  matière  saline  ,  bru¬ 
nâtre,  que  vous  ferez  dissoudre  dans  une  suffisante  quantité 
d’Eau  ;  vous  passerez  la  liqueur  et  la  ferez  évaporer  jusqu’à 
ce  quelle  marque  3o  degrés  ;  lorsqu’elle  sera  refroidie ,  il 
se  formera  des  Cristaux  de  couleur  bleue  et  très-réguliers.. 
Ce  n’est  pas  ainsi  qu’on  préjxire  ordinairement  le  Sulfate 
de  Cuivre;  on  le  prend  tel  qu’il  est  dans  le  commerce ,  et 
on  le  purifie  par  les  procédés  connus. 


7.  SULFATE  DE  CUIVRE  ET  D  AMMONIAQUE. 


(  N.  N.  Deuto-Sxdfate  de  Cuivre  et  d‘ Ammoniaque.  ) 


•  Sulfate  de  Cuivreréduil  en  poudre.  ..  ce  qu’il  faudra.. 


Placez-le  dans  un  vase  de  verre,  et  ajoutez  peu  à  peu, 
Sous-Carbonate d’Ammoniaque liquide.,  quantité  sufjfts\ 


CrDE  DES  MEDIC^MENS.  2l5 

jusqu’à  ce  que  la  malièrc  verte  précipitée ,  qui  gagnera  le 
fond  ,  soit  entièrement  redissoute. 

Ajoutez  à  la  liqueur  bleue  une  égale  quantité,  et  même 
davantage ,  d’Alcool  ;  alors ,  après  avoir  retiré  les  Cristaux 
formés  dans  la  liqueur,  et  qui  seront  d’un  beau  bleu,  des- 
séchez-les  sans  le  secours  de  la  chaleur ,  et  les  conservez- 
dans  un  vase  exactement  bouché. 

8.  SULFATE  DE  MNG- 

m  Acide  Sulfurique  (20*). . quantité  suffisante. 

Mettez  l’Acide  dans  une  capsule  de  verre  ou  de  porce¬ 
laine  que  vous  placerez  sur  un  bain  de  sable. 

Chauffez  un  peu,  et  ajoutez,  à  différentes  reprises,  du 
Zinc  très-pur  en  grenaille. 

Passez  la  liqueur  saturée  encore  chaude ,  après  y  avoir 
ajouté  un  peu  d’Eau,  pour  la  rendre  plus  liquide  ;  passez, 
évaporez,  et  faites  ensuite  cristalliser  par  le  repos. 

N.  B.  Le  Sulfate  de  Zinc  du  commerce  est  souvent  com¬ 
biné  avec  une  petite  quantité  de  Sulfate  de  Fer;  pour  l’eu 
débarrasser,  on  le  calcinera,  on  le  dissoudra  ,  et  ou  le  fera, 
cristalliser  à  plusieurs  reprises. 


9.  SOUS-SULFATE  DE  MERCURE  PEROXIDÉ ,  oü  TVRBITII 
MINÉRJL. 

(N.  N.  Sous-Deuto-Sulfate  de  Mercure.) 


Mercure  très -pur .  2,000 

Acide  Sulfurique  (66“').  . .  2,5oo 


Introduisez  le  Mercure  dans  une  cornuede  grès  couverte 
de  lut, et  versez  dessus  l’Acide  Sulfurique; placez  la  cornue 
dans  un  foimneau  recouvert  de  son  dôme  ,  et  adaptez  au 
bec  de  la  cornue  un  tube  recourbé  dont  l’autre  extrémité 
plongera  dans  l’eau.  Chauffez  forlement  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
reste  presque  plus  d’ Acide  Sulfurique. 

Laissez  refroidir  la  cornue,  et  retirez-en  la  masse  saline 
qui  est  blanche;,  triturez -la  dans  un  mortier  de  verre,  et 
lavez -la  plusieurs  fois  avec  de  l’eau  distillée  chaude;  il  se- 

Sràcipitera  une  poudre  Jaune  que  vous  ferez  sécher  à  une 
ouce  chaleur,  et  que  vous  conserverez  pour  l’usage . 
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3°.  NITRATES. 


I.  NITRATE  DE  POTASSE  PURIFIÉ. 

(N.  N.  Deuto-Nilrate  de  Potassium.) 

m  Nitrate  de  Potasse  du  commerce  de  la  troisième 

cuite .  2,000 

Eau  bouillante .  i,ooo 

Dissolvez  le  Sel  ,  passez  la  liqueur ,  et  faites  cristalliser 
par  le  repos. 


NITRATE  DE  POTASSE  FONDU  MÊLÉ  A  UN  PEU  DE 
SULFATE  ,  VULGAIREMENT  APPELÉ  SEL  DE  PRUNELLE  ou 
CRISTAL  MINÉRAL. 


Nitrate  de  Potasse  purifié . 

Mettez- le  dans  un  creuset  placé  sur  le  feu,  et 
lorsqu’il  sera  fondu,  jetez-y,  à  plusieurs  reprises. 
Soufre  sublimé . 


La  déflagration  étant  achevée ,  et  le  creuset  un  peu  re¬ 
froidi,  coulez  le  Nitrate  sur  un  plateau  que  vous  balancerez 
<le  côté  et  d’autre,  pour  que  le  Sel  s’étende  et  se  concrète, 
par  le  refroidissement ,  sous  la  forme  de  plaque  que  vous 
mettrez  en  morceaux  pour  fusage. 


5,  NITRATE  DE  MERCURE  CRISTALLISÉ. 
(  N.  N.  Proto-Nitrate  de  Mercure.  ) 


\f,%  Mercure  pur .  120 

Acide  Nitrique  (  28"*  ).  .  .  . .  240 


Dissolvez  le  Mercure  dans  l’Acide,  à  l’aide  d’une  douce 
chaleur  ;  faites  évaporer  la  liqueur  :  vous  en  obtiendrez 
par  le  repos,  des  Cristaux  blancs. 

Ce  Nitrate  peut  servir,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  à 
préparer  le  Mercure  précipité  noir  ,  vulgairement  appelé 
Mcrcttre  soiuhle  d’Ilahnemann,  préparation  que  nous 
avons  décrite  en  parlant  des  Oxides  (  Sect.  VU,  4II,  n"  n  , 
“pag.  188  ) 
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4.  NITILVTE  DE  MERCURE  LIQUIDE  ,  vulgairement  appelé 
EAU  MERCURIELLE. 

(  N.  N.  Deuto-N  itrate  de  Mercure  dissous  dans  U  Eau.  ) 


R?. 


_  J  Mercure  purifié  selon  l’art .  120 

Dissolvez  dans  un  inatras,  à  l’aide  d’une  douce 

chaleur  ,  dans  Acide  Nitrique  (So**) .  1  jo 

La  dissolution  étant  achevée,  versez  dessus  Eau 

distillée .  900 

Filtrez ,  après  quelques  jours,  et  conservez  pour  l’usage. 


5.  NITRATE  D’ARGENT  CRISTALLISÉ. 


JA*  Argent  très-pur .  120 

Mettez  -  le  dans  un  vase  de  verre  ou  de  porce¬ 
laine  ,  et  faites-le  dissoudre  dans  Acide  Nitrique 
très-pur  (55'*) .  240 


Évaporez  là  liqueur  sur  un  feu  doux  ,  jusqu’au  quart  ; 
faites  cristalliser  par  le  repos. 

Continuez  de  faire  évaporer  le  liquide  restant,  et  laissez 
reposer  et  cristalliser; continuez  encore  jusqu’à  ce  que  vous 
ne  puissiez  plus  retirer  de  Cristaux. 


6.  NITRATE  D’ARGENT  FONDU,  appelé  PIERRE  INFER¬ 
NALE. 

Nitrate  d’ Argent  bien  sec .  ce  qu’il  faudra. 

IMeltez-le  dans  un  grand  creuset  d’argent  ou  de  porce¬ 
laine.  Au  premier  degré  du  feu ,  la  matière  se  gonflera  , 
ensuite  elle  s’affaissera;  enfin,  en  augmentant  le  feu  ,  elle 
se  liquéfiera  et  coulera  à  la  manière  de  l'huile. 

Versez-la  aussitôt  dans  un  moule  de  fonte  appelé  linqo- 
tière,  que  l’on  aura  auparavant  chauffé  et  enduit  de  suif. 

Quand  la  masse  sera  solidifiée,  retirez-la,  et  vous  la  con¬ 
serverez  dans  un  vase  parfaitement  bouché ,  que  vous  pla¬ 
cerez  dans  un  lieu  sec.  * 
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4°.  ACÉTATES. 

(.  ACÉTATE  DE  POTASSE,  appelé  coMMüiHÉMEïrr  TERRE  FO¬ 
LIÉE  DE  TARTRE. 

(  N.  N.  Acétate  de  Potassium.  ) 

m  Sous-Carbonate  de  Potasse .  ce  qu  U  faudra. 

Jetez,  par  portion,  dans  suffisante  quantité  de  Vinaigre 
.distillé  ou  d’ Acide  Acétique ,  jusqu’à  ce  que  le  Sous-Car¬ 
bonate  soit  entièrement  saturé;  filtrez. 

Faites  évaporer  la  liqueur  dans  une  bassine  d’argent ,  et 
lorsqu’elle  sera  réduite  au  quart ,  laissez-la  refroidir  et  dé¬ 
poser  un  sédiment  inutile,  "rransvasez  le  liquide,  chauffez- 
le  de  nouveau,  ajoutez-y  encore  une  petite  quantité  d’Acide 
Acétique*,  enfin,  faites  évaporer  jusqu’à  siecité,  en  re¬ 
muant  continuellement. 

Ce  Sel  doit  être  renfermé  dans  un  flacon  parfaitement 
bouché  ,  et  conservé  ainsi  pour  l’usage- 

N.  B.  Pour  obtenir  cet  Acétate  très-blanc,  quelques 
personnes,  lorsque  l’évaporation  a  été  portée  à  moitié,  versent 
la  liqueur  encore  chaude,  sur  des  charbons  de  bois,  dis¬ 
posés  préalablement  sur  un  filtre  convenable  ;  l’Acétate 
ainsi  filtré  ne  contient  plus  de  matières  colorantes  étran¬ 
gères. 

a.  ACÉTATE  DE  SOUDE,  appelé  TERRE  FOLIÉE  MINÉ¬ 
RALE. 


(  N.  N.  Acétate  de  Sodium.  ) 


R?. 


Sous-Carbonate  de  Soude  cristallisé,  ce  qu  ii faudra. 


Versez  dessus,  à  diverses  reprises,  suffisante  quantité 
de  Vinaigre  distillé,  pour  saturer  entièrement  le  Carbo¬ 
nate. 


Passez  la  liqueur,  et  faites-la  évaporer  dans  un  vaisseau 
d’argent ,  jusqu’à  ce  qu’elle  marque  32  degrés  à  l’aréo¬ 
mètre,  ou  qu’elle  se  couvre  d’une  pellicule.  Laissez-la  pour 
Jors  reposer,  afin  d’en  obtenir  des  cristaux  par  le  refroi- 
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tlissemcul.  Vous  les  l’endrez  très-purs  en  répétant  les  so¬ 
lutions  et  les  cristallisations. 

3.  ACÉTATE  D  AMMONIAQUE  LIQUIDE. 

m  Acide  Acétiqne  très-pur  mai’quant  5  degrés.  /|8o 
Sous-Carbonate  d’Ammoniaque  concret,  environ.  5o 
C’est-à-dire  quantité  suffisante  pour  que  l’Acide  soit  com¬ 
plètement  saturé. 

ChaulFez  doucement  dans  une  bassine  ou  une  cucurbitc 
d’argent  établie  sur  un  bain  marie  :  ajoutez  alors,  à  dilFé- 
renles  reprises,  le  Sous-Carbonate  d’Aminouiaque  jusqu’à 
saturation,  filtrez  la  liqueur  et  conservez -la  dans  des  flacons 
exactement  bouchés. 

Cette  liqueur,  ainsi  préparée,  doit  être  incolore,  ne  pas 
contenir  d’Acide  libre ,  et  elle  doit  martjuer  5  degrés  à  l’a¬ 
réomètre,  c’est-à-dire,  avoir  une  densité  égale  à  i,o56. 

OBSERVATION  SUR  CE  QU’ON  APPELLE  PROPRE.MENT 
ESPRIT  DE  MENDERERUS. 

11  faut  observer  que  si  l’on  veut  avoir  le  même  Sel  tel  qu’il  était 
préparé  sous  le  nom  d' Esprit  de  Mendercrus ,  il  ne  faut  point 
alors  se  servir  du  Sous-Carbonate  d’Ammoniaque  pur,  mais  du 
Sous  -Carbonate  d’ Ammoniaque  Huileux  Empyreumatique  ^ 
tel  qu’on  l’obtient  par  la  distillation  de  la  Corne  de  Cerf;  on 
l’employera  ou  à  l’état  liquide  ou  plutôt  à  l’état  concret  et  en  suffi¬ 
sante  quantité  pour  saturer  l’Acide.  On  recommandait  parliculic- 
rement  de  prendre  l’Acide  appelé  alors  Esprit  de  Vinaigre  ;  . 
c’était  celui  qu’oii  relire  de  la  distillation  du  vinaigre ,  après  avoir 
mis  à  part  le  premier  tiers  qui  aurait  été  trop  aqueux  et  trop 
faible;  on  prenait  le  tiers  suivant,  obtenu  avant  que  l’Acide,  devenu 
j)lus  dense  sur  la  fin  de  l’opération,  ne  se  trouvât  altéré  par  une 
odeur  einpyreumatique. 

Par  ce  procédé,  comme  l’a  très-bien  remarqué  1\I.  le  docteur 
CiuussiER,  V E,sprit  deMendererus  cowtxevA  une  espèce  de  Savon- 
nule  Ammoniacale  ,  produit  par  la  combinaison  de  l’Huile  Empy- 
reuinatique  unie  au  Sous-Carbonate  d’Ammoniaque;  ou  attribue 
à  ceSavonmile  ,  non  sans  raison,  une  propriété  tonique  et  diapho- 
rétique  que  n’a  pas,  au  même  point,  l’Acétate  d’Ammoniaque 
préparé  avec  le  Carbonate  d’Ammoniaque  pur. 
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On  peut  amener  facilement  YEsprit  de  MendereruS ^  quand 
même  il  aurait  été  préparé  avec  le  Soüs-Carbonate  d’Ammonia- 
aue  huileux  liquide,  à  la  densité  convenable  que  nous  donnons  à 
TAcétate  d’Ammoniaque  ,  de  manière  qu’il  marque  5  degrés  à 
l’aréomètre.  Il  suffît  de  le  faire  évaporer  à  une  douce  chaleur  jus¬ 
qu’à  ce  point.  Mais  comme  par  la  chaleur  l’Ammoniaque  se  dissipe 
facilement  î-  on  trouve  souvent,  dans  les  pharmacies  ,  1  Acetale 
d’Ammoniaque  aveo  excès  d’ Acide.  Il  convient  alors  ,  avant  de 
l’employer  ,  de  l’éprouver  avec  la  teinture  aqueuse  de  Tournesol , 
de  Violettes  ou  de  Mauves ,  et  s’il  confenait  un  excès  d’Acide  ,  il 
•  faudrait  aussitôt  le  saturer  d’Ammoniaque. 

•  Dans  les  deux  Acétates  d’Ammoniaque  dont  nous  venons  d  in¬ 
diquer  la  préparation ,  il  n’entre,  ainsi  que  M.  Vauquelin  l’a  démon¬ 
tré  par  des  expériences  précises,  qu’environ  un  dixième  d’ Acé¬ 
tate  d’ Ammoniaque,  supposé  privé  d’eau  autant  qu’il  est  possible 
qu’il  le  soit;  le  reste  est  l’eau  de  la  dissolution.  Et  dans  cet  Acé¬ 
tate,  lui-même,  la  proportion  de  l’Acide  Acétique  pur  à  l’Ammo¬ 
niaque,  sera  à  peu  près  comme  69  à  aS  ou  comme  73  à  27. 

]\ous  avons  cru  utile  de  présenter  ici  les  résultats  de  l’analyse 
de  ce  médicament  très-fréquemment  employé,  parce  que  la  plu¬ 
part  des  médecins  ont  l’habitude,  dans  leurs  formules,  de  le  pres¬ 
crire  à  de  trop  petites  doses.' 

A  ACÉTATE  DE  MERCURE. 

Proto-yi éclaté  de  Mereure.) 


a/.  Proto-Nitratç  de  Mercure .  60 

Eau  distillée .  5Co 


Dissolvez  le  Nitrate  dans  l’eau;  versez  dans  >a  solution 
saline  de  l’Acétate  de  Potasse  liquide ,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
précipite  plus  rien;  décantez,  lavez  plusieurs  fois  l’Acétate 
de  Mercure  précipité  et  séchez-le  promptement. 


5.  ACÉTATE  DE  PLOMB  CRISTALLISÉ  appei,é  SUCRE  DE 
S  JT  URNE. 


n 


^  *  Oxide  de  Plomb,  appelé  Litharge . . .  1,000 

Acide  Acétique  distillé,  suffisante  quantité  pour  la  satu¬ 


ration. 

Faites  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  recou¬ 
verte  d'une  pellicule,  et  placcz-la  dans  un  lieu  froid,  aCtr 
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qu’elle  cristallise  ;  évaporez  encore  de  la  même  manière  la 
liqueur  restante  et  mettez-la  à  cristalliser;  répétez  la  même 
0|)ération  sur  ce  qui  reste,  autant  de  fois  qu’il, sera  pos¬ 
sible  d’en  obtenir  des  cristaux. 


6.  SOUS-ACÉTATE  DE  PLOMB  LIQUIDE. 

(N.  N.  Sous- Acétate  de  Plomb.  ) 

U  Acétate  de  Plomb  cristallisé .  3 

Eau  distillée  environ  ; . .  Q  , 

Mettez  le  tout  dans  une  bassine  de  cuivre ,  dis¬ 
solvez  les  cristaux  à  une  douce  chaleur,  ajoutez 

Oxide  de  Plomb  fondu .  i 

Faites  bouillir  et  agitez  en  même  tems  avec  une 
spatule,  jusqu’à  ce  que  l’Oxide  soit  dissous,  et 
que  la  liqueur  donne  3o  degrés  à  l’aréomètre; 
laissez  refroidir  la  liqueur,  passez-Ia,  et  conservez- 
la  dans  des  vases  parfaitement  bouchés. 

Lorsque  ce  Sous-Acétate  est  parvenu  à  ce  degré 
de  densité ,  on  le  nomme  vulgairement  Extrait 
de  Saturne. 


Si  vous  en  dissolvez  une  demi-once  ,  ou .  iG 

Dans  Eau  distillée  deux  livres  ,  ou .  i,ooo 

Et  que  vous  y  ajoutiez  Alcool  (  13=22  B')  deux 
onces ,  ou . : .  64 


Vous  aurez  la  solution  ordinairement  appelée  Eau  Vé- 
géto-Minérale. 

Si  vous  faites  cette  solution  dans  de  l’eau  commune, 
elle  devient  ordinairement  blanche ,  parce  qu’alors  ,  aux 
dépens  de  l’Acétate  de  Plomli ,  il  se  forme  ou  du  Carbonate 
ou  du  Sulfate  de  plomb ,  et ,  de  plus  ,  une  petite  quantité 
d’Acétate  de  Chaux  reste  dissous  dans  l’eau. 

5°.  TARTRATES. 


1 .  TABTBATE  ACIDUJÆ  DE  POTASSE  PUR. 


(N.  N.  Sur-Tartrate  de  Potassium.) 

Tartrate  acidulé  de  Potasse  du  commerce,  ce  qu’il 
. . . faudra. 


220 


CODE  DES  MÉDICAMENS. 

Dissolvez  clans  une  suffisante  quantité  d’eau  bouillante; 
filtrez  la  liqueur  afin  de  scp  iror  les  corps  étrangers  qui  y 
sont  mêlés;  clarifiez  alors  avec  l’ Albumine ,  écuinez,  passez 
au  travers  d’un  blanchct,  et  faites  cristalliser. 

a.TARTRATE  ACIDÜbE  DEPOTASSE  RENDU  PLUS  SOLUBLE 
PAR  L’ADDITION  DE  L’ACIDE  BORIQUE. 


\l»  Tartrate  acidulé  do  Potasse  pulvérisé .  2  lo 

Acide  Borique .  5o 

Eau  distillée .  20 


Mêlez  l’Acide  Borique  et  l’Eau  dans  une  bassine  d’ar¬ 
gent  ;  chauffez  et  agitez  avec  une  spatule;  lorsque  le  mé¬ 
lange  sera  échauffé,  ajoutez  par  portions  et  à  différentes 
reprises,  le  Tartrate  Acidulé  en  agitant  continuellement;  le 
mélange  ainsi  fait  ,  deviendra  singulièrement  soluble  ; 
faitcs-lc  dessécher  en  continuant  le  feu ,  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  à  l’état  pulvérulent  ;  amcnez-le  alors  à  une  parfaite 
siccité,  en  l’exposant  à  la  chaleur  d’une  étuve,  et  réduisez- 
Ic  en  une  poudre  très-fine  que  vous  conserverez  dans  un 
vase  exactement  bouché. 


5.  TARTRATE  DE  POTASSE  autrefois  SEL  VÉGÉTAL. 
(N.  N.  Deulo- Tartrate  de  Potassium.) 

Î\X  Tartrate  Acidulé  de  Potasse . ce  qu’il  fauch'a. 

Faites  bouillir  dans  Eau  de  pluie.  .  quantité  suffisante. 
Alors  ajoutez  la  quantité  de  Sous-Carbonate  de  Potasse 
nécessaire  pour  que  la  saturation  soit  complète. 

Faites  bouillir  légèrement;  passez  la  liqueur  et  faites 
évaporer  jusqu’à  ce  qu’elle  marque  (|5  degrés  à  l’aréo¬ 
mètre;  placez- la  dans  un  lieu  dont  la  température  soit 
un  peu  chaude ,  pour  que  les  cristaux  se  forment  peu  A 
peu. 


4.  TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  SOUDE ,  autrefois  SEL 
POLYCIIRESTE  SOLUBLE  ou  SEL  DE  SEIGNETTE. 


(  N.  N.  Deuto-T artrate  de  Potassium  et  de  Sodium  ) 


U 


Tartrate  Acidulé  de  Potasse. 
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Dissolvez  dans  Eau  de  pliiic .  S/Jo 

Ajoutez  alors 

Sous-Carbonate  de  Soude,  environ .  160 


Ou  une  quantité  sulTiiautc  pour  que  la  saturation  soit 
complète. 

Passez  la  solution,  faites  évaporer  jusqu’à  55  degrés; 
quelle  refroidisse  lentement  pour  cristalliser.  Si  on  le  croit 
nécessaire,  on  obtiendra  des  cristaux  encore  plus  purs  en 
les  faisant  redissoudre. 


5.  TARTRATE  DE  POTASSE  ANTIMONIÉ  vulgairement  ap¬ 
pelé  TARTRE  ÉMÉTIQUE. 

(N.  N.  Deuto-Tartrate  de  Potassiuin  et  d’ Antimoine.) 


risé.  . 


Oxide  d’Antimoine  sulfuré  vitreux , 


porpliy- 


i6o 


Tartatre  Acidulé  de  Potasse .  2^0 

Faites  une  poudre  que  vous  mettrez  dans  un 
vase  de  terre ,  ou  préférablement  d’argent ,  avec 
Eau  pure .  suffisante  qtiantité. 


Faites  bouillir  pendant  une  demi-heure  ,  en  ajoutant  de 
l’Eau  bouillante  de  teins  en  teins;  passez  la  liqueur  tiède, 
et  faites  évaporer  ensuite  jusqu’à  siccité  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  dissolvez  dans  de  l’Eau  bouillante  la  matière 
résultant  de  l’évaporation,  évaporez  encore  jusqu’à  ce  que 
la  solution  marque  20  degrés ,  laissez  reposer  pour  obtenir 
des  cristaux  qui,  par  ce  procédé,  seront  très-purs. 


6.  TARTRATE  DE  MERCURE. 

(  N.  N.  Proto-Tartrate  de  Mercure.  ) 


L^*  Proto-Nitrate  de  Mercur< 
Dissolvez  dans  Eau  distillée. 


Passez  la  liqueur  et  ajoutez  peu  à  peu ,  du  Tartrate  de 
Potasse  dissous  dans  l’Eau,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dépose 
plus  rien ,  après  avoir  décanté  l’Eau.  La  poudre  préci¬ 
pitée  ,  qui  sera  du  Tartrate  de  Mercvu’e ,  doit  être  lavée  à 
l’eau  froide;  séchez,  et  conservez  pour  l’usage. 
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.  TAllTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  FER  LIQUIDE,  autre¬ 
fois  APPELÉ  TEINTURE  DE  MARS  TARTARISÉE. 


R?. 


(N.  N.  Tartre  de  Potassium  et  de  Fer.) 


64 

160 


•  Limaille  de  Fer ,  pure  et  brillante . 

Tartrate  Acidulé  de  Potasse . 

Mettez-les  dans  une  grande  chaudière  de  fer  ; 
ajoutez-y  autant  d’Eau  de  pluie  très-pure  qu’il  en 
faudra  pour  former  une  pâte  molle ,  que  vous  lais¬ 
serez  reposer  pendant  vingt  heures. 

Alors  ajoutez 

Eau  de  pluie . 

Faites  bouillir  pendant  deux  heures,  en  agitant 
de  tems  en  teins ,  et  en  remplissant  avec  de  l’Eau 
bouillante  ;  après  l’ébullition,  laissez  un  peu  re¬ 
poser;  transvasez  la  liqueur  claire  qui  surnagera; 
l;Iîrez-la  et  la  faites  évaporer  jusqu’à  ce  qu’elle 
marque  52  degrés;  ajoutez  alors 

Alcool  (  26:r=56  B'‘ ) .  lO 

Conservez  pour  l’usage. 

Si  vous  évaporez  cette  liqueur  en  consistance  d’Extrait , 
vous  obtiendrez  ce  qu’on  a  appelé  Extrait  de  Mars. 

8.  TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  FER  ,  appelé  autrefois 
TARTRE  MARTIAL  SOLUBLE. 

(  N.  N.  T artrate  de  Potassium  et  de  Fer.  ) 


m 


•  Tartrate  de  Potasse  pulvérisé .  4^ 

Tartrate  de  Potasse  et  de  Fer  liquide  (  Voyez 

ci-dessus  n°  7] .  160 

IMêlez  et  faites  évaporer  ensemble  sur  un  feu  doux ,  dans 
un  vase  de  fer,  et  jusqu’à  siccité;  conservez  le  résidu  salin 
dans  un  vase  parfaitement  bouché. 

N.  B.  On  peut  préparer  un  Sel  qui  ne  différera  pas  beau¬ 
coup  de  celui-ia,  en  mettant,  dans  les  mêmes  proportions, 
du  Tartrate  de  Potasse  et  de  Fer  liquide  avec  du  Tartrate 
de  Potasse  et  de  Soude;  il  ne  sera  pas  si  disposé  que  le 
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premier  à  se  résoudre  en  liqueur.  (N.  N.  Tartrates  de  Po¬ 
tassium  ^  de  Sodium  et  de  Fer.  ) 

0-  TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  FER  SOLIDE  ,  ccmmc- 
Nément  connu  sous  le  nom  de  boules  DE  MARS  ou  BOU LES 
DE  NANCI. 

X.^#  Limaille  de  Fer  porphyrisée .  5oo 

Tartre  de  Vin  rouge  réduit  en  poudre  très-fine.  1,000 

Alcool  (8=18  B'^).  .  . .  tjuantité  suffisante. 

Faites-en  une  bouillie  qui  ait  la  consistance  d’un  Sirop 
très-épais  ;  inettez-la  dans  un  vase  de  faïence  ou  de  terre 
vernissée  ,  abandonnez-la  pendant  cinq  ou  six  jours  dans 
une  température  un  peu  chaude,  en  la  remuant  plusieurs 
fois  dans  la  journée. 

Cela  fait,  chauffez  jusqu’à  60  ou  fiq  degrés  de  Réaumur, 
en  agitant  souvent  le  mélange  avec  une  spatule,  et  lors¬ 
qu’il  aura  acquis,  par  l’évaporisation ,  la  consistance  d’un 
Miel  épais,  dclayez-le  dans  une  nouvelle  quantité  d’Alcool 
au  même  degré  que  le  premier  ;  faites  épaissir  et  délayez 
encore,  et  répétez  cette  opération  jusqu’à  ce  que  la  masse, 
après  avoir  perdu  entièrement  son  éclat  métallique,  ait 
noirci  tout  à  fait.  Alors,  sans  ajouter  de  l’Alcool,  faites  éva¬ 
porer  jusqu’à  ce  que  la  pâte  devienne  maniable,  et  qu’on 
puisse  en  former  des  boules  du  poids  à  peu  près  de  trente- 
deux  ou  de  soixante-quatre  grammes ,  ou  environ  d’une  ou 
deux  onces;  faitcs-les  sécher  lentement  à  l’étlive.  Les  boules 
ainsi  préparées  ne  sont  pas  susceptibles  de  perdre  leur 
forme  en  se  gerçant ,  comme  cela  arrive  souvent. 


G".  PHOSPHATES,  CARBONATES,  MALATES , 
ARSENIATES. 

1.  SOUS-PIIOSPIIATE  DE  SOUDE. 


(  N.  N.  Sous-Phosphate  de  Sodium  ) 

Os  calcinés  jusqu’au  blanc  et  réduits  eu 
poudre . 
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Acide  Sulfurique  (66'*) .  qoo 

Délayez  les  Os  dans  Eau  commune .  3,ooo 


Ajoutez  alors  l’Acide  ,  et  agitez  le  tout  avec  une  spatule 
de  bois  pour  opérer  un  mélange  exact.  Laissez  reposer  pen¬ 
dant  quelques  jours  ,  après  avoir  ajouté  préalablement  la 
quantité  d’eau  qui  vous  paraîtra  nécessaire. 

Passez  la  liqueur  et  lavez  la  poudre  qui  sera  restée  sur 
le  filtre  ;  mêlez  la  liqueur  passée  avec  l’eau  du  lavage ,  et  fai- 
tes-les  évaporer  en  consistance  de  Sirop;  étendez-les  dans 
une  nouvelle  quantité  d’eau ,  et  passez  pour  séparer  le  Sulfate 
de  Chaux  qni  se  sera  précipité.  Ajoutez  à  la  liqueur  qui  con¬ 
tient  pour  lors  du  Phosphate  Acide  de  Chaux,  assez  de  Sous- 
Carbonate  de  Soude  ,  pour  atteindre  et  même  passer  le 
point  de  saturation.  Dès  que  le  Phosphate  de  Chaux  pré¬ 
cipité  par  la  Soude  sera  entièrement  déposé,  faites  chaulFer 
la  liqueur  après  l’avoir  clarifiée,  passez-la  et  faites  évaporer 
jusqu’à  ce  qu’elle  marque  25  degrés.  Laissez  reposer  pour 
que  les  cristaux  puissent  se  former;  vous  les  obtiendrez 
plus  purs  encore  si  vous  les  dissolvez  et  les  faites  cristalliser 
de  nouveau. 

Si,  après  la  première  cristallisation ,  la  liqueur  est  encore 
acide ,  saturez-la  avec  le  Sous-Carbonate  de  Soude  ;  si ,  au 
contraire ,  elle  paraît  alcaline ,  neutralisez-la  en  ajoutant  du 
Phosphate  Acide  de  Chaux. 


2.  CARBONATE  DE  ZINC. 

m  Sulfate  de  Zinc  très-pur .  loo 

Dissolvez  dans  Eau  distillée  bouillante .  i,ooo 

Passez  la  dissolution  ,  et  projetez-y  peu  à  peu 

Carbonate  de  Soude  dissous  dans  l’Eau . quant,  suffis. 

Pour  que  le  Carbonate  de  Zinc  se  précipite ,  lavez  avec 
soin  la  poudre  blanche  qui  s’est  déposée ,  desséchez-la  et- 
la  conservez  pour  l’usage. 

3.  MALATE  DE  FER. 

(N.  N.  Proto-Malate  de  Fer.) 

Limaille  de  Fer  porphyrisée .  5oo 

Suc  de  Pommes  acidulés  {^Malus  communis).  2,000 
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Mêlez  exactement  et  faites  digérer  pendant  trois  jours  à 
une  chaleur  de  5o  ''  (57,5  j  dans  un  vaisseau  de  verre 
clos;  chaufFez  ensuite  peu  à  peu  et  faites  évaporer  à  une 
douce  chaleur  jusqu’à  réduction  de  moitié.  Passez  la  li¬ 
queur  et  donnez-lui  la  consistance  d’Extrait,  en  l’évaporant 
au  bain  marie  dans  un  vaisseau  clos.  C’est  dans  cet  état 
que  vous  le  conserverez  pour  l’usage,  dans  un  vase  de  verre 
bien  bouché. 

4.  ARSENITE  DE  POTASSE. 

ET  IIQUEUR  ARSENICALE  dite  de  FÛ^LEB. 

(Ph.  de  Lond. ,  pag.  4^,  éd.  1809  in  -  18.  ) 

(  N.  N.  Arseniate  de  Potassium.) 
n  Oxide  blanc  d’ Arsenic ,  ou  Acide  arsenieux  (  N.  N. 


Protoxide  d‘ Arsenic)  réduit  en  poudre .  5 

Sous-Carbonate  de  Potasse .  5 

Eau  distillée  très-pure .  5oo 

Mêlez  avec  soin  et  faites  bouillir  le  tout  dans 
une  capsule  de  verre  jusqu’à  ce  que  l’vicide  ar¬ 
senieux  soit  entièrement  dissous.  La  liqueur  étant 
refroidie,  ajoutez-y  : 

Alcoolat  de  Mélisse  composé .  iQ 

Remplissez  alors  avec  une  quantité  d’Eau  suffi¬ 
sante  pour  que  toute  la  liqueur  pèse .  5oo 


La  proportion  de  l’Arsenite  de  Potasse  sera  à  toute  la 
masse  du  liquide  comme  i  est  à  5o ,  ainsi  72  gouttes  qui 
pèsent  5o  grains  contiendront  un  grain  d’Arsenite  de  Po¬ 
tasse. 

N.  B.  On  ne  doit  point  délivrer  cette  liqueur  sans  une 
ordonnance  signée  d’un  médecin  bien  connu. 


IV.  SULFURES. 

DES  SULFURES. 

On  appelle  Sulfures  certains  composés  formés  par  la  combinai¬ 
son  du  Soufre  avec  les  Métaux,  les  Terres  ou  les  Alkalis. 
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3-26 

Beaucoup  d’enlr’cux .  principalement  parmi  les  Sulfures  métal¬ 
liques,  se  retirent  du  sein  de  la  terte  dans  un  tel  état  de  pureté, 
qu’il  suffît  de  les  débarrasser  de  la  Gangue  qui  leur  est  adhérente. 
Mais  la  plupart  des  autres  exigent  une  analyse  délicate  et  une  série 
roulUpliéc  d’opérations ,  pour  les  avoir  purs  et  propres  à  l’usage 
médical. 

On  peut,  en  outre,  former  les  Sulfures  métalliques  par  des  pro¬ 
cédés  chimiques.  On  les  prépare  ainsi ,  spécialement  dans  les 
grands  ateliers  et  dans  de  grands  appareils  ;  et  de  là,  on  les  répand 
dans  le  commerce. 

Les  pharmaciens  doivent  préparer  eux-mémes  les  Sulfures  avec 
les  Alcalis  et  les  Terres,  par  des  procédés  que  nous  allons  in- 

Les  Sulfures  Métalliques,  en  général,  demandent  peu  de  pré¬ 
cautions  pour  être  conservés  intacts ,  parce  que  l’air  les  attaque 
diffîcilement  ;  mais  ceux  qu’on  prépare  avec  les  Alkalis  et  les 
Terres  étant,  au  contraire,  très-altérables  par  le  contact  de  l’air, 
doivent  être  renfermés  dans  des  vases  parfaitement  bouchés. 

Parmi  les  Sulfures  Métalliques,  il  en  est  quatre  seulement  qu’on 
peut  compter  au  nombre  des  médicamens  ,  ou  qui  entrent  dans 
quelques  préparations  pharmaceutiques. 

Ce  sont  : 

I.es  Sulfures  d’ Arsenic  jaune  et  rouge  que  1  on  trouve  dans  le 
commerce. 

Les  Sulfures  de  Mercure  rouge  et  noir.  Le  rouge  se  trouve  aussi 
dans  le  commerce  ,  mais  il  est  préférable  pour  le  pharmacien  de 
le  préparer  lui-même. 

Le  Sulfure  d’ Antimoine  est  fourni  par  le  commerce. 

Le  Sulfure  de  Fc«-  s’obtient  artificiellement  parla  fusion  simul¬ 
tanée  du  Soufre  et  du  Fer,  ou  se  trouve  dans  le  résidu  du  Mer¬ 
cure  revivifié  du  Cinabre  par  l’intermède  du  Fer  (F". S.  VII,  III, 
1°,  11°  2,  pag.  182). 

1.  SULFURE  NOIR  DE  MERCURE,  vulgairement  appelé 
ÉTHIOPS  MINÉRAL. 


Mercure  pur .  80 

Soufre  sublimé .  ifio 


Triturez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  verre ,  et  continuez  jusqu’à  ce  que  le  Mercure  soit 
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0.9.7 


complètement  éteint  et  que  le  mélange  ait  acquis  une 
couleur  noire. 

N.  B.  Cette  poudre,  après  un  certain  lems,  devient  d’un 
noir  plus  intense ,  ce  qui  indique  une  combinaison  plus 
intime  entre  le  Mercure  et  le  Soufre ,  d’où  l’on  conclut 
qu’il  y  a  une  différence  entre  les  propriétés  de  l’Éthiops  , 
scion  qu’il  est  récemment  ou  anciennement  préparé. 

On  peut  encore  préparer  ce  Sulfure  d’une  autre  manière. 
On  fait  fondre  le  Soufre  dans  une  cuiller  de  fer,  ensuite  on  y 
projette  le  Mercure  extrêmement  divisé,  en  le  faisant  passer 
à  travers  une  peau  de  chamois  préparée  ;  il  tombe  sous  la 
forme  d’une  pluie  très -fine;  mis  ainsi  en  contact  avec  le 
Soufre  en  fusion  il  se  combinera  avec  lui ,  en  ayant  soin 
sur-tout  de  les  triturer  continuellement  avec  un  pilon  ,  ou 
de  les  agiter  avec  une  spatule  de  Fer,  jusqu’à  ce  que  la 
masse  retirée  du  feu  soit  entièrement  refroidie. 

Mais  le  Sulfure  préparé  d’après  ce  procédé  ne  s’admi-/ 
nistre  point  à  l’intérieur;  on  lui  préfère,  pour  cet  usage, 
celui  que  l’on  obtient  par  trituration  sans  l’intermède 
du  feu. 

2.  SULFURE  DE  MERCURE  ROUGE  commünémeîît  appelé 
CINNABliE. 


Ce  Sulfure  se  trouve  ordinairement  dans  le  commerce,  mais  si 
le  pharmacien  désire  le  préparer  lui-même,  il  doit  le  Ltire  de  la 
manière  suivante;  c’est,  dit-on,  le  procédé  que  suivent  les  Hol¬ 
landais. 


U  Soufre  sublimé  et  lavé.  . 
Mercure  pur . 


Cluuiffe/.  le  tout  dans  un  vase  de  fer  peu  profond,  à  fond 
plat  et  poli  dans  l’intérieur,  et  à  une  chaleur  suffisante  pour 
liquéfier  le  Soufre.  Agitez  les  l’un  et  l’autre  continuelle¬ 
ment,  afin  que  le  Mercure  et  le  Soufrç  puissent  se  com¬ 
biner  malgré  la  différence  de  pesanteur.  Un  quart  d’heure 
après ,  retirez  du  feu ,  laissez  refroidir  la  matière  qui  se 
trouve  alors  colorée  en  noir;  projelc/.-la  aus.sitot,  après 
l’avoir  pulvérisée  ,  dans  des  creusets  placés  sur  le  feu  ; 
êchaulï’ez-les  graduellement  jusqu’à  ce  qu’il  se  développe 
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une  flamme  d’un  violet  sombre.  Dès  qu’elle  aura  cessé, 
fermez  les  creusets  avec  des  couvercles  de  fer.  De  cette  ma¬ 
nière  ,en  continuant  le  feu ,  tout  le  Cinnabre  se  sublimera» 

3.  HYDROSULFURE  D’ANTIMOINE  SULFURÉ  ROUGE ,  vul¬ 
gairement  APï'ELÉ  KERMÈS  MINÉRAL. 


rv.  Eau  de  pluie .  1,280 

Faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  tout  l’air  qui  s’y 
trouve  naturellement  mêlé  soit  dissipé;  alors,  dis- 
solvez-y 

Sous-Carbonate  de  Soude .  ,28 

Laissez  bouillir  pendant  une  demi-heure,  en 
agitant  avec  une  spatule  de  bois ,  et  en  y  mêlant 

Sulfure  d’Antimoine  en  poudre  très-fine .  5 


Passez  la  liqueur  bouillante,  et  placez  le  filtre  au  dessus 
d’un  vase  qui  contiendra  de  l’Eau  tiède,  également  privée 
d’air  par  l’ébullition.  La  liqueur  en  tombant  dans  l’Eau  y 
déposera  une  poussière  d’un  rouge  foncé;  lorsque  cette 
Eau  sera  refroidie,  décantez-la  et  mettez-la  à  part.  Étendez 
ensuite  la  poudre  sur  une  toile  d’un  tissu  serré,  cl  lavcz-la 
de  tems  en  teins  avec  de  l’eau  pure ,  d’abord  froide  ,  puis 
chaude,  et  dont  on  aura  dégagé  l’air  en  la  faisant  bouillir; 
continuez  ainsi  jusqu’à  ce  que  les  eaux  du  lavage  sortent 
insipides.  Soumettez  celte  poudre  à  la  presse  pour  en  sé¬ 
parer  toute  l’Eau;  enfin,  faites-la  promptement  sécher  à 
l’ombre,  et  conservez -la  dans  un  vase  imperméable  aux 
rayons  lumineux. 

Nota.  Le  Kermes  peut  être  préparé  de  la  même  ma¬ 
nière  en  se  servant  du  Sous-Carbonate  de  Potasse;  mais 
beaucoup  de  praticiens  préfèrent  celui  qu’on  obtient  par 
le  Sous-Carbonate  de  Soude,  et  croyent  qu’il  est  plus  cons¬ 
tamment  le  même. 


/,.  HYDROSULFURE  JAUNE  D’OXIDE  DANTIMOINE  SUL¬ 
FURÉ  ,  VULGAIREMENT  APPELÉ  SOUFRE  DORÉ  D’ANTI¬ 
MOINE. 


r;.  Liqueur  de  l’opération  précédente,  après  que  le 
Kermès  s’est  déposé .  autant  qu  U  faudra. 
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Projelez-y  goutte  à  goutte  : 

Acide  Acétique  ^  5  .  quantité  suffisante. 

Continuez  jusqu  a  ce  qu’il  ne  se  précipite  plus  de  poudre 
jaune;  lavez  parfaitement  cette  poudre  à  l’Eau  distillée,  des- 
séchez-la  et  la  conservez  dans  un  vase  de  verre. 


5.  SULFURE  DE  POTASSE. 

Xy*  Soufre  sublimé .  loo 

Sous-Carbonate  de  Potasse  desséché .  200 

Mêlez-les  ensemble  et  faites-les  fondre  dans  un  matras, 
en  augmentant  graduellement  le  feu;  laissez  refroidir  la 
matière  fondue  ,  cassez  ensuite  le  matras,  et  mettez  promp¬ 
tement  le  Sulfure  dans  un  vase  que  vous  tiendrez  bien 
bouché. 


On  prépare  par  le  même  procédé  : 


le  Sulfure  de  Soude; 
le  Sulfure  de  Chaux. 


.  SULFURE  D’ AMMONIAQUE  HYDROGÉNÉ  ,  oü  HYDRO¬ 
SULFURE  D’AMIMONIAQUE  ,  comminément  appelé  LIQUEUR 
FUMANTE  DE  BOY  LE. 

(N.  N.  Ilydrosuifate  d’ Ammoniaque  Sulfuré.) 


tv.  Chaux  réduite  en  poudre .  160 

•  Muriate  d’Ammoniaque .  i6o 

Soufre  sublimé .  80 


Mêlez  intimement ,  et  introduisez  dans  une  Cornue  garnie 
de  lut;  ajustez- y  une  allonge  et  un  récipient  auquel  vous 
adapterez  un  tube  recourbé  dont  la  branche  inférieure 
plongera  dans  un  vase  contenant  de  l’eau;  distillez  à  un  feu 
doux.  La  liqueur  passera  en  consistance  oléagineuse,  d’une 
couleur  rouge,  jaunâtre  ou  orangé  .foncé  ;  il  s’en  dégagera 
des  vapeurs  fétides  ;  conservez- la  dans  un  vase  exactement 
bouché. 


23o 
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7.  SULFITE  DE  SOUDE  SULFURÉ. 

(  N.  N.  Deuto-Suifite  sulfuré  de  Soude.  ) 
Ayez  un  vase  dans  lequel  vous  dissoudrez, 


Sous-Carbonate  de  Soude .  Sao 

Dans  Eau  très-pure .  640 

Et  ajoutez 

Soufre  sublimé . ? .  4o 


Faites  plonger  dans  cette  liqueur  une  des  bran¬ 
ches  d’un  siphon  recourbé ,  l’autre  branche  étant 
adaptée  au  col  d’une  cornue  de  grès  tubulée. 
INIettez  dans  cette  cornue 


Mercure .  54^ 

Acide  Sulfurique  (.66'*) . 


Placez  la  cornue  sur  le  feu  ;  recouvrez  le  fourneau  de  son 
dôme  ;  le  Mercure  alors  se  dissolvant  dans  l’Acide ,  il  se  dé¬ 
gagera  du  Gaz  Acide  Sulfureux  qui  s’unira  au  Carbonate  de 
Soude  et  au  Soufre  délayé  dans  l’eau,  ce  qui,  en  continuant 
de  chauftèr,  durera  jusqu’à  ce  que  la  dissolution  du  .^ler- 
cure  étant  terminée,  il  ne  se  dégagera  plus  de  Gaz.  L’opé¬ 
ration  achevée  ,  l’eau  tiendra  eh  dissolution  le  Sulfite  sul¬ 
furé  de  Soude.  Faites  ensuite  bouillir,  pendant  quelque 
tems,  la  liqueur  ;  filtrez,  évaporez  à  une  douce  chaleur,  et 
laissez  lentement  refroidir,  afin  que  le  Sel  se  forme  en  cris¬ 
taux  réguliers. 

Le  Sulfate  de  Mercure  qui  reste  dans  la  cornue  peut  ser¬ 
vir  à  pn'parer  le  Sous-Sulfate  oxigéné  de  Mercure,  vulgaire¬ 
ment  Turùith  minéral ,  comme  nous  l’avons  déjà  indiqué 
en  son  lieu. 

On  peut  remplacer  ici  le  Mercure  par  le  Charbon ,  dans 
la  proportion  de  200  parties  ,  sans  changer  celle  des  autres 
eubstauces. 
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V.  SAVONS. 

1.  SAVON  AMYGDALIN  PRÉPARÉ  A  LA  SOUDE ,  vclgairemenï 

APPELÉ  SAFON  MÉDICINAL  AMYGDALJN. 

I^.  Soucie  liquide  (  appelée  Soude  Caustique  ou  Lessive 

des  Savonniers)  marquant  56  degrés .  loo 

Huile  d’ Amandes  douces  récente .  210 

Versez  l’Huile  dans  un  vase  de  faïence  ou  de  terre ,  ajoutez 
la  Soude  par  portions ,  en  agitant  le  mélange  avec  une  spa¬ 
tule  de  bois  blanc  .jusqu’à  ce  que  l’Huile  soit  bien  combinée 
avec  la  Soude  ,  et  que ,  par  là ,  la  masse  acquière  une  cer¬ 
taine  consistance  ,  ce  qui,  ordinairement  ;  arrive  en  peu  de 
jours. 

Coulez  le  Savon  encore  mou  dans  des  moules  de  papier 
ou  de  bois  blanc  garnis  intérieurement  de  papier  ,  et  dans 
lesquels  il  acquerra  une  consistance  solide.  Retirez-le  alors 
de  ces  moules  ,  et  conservez-le  pour  l’usage. 

N.  B.  Ce  Savon  n’est  propre  aux  usages  de  la  médecine 
que  deux  mois  après  avoir  été  fait. 

■  On  prépare  de  la  même  manière 

Le  Savon  à  l’Huile  d’Olivc. 

a.  SAVON  PRÉPARÉ  AVEC  L’HUILE  VOLATILE  DE  TÉ- 
RÉRENTIHNE  ET  AVEC  LA  POT.LSSE  ,  ou  SAFON  DE 
STARKEY. 

La  Potasse  et  les  Huiles  volatiles  se  combinent  difficilement 
ensemble;  et  quand  on  est  parvenu  ,  avec  beaucoup  de  peine,  à 
en  opérer  l’union,  leurs  parties  ne  tardent  pas  à  se  désunir  ,  et  le 
Savon  à  s’altérer  ;  en  sorte  qu’il  vaut  mieux  se  servir,  pour  le  com¬ 
poser,  du  procédé  suivant  : 

IV.  Sous-Carbonate  de  Potasse  bien  sec  , 

Huile  volatille  de  Térébenthine  distillée, 

Térébenthine  de  Venise. ...  de  chaque  parties  égales. 
Triturez  le  Sous  -  Carbonate  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  verre ,  en  y  ajoutant  d’abord  l’Huile  vola¬ 
tile ,  puis  la  Térébenthine.  Lorsque  le  mélange  aura  acquis 
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une  consistance  convenable ,  passez-lc  sur  le  porphyre ,  et 
conservez  ce  Savon  dans  un  vase  de  faïence. 

Ce  Savon ,  prépare  par  ce  procédé ,  a  la  consistance  d’Ex- 
trait;  il  conserve  son  homogénéité  ;  il  n’est  point  altéré  par 
le  tcms,  et  n’a  pas  les  défauts  que  contracte  bientôt  le  Savon 
de  Starkey  composé  suivant  la  méthode  ordinaire. 

Si  l’on  voulait  employer  les  autres  Huiles  volatiles  sous 
forme  de  Savon ,  on  pourrait  les  mêler  avec  des  doses  dé¬ 
terminées  de  Savon  Amygdalin. 

3.  SAVON  CALCAIRE,  vulgairement  appelé  LINIMENT 
OLEOSO-CALCAIRE. 

Eau  de  Chaux  nouvellement  préparée. , . .  goo 

Huile  d’Amandes  douces .  jqo 

Mêlez  ensemble  exactement  en  agitant, 

N.  B.  L’Huile  unie  à  la  Chaux  s’élèvera  à  la  surface  de 
l’Eau  ;  on  la  recueillera  pour  en  faire  usage.  Ce  Savon  ne 
doit  être  préparé  que  lorsqu’on  en  a  besoin.  H  est  particu¬ 
lièrement  employé  extérieurement  comme  topique  dans  les 
brûlures, 


4.  SAVON  AMMONIACAL ,  vulgairement  appelé  UNIMENT 
VOLATIL  ou  AMMONIACAL. 


a/»  Ammoniaciue  liquide  à  22  degrés . .  16 

Huile  d’Amandes  douces .  128 


Mêlez  en  agitant  dans  une  fiole  exactement  bouchée,  et 
faites  un  Liniment  dans  lequel  la  proportion  de  l’Ammo¬ 
niaque  sera  à  l’Huile  comme  1  est  à  8.  Les  parties  de  ce  Sa¬ 
von  se  lient  avec  le  tems  5  il  se  condense  ,  et  se  transforme 
même,  par  la  suite,  en  une  masse  cncorè  molle,  mais  qui 
cesse  de  pouvoir  couler. 


5.  LIQUEUR  PRÉPARÉE  AVEC  L’AMMONIAQUE  ET  L’HUILE 
VOLATILE  DE  SUCCIN ,  vulgairement  appelée  EAU  DE 
LU  CE. 


HuiledeSucciorcclifiéepar  la  distillation.  . , 
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Baume  ou  plutôt  Résine  de  la  Mecque .  8 

Alcool  (26=56  B  ) .  5oo 

Faites  digérer  pendant  quatre  jours  pour  avoir 
une  Teinture. 

Alors 

bJ.  De  cette  Teinture .  i 

Aniinoniaque  liquide  (  30  ■*  ) .  16 


Versez  goutte  à  goutte  la  Teinture  dans  l’Ammoniaque. 
La  liqueur  devient  alors  laiteuse  ;  inèlez-la  bien  en  agitant. 
L’Huile  y  forme  un  savonnule,  et  resleainsi  moins  dissoute 
que  délayée.  Ce  mélange  constitue  ce  qu’on  appelle  YEau 
de  Luce ,  que  vous  conserverez  pour  l’usage. 

Quelques-uns  ajoutent  à  la  Teinture  une  petite  quantité 
de  Savon  Amygdalin,  afin  que  la  dissolution  de  l’Huile  dans 
l’Ammoniaque  soit  plus  parfaite. 

6.  SAVON  AMMONIACAL  CAMPHRÉ.  PRÉPARÉ  AVEC  LA 
MOELLE  DE  BOEUF,  vulgairemext  appeié  BAUME  OPO- 
DELDOCH. 

On  préparera  d’abord  le  Savon  animal  de  Moelle  de  Bœuf  d’a¬ 
près  le  procédé  suivant  ; 

R?.  Moelle  de  Bœuf,  préparée  comme  il  a  été  dit  (  voyez 
Sect  V°,Nêtoyem.  et  Dépurât. ,  n°  1  ,  pag.  7). .  .  5oo 
Potasse  liquide  {voy.  Sect.  VII ,  II ,  n“  9 ,  p.  1 79)  aSo 
Mêlez  et  faites  fondre  ensemble  sur  un  feu 
doux,  en  agitant  avec  une  spatule,  jusqu’à  ce  que 
le  mélange,  exactement  fait,  ait  acquis  la  consis¬ 
tance  de  Savon ,  et  qu’il  se  dissolve  entièrement 
dans  l’eau. 

Faites  dissoudre  ensuite  ce  Savon 


Dans  Eau  bouillante . .  a, 000 

Ajoutez  à  la  dissolution 

Muriale  de  Soude .  180 

Dissous  dans  Eau  distillée .  1,000 


Le  Savon  se  précipite  bientôt  ;  après  l’avoir  laissé  refroi¬ 
dir  et  en  avoir  séparé  l’eau.,  passez  ,  avec  expression ,  au 
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travers  d’un  linge  ;  failes-le  sécher,  et  ne  le  mcUez  en  mor¬ 
ceaux  que  lorsqu’il  sera  nécessaire. 

C’esl-là  le  Savon  de  Moelle  de  Bœuf,  avec  lequel  on 
prépare  le  Savon  Anmioniacal  camphré  ,  d’après  le  pro¬ 
cédé  suivant  : 


F)!.  Savon  de  Moelle  de  Bœuf. .  64 

Alcool  très-pur  (26=06  B  ) .  5^6 

Eau  dislillée  de  Thym .  64 

Camphre  très-pur .  24 


Introduisez  le  Savon,  coupé  en  petits  morceaux, 
mêlé  aux  autres  matières ,  dans  un  matras  à  long 
col ,  que  vous  recouvrirez  d’une  vessie  liée  à  son 
orifice  ;  vous  aurez  soin  de  la  piquer  de  plusieurs 
trous  pour  donner  passage  à  l’air;  faites  liquéfier 
ensuite  ce  mélange  au  bain  marie ,  passez-Ie  étant 
'encore  chaud  ;  et  lorsqu’il  sera  un  peu  refroidi ,, 


a  joutez-y 

Huiles  volatiles 

de  Romarin .  5' 

de  Thym .  2 

Ammoniaque  liquide .  6 


On  est  dans  l’usage  de  conserver  ce  Savon  Opodeldoch 
dans  des  fioles  cylindriques  à  goulot  très-large. 

Ce  Savon  pourrait  être  également  préparé  avec  le  5am- 
doux  au  lieu  de  la  Moelle  de  Bœuf.  , 

N.  B.  Les  Allemands  employent  communément  ce  Savon 
comme  caustique  etyésicant,  en  augmentant  seulement  la 
quantité  d’Ammoniaque  ;  ils  tirent  celle  -  ci  du  Muriate 
d’Ammoniaque  au  moyen  du  Sous-Carhouate  de  Potasse, 
en  ajoutant,  pour  la  distiller,  de  l’Alcool  très-pur;  ils 
nomment  cette  Ammoniaque  Liqueur  Ammoniacale  vù- 
neuse. 

7.  SAVONS  PRÉP.VRÉS  AVEC  DES  RÉSINES. 

Résiires  de  Jalap , 


ou  de  Scammonée, 

ou  d’autres . .  g 

Savon  Amygdalin . .  jg 
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Dissnlvez-Ies  dans 

Alcool  (  22-^52  B  ) .  quantité  suffisante. 

Év  aporez  ensuite  l’Alcool ,  et  amenez  le  résidu  à  la  con¬ 
sistance  d’Extrail. 

Trois  grains  de  ce  Savon  contiennent  un  grain  de  Résine. 


YI.  EAUX  MINÉRALES  FACTICES. 


L’expérience  ayant  souvent  prouvé  à  beaucoup  de  médecins  que 
des  Eaux  artificiellement  pré[)arées  par  la  solution  de  dilFérentcs 
substances  minérales,  pouvaient  acquérjr  par  là  plusieurs  des  vertus 
qui  donnent  aux  sources,  dont  la  nature  nous  prodigue  les  Eaux 
en  divers  lieux,  la  grande  célébrité  dont  elles  jouissent,  nous 
avons  cru  qu’il  était  à  propos  de  donner  ici  quelques  exemples  de 
la  méthode  suivant  laquelle  la  Chimie  a  coutume  de  préparer  des 
Eaux  minérales  factices  ,  qui  diffèrent  peu  ,  par  leur  composi¬ 
tion  ,  des  Eaux  naturelles.  Nous  nous  bornerons  à  donner  pour 
modèle  la  composition  de  quelques-unes  des  Eaux  principales,  et 
les  plus  communément  employées,  et  clics  suffiront  pour  faire 
connaître  les  procédés  à  suivre  pour  en  composer  facilement  beau¬ 
coup  d’autres,  en  se  conduisant  d  après  ce  que  l’analyse  nous  ap¬ 
prend  sur  la  nature  de  chacune  d’elles. 

Notre  intention  ,  au  reste,  est  moins  d’imiter  parfaitement  la  na¬ 
ture,  que  de  chercher  à  nous  en  approcher  le  plus  possible,  et  à 
donner  à  nos  Eaux  non  pas  toutes,  mais  les  principales  propriétés 
que  la  médecine  recherche  dans  l’usage  des  Eaux  naturelles. 

Nous  diviserons  ces  Eaux  factices 
Eu  Eaux  acidulés  ; 

Eaux  acidulés  salines  ; 

Eaux  acidulés  martiales ,  ou  tenant  du  Fer  en  dissolu¬ 
tion  ; 

Eaux  hydro-sulfureuses. 

1.  EAU  ACIDULE  LA  PLUS  SIMPLE. 

R?.  D’abord  autant  de  Gaz  Acide  Carbonique  obtenu  par 
ïeprocédé déjàdécrit  (Sect.VlI,!, n°  i8,p.  172) ,  qu’il  sera  né- 
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cessaire  pour  comploter  votre  opération  :  alors  ,  au  moyen 
d’une  pompe  foulante  adaptée  à  un  tonneau  presque  plein 
d’Eau  distillée,  forcez  l’introduction  du  Gaz.  Son  volume  , 
à  l’air  libre  ,  doit  être  égal  à  cinq  fois  le  volume  de  l’Eau 
dans  laquelle  il  doit  être  reçu.  Vingt-quatre  heures  après 
mettez  très-promptement  cette  Eau  en  bouteilles,  que  vous 
boucherez  immédiatement  avec  grand  soin,  et  dont ,  aussitôt, 
vous  goudronnerez  les  bouchons.  Nous  supposons  que  cha¬ 
que  bouteille  contient  environ  65o  grammes ,  ou  un  peu  plus 
de  vingt  onces.  Placez-les  couchées  dans  une  cave  fraîche^ 


EAUX  ACIDULES  SALINES. 
3.  EAU  DE  VICHY. 


Eau  acidulée,  contenant  deux  fois  son  volume  de 

Gaz  Acide  Carbonique .  quantité  suffisante. 

Sur  vingt  onces  et  demie  de  celte  Eau ,  ou  sur  65o  Sf““- 
Dissolvez 

Sous-Carbonate  de  Soude  trente-deux  grains, 


ou .  1  ,6 

Sulfete  de  Soude  seize  grains,  ou .  o  ,8 

Muriate  de  Soude  quatre  grains,  ou .  o  ,2 

Sous-Carbonate  de  Magnésie  un  demi-grain , 
pu .  o  ,025 


Muriate  de  Ferla  quatrième  partie  d’un  grain, 

ou .  o  ,0125 

Introduisez  d’abord  les  Sels  dans  une  bouteille  d’une  ca¬ 
pacité  convenable  ,  faites -y  entrer  ensuite  l’Eau  acidulé; 
bouchez  promptement  et  conservez  dans  un  lieu  frais. 


On  prépare  par  ie  mértie  procédé 

Les  Eaux  suivantes ,  en  variant  la  dose  des  Sels  pour 
les  différentes  Eaux. 


5.  EAU  DE  SELTZ  ou  DE  SELTER. 


R?. 


,  Eau  acidulé  chargée  de  cinq  fois  son  volume  de  Ga» 
Acide  Carbonique  vingt  onces  et  demie  ,  ou. .  .  CSoS”™- 
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Sous-Carbonate  de  Soude  quatre  grains ,  ou..  o  ,2 
Sous  -  Carbonate  de  Magnésie  deux  grains  , 

ou . .  O  ,1 

Muriate  de  Soude  vingt-deux  grains,  ou.  ...  1,1 

Achevez  l’opération  comme  ci-dessus. 


EAU  DE  SEDLITZ. 


1®.  Faible. 


U  Eau  acidulé  chargée  de  trois  fois  son  volume  de  Gaz 
Acide  Carbonique  vingt  onces  et  demie ,  ou. . .  65o 

Sulfate  de  Magnésie  environ  deux  gros,  ou.  .  8  ,0 

Muriate  de  Magnésie  dix-huit  grains,  ou.  ...  o  >9 
2®.  Eau  plus  saturée. 


Si  l’on  veut  avoir  l’Eau  de  Sedlitz  factice  à  un 
degré  de  saturation  plus  rapproché  de  celui  des 
Eaux  naturelles  ,  il  faut  augmenter  la  propor¬ 
tion  du  Sulfate  et  du  Muriate  de  Magnésie,  et 


pour  vingt  onces  et  demie  d’Eau  acidulé  ,  ou.  .  65o 

Dissoudre  Sulfate  de  Magnésie  quatre  gros  , 

ou . .  16 

Muriate  de  Magnésie  trente-six  grains,  ou..  .  1  ,8 


N.  B.  L’Eau  de  Sedlitz  naturelle  ne  contient  point  d’Acide 
Carbonique  ,  ou  du  moins  il  y  est  en  très-petite  quantité  ; 
elle  pourrait  donc  se  préparer  très-facilement  en  dissolvant, 
dans  de  l’Eau  commune ,  du  Sulfate  et  du  Muriate  de  Ma¬ 
gnésie;  mais  il  est  d’usage, chez  nous,  de  se  servir  de  l’Eau 
acidulé  pour  dissoudre  ces  Sels,  ce  qui  rend  cette  Eau  mi¬ 
nérale  et  moins  désagréable  ,  et  plus  favorable  à  l’estomac. 
On  a  adopté  aussi  cette  méthode  pour  préparer  toutes  les 
autres  Eaux  salines. 

« 

5.  EAU  DE  BALARUC. 

U  Eau  acidulé  contenant  le  double  de  son  volume  de 
Gaz  Acide  Carbonique ,  vingt  onces  et  demi , 


ou .  65o  ,00 

Muriate  de  Soude  un  gros  et  demi ,  ou .  6  ,00 
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Muriatc  de  Chaux  dix-huit  grains,  ou .  o  ,f)o 

Muriate  de  Magnésie  cinquante-six  grains, 

ou .  2  ,8o 

Carbonate  de  Magnésie  un  grain,  ou .  o  ,o5 


6.  EAU  DE  BOURBONNE-LES-BAINS. 


IV.  Eau  acidulé,  contenant  le  double  de  sou  volume  de 
Gaz  Acide  Carbonique  ,  environ  vingt  onces  et  demie , 


ou. . .  65o  ,oo 

Muriate  de  Soude,  environ  un  gros,  ou . 

Muriate  de  Chaux  dix  grains,  ou .  o  *5 


EAUX  ACIDULES  FERRUGINEUSES. 


7.  EAU  DE  SPA. 

R?.  Eau  acidulé  contenant  cinq  fois  son  volume  de  Gaz 
Acide  Carbonique,  environ  vingt  onces  et  de¬ 
mie,  ou .  65o  ,00 

Sous-Carbonate  de  Soude  deux  grains ,  ou. .  ,  o  ,io 

Muriate  de  Soude  un  grain,  ou .  o  ,o5 

Sous-Carbonate  de  Magnésie  quatre  grains  , 


ou .  o  ,20 

Sous -Carbonate  de  Fer  un  grain ,  ou .  o  ,o5 


8.  EAU  DE  PYRMONT. 


Eau  acidulé  contenant  cinq  fois  son  volume  de  Gaz 
Carbonique ,  environ  vingt  onces  et  de- 
)u . . .  65o  ,0 


Muriate  de  Soud^  deux  grains,  ou .  o  ,1 

Sulfate  de  Magnésie  huit  grains,  ou .  o  ,4 

Carbonate  de  Magnésie  douze  grains  ,  ou.  ...  o  ,6 
Carbonate  de  Fer  un  grain,  ou . .  0  ,o5 
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EAUX  HYDROSULFÜREES 
9.  EAU  HYDROSULFIRÉE  SIMPLE,  ou  EAU  HÉPATIQUE. 

Sulfure  <le  Fer .  i,ooo 

Acide  Sulfurique  (6(5'*) .  a, 000 

Mêlez  l’Acide  avec  Eau  distillée .  4>doo 

Introduisez  le  Sulfure  réduit  en  poudre  dans  une  fiole 
de  verre  à  laquelle  vous  adapterez  l’appareil  de  Woulf , 
composé  de  cinq  ou  six  flacons  remplis  d’Eau ,  le  dernier 
contenant  trente-deux  grammes  environ  de  Potasse  pure, 
dissoute  dans  un  kilogramme  d’Eau  ou  une  once  pour 
deux  livres.  Versez  à  différentes  reprises  l’Acide  sur  le  Sul¬ 
fure  ,  afin  qu’il  se  dégage  du  Gaz  Hydrosulfuré  qui,  après 
avoir  saturé  l’Eau  contenue  dans  les  premiers  flacons,  sera 
retenu  dans  le  dernier  au  moyen  de  la  Potasse  ,  pour  qu’il 
n’infecte  pas  le  laboratoire  par  son  odeur.  L’Eau  du  der¬ 
nier  flacon  sera  rejetée  comme  inutile. 

N.  B.  Quand  l’Eau  est  très-salurée  de  Gaz  Ilydrosul- 
furé  ,  le  baromètre  marquant  76  centimètres  ,  elle  n’a  pu 
absorber  de  ce  Gaz  plus  qu’une  quantité  égale  à  son  vo- 
lumcf.  11  est  à  remarquer  que  l’Eau  à  ce  point  de  satura¬ 
tion  est  beaucoup  trop  forte  pour  être  employée  comme 
médicament;  on  peut  même,  dans  cet  état,  la  considtAer 
comme  un  poison  ;  aussi  doit-on ,  pour  s’en  servir,  la  mêler 
avec  une  proportion  d  Eau  pure  qui  différera  selon  les  cir¬ 
constances.  Le  plus  souvent ,  cette  proportion  est  d’une 
partie  d’Eau  Ilydrosulfurée  pour  quatre  parties  d’Eau  dis¬ 
tillée  ,  proportion  que  nous  avons  adoptée  dans  |es  exemples 
suivans. 

10.  EAU  DE  BARÉGE. 

Eau  saturée  de  Gaz  Hydrosulfuré ,  environ  quatre 

onces,  soit .  i5o  ,000 

Eau  pure  environ  une  livre  elune  demi-once, 

soit . 520  ,000 

Carbonate  de  Soude  seize  grains,  ou .  o  ,800 

Muriate  de  Soude  un  demi-grain,  ou .  o  ,025 

Introduisez  les  Sels  dans  une  bouteille  d’une  capacité 
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convenable,  et  versez  ensuite  l’Eau  pure  et  l’Eau  Hydro- 
sulfurée  ;  bouchez  promptement,  et  conservez  pour  l’usage. 

Dans  ce  mélange,  la  totalité  de  l’Eau  c  ontiendra  une  cin¬ 
quième  partie  de  son  volume  de  Gaz  Hydrogène  suîlurc. 

On  doit  préparer,  d’après  le  même  procédé,  les  Eaux 
suivantes;  savoir  : 

11.  EAU  DE  BONNES. 

U  Eau  pure  environ  une  livre  et  une  demi- 

once  ,  ou .  5ao  ,oo 

Eau  Hydrosulfurée  environ  quatre  onces,  ou  i3o  ,oo 

Muriate  de  Soude  trente  grains,  ou .  o  ^5 

Sulfate  de  Magnésie  un  grain  ,  ou .  o  ^5 

12.  EAU  D’AIX-LA-CHAPELLE. 

U  Eau  pure  environ  une  livre  et  une  demi- 

once  ,011 .  5  20  ,00 

Eau  Hydrosulfurée  environ  quatre  onces,  ou  i5o  ,00 

Carbonate  de  Soude  vingt  grains ,  ou .  1  ,00 

Muriate  de  Soude  neuf  grains ,  ou .  o  ,45 


i3.  EAU  ACIDULE  HYDROSULFURÉE,  appelée  communément 
EJU  DE  NAPLES. 

D’après  le  Procédé  de  MM.  Tryayre  et  J  urine. 

n  Eau  acidulé  chargée  de  quatre  fois  son  volume  de 
Gaz  Acide  Carbonique  ,  environ  quinze  onces  et  trois  gros, 

ou .  49a  ,0 

Eau  Hydrosulfuiée  cinq  onces  et  un  gros  , 

ou .  164  ,9 

Carbonate  de  Soude  environ  dix-huit  grains , 

ou . O  ,0 

Carbonate  de  Magnésie  environ  dix  grains  , 

ou .  o  ,5 

Après  avoir  mis  d’abord  les  Sels,  introduisez  ensuite , 
dans  la  même  bouteille ,  l’Eau  Hydrosulfurée  ,  puis  l’Eau 
Acidulé  ,  et  vous  aurez  une  Eau  chargée  de  trois  fois  son 
volume  de  Gaz  Acide  Carbonique ,  et  du  quart  de  son  vo- 
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lame  de  Gaz  Hydrogène  Sulfuré.  Vous  conserverez  cette 
Hau  pour  l’usage  avec  les  précautions  indiquées  pour  les 
autres. 


14.  EAU  IIYDROSÜLFLÏIÉE  FOUR  LE  BALY. 

Le  Bain  contenant  640  livres,  ou  520  kilogrammes  d’eau. 

I\?.  Hydrosulfui'c  de  Soude  liquide,  marquant 25  degrés 

à  l’aréomctre,  dix  onces,  ou .  020 

Solution  saline-gélatineuse  (  d’après  la  formule 

ci-après)  dix  onces  ,  ou .  128 

Mélez-les  ensemble  et  brassez-les  ensuite  avec  l’Eau  du 
bain,  pour  les  y  mêler  parfaitement  peu  de  tems  avant 
d’y  entrer. 

La  solution  saline-gélatineuse  doit  être  préparée  d'aprè» 
le  procédé  suivant. 

i5.  SOLÜÏIOIV  SALINO-GÉLATLVEüSE. 

Eau  distillée  une  livre,  ou .  5oo  ,0 

Carbonate  de  Soude  une  once ,  ou .  02  ,0 

Gélatine  animale  une  once,  ou .  52  ,0 

Sulfate  de  Soude  une  demi-once,  ou .  iG  ,0 

Muriate  de  Soude  tuie  demi-once,  ou .  16  ,0 

Huile  de  Pétrole  vingt  gi'aius ,  ou .  i  ,0 

Mêlez  ensemble. 

N.  B.  La  proportion  d’Hydrosulfure  et  de  la  liqueur 
Saline-Gélatineuse,  relativement  à  l’Eau  du  bain  ,  ne  doit 
point  être  toujours  la  même;  elle  doit  être  déterminée  di¬ 
versement  par  le  Médecin  suivant  les  cas.  Le  bain  ne  doit 
point  être  apprêté  dans  une  baignoire  de  métal  ;  cette  bai¬ 
gnoire  doit  être  de  bois. 
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NEUVIÈME  SECTION. 

Des  Médicamens  formés  seulement  par  le 
mélange  des  Substances  simples. 


ESPÈCES  ,  POÜDRES  COMPOSÉES  ,  PATES  ,  CONSERVES ,  TABLETTES 
ÉtECTUAIRES  ET  OPIATS  ,  PIEUIES  ET  BOLS. 


Encohe  que  les  médicamens  indiqués  dans  cette  section  du  Codex 
soient  considérés  seulement  comme  des  mélanges,  on  ne  doit 
point  en  conclure  que  toute  leur  vertu  dépende  seulement  de  ia 
réunion  des  matières  qui  en  font  partie ,  et  que  les  cliangemens 
que  ces  substances  peuvent  éprouver  par  l’effet  des  affinités  cld- 
miques  n’y  aient  aucune  part.  Il  n’est  point  douteux ,  par  exem¬ 
ple  ,  que  dans  les  électuaires  le  Miel,  le  Sucre,  les  Sirops,  l’Eau  ou 
le  Vin ,  ne  favorisent  souvent  des  combinaisons  et  des  change- 
mens ,  qui  donnent  à  la  masse  totale  du  médicament  des  qualités 
ilifférentes  de  celles  qui  résulteraient  des  propriétés  de  chacune 
des  substances  qui  les  composent,  considérées  en  particulier.  Nous 
avons  tcâché  d’en  donner  un  exemple ,  comme  on  le  verra ,  en  par¬ 
lant  de  la  préparation  de  la  Thériaque.  Cependant ,  il  faut  avouer 
que ,  dans  la  composition  de  la  plupart  des  médicamens  qui  ap¬ 
partiennent  à  la  Pharmacie  Galénique  ,  on  ne  s’est  guère  occupé 
que  du  soin  d’accumuler  assez  aveuglement  les  vertus  qu’on  at¬ 
tribuait  aux  substances  qu’on  y  faisait  entrer.  C’est  l’expérience 
plutôt  que  le  raisonnement  qui  a  établi  l’utilité  et  les  propriétés 
de  ces  médicamens ,  et  cependant  elle  les  a  consacrés  aujourd’hui 
de  manière  qu’on  ne  peut  plus  guère  les  enlever  à  l’art.  Nous  pla¬ 
cerons  ici  ceux  qui  sont  les  plus  usités;  que  l’on  aurait  tort,  par 
conséquent ,  de  dédaigner  et  de  passer  sous  silence. 
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L  ESPECES. 

Les  Pharmaciens  désignent  soue  le  nom  A'EspèceB  le  mélange 
de  plusieurs  plantes  ou  de  parties  de  ces  plantes  séchées  ,  divi¬ 
sées  en  petits  morceaux  ,  et  dont  ou  se  sert  pour  faire  des  infu¬ 
sions,  des  décoctions  ou  d’autres  préparations  de  ce  genre. 

Lorsque  le  Médecin  prescrira  des  Esj)èces  pour  les  faire  entrer 
dans  une  composition  magistrale,  il  en  déterminera  toujours  U 
dose. 

1.  ESPÈCES  DITES  EMOLLIENTES. 


rv.  Feuilles  sèches 

de  Mauve  [Malva  rotundifolia); 
de  Guimauve  [Althœa  officinalis)’, 
de  Bouillon  blanc  [V erhascum  thap- 
sus)  ; 

de  Séneçon  commun  [Scnecio  vul~ 
g  avis)  ; 

de  Pariétaire  [Parietaria  vulgaris)-. 
De  chagiie  parties  égaies  en  poids. 
Mêler  et  conservez  pour  l’usage. 

3.  ESPÈCES  COMPOSÉES  DE  FLEURS  ,  dites  BÈClllQUES 
ou  POUR  EA  TOUX. 

n  Fleurs  sèches 

de  Mauve  ou  de  Guimauve  {Malva  rotun¬ 
difolia  ^  Althœa  ofp.cinalis)’, 
de  Pied  de  Chat  [Gnaphaliuin  Dioîcum)  ; 
de  Pas-d’Ane  [Tussilngo  Farfara)', 

Pétales  de  Coquelicot  [Pnpaver  Rhœas)  ; 

De  chaque  parties  égales  en  poids 
Mêlez  et  conservez  pour  l’usage. 

3.  ESPÈCES  COMPOSÉES  DE  FRUITS  ,  dites  BÈClllQUES. 

r;.  Dattes  privées  de  leurs  noyuux  [Phœnix  Daclyli-, 

fera  )  ; 
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Jujubes  (Ziziplms  saliva)-. 

Figues  sèches  [Fieus  Car  ica)-. 

Raisins  secs  [Fitis  vinifera  atit  J pyrena) , 

l)i‘  chaque  parties  égaies  en  poids^ 
Mêlez  et  conservez  pour  l’usage. 


4.  ESPÈCES  A^iÈRES. 

U  FeùRles  sèches 

de  Germandréc  ,ou  petit  Chêne  {T exicrium 
Chamœdx-ys)  ; 

SbnikTi'tés  de  petite  Ceulaurée  {Ex-y  thra-a  Centau~ 
rimn)  ; 

d’Absinthe  {Artemisia  Absinthium). 

De  chaque  parties  égaies  en  poids, 
illêlez  et  conservez  pour  l’usage. 


5.  ESPÈCES  AROMATIQUES,  dites  FULNÉRAIRES  (i). 
IV.  Feuilles  sèches 

de  Sauge  {Satvia  offic{nalis)% 
de  Thym  (  fhxjmus  vuigaris)  ; 
de  Serpolet  (  Thyimis  Serjni(um)  ; 
d’IIyssope  {Hyssopxis  ofïicinaiis)  -, 
de  Menthe  aquati  que  {Mentiia  aquatica)^ 
d’Absinthe  {Artemisia  Absinthmm)  ; 
d’Origan  commun  {Origanxim  vuigare)^ 
De  chaque  parties  égaies  exv  poids. 
Alêlcz  et  conservez  pour  l’usage. 


(i)  On  comprend  communément  sous  cette  dénomination,  des  Plantes 
dont  quelques-unes  ont  une  saveur  un  peu  amère,  mais  qui,  toujours,  con¬ 
tiennent  un  principe  sensiblement  astringent.  Elles  sont  la  plupart  idus  ou 
moins  aromatiques;  les  unes  le  sont  très-faiblement,  les  autres  à  un  très-liaut 
degré;  mais  leur  arôme,  en  général,  excite  l’action  des  organes  sans  porter- 
atteintc  à  la  tète.  La  plupart  de  ces  Plantes  sont  tirées  de  la  famille  des  Rosa¬ 
cées,  des  Labiées  et  des  Composées,  ou  Synantbérées;  mais,  parmi  celles-ci, 
principalement  des  Flosculeuses.  11  paraît  qu’on  leur  a  donné  le  nom  de 
Ktit/u'm/rcs . parce  (pi’elles  sont  employées  avec  utilité,  .soit  en  infusion, 
soit  en  décoction,  à  l’intérieur  ou  à  l’extérieur,  dans  le  traitement  des  plaie.s. 
qui  SC  guérissent  dilficilement  par  suite  de  i’inerUe  ou  de  la  mollesse  des  so¬ 
lides  et  des  superfluités  séreuses  qui  les  boursoufïlent  et  les  empêchent  de  se 
cicatriser.  Nous  n’avons  indiqué  ici  parmi  les  Plantes  appelées  CiUnéraiecs  * 
que  celles  qui  ont  un  arôme  très-prontuieé. 
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6.  ESPÈCES  AllOMATlQüES,  mms  P  ECTORJ  LE  S. 

m  Feuilles  sèches 

de  Capillaire  {Adiantwyx  pedatum)  ; 
de  Véronique  [y eronica  o^cinalis^\ 
d’IIj'ssopc  [Hifssopus  officinalis)-, 
de  Lierre  Terrestre  [Glecoma  hedcracea)  , 
De  chaque  parties  égales  en  poids. 

Mêlez  et  conservez  pour  l’usage. 

r.  SEMENCES  TIllÉES  DES  OMBELLIFÈllES ,  communément 
APPELÉES  CARMIN  AT  IVES ,  ov  PROPRES  A  DISSIPER 
LES  FLATUOSITÉS. 

W.  Semences  d’Anis  {Pimpinelia  Aiiisum)’, 

de  Fenouil  [Anethum  Penicul'iiin'^% 
de  Coriandre  {Coriadrum  sativum)  ; 
de  Carvi  (Cariiin  Carvi) , 

De  chaque  parties  égales  en  poids. 

IMêlez  et  conservez  pour  l’usage. 


8.  ESPECES  ANTIIELMINTHIQUES. 

R?.  Feuilles  et  Fleurs  sèches 

de  Tanaisie  {Tanacetum  vulgare); 
d’Absinthe  (  Artemisia  Ahsin- 
thiuni)  ; 

de  Camomille  romaine  {Anthémis 
nobiiis  )  , 

De  chaque  parties  égales  en  poids. 
Mêlez  et  conservez  pour  l’usage. 

9.  ESPÈCES  DIEÜRÉTIQÜES. 

I\2i  Racines  séchées  et  coupées  en  petits  morceaux 
de  Fenouil  {Ancthum  Feniculuniji 
de  petit  Houx  {Ruscus  acuieatus); 
d’ Arrête-Bœuf  (Ononis  spinosa)  ; 
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Racines  séchées  et  eoupées  en  petits  niorceanx 

d’Aspergc  cultivée  sparagus  saiivus)  ; 
de  Persil  [Apium 'petroselinum) , 

De  chaque  parties  égales  en  poids. 
Mêlez  et  conservez  pour  l’usage. 

lo.  ESPÈCES  SUDORIFIQUES  POUR  INFUSION. 

R?.  Bois  de  Sassafras  râpé  {Laurus  Sassafras)  ; 

Fleurs  de  Sureau  {Samhucus  nigra); 

Feuilles  de  Bourrache  (Borrago  o/ficinalis)  ; 

Pétales  de  Coquelicot  {Papaver  Rhœas). 

De  chaque  quantités  égales  en  poids. 
Mêlez  et  conservez  pour  l’usage. 


11.  ESPÈCES  SUDORIFIQUES  POUR  DÉCOCTION 

m  Bois  de  Gayac  râpé  (Guaîacum  officinale)'. 

Racines  de  Salsepareille  hiudues  et  coupées  menu  (5mi- 
laa>  Salsaparilla)  ; 

de  Squiiie  coupée  par  tranches  (Sinilax  China)  ; 

De  chaque  parties  égales  en  poids. 
Mêlez  et  conservez  pour  l’usage. 


U 


,  ESPÈCES  ASTRINGENTES. 


Racines  séchées  et  coupées  en  morceaux 

de  Bistorte  [Polygonum  Bistorta)  ; 
de  Tormenlille  {formentilla  erecta) 

Écorce  de  Grenade  coupée  menu  {Punica  Granatum) , 
De  chaque  parties  égales  en  poids. 
Mêlez  et  conservez  pour  l’usage. 


J  5.  SEMENCES  comjhükésient  appelées  FROIDES. 


Semences 


de  Calebasse  ou  Gourde  (Cueuf  bita  La-~ 
genaria)  ; 

de  Pastèque  ou  Melon  d’eau  (Cucurhita 
CitriUlus)  ; 

de  Melon  {Cuçumis  Melo)  ; 
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Semences  de  Concombres  (  Cucumis  sativus  )  , 

De  chaque  parties  égales  en  poids. 
Mêlez  et  conservez  pour  l’usage. 


14.  PARLEES  DITES  ÉMOLLIENTES. 

W.  Farines  de  Lin  (Linum  u.ùtalissimum); 
de  Seigle  (Secaie  Cereale)  ; 
d'Orge  [Ilordcum  distichon) , 

De  chaque  pjirties  égales  en  poids. 
Mêlez  et  conservez  pour  l’usage. 


FARIxNES  DITES  RÉSOLUTIFES  (i). 


Farines  de  Fenu-Grec  {Trigonella  Femi'm-Grœcum)s 
de  Fève  [Faba  major)', 
d’Orobe  [Orobus  sylvaticus)', 
de  Lupin  [Lupinus  aibus) , 

De  chaque  parties  égales  en  poids. 


IL  POUDRES  COMPOSÉES. 

On  doit  toujours  préparer  en  très-petite  quantité  les  poudres 
Composées  et  les  renouveler  souvent.  Il  en  est  quelques-unes  aussi 
qui  ne  doivent  être  mêlées  qu’au  moment  où  elles  sont  prescrites; 
Ce  sont  particulièrement  celles  que  le  contact  de  l’air,  une  tempé¬ 
rature  tiède  et  l’humidité  peuvent  facilement  altérer.  Dans  les  for¬ 
mules  nous  avons  indiqué  les  quantités  seulement  par  des  nom¬ 
bres  généraux  et  proportionnels,  nous  contentant  ainsi  d’exprimer 
les  rapports  respectifs  des  ingrédiens  et  les  sommes  totales  des  mé¬ 
langes.  On  pourra  à  volonté  changer  ces  quantités  en  gros  ou 
grammes ,  en  conservant  cependant  la  proportion  de  chacune  des 
substances. 


(1)  Parmi  les  médicamens  externes,  on  a  désigné  communément,  sous  le 
nom  de  résolutifs,  ceux  qui  réunissent  à  la  qualité  émolliente  une  propriété 
un  peu  tonique  et  même  astringente,  et  que  pour  cela  il  serait  peut-être  pli» 
à  propos  d’appeler  discussifs. 
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Parmi  ccs  poudres  il  s’en  trouve  aussi  (comme  celles  de  James 
et  de  Dover)  dont  les  parties ,  étant  unies  ensemble  par  l’action 
du  feu ,  auraient  peut-être  été  mieux  rangées  parmi  les  prépara¬ 
tions  chimiques;  mais  comme  les  procédés  par  lesquels  on  les  fait 
ne  sont  pas  établis  sur  des  principes  d’actions  chimiques  bien  dé¬ 
terminées,  et  que ,  délinitivement ,  quelques  changemens  que  leurs 
élémens  aient  subi,  les  parties  dont  se  compose  le  tout  forment 
toujours  un  mélange  et  non  une  véritable  combinaison ,  nous  n’a¬ 
vons  pu  leur  trouver  une  place  plus  convenable  dans  les  autres 
sections  de  cet  ouvrage,' 

1.  POUDRE  DE  SULFATE  DE  POTASSE  COMPOSÉE,  com- 

MCSÉMÏ3ST  ATPELÊE  TEMPÉRANTE  DE  STHAL. 

m  Sulfate  de  Potasse. . . . ,  q 

Aitrate  de  Potasse  très-pur .  q 

Sulfure  de  IMercurc  rouge  préparé. .  2 

Total  de  toutes  les  substances .  ^ 

Mêlez  et  porphyrisez  jusqu’à  ce  que  vous  ayez  obtenu 
une  Poudre  très-fine. 

2.  POUDRE  DE  MAGNÉSIE  CO^MPOSÉE ,  dite  ANTI-ACIDE, 

ou  ABSORBANTE. 

B?.  Magnésie  pure  ou  calcinée , 

Sucre  blanc . aa  parties  égaies  en  poids. 

IMêlez  longtems  dans  un  mortier  do  verre  et  faites  une 
Poudre. 

Conservez  dans  un  vase  exactement  bouché. 

N.  B.  On  ne  doit  préparer  et  conserver  celle  Poudre 
qu’en  très-petite  quantité;  il  serait  encore  préférable  de  ne 
la  composer  qu’au  moment  où  elle  est  prescrite. 

3.  POUDRE  D’ARUM  COMPOSÉE. 

Racines  d’ Arum  {Arxim  {Maculalum). . .  /jd 
de  Calamus  aromatique  {Acorus 

Çalavms) .  4^ 
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Racines  de  Petit  Boucage  (  PimpineUa 

Saxifraga  ) .  48 

Pierres  d’Écrevisses  préparées . 

Cannelle  (Laurxis  Cinnaniomum) .  9 

Sulfate  de  Potasse .  6 

Muriate  d’Ammoniaque .  2 

Total  des  substances .  173 


Mêlez  exactement ,  et  faites  selon  l’art  une  Poudre  très- 
fine  que  vous  conserverez  dans  un  vase  de  verre  exacte¬ 
ment  bouché. 


4-  POUDRE  DE  SOUFRE  ET  DE  SCILLE,  communément  appelée 
AWn  -  ASTHMATIQUE  ,  oc  INCISIVE,  c’est-a-dire  , 
PROPRE  A  DIVISER  LES  MUCOSITÉS  PULMONAIRES. 


II?.  Sucre  blanc . •  3 

Soufre  sublimé  et  lavé . .  •  ^ 

Scille  (  Scilia  'niaritima  )  séchée  et  réduite 
en  poudre .  1 

Total  des  substances .  6 

Mêlez  longtcms  et  faites  une  Poudre. 

POUDRE  AMÈRE  COMPOSÉE ,  commcnémexx  appelée 
ANTI-ARTHRITIQUE  AMÈRE. 

n  Racines  de  Gentiane  (Gentiana  Lulea). . .  2 

d’Aristoloche  ronde  (  Aristholo- 

chia  rotwvda) .  2 

Fleurs  de  Petite  TAenlaMvéc{EryUirœaCentau- 

rùini) . 4 

Feuilles  de  Germandrée  (Teuorium  Chau>,œ- 

drys) . . .  2 

dTvelte  [Tcucrium  Chaviœpithys). . .  2 

Total  de  toutes  les  substances .  Tâ 

Mêlez  et  faites  une  Poudre. 
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CODE  DES  1V1EDICAME>S. 


6.  POUDRE  COMPOSÉE  DE  SÉNÉ  ,  DE  SCAMMONÉE  ET 
DES  BOIS,  DITE  JNTI-JRTHRITIQUE  PURGATIVE. 


Gomme  Arabiqxie .  ^ 

Tartrate  acidulé  de  Potasse .  4 

Feuilles  de  Séné  mondées  {Cassia  Senna).  ...  4 

Cannelle  [Laurtis  Cinnamomunij .  4 

Scammonée .  2 

Racines  de  Salsepareille  (  Smilax  Salsapa- 

rilla) .  2 

de  Squitie  [Smilax  China) .  a 

Bois  de  Gayac  (Guaïaeum  officinale) .  3 


Total  des  substances . 

Faites  avec  le  tout  une  poudre  très-fine. 

La  proportion  du  Séné  et  de  la  Scammonée  sera  à  toute 
la  masse  comme  i  est  à  4- 


7.  POUDRE  DE  JALAP  ET  DE  SCAMMONÉE  COMPOSÉE 
DITE  CATHARTIQUE. 


U 


^  J  Poudre  de  Jalap  {Convoivulus  Jalapa).  . 

"Éartrate  acidulé  de  Potasse . 

Scammonée  d’Alep . 


Total  de  toutes  les  substances .  4 

Mêlez  longtems  dans  un  mortier  de  verre,  et  vous  aurez 
une  Poudre  que  vous  conserverez  dans  un  vase  fermé. 

8.  POUDRE  DE  SCAMMONÉE  COMPOSÉE ,  dite  CORNA- 
CHJNE,  ou  DE  TRIBUS. 

Scammonée  d’Alep; 

Tartrate  acidulé  de  Potasse; 

Oxide  blanc  d’ Antimoine  (  vulgairement  Antimoim 
diaphorélique) . de  chaque  parties  égales  en  poids. 

N.  B.  On  doit  chaque  fois  préparer  cette  poudre  en 
très-petite  quantité  ,  de  crainte  qu’avec  le  teins  sa  pro¬ 
priété  purgative  ne  devienne  vomitive.  Il  convient  mieux 
de  la  préparer  seulement  au  moment  où  elle  est  prescrite. 
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9.  POUDRE  DE  GOMME-GUTTE  COMPOSÉE,  dite  HYDRA^ 
GOGUE.  * 


Racines  de  Jalap  {Convolvulus  Jalapa). .  24 

de  Méchoacan  (^Convolvulus  Me- 

choacanna) .  12 

Cannelle  (Laurus  Cinnamoinum) .  8 

Rhubarbe  (Rheum  Palmatuin) .  8 

Gomme-Gutte .  5 

Feuilles  sèches  de  Soldanelle  (  Convolvulus 

Soldanclla  ) .  6 

Semences  d’Anis .  12 


Total  de  toutes  les  substances .  n5 


Pilez  à  part  et  avec  beaucoup  de  soin  la  Gomme-Gutte 
pour  la  réduire  en  une  poudre  très-fine  ;  mêlez-la  ensuite 
exactement  avec  les  autres  substances  pulvérisées,  et  faites 
une  poudre  dans  laquelle  la  proportion  des  aromates  sera 
au  purgatif  comme  i  à  2  ,65. 


10.  POUDRE  COMPOSÉE  DE  SULFURE  DE  MERCURE  NOIR 
ET  DE  SCAMMONÉE,  DITE  FERMIFUGE  MERCURIELLE. 


Poudre  de  Scainmonée  composée,  dite  de  Tribus 
(  Voyez  n°  S) i 

Sulfure  de  Mercure  noir  nouvellement  préparé  par  pul¬ 
vérisation . de  chaque  parités  égales  en  poids. 

Mêlez  en  triturant  dans  un  mortier  de  verre,  et  faites 
une  Poudre. 


POUDRE  D’HELMINTIIOCHORTON  COMPOSÉE  ,  dite 
FERMIFUGE  SANS  MERCURE. 


B?. 


1  Mousse  de  Corse  (Fucus  Ilelminthochorton)  ; 
Semen-conlra  (Arteniisia  contrà,  vel  Artcniisia  Ju- 
daïca); 

Sommités  d’Absinthe  (Arlemisia  Absinthiuni)  ; 
de  Tauaisie  (  T anacetum  vulgare  )  ; 
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Feuilles  de  Scordium  (  Teucrium  ScorUium)  ; 
de  Séné  ( Cassia  Senna)  ; 

Rhubarbe  choisie  [Rheum  Painialum).  . .  de  chaque 
parties  égaies  en  poids. 
-Mêlez  et  faites  une  poudre  selon  l’art. 


12.  POUDRE  GOMMEUSE  ALCALIIVE,  communément  appelée 
SAVON  VÉGÉTAL. 


B7. 


Gomme  Arabique  réduite  en  poudre  très- 


Carhonate  de  Potasse  cristallisé .  ^ 

Pilez  longtems  le  tout  ensemble  pour  que  le  mélange 
soit  parfait,  et  faites  une  poudre  qu’on  ne  préparera  qu’au' 
moment  où  elle  aura  été  prescrite. 

i3.  POUDRE  DE  PHOSPHATE  DE  CHAUX  ET  D’ANTIMOIXE 
COMPOSÉE,  DITE  ANTIMONIALE  DU  DOCTEUR  JAMES. 

(jAMEs’s  POWDER.) 

Sulfure  d’Antimoine  grossièrement  pulvérisé  , 

Corne  de  Cerf  râpée. ...  de  chaque  parties  égaies  en 
poids. 

Jetez  le  mélange  dans  une  poêle  de  fer  que  vous  aurez 
placée  sur  un  feu  assez  ardent  pour  la  faire  rougir ,  agitez 
continuellement  jusqu’à  ce  que  la  matière  ait  acquis  une 
couleur  cendrée.  Après  avoir  laissé  refroidir  la  masse  et 
l’avoir  réduite  en  poudre,  introduisez-la  dans  un  creuset 
revêtu  de  lut,  que  vous  recouvrirez  d’un  autre  creuset  ren¬ 
versé  et  auquel  vous  aurez  pratiqué  une  petite  ouverture. 
Brûlez  la  matière  dans  cet  appareil  pendant  deux  heures  „ 
en  augmentant  progressivement  le  feu  jusqu’à  ce  qu’elle 
devienne  incandescente;  laissez  ensuite  refroidir  et  réduisez 
en  une  poudre  très-fine. 

i/,.  POUDRE  D’IPÉCACUAISHA  ET  D  OPIUM  COMPOSÉE 
DITE  DE  DOVER. 


(dOVEr’s  POWDER.) 

Sulfate  de  Potasse . 
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^  Nitrate  de  Potasse .  4 

Triturez  le  tout  ensemble  et  Jetez-le  dans  un 
creuset  pour  le  faire  entrer  en  fusion.  Versez  en¬ 
suite  la  masse  dans  un  mortier  de  fer,  et  quand 
elle  sera  presque  froide  ajoutez-y  : 

Extrait  d’Opium  très-sec  et  réduit  en  poudre. .  i 

Triturez  les  ensemble  et  ajoutez  ensuite 

Racines  d’Ipécacuanha  (Cephœlis  emeiica).  . .  i 

de  Réglisse  [Glycyrrhiza  glabra). .  i 
Réduisez  le  tout  par  la  trituration  en  une  poudre  très- 
fine. 

(  Pharmacopée  du  docteur  Swediaur.  ) 

i5.  POUDRE  D’ASARIJM  COMPOSÉE,  dite  STERNUTJ- 
TOIRE. 

n  Feuilles  sèches 

de  iMarjolaine  (  Origanum  Majo- 

rana  ) .  2 

de  bétoine  [Betonica  oflicinatis).  2 

de  Cabaret  [A saruin  Europœum) .  2  . 

Fleurs  sèches 

de  Muguet  (  ConvaUaria  Majaiis  ). . . .  2 

Total  de  toutes  les  substances. .......  8 

Mêlez  et  faites  une  poudre  selon  l’art. 

i6.  POUDRE  DEMRIFICE. 

Bol  d’Arménie  préparé .  24 

Corail  rouge  préparé  (Isis  nobUis) .  24 

Os  de  Sèche  porphyrisé .  24 

Résine  dite  Sang  de  Dragon .  12 

Cochenille  pulvérisée  [Coccus  Cacti) .  ,'5 

Tartrate  acidulé  de  Potasse .  36 

Cannelle  [Laurus  Cinnamomum) .  6 

Gérofles  {Cary opby Uns  aromatious) .  1 

Total  de  toutes  les  substances . .  i3o 

Mêlez  exactement  et  faites  une  poudre  très-fine,  dans  la¬ 
quelle  la  proportion  du  Tartrate  acidulé  de  Potasse,  sera  à 
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toute  la  masse  à  peu  près  dans  le  rapport  de  i  à  3  6 
et  aux  Poudres  animales  calcaires  j  dans  celui  de  6  à^'. 


III.  DES  PATES. 

Toutes  les  masses  formées  de  médicamens  liés  ensemble, 
ayant  la  consistance  d’une  pâte  susceptible  d’étre  maniée  et  pétrie , 
et  dont  les  parties  sont  tellement  unies  entr’elles  qu’elles  n’ad¬ 
hèrent  point  aux  doigts ,  ont  été  désignées  en  pharmacie ,  par  le 
nom  de  Pâle,  du  mot  grec  iraçn  qui  signifie  farine  pétrie  et  amollie 
avec  de  l’eau.  Les  Gommes  et  le  Sucre  étendus  soit  dans  de  l’eau 
soit  dans  une  infusion  ou  une  décoction  quelconque ,  et  rappro¬ 
chés  peu  à  peu  par  l’évaporation ,  forment  le  lien  qui ,  dans  toutes 
les  Pâtes  J,  en  unit  les  parties  et  donne  à  ces  préparations  la  mol¬ 
lesse  convenable. 

1.  PATE  DE  GOMME  ARABIQUE,  vülgairemekt  appelée  PJTE 
DE  GUIMAUFE. 

Racine  de  Guimauve,  récente  et  mondée  quatre  onces. 


ou .  »25 

Faites  infuser  pendant  douze  heures  dans 

Eau  commune  cinq  livres  ,  ou .  2,5oo 

Passez;  faites  dissoudre  ensuite  dans  cette  infu¬ 
sion  ,  sur  un  feu  doux  et  en  agitant  de  Icms  en 
tems.  Gomme  Arabique  très-blanche,  bien  choisie 

et  mise  en  poudre,  deux  livres,  ou .  i,ooo 

Sucre  très-blanc  deux  livres,  ou .  i,ooo 


Passez  au  travers  d’un  linge  serré,  exprimez  et 
faites  évaporer  sur  le  feu  l’humidité  superflue  , 
jusqu’à  consistance  d’un  Extrait  mou,  en  agitant 
continuellement  avec  une  spatule  de  bois.  Alors, 
battez  et  remuez  fortement  et  sans  interruption  la 
masse,  en  l’arrosant  de  tems  en  tems  avec  les 
blancs  de  douze  œufs  frais ,  fouettés  et  réduits 
en  mousse  avec  Eau  distillée  de  Fleurs  d’Oranger 

quatre  onces  ,  ou.  . .  128 

le  tout  pour  cinq  livres  de  Pâte.  Continuez  jusqu’^  ce  que 
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la  Pâte  blanchisse.  Lorsqu’elle  aura  acquis  la  blancheur  de 
la  neige,  continuez  delà  battre  en  la  faisant  épaissira  petit 
feu ,  jusqu’à  ce  qu’uue  portion  enlevée  sur  la  spatule  n’ad¬ 
hère  plus  aux  mains  en  la  touchant.  Etendez  alors  celte 
masse  sui’  une  table  de  marbre  saupoudrée  d’Amidou. 

Nota.  Le  plus  souvent  on  se  contente  de  l’Eau  pure,  au 
lieu  d’employer  l’infusion  de  Racine  de  Guimauve. 

On  peut  préparer  par  le  même  procédé  la  Pâte  de 
Réglisse ,  en  se  servant  de  cette  racine  au  lieu  de  celle  de 
Guimauve. 


*.  PATE  DE  DATTES. 


U 


(  Phœnix  Dactilifera.) 


»  Dattes  choisies  et  mondées  de  leurs  noyaux  une  livre 

et  demie,  ou .  760 

Sucre  pur  cinq  livres,  ou .  2,5oo 

Gomme  du  Sénégal  ou  d’Arabie ,  choisie  et  très  • 

blanche  six  livres,  ou .  3,ooo 

Eau  pure  trente  livres,  ou . i5,ooo 

Eau  de  Fleurs  d’Oranger  neuf  onces,  ou .  288 

On  préparera  ,  avec  ces  substances ,  d’après  le 
procédé  que  nous  allons  indiquer,  une  masse 
dont  le  poids  sera  à  peu  près  de  neuf  livres,  ou. .  4i5oo 


Mode  de  préparation. 

Coupez  les  Dattes  en  petits  morceaux ,  et  met- 

tez-les  dans  dix  livres  d’Eau,  ou .  5, 000 

Faites-les  bouillir  pendant  une  heure  environ  , 
c’est-à-dire,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  devenues 
assez  molles  pour  s’écraser  facilement  entre  les 
doigts  ;  passez  ensuite  la  décoction. 

Triturez  la  Gomme  à  part  et  la  faites  dissoudre 

dans  vingt  livres  d’Eau,  ou . 10,000 

Passez  la  solution  au  travers  d’un  linge  serré.  Mêlez  les 
liqueurs  dans  une  bassine  que  vous  placerez  sur  le  feu  , 
ajoutez  alors  le  Sucre,  et  lorsqu’il  sera  fondu,  ajoutez  cinq 
blancs  d’œufs  frais  battus  dans  un  peu  d’Eau,  et  laissez 
bouillir  ;  enlevez  l’écume  à  mesure  quelle  surnagera ,  et  faites 
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tomber  de  tems  en  tcms  un  petit  filet  d’Eau  froide,  dans 
la  liqueur  bouillant  à  gros  bouillons. 

Dès  que  la  liqueur  sera  bien  transparente ,  ce  qui  arri- 
■vera  lorsqu’elle  aura  été  évaporée  au  tiers,  passez-la  à  l’éta¬ 
mine  ,  et  la  faites  évaporer  de  nouveau  à  feu  nu ,  jus¬ 
qu’à  ce  quelle  ait  acquis  une  viscosité  semblable  à  celle 
d’un  Sirop  épais. 

Ajoutez  pour  lors  l’Eau  de  Fleurs  d’Oranger ,  et  con¬ 
tinuez  de  faire  évaporer  la  liqueur  au  bain  marie  sans  la 
remuer  d’avantage,  ayant  soin  seulement  de  ramener  vers 
les  parois  du  vase  la  pellicule  qui  se  formera  à  la  super¬ 
ficie. 

Lorsque  la  liqueur  aura  pris  la  consistance  d’un  Extrait 
mou  et  coulant,  à  peu  près  comme  l’Extrait  de  Genièvre  , 
mettez-la  dans  des  formes  de  fer-blanc ,  dont  les  parois  au¬ 
ront  été  d’abord  graissées  d’huile,  puis  légèrement  essuyées; 
placez  ces  formes  dans  une  étuve  à  une  chaleur  modérée 
C3o  ■*) ,  et  qui,  autant  qu’il  est  possible,  sera  toujours  main¬ 
tenue  au  même  degré  pour  bien  sécher  la  masse.  On  ne 
renversera  les  formes  pour  en  retirer  les  tablettes ,  que 
lorsque  la  Pâte  aura  acquis  la  consistance  convenable. 

On  doit  mettre  beaucoup  de  soins  à  ne  chauffer  l’étuve 
ni  trop ,  ni  brusquement ,  de  crainte  que  la  masse  saisie 
par  la  violence  de  la  chaleur,  ne  se  racornisse,  ne  perde 
sa  transparence  et  ne  devienne  sèche,  coriace  et  dxirç 
comme  de  la  corne, 

5.  PATE  DE  JUJUBES. 


Jujubes  (Zmp/ats  choisis  et  mondés  une 

livre,  ou . 

Gomme  du  Sénégal ,  choisie  et  tres-blanche ,  six 

livres,  ou . . .  0,000 

Sucre  blanc  cinq  livres ,  ou .  2,5oo 

Eau  filtrée  trente  livres,  ou . . . .  . . .  •  ï5,ooo 

Teinture  alcoolique  d’Écorce  de  Citron,  divisée 

dans  de  l’Eau  distillée  une  once,  ou .  02 

Toutes  ces  choses  étant  prêtes,  on  en  fera  une 
Pâte  suivant  la  méthode  qui  a  été  prescrite  pour 
obtenir  celle  des  Dattes. 
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Cette  quantité  fournira  environ  neuf  livres  de 
Pâte,  ou . . .  4.5oo 


4.  PATE  D’EXTRAIT  DE  RÉGLISSE  ou  PATE  DE  RÉ¬ 
GLISSE  GOMMÉE  ET  ANISÉE. 


iV.  Extrait  de  Réglisse  très-pur  une  livre,  ou  5©o  ,0 

Gomme  du  Sénégal  deux  livres,  ou .  1,000,0 

Sucre  blanc  une  livre,  ou .  5oo  ,0 

Racined’Iris de  Florence  pulvérisée  un  gros, 

ou .  4  .0 

Huile  volatile  de  Semences  d’Anis,  environ 
vingt-quatre  grains ,  ou .  1,2 


Faites  fondre  la  Gomme  dans  une  suffisante  quantité 


Passez,  laissez  reposer,  et  lorsque  la  liqueur  sera  tirée  à 
clair,  ajoutez  l’Extrait  de  Réglisse;  évaporez  à  uii  feu  doux 
jusqu’à  consistance  de  Miel,  ajoutez  alors  la  poudre  d’iris; 
et  lorsque,  par  suite  de  l’évaporation,  le  mélange  aura  ac-*’ 
quis  la  consistance  d’un  Extrait,  ajoutez-y  l’Huile  volatile 
ci’Anis  bien  mêlée  avec  le  Sucre. 

Le  procédé  pour  sécher  cette  Pâte,  sera  le  meme  que 
pour  celle  de  Jujubes. 


IV.  CONSERVES. 

On  désigne,  sous  le  nom  de  Conserves,  toutes  les  Pulpes  des 
Fruits  ,  des  Plantes ,  des  Fleurs  récentes ,  ou  encore  celles  qu’on 
prépare  avec  leurs  poudres  humectées  et  réduites  en  Pulpes  au 
moyen  de  l’Eau,  et  qu’on  assaisonne  avec  le  Sucre  pour  les  con¬ 
server.  Communément,  les  Conserves  sont  molles  et  ont  la  con¬ 
sistance  du  Miel.  Quelques-unes,  cependant,  sont  assez  sèches 
pour  pouvoir  se  casser  comme  le  Sucre  lui-méme.  Comme  elles 
peuvent  aisément  se  gâter,  on  aura  soin  de  n’en  préparer  qu’une 
petite  quantité  à  la  fois. 


55 


a58  CODE  DES  MÉDICA.MENS. 

I.  CONSERVE  DE  ROSES  ROUGES  RÉCENTES. 

Pétales  de  Roses  rouges  mondées  de  leurs 


onglets .  1 5o 

Sucre  blanc  pulvérisé .  5oo 


Triturez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
un  pilon  de  bois ,  potvr  faire  une  Pulpe  très-délice, 
que  vous  ferez  passer  au  moyen  d’un  pulpoirc ,  à 
travers  un  tamis  de  crin  très-serré. 

Ajoutez  à  cette  Pulpe ,  Sucre  blanc  cuit  en  con¬ 
sistance  d’électuaire,  et  un  peu  refroidi .  l,200 

Mêlez  exactement  et  vous  aurez  une  Conserve. 

La  proportion  des  Pétales  de  Rose  à  la  masse,  sera  comme 
I  est  à  11. 

On  Ÿ^'épare  par  le  même  procédé  : 

Toutes  les  Conserves  de  Plantes  et  de  Fleurs  récentes. 


2.  CONSERVE  DE  ROSES  QUE  L’ON  PEUT  PRÉPARER  EN 
Tt)UT  TEMS. 

SI  Pétales  de  Roses  rouges ,  mondées  de  leurs  onglets , 

^cs  et  réduites  en  poudre .  90 

Mêlez  avec  suffisante  quantité  d’Eau  de  Roses 
très-odorante  pour  en  former  une  Pulpe;  laissez- 
les  macérer  ainsi  pendant  six  heures  dans  un  vase 
de  faïence,  en  agitant  souvent  avec  une  spatule 
d’ivoire;  ajoutez  ensuite 

Sucre  dissous  dans  de  l’Eau  de  Roses,  et  cuit 

au  point  de  pouvoir  former  des  tablettes .  1,000 

Mêlez  exactement  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre , 
avec  un  pilon  de  bois,  pour  en  faire  une  Conserve;  la  pro¬ 
portion  des  Roses  à  la  masse  totale  sera  de  i  à  12. 


5.  CONSERVE  DE  CYNORRHODON. 

Pulpe  des  Fruits  d’Églantier  ou  Cynorrhodon,  pré¬ 
parée  comme  il  a  été  dit  (page  Sa) .  5oo 

Sucre  blanc  cuit  en  consistance  d’électuaire. .  n5o 
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Mêlez  cxaclement  et  faites  selon  l’art  une  Conserve. 

La  proportion  de  la  Pulpe  à  la  masse,  sera  comme  2  à  5. 

4.  CONSERVE  DE  CASSE  ou  CASSE  CUITE. 

m  Extrait  de  Casse  (page  i55) .  i6o 

Sirop  de  Violettes .  120 

Sucre  en  poudre .  5o 

Faites  évaporer  au  bain  marie ,  en  remuant  de 
tems  en  teins,  et  réduisez  en  consistance  d’Extrait 
mol,  auquel  vous  ajouterez,  quand  il  sera  refroidi. 

Huile  volatile  de  Fleurs  d’Oranger .  0,1 

Conservez  pour  l’usage. 

5.  CONSERVE  DE  RACINE  D’AÜNÉE. 

[Inula  Ilelenium.) 

K?.  Pulpe  de  Racine  d’Aunée,  préparée  comme  il  a  été 
prescrit  pour  faire  la  Pulpe  d’Herbes  émollientes ,  et  passée 

au  tamis  de  crin .  aSo 

Faites  fondre  dans  la  décoction  de  la  même  ra¬ 
cine  ,  et  cuire  en  consistance  d’un  électuaire  so¬ 
lide  , 

Sucre  blanc .  1,000 

Mêlez  le  Sucre  cuit  et  la  Pulpe,  et  faites  du  tout  uut3 
Conserve. 

La  proportion  de  la  Pulpe  sera  sur  la  masse  entière , 
comme  i  est  à  5. 

On  'prépare  de  la  'inême  manière  : 

Les  Conserves  d’Angélique  {Angelica  Archangelica)  ; 
d’Ache  (Apium  graveolens). 

6.  TIGES  D’ANGÉLIQUE  CONFITES  DANS  LE  SUCRE. 

Comme  il  arrive  souvent  que ,  pour  rendre  les  médica- 
inens  plus  agréables,  on  y  fait  infuser,  ou  même  qu’on  y 
incorpore  les  Racines  d’Angélique  et  d’Ache ,  ainsi  que 
les  Écorces  de  Citron  ou  d’Oranger,  confites  dans  le  Sucre; 
encore  que  ces  préparations  soient  mises  ordinairement  au 


q.6o 
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rang  des  friandises  de  table,  nous  avons  cru  qu’il  était  ton 
que  les  pharniaeicns  les  préparassent  aussi  eux- mêmes- 
pour  l’usage  médieal. 

Choisissez  des  tiges  d’Angélique  très-tendres;  après  avoir 
enlevé  la  première  peau,  coupez- les  en  morceaux  longs  de 
trois  ou  quatre  doigts. 

Faites-îcs  simplement  blanchir,  suivant  l’expression  vul¬ 
gaire  ,  c’est-à-dire ,  bouillir  dans  une  quantité  d’eau  suffisante 
pour  leur  ôter  ce  que  leur  saveur  a  de  trop  fort. 

Retirtz-les  ensuite,  et  disposez-lcs  sur  un  tamis  pour 
que  l’eau  surabondante  s’égoutte. 

Pendant  ce  tems  là,  failes-un  Sirop  avec  du  Sucre  très- 
pur,  que  vous  cuirez  jusqu’à  ce  qu’il  donne  à  l’aréomètre 
56  degrés.  Plongcz-y  les  tiges,  et  faite s-ks  bouillir  jusqu’à 
ce  qu’elles  aient  perdu  toute  leur  eau,  ce  que  vous  recon¬ 
naîtrez  lorsque  les  morceaux  pénétrés  de  Sucre  deviendront 
durs,  lletircz-les  alors  avec  une  écumoire,  pour  1rs  placer 
sur  un  treillis  de  fer  ou  de  bois  ,  afin  que  le  Sirop  s’égoutte 
et  soit  reçu  dans  des  vaisseaux  de  faïence  placés  au  dessous. 
Cela  fait,  on  fera  sécher  l’Angélique  à  l’étuve,  jusqu’à  ce 
qu  elle  devienne  cassante. 

Les  tiçes  d’Ache,  et  même  les  Fleurs  d’Oranger,  ainsi 
que  les  Ecorces  de  Citron ,  soit  entières ,  soit  seulement 
leurs  zestes ,  peuvent  être  confites  par  la  même  méthode. 

On  laissera  les  tiges  d’Aches  entières,  mais  pour  l’Angé¬ 
lique  et  les  Écorces  de  Citron  ,  il  vaut  mieux  ne  les  con¬ 
fire  qu’après  les  avoir  coupées  en  morceaux. 

7.  CHOCOLAT  SIMPLE  ,  ccmmikément  appeiê  CHOCOLAT  DE 
SANTÉ. 

Comme  il  arrive  trop  souvent  que  par  l’appât  du  gain,  le  Cho¬ 
colat  est  sophistiqué  soit  par  l’adelition  de  substances  étrangères 
qui  en  augmentent  la  niasse,  soit  par  le  mélange  de  Cacaos  de 
mauvaise  qualité,  et  qu’alors  il  en  résulte  de  très-graves  inconvé- 
niens  dans  le  régime  prescrit  par  le  médecin  ;  nous  avons  pensé 
qu’il  serait  très-utile  de  taire  entrer  au  nombre  des  foimules  phar¬ 
maceutiques  la  méthode  de  préparer  le  Chocolat;  et  si  le  mtdfcin 
juge  à  propos  d’y  a  jouter  quelque  chose,  soit  d’avant  ageux  avi  régime, 
soit  d’utile  au  traitement  d(S  maladies,  il  conviendra  de  le  faire 
d’après  une  prescription  particulièix; ,  et  non  pas ,  comme  on  le 
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fait  communément,  d’après  des  recettes  secrètes,  exécutées  sans 
discernement,  et  sans  mesure  déterminée,^ 

Amandes  de  Cacao  Caraque  (^Theohroma  Cacao) 
torréfiées  ,  mondées  de  leur  enveloppe  extérieure  et  de 


leurs  radicules . i,75o 

Amandes  de  Cacao ,  dit  des  Iles ,  torréfiées  et 

mondées  de  la  même  manière .  5,ooo 

Sucre  très-blanc .  5,ooo 

Cannelle  en  poudre .  [^o 


Triturez  d’abord  avec  un  quart  du  Sucre  les  Amandes  de 
l’un  et  l’autre  Cacao  dans  un  mortier  de  fer,  que  l’on 
aui’a  préalablement  échauffé.  Elles  formeront  une  piîlc  que 
vous  broycr<‘z  par  parties,  en  la  passant  sous  un  rouleau  ou 
cylindre  de  fer,  sur  une  pierre  très-polie  propre  à  cet 
usage,  et  que  vous  tiendrez  assez  chaude  pour  que  la  Pâte, 
ramollie  par  la  chaleur,  soit  plus  facilement  et  plus  inti¬ 
mement  divisée.  Dès  qu’on  verra  qu’elle  a  acquis  la  finesse  ^ 
convenable,  on  y  ajoutera  la  Cannelle  et  le  Sucre  restant,  et 
on  continuera  de  broyer  encore  pendant  un  demi-quart 
d’heure.  La  Pâte  ainsi  préparée  sera  divisée  dans  des 
moules  de  fer-blanc ,  où  elle  prendra ,  en  refroidissant ,  la 
consistance  requise. 

iV.  B.  Suivant  que  le  Cacao  est  plus  torréfié,  comme 
c’est  l’usage  en  Italie ,  ou  qu’il  l’est  moins  comme  en  Es¬ 
pagne,  il  prend  et  donne  au  Chocolat  ou  une  amertun  e 
plus  marquée,  ou  plus  d’onctuosité.  La  torréfaction  fait 
aussi,  selon  ses  degrés,  prendre  au  Chocolat  une  couleur 
tantôt  rouge  obscure,  tantôt  brune  et  souvent  presque 
noire;  il  se  mêle  aussi  dans  la  même  proportion  à  l’amer¬ 
tume  du  Cacao  quelque  chose  d’agréable,  dépendant  d’un 
arôme  particulier.  D’après  l’une  et  l’autre  méthode,  soit 
italienne,  soit  espagnole,  le  Chocolat  jouit  tantôt  d’une 
vertu  plus  tonique,  tantôt  d’une  vertu  adoucissante  et  ana¬ 
leptique.  C’est  au  médecin  à  requérir  l’une  ou  l’autre  sui¬ 
vant  les  indications  qu’il  veut  remplir. 


8.  CHOCOLAT  AROMATISÉ  AVEC  LA  VANILLE. 


La  quantité  ci-dessus  indiquée  de  Pàtc ,  préparée 
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suivant  le  mode  prescrit.  Ajoiitez-y,  lorsqu’elle  aura  atteint 
la  finesse  requise , 

Vanille  réduite  en  poudre . 

Mêlez  en  broyant  soigneusement  la  Pâte  que  vous  dis¬ 
tribuerez  dans  les  moules  comme  il  a  été  prescrit  ci-dessus. 


V.  TABLETTES  ET  PASTILLES. 

Les  Tablettes,  ou,  quand  elles  ont  une  dimension  plus  petite, 
les  Pastilles  forment  une  préparation  médicamenteuse  sèche,  cas¬ 
sante,  qu’on  prépare  en  mêlant  du  Sucre,  et  différentes  poudres 
auxquelles  on  ajoute  une  quantité  de  mucilage  nécessaire  pour  les 
lier,  et  en  former  une  Pâte  molle  et  maniable,  qu’on  étend  et  qu’on 
divise  en  carrés  égaux,  et  qu’on  fait  sécher  à  l’étuve. 

Quelquefois  011  se  passe  de  mucilage,  on  se  contente  de  cuire  le 
Sucre  à  la  plume ,  pour  lier  les  poudres. 

On  doit  conserver  ces  médicamens  dans  des  vaisseaux  clos, 
placés  dans  des  lieux  à  l’abri  de  l’humidité. 

•  On  désigne  plus  particulièrenî.''nt  sous  le  nc.:n  de  Pastilles,  celles 
qu’on  prépare  avec  le  Sucre  seul  cuit  à  la  plume,  diversement 
aromatisé,  et  qu’on  a  divisé  par  gouttes  qui  prennent  la  forme 
sphérique  ou  demi-spérique. 

x“.  TABLETTES  PRÉPARÉES  AVEC  DES 

MUCILAGES. 


1.  TABLETTES  DE  GUIMAUVE. 

Racine  de  Guimauve  (Jlthœa  ofjicinaiis)  réduite 

en  poudre  très-fine,  une  once  et  demie  ,  ou .  4^ 

Sucre  très-blanc  pulvérisé  quatre  onces  et  de¬ 
mie  ,  ou .  ll\l\ 

Mêlez  avec  soin  ,  faites-cn  une  Pâle  avec  le  mucilage  de 
Gomme  Adragant ,  pour  en  former  ensuite  des  Tablettes. 


R?. 


2.  TABLETTES  DE  SOUFRE  SIMPLES. 


•  Soufre  sublimé  et  lavé  une  demi-once ,  ou. 
Sucre  très-blanc  quatre  onces ,  ou . 
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2G3 

Gomme  Adragant  réduite  en  mucilage  avec  de 

l’Eau  de  Roses . .  quantité  suffisante. 

Pour  faire  des  Tablettes  que  l’on  fera  sécher  au  four. 

5.  TABLETTES  DE  SOUFRE  COMPOSÉES. 

Soufre  sublimé  et  lavé  deux  gros,  ou. ...  8  ,o 

Acide  Benzoïque  sublimé  douze  grains,  ou.  .  o  ,6 
Racine  d’iris  de  Florence  pulvérisée  un  dcmi- 

gi'os.ou . ■ .  2,0 

Huile  volatile  d’Anis  huit  grains ,  qui  font 

douze  gouttes  ,  ou . .  o  ,4 

Sucre  blanc  cinq  onces  et  demie,  ou .  176  ,o 

Faites  des  Tablettes  avec  suffisante  quantité  de  mucilage 
de  Gomme  Adragant. 

TABLETTES  DE  MAGNÉSIE ,  appelées  T  J  BLETTES  JB- 
SORBAISTES. 

R?.  Magnésie  pure  une  once ,  ou .  52 

Sucre  très-blanc  quatre  onces,  ou . .  128 

Faites-en  des  Tablettes  avec  suffisante  quantité  de  muci¬ 
lage  de  Gomme  Adragant,  dissoute  dans  l’Eau  de  Fleurs 
d’Oranger. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  : 

Les  Tablettes  avec  les_  Concrétions  que  vulgairement 
on  nomme  Yeux  d’Écrevisses. 

TABLETTES  D’ACIDE  OXALIQUE,  vulgairement  appelées 
TABLETTES  POUR  LA  SOIF. 

Acide  Oxalique  pur  et  porphyrisé  un 

gros,  ou .  ^ 

Sucre  très-blanc  une  demi-livre,  ou . .  .  2^0 

Huile  volatile  de  Citron  douze  grains,  ou  dix- 

huit  gouttes ,  ou .  0,6 

Mêlez  longtems  dans  un  mortier  de  marbre,  et,  avec 
quantité  suffisante  de  mucilage  de  Gomme  Adragant,  faites 
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des  Tablettes  ou  des  Pastilles  du  poids  de  dix  grains  ea- 
viron. 

On  'prépare  de  la  ■même  manière  : 

Les  Tablettes  d’ Acide  Tartareux  et  de  Citron. 


n 


6.  TABLETTES  DE  QUINQUINA. 

(  Cinciiona  Condaminea.) 

Extrait  sec  de  Quinquina  une  demi-once, 


Sucre  blanc  très-puv  quatre  onces,  ou . 

Cannelle  un  demi  -gros  .ou . 

Mêlez  avec  soin, et, avec  quantité  snfii.saute  de 


i6 

128 

2 


mucilage  de  Gomme  Adraganl ,  faites  des  Ta¬ 
blettes  du  poids  de  huit  grains  environ ,  ou.  .  .  o  ,4 
On  les  roulera  dans  du  Sucre  en  poudre,  chacune  d’elles 
contiendra  un  demi-grain  d’Extrait. 

On  les;  conserve  dans  un  vaisseau  clos. 


TABLETTES  ou  PASTILLES  SIMPLES  DE  CACHOU. 

n  Extrait  de  Cachou  trfes-pur  réduit  en  poudre  très- 

fine .  >oo 

Sucre  blanc  très-pur . .  •  4^0 

Mucilage  de  Gomme  Adragant.  .  .  .  quantité  suffisante. 
Faites  des  Pastilles  du  poids  de  douze  grains, 

ou .  O  ,6 

Elles  contiendront  deux  grains  de  Cachou  chacune. 

8.  TABLETTES  DE  CACHOU  ET  DE  MAGNÉSIE. 

W.  Poudre  de  Cachou  six  gros ,  ou .  24 

Magnésie  pure  et  réduite  en  poudre  quatre 

onces,  ou . 128 

Cannelle  en  poudre  trois  gros ,  ou .  12 

Sucre  blanc  une  demi-livre,  ou .  25o 

Gomme  Adragant  douze  grains,  ou .  o  ,6 

Eau  de  Cannelle .  quantité  suffisante. 

Mêlez  longtems  toutes -ces  substances  et  faites -en  une 


naa-c  que  l’en  divisera  en  tableltes  du  poids 

de  douze  grains  environ ,  ou .  o 

Chacune  d’elles  contiendra  2/3  de  grain  de  Cachou  ,  et 
(jualrc  grains  de  Magnésie. 

9.  TABLETTES  DE  CACHOU  PARFUMÉES. 

Masse  de  Pastilles  simples  de  Cachou ,  préparée 
comme  il  est  indiqué  ci-dessus  une  demi-livre, 

ou . . .  aSo 

Ajoutez-y  Teinture  d’Ambre  ou  toute  autre 

seize  gouttes  ou  huit  grains ,  ou. . .  o  ,4 

Mêlez  avec  soin ,  et  faites  les  Pastilles, 

On  peut  préparer  de  la  même  manière 

Toutes  les  Pastilles  de  Cachou  que  l’on  pourra  aro¬ 
matiser  aveedes  différentes  Huiles  volatiles. 

lo  TABLETTES  oc  PASTILLES  DIPÉCACUANH.A 
(  Cepheelis  ejneiica.  ) 


n 


»  Racine  d’Ipécacuanha  réduite  en  poudre  Irbs-fine 

une  demi-once,  ou .  16 

Srcrc  blanc  vingt  onces,  ou, .  640 

.  Mucilage  de  Gomme  Adragant  préparé  avec 

l’Eau  de  Fleurs,  d'Oiangcr. .  quantité  suffisante. 

Faites  une  masse  dont  vous  formerez  des  ta¬ 
blettes  du  poids  de  douze  grains  environ,  ou. .  o  ,6 
De  manière  que  chacune  d’elles  contienne  un  quart  de 
grain  d’Ipécacuanlia. 

ai.  T.VBLETTES  DE  RHUBARBE. 

(^Rheuni  Palniatum.) 

Rhubarbe  choisin  ef  réduite  en  poudre  une  demi- 

once  ,  ou . .  .  .  1 G 

Sucre  réduit  en  poudre  cinq  onces,  ou .  160 

l^Iucilage  de  Gomme  Adragant  fait  avec  l’Eau 
de  Cannelle .  quantité  suffisante. 
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Pour  faire  des  Tablettes  du  poids  de  dou/c 

grains  environ  ,  ou .  o  ,6 

De  manière  que  chacune  d’elle  contienne  un  grain  de 
Rhubarbe. 

12.  TABLETTES  DE  SCAMMONÉE  ET  DE  SÉNÉ  COM¬ 
POSÉES. 

Nous  avons  cru  devoir  substituer  ces  Tablettes  aux  Tablettes 
vulgairement  appelées  de  Citro  et  Diacart/mmi;  pensant  qu’en  fait 
de  purgatifs,  il  ne  fallait  mettre  entre  les  mains  du  peuple  et  des 
gens  de  campagne  que  des  substances  d’un  effet  bien  connu  et 
d’un  usage  très-familier,  et  qui,  conservées  plus  ou  moins  long- 
tems  par  eux  ,  ne  puissent  s’altérer  trop  facilement.  Or,  on  fait  de 
nos  jours  bien  peu  d’usage  des  Hermodactes,  qui  cependant  en¬ 
traient  dans  une  des  fonnuîes  que  nous  supprimons;  et  dans 
l’autre ,  entraient  des  substances  facilement  altérables ,  à  cause  des 
parties  oléo-muqueuses  qu’elles  contiennent  :  telles  sont  la  Pâte 
faite  avec  les  graines  de  Carthame,  ainsi  que  la  poudre  appelée  de 
Diatragacanthe  froide,  poudre  que,  par  la  même  raison,  nous 
avons  retranchée  de  notre  Codex. 


Scammonée  trois  gros,  ou .  la 

Feuilles  de  Séné  (  Cassia  Senna  )  quatre  gros 

et  demi ,  ou . 

Rhubarbe  {^Rheum  Paimatum)  un  gros  et 

demi ,  ou .  6 

Gérofles  [Cariophylius  aromaticus  )  un  gros, 

ou . 4 

Écorce  de  Citron  confite  une  once  ,  ou .  5a 

Sucre  choisi  six  onces  et  six  gros  ,  ou .  216 

Somme  totale .  288 


Lorsque  toutes  ces  substances  seront  réduites  en  une 
poudre  très-fine  que  l’on  mélangera  bien ,  humectez  cette 
poudre  avec  une  suffisante  quantité  de  mucilage  de  Gomme 
Adragant  préparé  à  l’Eau  de  Cannelle,  et  laissez-la  sécher 
pour  former  des  Tablettes  dont  le  poids  égalera  environ 
six  gros ,  ou  vingt-quatre  grammes ,  dans  lesquels  la  pro¬ 
portion  des  purgatifs  sera  ; 
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Dans  le  rapport  de  1/8 ,  ou . '  5 

Celles  des  Aromates,  danscekiide  1/8,  ou.  . .  ^ 

Celles  de  la  Gomme  et  du  Sucre  réûinis,  dans 

le  rapport  de  3/4 ,  ou . 

Somme  totale ,  ou  poids  de  chaque  Tablette.  .  24 


i3.  TABLETTES  DE  FER. 


±V.  Limaille  de  Fer  porphyrisée  une  demi- 

once  ,  ou .  16 

Poudre  de  Cannelle  un  gros,  ou .  4 

Sucre  réduit  en  poudre  cinq  onces,  ou .  160 

Mêlez  avec  mucilage  de  Gomme  Adragant  dis- 


Faites  des  Tablettes  du  poids  de  douze  grains 
environ,  ou .  o,  6 


De  manière  que  chacune  d’cHes  contienne  environ  un 
grain  de  Fer. 


14.  TABLETTES  DE  SULFURE  D  ANTIMOPNE  ,  dites  TA^ 
BLETTES  ANTIMONIALES  DE  KUNKEL 


B?.  Amandes  douces  débarrassées  de  leurs  écorces  une 

once  ,  ou .  52 

Sucre  pulvérisé  une  demi-livre,  ou .  25o 

Broycz-les  ensemble  dans  un  mortier  de  marbre, 
et  faites  une  masse  composée  de  molécules  très- 
fines. 

Ajoutez  ensuite  Semences  mondées  de  petit  Car¬ 
damome  [Amoinum  Cardamoinutn)  réduites 
en  poudre  avec  un  peu  de  Sucre,  une  demi-once. 


1^5 


Cannelle  en  poudre  deux  gros,  ou .  8 

Sulfure  d’Antimoiue  préparé  une  demi-once  , 
ou .  16 


Mêlez  exactem^ent  avec  suffisante  quantité  de 
mucilage  de  Gomme  Adragant,  et  faites -en  des 
Tablettes  du  poids  de  douze  grains  environ ,  o»i.  .  o  ,6 
Chacune  d’elles  se  trouvera  contenir  environ  un  demi- 
grain  de  Sulfure  d’Anlimoiue.  On  conçoit  facilement  com- 
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bien  il  est  possible ,  sans  aucun  inconvénient ,  d’augmenter 
de  beaucoup,  dans  ces  Tablettes  si  vantées,  la  proportion 
du  Sulfure  d’Antimoine. 


2".  TABLr^TTES  PRÉPARÉES  SATs'S  MUCILAGE. 


i5.  PASTILLES  DE  MEISTHE  POIVRÉE. 


m 


Sucre  très-blanc  deux  onces  ,  ou .  (5^ 

Eau  de  Meulhc  très-aromatique  deux  onces  , 


ou . .  64 

Faites  cuire  en  consistance  d’Electuaire  très-mou,  dans- 
un  poêlon  à  manche  et  à  bec  pointu. 

D’autre  part, 

I^.  Sucre  très-blanc ,  grossièrement  pulvérisé,  et  dont 
vous  aurez  séparé  la  poudre  la  plus  fine  à  l’aide  d’un  tamis 


fin,  quatre  onces,  ou .  128 

Huile  volatile  de  Menthe  poivrée  un  demi- 
gros  ,  ou .  2 


]Mêlez-les  exactement  pour  faire  un  Oléo -  Saccharum. 
Lorsque  le  Sucre  de  la  première  préparation  sera  bien  cuit, 
et  encore  chaud,  ajoutez- y  l’Oléo -Saccharum  ,  et  mêlez-le 
bien  à  l’aide  d’une  spatule  d’argent.  Versez  aussitôt  ce  mé¬ 
lange  encore  liquide ,  en  le  faisant  tomber  goutte  à  goutte , 
et  le  dirigeant  à  l’aide  d’une  petite  broche  par  le  hec  du 
poêlon,  sur  un  marbre  poli  ou  sur  un  papier  étendu  sur  le 
marbre.  Les  gouttes  étant  refroidies  et  durcies,  rangez-les 
sur  un  tamis ,  où  vous  les  laisserez  sécher  pendant  quelques 
heures  à  une  douce  chaleur. 

Vous  obtiendrez  ainsi  les  Pastilles  de  Menthe  poivrée 
que  vous  mettrez  en  réserve  dans  un  lieu  sec. 


ELECTU AIRES,  CONFECTIONS,  OPIATS. 

Aujourd’hui ,  sans  faire  presqu’aucune  attention  à  la  différence 
des  dénominations,  on  confond  sous  les  noms  d’ Électuatre ,  de 
*/onfection,d’Opiat,  des  médicamens  mous,  composés  de  poudres^ 
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délayées  dans  iin  Sirop  simple  ou  composé ,  préparé  soit  avec  le 
Sucre ,  soit  avec  le  Miel. 

On ‘ajoute  aussi  dans  beaucoup  de  ces  préparations  des  Ex¬ 
traits  .  des  Pulpes,  des  Sels. 

Toutes  les  substances  qii’on  réunit  dans  un  Elecluaire  quelles 
qu’elles  soient,  doivent  être  combinées  et  liées  avec  assez  de  soin , 
pour  qu’aucune  ne  puisse  former  des  grumeaux.  On  doit  souvent 
reprendre  les  masses  d’Electuaires  pour  les  remanier  et  les  re¬ 
mêler;  et  on  doit  les  conserver  dans  dos  vaisseaux  de  faïence  ou 
de  porcelaine,  que  l’on  placera  dans  des  lieux  qui  ne  soient  ni  trop 
humides,  ni  trop  chauds.  ^ 

Quant  aux  dénominations,  nous  avons  conservé  par-tout  celle 
d’Elecluaire. 

Nous  avons  employé  le  mot  Opiatinn  ou  Opiat,  comme  ad¬ 
jectif  d’Electuairc.  De  même  que  celui  d'Opiata  ou  Opiate,  doit 
être  regardé  comme  adjectif  de  Confection.  Et  nous  avons  réservé 
ce  titre  d’Opuit  ou  d’Opiatc  ,  aux  médicamens  qur  contiennent 
de  l’Opium.  Nous  avons  divisé  les  Elecluaires  eu  Electuaires  non 
purgatifs,  vulgairement  appelés  Altérans, en  Electuaires  purgatifs, 
et  en  Opiats,  nous  n’en  avons  conservé  qu’un  petit  nombre  pris  do 
l’ancien  Codex,  et  seulement  pour  servir  do  modèle  aux  prépara¬ 
tions  de  meme  nature,  que  l’on  voudrait  composer  selon  les  circons¬ 
tances.  Les  Electuaires  que  nous  avons  conservés  sont  ceux  dont  on 
se  sert  plus  fréquemment ,  dont  les  noms  sont  prononcés  par  tout 
le  monde  comme  ceux  des  médicamens  simples,  et  dont  chacun, 
et  jusqu’aux  moins  instruits  ,  croit  bien  connaître  les  propriétés. 
Nous  avons  admis  en  plus  grand  nombre  les  Electuaires  purgatifs, 
dont  il  importe  particulièrement  aux  médecins  d’avoir  une  plus 
grande  variété ,  en  proportion  de  la  variété  qu’offrent  et  les  ma¬ 
ladies  et  la  constitution  des  individus;  sans  cela  ,  l’usage  de  ce 
genre  de  médicamens  serait  sujet  à  beaucoup  d’inconvéniens.  Au 
reste,  la  composition  de  ces  remèdes  devrait  bien,  plutôt,  selon 
l’exigeance  des  cas ,  être  déterminée  par  le  médecin ,  que  confiée 
au  pharmacien  comme  officinale.  Car ,  de  quelque  réputation  que 
jouisse  un  médicament ,  il  ne  convient  assurément  pas  de  le 
prescrire  indistinctement  a  tout  individu.  D  ailleurs ,  un  grand 
nombre,  dans  cette  classe,  s’altère  assez  facilement  dans  les  bour^ 
tiques,  quand  ils  y  sont  gardés  quelque  teins. 


CODE  DES  MEDICAMENS. 


%’JO 


ÉLECTÜAIRES  NON  PURGATIFS. 

1.  ÉLECTÜAIRE  oc  CONFECTIOIV  DE  SAFRAN  CORRIGÉE, 
APPELÉE  JADIS  CONFECTION  DTIY ACINTIIES. 


IV-  Terre  sigillée  préparée  quatre  once»,  ou.  . .  12S 

Pierres  d’Écrevisses  préparées  quatre  onces ,  ou  1 2{i 

Cannelle  choisie  [Lciuriis  Cinnamoinum)  une 

once  et  trois  gros  ,  ou . . 

Feuilles  de  Dictame  de  Crète  ÇOrigauunt  Dic- 

tarnnus)  un  gros  et  demi,  ou .  Q 

Santal  Citrin  [Santalum  Album)  un  gros  et 

demi,  ou .  g 

Myrrhe  choisie  deux  gros,  ou .  g 

Faites  du  tout  une  poudre  très-fine. 

D’une  autre  part, 

FÎ.  Miel  de  Narbonne  une  demi-livre,  ou .  25a 

Sirop  de  Capillaire  une  demi-livre,  ou .  260 

Sucre  blanc  une  demi-livre ,  ou .  25o 


Ajoutez  une  quantité  d’Eau  suffisante  pour  les  fondre  ; 
portez  ensuite  la  décoction  jusqu’à  l’ébullition ,  et  formez 
«n  Sirop. 

Lorsque  ce  Sirop  sera  à  moitié  refroidi ,  mêlez-le  lente¬ 
ment  et  en  triturant  longtems 

Avec  Safran  (Crocus  sativus)  réduit  en  poudre 


très-fine  trois  gros,  ou .  ta 

Santal  rouge  (Pterocarpus  SuntaUnus)  trois 
gi’os,  ou .  Ï2 


Cela  fait,  ajoutez  peu  à  peu  les  autres  poudres,  et  enfin, 
six  gouttes  d'Huile  volatile  d’Écorce  dé  Citron,  mis  avec  le 
Sucre  en  Oléo-Saccharuni ,  et  que  vous  mêlerez  intime¬ 


ment  à  la  totalité  de  l’Électuaire. 

La  somme  des  substances  aromatiques  sera.  . .  88 

Celle  des  absorbans  ou  anti-acides .  128 

Celle  delà  Terre  simplement  interposée .  128 

Celle  des  Excipiens ,  du  Miel,  du  Sirop,  du 

Sucre . i^5o 

La  somme  totale  sera .  1  oqà 
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Le  Safran ,  la  Cannelle ,  la  Myrrhe  donnent  à  cet  ÉIcc- 
tuaire  sa  pi’incipale  vertu. 

N.  B.  Il  faut  remarquer  que  les  Terres  inertes  que  les 
anc  ens  faisaient  entrer  dans  leurs  Électuaires,  n’y  étaient 
pas  aussi  inutiles  qu’on  le  croit  communément.  Par  leur 
întermède,  certaines  parties  qui  ont  de  la  tendance  cà  se 
réunir  et  à  se  prendre  ensemble ,  restent  divisées  et  plus 
également  réparties  dans  la  masse ,  que  l’on  peut  ainsi  par¬ 
tager  plus  uniformément  ,  et  dont  les  differentes  portions 
restent  plus  homogènes  entr’elles. 

On  a  ajouté  à  cet  Électuaire  le  Santal  rouge,  seulement 
pour  lui  donner  une  couleur  que  le  tems  ne  change  pas 
aussi  facilement  que  celle  qui  serait  due  au  Safran  seul. 

Ncîus  avons  substitué  au  Sirop  de  Limon ,  ordinairement 
indiqué  dans  cette  préparation,  le  Sirop  de  Capillaire,  pour 
laisser  dans  toute  sa  force  la  propriété  anti-acide  des  Pierres 
d’Écrevisse,  qui  sont  en  grande  partie  formées  par  du  Car¬ 
bonate  de  Chaux. 

2.  ÉLECTÜAIRE  DE  QUINQUINA,  vulsairement  OPJ  JT 
FÉBRIFUGE. 

Quinquina  [Cinehona  Condaminea)  réduit  en 
poudre  deux  onces  et  deux  gros,  ou .  ^2 


Muriate  d’Ammoniaque  un  gros ,  ou .  4 

Miel  choisi  deux  onces ,  ou .  64 

Sirop  d’ Absinthe  deux  onces  ,  ou .  64 

Total .  204 


Faites  unÉlectuaire  dont  l’Écorce  de  Quinquina  formera 
un  peu  plus  du  tiers. 

ÉLECTUAIRES  PURGATIFS. 


5.  ÉLECTÜAIRE  DE  RHUBARBE  COMPOSÉ  ,  vutGAtREMEXT 
appelé  par  les  AxaEits  CATEOLICON  DOUBLE. 

Racines  de  Polypode  (  Polypodium  vtdgare  )  une 
demi-livre,  ou .  25o 
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Racines  àeÇMxcoxée^Cichoitamlntyhus) 

deux  onces,  ou . . 

de  Réglisse  (  Clycyrrhiza  yla- 

//ra)  une  once,  ou .  5^ 

Feuilles  d’Aigremoine  [Ayrimonùi  Eu-~ 

patorium)  trois  onces,  ou. ...  '  q6 
de  Scolopendre  (Scolopendrhini 

vuigare)  trois  onces,  ou .  q6 

Faites  cuire  sur  un  feu  modéré  dans  six  livres 

d’Eau  commune,  ou . 3,ooo 

Jusqu’à  réduction  d’un  tiers,,  en  ajoutant  sur 
la  fin.  Graines  de  Fenouil  {Anethum  Fenicu- 

ium)  six  gros  ,  ou .  .  ,  . . .  .  ,  2^ 

Passez  et  exprimez. 

Quand  le  liqiiide  sera  passé,  ajoutez-y  quatre 

livres  de  Sucre  choisi,  ou .  2,000 

El  faites  cuire  un  peu  au  delà  de  la  consistance 
d’un  Sirop  ordinaire. 

Mclez-y,  quand  il  sera  retiré  du  feu, 

Extrait  de  Casse  {Cassia  fisUila)  quatreonces,  ou  128 

Pulpe  de  Tamarins  {Tainarindws  Indica) 

quatre  onces,  ou. . . . . .  128 

Ajoutez  ensuite  peu  à  peu  ,  et  par  parties,  une  poudre 
composée  : 

De  Rhubaibe  choisie  (Riieum  Paimalum)  quatre  onces, 

ou.  . .  128 

De  Feuilles  de  Séné  mondées  [Cassia  Sonna) 

quatre  onces  ,  ou . 128 

De  Réglisse  râpée  {Glycyrrhiza  glahra)  une 

once  ,  ou . 5a 

De  Semences  de  Yiolottc  [Viola  odorata)  deux 

onces ,  ou . 64 

Des  Quatre  Semences  froides  une  once ,  ou.  . .  3a 
De  Graincg  do  Fenouil  [Anethum  Feniculum) 

une  demi-once,  ou . 16 

Mêlez  ex.iciement  pour  faire  un  Électu.aire. 

Dans  cet  Électuaire,la  somme  des  poudres  sera.  4 00 

Celle  des  Pulpes .  256 

Celle  de  la  décoction  épaissie  au  delà  de  la  con¬ 
sistance  sirupeuse  et  qui  en  est  l’excipient .  2,840 

La  somme  totale  sera  environ, .  3,4^6 
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C’est  au  Séné  et  à  la  Rhubarbe  qu’est  due  la  principale 
vertu  de  cet  Elecluaire,  ils  s’y  trouvent  ensemble  à  peu 
près  dans  le  rapport  de  1  à  i4- 


4-  ÉLECTÜAIRE  D’ALOÈS  COMPOSÉ  ,  appelé  par  les  anciens 
HIERJ  PICRA. 


R?.  Cannelle  (  Imuvus  Cinnamomum  )  six 

gros,  ou .  24 

Macis  (Myristica  aromotica)  six  gros  ,  on. .  24 

Racine  de  Cabaret,  ou  d’Asaret  [AsarumEu- 

ropœum)  six  gros  ,  ou . .  24 

Safran  (Croctts  salivus  )  six  gros,  ou .  24 

Mastic  six  gros  ,  ou . .  24 

Aloès  soccotrin  douze  onces  ,  ou .  384 

Miel  choisi  trois  livres,  ou .  »,5oo 

Somme  totale .  2,oo.( 


Faites  lin  Électuaire  dans  lequel  la  proportion  de  l’Aloès 
sur  la  masse  entière  sera  à  peu  près  dans  le  rapport  de 
1  à  5. 


5.  ÉLECTÜAIRE  D’ALOÈS  ,  DE  MLRIATE  DE  MERCURE , 
ET  DE  FER,  vüegairement  appelé  MÉSENTÉRIQUE. 

m  Gomme-Résine  Ammoniaque  réduite  en  poudre  une 


demi-once  ,  ou .  16 

Séné  (^Cassia  Senna')  six  gros  ,  ou .  24 

Muriatc  de  Mercure  doux  deux  gros,  ou .  8 

Racine  d’Arum  {Arum,  macuiatuni  )  deux 

gros,  ou . 8 

Aloès  soccotrin  deux  gros, ou . 8 

Poudre  de  Scammonée  composée,  dite  de  Tri¬ 
bus  ,  trois  gros ,  ou .  12 

Rhubarbe  choisie  (  Rheum  Paimatum  )  trois 

gros,  ou .  12 

Limaille  de  Fer  très-pure  porphyrisée  une  demi- 

once  ,  ou . 16 

Somme  totale .  io4 
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Ajirès- avoir  broyé  lüut  ce  qxii  est  susceptible  de  l’être, 
incorporez  le  tout  dans  une  quantité  suffisante  de  Sirop  de 
Séné  composé,  vulgairement  appelé  Sirop  de  Pomme*-, qui 
formera  le  double  environ  de  toutes  les  substances. 

Faites  un  Flectuaire  suivant  les  règles  de  l’art. 

Les  diverses  sidjstances  médicamenteuses  qui  composent 
cet  Élccluairc,  peuvent  être  conservées  sous  forme  de  pou¬ 
dre;  on  ne  les  délaye  alors  dans  le  Sirop,  pour  préparer 
l’Élecluaire  ,  qu’au  moment  d’en  faire  usage;  autrement, 
quelle  que  soit  sa  mollesse,  il  s’endurcit  singulièrement 


étant  gardé,  à  cause  du  Fer  qu’il  contient. 

Alors  la  totalité  de  l’Élecluaire  étant .  5i2 

La  proportion  du  Fer  s’y  trouvera  dans  le  rap- 

povlih . . .  I  à  19,5 

Celle  de  l’Aloès,  et  du  Muriale  de  Mercure, 
pris  séparément ,  seront  dans  les  rapports  de.  . ,  i  à  Sp  ,0 
Celle  de  toutes  les  drogues  purgatives  ,  prises 
collectivenient ,  sera  à  peu  près  dans  le  rapport 
de .  1  à  5  ,0 


6.  ÉLECTUAFRE  DE  SÉNÉ,  ET  DES  PULPES,  vllgairement 
APPELÉ  ÉLECrUAlRE  LÉNITIF. 

n  Orge  entier  {Ilordeum  dütichum  )  deu\  onces, 


ou . . . .  •  •  •  64 

Racine  de  Polypode  de  Chêne  [Polypodiiim 

vulgare)  deux  onces,  ou . »  Cl 

Réglisse  râpée  et  broyée  (  Glycyrrhiza  globra  ) 

une  once,  ou .  52 

Feuilles  fraîches  de  Scolopendre  officinale,  une 

once  et  demie,  ou .  48 

Ft  uilles  fraîches  de  Mercuriale  (  Mercurialis 

annua)  quatre  onces  ,  ou . - .  128 

Raisins  secs  (  Vitis  vinifera  aui  apyrena) 

deux  onces  ,  ou .  Gq 

Prunes  de  Damas  (  Prunux  domestica)  une 

once  et  d( mie, ou .  48 

Jujubes  [  Zizyphiis  sativus  )  une  once  et  de¬ 
mie,  ou.  . . ^8 

Tamarins  [Tamarindus  Indien)  deux  onces, 

ou-- . . ; . ; .  64 

Faites  bouillir  d’abord  l’Orge  jusqu’à  ce  qu’il 
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soit  crevé  :  ensuite  le  Polypocle  coupé  par  mor¬ 
ceaux.,  et  errfin  toutes  les  autres  substances  dans 
une  suüisairte  quantité  d’Eau. 

Faites  séparément  une  décoction  de  feuilles  de 

Séné  [Cassia  Senmi)  deux  onces,  ou . .  64 

Mêler  les  deux  décoctions  j  et  faitcs-les  j>ouiUir 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus  de  l’une  et  de  l’autre 

que  cinq  livres  ,  ou . .  2,5oo 

A)outez-y 

Deux  livres  et  demie  de  Sucre,  ou .  1 ,200 

Faites  cuire  au  delà  de  la  consistance  d’un  si¬ 
rop  ordinaire. 

Alors  délayer -y 

Extrait  de  Casse  neuf  onces,  ou . '  288 

Pulpe  de  Tamarins  neuf  onces,  ou .  288 

Quand  ce  mélange  sera  fait,  ajoutez-y 
Follicule  de  Séné,  réduite  en  poudre  très-fine  , 

cinq  onces ,  ou .  iGo 

Graines  pulvérisées  de  Fenouil  (  Ancthum  Fc- 

nimilum)  doux  gros  .  ou .  8 

Graines  d’Anis  (  PimpincUa  Anisum  )  deux 

g.tos,  ou .  8 

Romuez  toutes  ces  substances  avec  une  spatule 
de  bois  ,  pour  quelles  sc  combinent  bien  ,  et 
qu’elles  forment  un  Électuaire  dont  la  masse  pè¬ 
sera  environ  quatre  livres  quatre  onces  et  quatre 
gros,  ou . . . 2,144 


La  proportion  du  Séné,  tant  de  celui  qu’on  aura 
soumis  à  la  décoction  que  de  celui  qu’on  aura  ré¬ 
duit  en  poudre. sera,  relativement  à  la  totalité  de 

l’Electuaire ,  environ  comme .  1  à  9  ,6 

Tout  le  reste  sera  presque  corn  posé  de  substances  douces, 
de  Sucre ,  et  de  Pulpes.  C’<*st  principalement  dans  les  lave- 
meus  qu’on  employé  cet  Électuaire. 

ÉLECTUAIRE  COMPOSÉ  DE  SCAMMONÉE  ET  DE 
TURBlTfl  ,  ViaCAIREMEKT  APPELÉ  DI  A  PHOENIX. 

m  Pulpe  de  Dattes  (  Plmnix  D.ictylifera  )  une  demi- 
livre,  ou .  25o 
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Amandes  douces  privées  de  leurs  écorces  {Amyg- 

dalus  communis)  trois  onces  et  demie,  ou .  lia 

Sucre  réduit  en  poudre  une  demi-livre ,  ou. .  .  aSo 
Broyez  les  Amandes,  et  mélez-y,  peu  à  peu,  la 
Pulpe  de  Dattes,  le  Sucre,  et  enfin  le  Miel  écumé, 

deux  livres  ,  ou .  i  ,000 

Ajoutez-y  alors  les  poudres  tirées  des  substances 
qui  suivent,  broyées  chacune  à  part. 

Gingembre  [AmomumZingiher)  deux  gros,  ou  8 

Poivre  {Piper  nigrum)  deux  gros,  ou .  8 

Macis  (Myristica  aromatica)  deux  gros,  ou.  .  8 

Cannelle  {Laurus  Cinnamomum]  deux  gros, 

ou . 8 

Stigmates  de  Safran  {Crocus  sativus)  six  grains, 

ou .  o  ,5 

Graines  de  Daucus  de  Crête  {Athamanta  Cre- 

tensis)  deux  gros,  ou .  8 

Graines  de  Fenouil  {Anethum  Feniculuni  )  , 

deux  gros ,  ou .  8 

Racine  de  Turbith  réduite  en  poudre  très-fine 
(  Convolvuius  Turpeihum)  quatre  onces ,  ou. . .  128 

Scammonée  d’Alep  (  Convolvuius  Scammo- 

nium)  une  once  et  demie,  ou . 4^ 

Somme  totale . i,844  ,3 

Mélangez  avec  soin  pour  faire  un  Électuaire. 

La  proportion  des  drasliques  dans  cet  Elec- 

tuaire,  est  dans  le  rapport  de .  1  à  10  ,5 

Celle  des  substances  aromatiques,  relativement 

aux  purgatifs  ,  dans  le  rapport  dé .  ià3 

Le  reste  est  composé  des  substances  douces ,  Miel  et.  Su¬ 
cre,  dont  la  somme  égale  environ  neuf  fois  celle  des  pur¬ 
gatifs. 

Cet  Llectuaire  est  fréquemment  employé  à  l’hôpital  de  la 
Charité  de  Paris,  en  lavemens  ,  dans  le  traitement  de  la 
colique  des  peintres. 

ÉLECTUAIRES  OPIACÉS. 

«.  ÉLECTUAIRE  OPIACÉ  POLYPHARMAQUE  ,  appelé 
rUÉRlAQVE. 

Nous  avons  conservé  ici  la  formule  de  la  Thériaque  telle  que  le 
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dernier  Codex  de  Paris  (  cinquième  édition,  de  lySS)  l’a  exposée. 
Seulement,  ayant  supprimé  du  Codex  les  Trochisques  A'Hedycroi, 
ceux  de  Vipère,  et  ceux  de  Scille  ,  nous  avons  évalué  séparément 
les  substances  qui  composaient  ces  Trochisques  ,  et  nous  avons 
augmenté  en  conséquence  la  dose  totale  de  celles  de  ces  subs¬ 
tances  qui  se  trouvent  à  la  fois,  et  dans  ces  Trochisques,  et  dans  la 
Thériaque  elle-même; pour  celles  qui  ne  se  trouvaient  que  dans  les 
Trochisques  ,  elles  ont  été  aussi ,  chacune  en  leur  lieu ,  inscrites 
séparément  dans  le  catalogue  total  des  drogues  de  la  Thériaque  ; 
d’où  il  résulte  que,  dans  cette  nouvelle  édition  de  la  Thériaque  , 
aucune  substance,  et  aucune  dose  ne  diffèrent  réellement  de  celles 
qui  sont  indiquées  dans  la  Thériaque  du  précédent  Codex.  En 
outre,  dans  la  classification  des  différentes  drogues  qui  forment 
cette  composition  ,  nous  ne  les  avons  pas  groupées  comme  autre¬ 
fois  selon  leurs  doses  respectives ,  mais  selon  l’analogie  de  leur  na¬ 
ture  et  de  leurs  propriétés,  en  mettant,  en  général,  à  la  tête  de 
chaque  série  ,  celles  dont  les  vertus  sont  les  plus  prononcées;  par 
ce  moyen ,  on  connaîtra  mieux  le  fonds  de  cette  célèbre  compo¬ 
sition.  Et  si,  par  hasard  ,  on  voulait  la  reproduire  avec  une  égale 
Valeur,  mais  avec  plus  de  simplicité  ,  on  sera  plus  à  portée  de  lui 
donner  la  même  efficacité ,  et  de  lui  conserver  les  mêmes  avantages. 
Nous  avons  classé  les  substances  médicamenteuses  qui  constituent 
la  Thériaque  ,  de  manière  que  la  liste  comprît  : 

1”.  Les  Acres,  c’est-à-dire,  les  substances  qui  excitent  spéciale¬ 
ment  les  secrétions  muqueuses,  et  nous  avons  associé  à  cette  classe 
les  graines  empruntées  aux  crucifères. 

2”.  Les  Amers  ,  au  nombre  desquels  nous  avons  inscrit  même 
les  substances  qui  ne  se  distinguent  guère  que  par  la  saveur  her¬ 
bacée  de  leur  partie  extractive  ;  tel  est  le  Millepertuis. 

5°.  Les  Styptiques  ou  les  Astringens. 

4°.  Les  Aromatiqites  exotiques. 

5°.  Les  Aromatiqu.es  indigènes  ,  au  rang  desquels  nous  avons 
placé  le  Safran  ,  que  l’on  pourrait  facilement  aussi  compter  parmi 
les  substances  vireuses  ,  ou  narcotiques. 

6°.  Les  Aromatiques  tirés  des  ombelinfères  qui  méritent  bien 
d’occuper  une  place  qui  leur  soit  propre. 

7*’.  Les  Résines  et  les  Baumes. 

8".  Les  Substances  d’une  odeur  fétide,  qui  comprennent  les 
Gommes-Résines,  et  les  substances  fétides  tirées  des  animaux. 

y».  Les  Substances  Vireuses-,ccXXc  division  est  remplie  par  l’O¬ 
pium  seul. 

10°.  Ixs  Substances  Gommeuses,  Amylacées  et  Gélatineuses. 

1 1°.  Une  'ferre  inerte. 


q-8  code  des  médicamens, 

13“.  Les  Substances  Douces  ou  S^vcrées  ,\c  Miel  spécialement. 
i5°.  Eufiu  ie  L'in. 

Il  en  résulte  que  la  composition  de  la  Thériaque  pourrait  être 
considérée  comme  une  sorte  de  sommaire  de  presque  toute  la 
Matière  Médicale  des  anciens,  et  quelle  montre  dans  quel  esprit, 
et  dans  quelle  Intention  ils  prétendaient  composer  ces  sortes  de  re¬ 
mèdes  ,  bien  avant  l’àge  meme  de  Galien. 


1°.  Les  Âcres, 

n  Pulpe  préparée  avec  la  Scille  (  Scilla  maritima  ) 
trois  onces  ,  quatre  gros  et  soixante  grains,  ou.  .  i  ij  ,o 
llaeine  (It:  Cabaret  {Âsarum  Europa  uni  ) 
quarante-huit  grc. ins ,  ou .  2  ,4 

Agaric  blanc  [Uolclus  Laricinus)  une  once 

et  demie,  ou . /jg 

Graines  de  Navet  sauvage;  (  Brassica  Napus 

sylveslris)  une  once  et  demie,  ou .  48 

Graines  de  Thiaspi  (  Thiaspi  arvense)  une 

demi-once  ,  ou .  ï6  ,o 

Somme  totale  des  Acres .  aay 

2°.  Les  Amers. 


Myrrhe  une  once  ,  ou .  52  ,o 

Sommités  de  Petite  Centaurée  (  ErytUrœa 

deux  gros,  ou .  8  ,o 

Racines  deGciiliaiie  (Gentiana  Lutea)  une 

demi-once,  ou .  i6  ,o 

de  Rhaponlic  (  Rüeum  Rhaponti- 

oi«m)  six  gros,  ou .  24  ,o 

Herbe  de  Scordium  {Teucrium  Scordium) 

une  once  et  demie,  ou .  48  ,o 

de  Chamædrys  (Teucrium  Chamœ- 

drys)  une  demi-once,  ou .  i6  ,o 

de  Chamæpithys  (  Teucrium  Cha- 

meepithys)  une  demi-once  ,  ou, .  .  t6  ,o 

Sommités  de  Millepertuis  (Ilypericum  per- 

f or atum)  nue  demi-once,  ou .  i6  ,o 

Totalité  des  Amers .  i  ijC  ,o 


3°.  Substances  d’une  savctir  Styplique  ,  vulgairement 
(es  Astringens. 

Pétales  de  Roses  rouges  (Rosa  GaUica)  une 
once  et  demie  ,  ou . 


48  ,o 
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Racine  de  Quinte-Feuille  (  Potentiiia  rep-  ^ 

tans)  six  gros,  ou . %  •  •  ^4  ,o 

Suc  d’IIypociste  (Cytinus  Ilypocislis)  quatre 

gros,  ou . » . ; . 

Suc  d’Acacb  (  Mimosa  NUoticaj  aul  Aca¬ 
cia  vcra)  quatre  gros,  ou. .  . .  i6  ,o 

Colcothar  (  Oocidum  Ferri  rubrum  )  quatre 
gros,  ou .  i6  ,o 


Total  des  Styptiques .  120  ,0 

4“.  Substances  aromatiques  exotiques. 

Écorces  de  Cannelle  de  Ceylan  [La%irus  Cin- 
namomum)  deux  onces  et  demie, 

ou .  80  ,0 

de  Cassia  lignea  [Laurus  Cassia)  une 

once,  ou .  Sa  ,0 

Racine  de  C,\x\^emhve{AmoniumZingiber) 

six  gros  ,  ou .  a4  ,0 

Fruits  du  Poivre  long  trois  onces,  ou .  96  ,0 

du  Poivre  noir  ,  six  gros,  ou .  ,0 

du  Cardamome  à  grappe  {Amomum 

racemostim)  une  once,  oti .  Sa  o 

de  Petit  Cardamome  (AmomumCar- 

damomum)  une  demi-once,  ou.  .  i6  ,0 

Feuilles  de  Malabathrum  (  Laurus  Cassia  ) 

six  gros  ,  ou .  a  4  ,o 

Herbe  de  Schénanthe  (  Andropogon  Scliœ- 

nanthus)  une  once  six  gros,  ou.  ; .  56  ,0 

Racine  et  tige  de  Nard  indien  [Andropogon 

N  ardus)  une  once  ,  ou .  Sa  ,0 

Racines  de  Nard  Celtique  (  Valeriana  Cel- 

tica)  une  demi-once,  ou .  i6  ,0 

de  Costus  arabique  sept  gros  ,  ou.  .  28  ,0 

d’Acorus  des  Indes  (Acorus  Cala- 

mus  )  cinq  gros ,  ou .  ao  ,0 

Bois  (\'X\oks{Aioexylum  verum)  quarante- 

huit  grains ,  ou .  2  , 

Totalité  des  Substances  aromatiques  _______ 

exotiques . . .  482  ,4 
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5*.  Substances  Aromatiques  indigènes. 

Stigrfjates  de  Safran  {Crocus  sativus)  une 

once,  ou .  3a  ,o 

Écorces  sèches  de  Citron  (  Citrus  medica  ) 

six  gros ,  ou .  a  4  ,o 

Herbe  de  Calament  de  montagne  (  Melissa 

Calarnintha)  six  gros  ,  ou .  a 4  ,o 

Dictamne  de  Crête  (üriganumDictamnus) 

six  gros ,  ou .  a4  ,o 

Fleurs  de  Lavande  (  [javenduda  Stœchas  ) 

six  gros ,  ou .  a4  ,o 

Fleurs  de  Marrube  {Marrubium,  vulgare  ) 

six  gros,  ou .  2l\  ,0 

Sommités  de  Pouliot  (  Teucrium  PoUuni  ) 

une  demi-once  ,  ou .  i6  © 

de  Mar  U  ni  (  Teucrium,  Marum) 

quarante-huit  grains ,  ou .  a  ,4 

de  Marjolaine  [Origanum  Majo- 
rana  )  quarante  -  huit  grains  , 

ou .  a  ,4 

Racines  d’iris  de  Florence  ,  une  once  et  de¬ 
mie,  ou .  48  ,o 

Somme  totale  des  Substances  Aromatiques  _______ 

indigènes .  >8 

6°.  Substances  Aromatiques  tirées  des  Ombellifères. 
Graines  de  Persil  de  Macédoine  {Bubon  Ma- 

cedonicum)  six  gros,  ou .  ^4  ,o 

d’Ammi  {Sison  A  mini)  une  demi- 

once  ,  ou .  >6  ,o 

de  Fenouil  {AnethumFeniculum) 

une  demi-once,  ou .  *6  ,o 

d’Anis  {PimpineUa  Anisum)  une 

demi-once,  ou .  ih  ,o 

de  Séséli  (  Seseli  tortuosum  )  une 

demi-once,  ou .  i6  ,o 

de  Daucus  de  Crète  (  Athamanta 

)  deux  gros ,  ou .  8  ,o 

Racines  de  Meum  (  Æthusa  Meum  )  une 

demi-once,  ou .  i6  ,o 

Somme  totale  des  Aromatiques  tirés  ________ 

d(îs  Ombellifères .  n  a  ,o 
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^*.  Résines  et  Baumes. 

Bois  appelé  Xylobalsamum  (  Amyris  Opo- 

halsamum)  un  gros,  ou . . .  4  >• 

Fruitsappelés  Carpobalsamum  {A  myrisOpo- 

balsamum)  une  demi-once,  ou . . .  16  ,0 

Résine  appelée  Opobalsamum  [A  my  ris  Opo- 

balsamum  )  une  once  et  sept  gros ,  ou .  60  ,0 

Résine  d’Eocens  mâle  ouOliban  (Juniperus 

Ly cia)  six  gros,  ou .  24  .0 

de  Térébenthine  de  Chio  [Pistacia 

Terebinthus)  six  gros,  ou .  ^4  .0 

de  Mastic  (PistaciaLentiscus)\ingt- 

quatre  grains ,  ou .  1  ,â 

Bitume  de  Judée  ou  Asphalte  deux  gros ,  ou,  -  8  ,0 

Styrax  Calamite  (  Styrax  officinaiis  )  une 

demi-once ,  ou . .  >6  ,0 

Somme  totale  des  Aromatiques  tirés  des 

Résines  et  des  Baumes . .  1 55  ,2 

8*.  Substances  fétides. 

Racines  de  Grande  Valériane  (  Valeriana 

officinaiis)  cinq  gros,  ou .  20  ,« 

d’ Aristoloche  menue  (  Aristolochia 

Pistolochia  )  deux  gros ,  ou .  8  ,0 

Gommes  Résines  deGalbanum  [Bubon  Gal- 

banum)  deux  gros,  ou..  8  ,0 
d’Opopanax  (  Pasticana 
Opcpanoic)  deux  gros,  ou  8  ,0 

de  Sagapenum  une  demi- 

once,  ou .  ,0 

de  Castoreum  (  Castor  Fi~ 

ber  )  deux  gros  ,  ou. ...  8  ,0 

Total  des  Substances  fétides .  68  ,0 

9“.  Substances  Vireuses  ou  produisant  le 
Narcotisme. 

Opium  Thébaïque  [Papaver  somniferum) 

trois  onces,  ou .  96 

10”.  Substances  terreuses  insipides  et  inertes. 

Terre  de  Lemnos  ,  quatre  gros,  ou .  i6  ,0 
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II*.  Substances  Gommeuses ,  Jmylacées  ,  etc. 


Gomme  du  SéiK^gal  (  Jcacia  ,  aut  Mimosa 

Seneguiensis  )  quatre  gros,  ou .  i6  ,o 

Mie  de  Pain  de  Froment  cinq  gros  cinquante 

grains,  ou .  22  ,o5 

Farine  d’OroLe  [Orobus  Syivaticus)  deux 

onces  trois  gros  et  quinze  grains,  ou .  ^6  ,^5 

Cliair  de  Vipère  (  Colubcr  Kipera)  deux 

onces  deux  gros  et  vingt  grains,  ou .  75  ,0 

Total  des  Substances  Gommeuses .  187  ,80 

12“.  Substances  douces  et  sucrées. 

Suc  de  Réglisse  (  Giycyrrhiza  ylabra)  une 

once  et  demie  ,  ou .  /|8  q 

Miel  de  Narbonne  dix  livres  et  demie  ,  ou. .  5, 260  ,0 

Somme  totale  des  Substances  douces. . .  "5,298  ,0 
i3%  Le  Fin. 

Vin  d’Espagne  environ  deux  livres  et  demie , 

ou .  i,25o  ,0 

Somme  totale .  8,409  ,6 


Une  portion  du  Vin  doit  servira  fendre  le  ÏMicl,  une  autre 
à  délayer  l’Opium  ,  et  une  autre  à  fondre  les  Gommes- 
Résines  et  les  Sucs.  Chacune  des  solutions  devra  être  passée 
séparément.  On  mêlera  d’abord  avec  l’Opium,  le  Miel,  le 
Suc  de  Réglisse  ,  les  Gommes-Résines,  et  les  Sucs,  ensuite 
le  Colcotbar,  enfui  les  Baumes  et  les  Résines  ;  et  en  dernier 
lieu  on  ajoutera  les  poudres  ,  ivon  pas  en  grande  quantité  à 
la  fois  ,  mais  peu  à  peu. 

Quand  toute  la  masse  sera  bien  mélangée  et  bien  remuée , 
laisscz-la  reposer  pendant  un  mois,  dans  un  vaisseau  fermé, 
pourqu’clle  y  fermente  lentement.  La  proportion  de  l’Opium 
brut,  relativement  à  toute  la  masse,  sera  environ  dans  le 
rapport  de  1  à  88  ,  c’est-à-dire  ,  un  peu  moins  d’un  grain 
par  gros  ;mais  sa  partie  soluble,  qu’il  serait  beaucoup  mieux 
de  faire  entrer  sous  la  forme  d’Extrait,  ne  faisant  que  moitié 
de  l’Opium  entier ,  on  peut  en  évaluer  la  proportion  dans 
le  rapport  de  1  à  176  (1). 


(i)  M.  Guilbert,  pharmacien  très-habile  de  Paris,  s’est  occupé  ,  à  notre 
îavitation ,  de  faire  l’aiialjse  chimique  de  la  Thériaque ,  pour  ^aiie  connaître 
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*|Tiel  est  fléfinitivement  le  genre  de  médicament  qui  résulte  de  tant  do  subs¬ 
tances  mêlées  en  apparence  si  confusément.  Qu’il  nous  soit  permis  d’exposer 
ici  sommairement  l’abrégé  de  ses  travaux. 

De  deux  onces  de  Thériaque,  qui  font  exactement . 6i  S''*™’  ,188200 

En  suivant  divers  procédés  opératoires ,  on  retire  les  substances  suivantes  : 
(1)  Substances  solubles  dans  l’ Alcool  seul. 

Quand  on  distille  l’Alcool  qu’on  a  chargé  de  Thériaque  ,  l’Alcoolat  qui 
en  résulte  donne  des  traces  évidentes  d'une  huile  volatile ,  qu’oii  ne 
peut  apprécier  par  aucun  moyen. 

Si  à  la  Teinture  on  ajoute  de  l’Eau,  la  liqueur  se  trouble  ,  et  en  la  fd- 
trant  on  retient  sur  le  filtre  des  substances  dans  lesquelles  on  peut 
facilement  reconnaître  : 


Miel . .  .  . 

Odeur  et  couleur  du  Safran 
Matière  amère  propre  à 
Gentiane . 


(5)  Substances  insolubles  dans  l’Alcool ,  et 
solubles  dans  l’Eaû  froide. 

L’n  Extrait  qui  finit  par  se  précipiter  par 
le  contact  prolongé  de  l’air,  et  qui  de¬ 
vient  alors  insoluble  dans  l’Eau . » 

Extrait  qui  reste  dissous  'dans  l’Eau.  .  .  .  » 
(;^)  Substances  solubles  dans  l’Eau  bouil^ 
tante  seulement. 

Extrait  insipide  formé  de  petites  lames 

brillantes . . 

E’iocons  légers  suspendus  non  dissous.  .  .  « 
(5)  Substances  absohiment  insolubles  dans 
l’Eau  ,  et  flans  l’Alcool. 

Substances  qui  se  dissipent  par  la  com¬ 
bustion,  ducs  aux  matières  ligneuses  vé¬ 
gétales,  et  à  la  chair  de  Vipère . 

On  trouve  enfin  dans  les  cendres  une  ma¬ 


tière  siliceuse  dont  la  portion  la  plus 
grossière,  formant  la  moitié  du  tout,  ne 
vient  certainement  point  de  la  Théria¬ 
que  ;  l’autre  portion ,  plus  fine ,  ne  peut 

venir  que  d’elle . »,  3.  .  .  „  ,159040 

(6)  Perte  ou  Substances  iiuippréciables..  .  .  »  »  8.  .  .  o  ,424910 

3  *  »...  (il  ,188200 

A.  B.  (i)  L’Alcoolat  fourni  par  la  distillation  de  la  Thériaque  conserv* 
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l’odeur  propre  de  la  Thériaque.  L’Extrait  alcoolique  précipité  en  mêlant  l’EaU 
à  la  Teinture  thériacale,  porte  l’odeur  de  Thériaque  et  de  Bitume  ;  il  est  d’une 
couleur  verte  foncée ,  et  a  une  saveur  âcre  poivrée.  L’Huile  verte  ne  se  dissout 
entièrement  que  dans  l’Alcool  bouillant. 

(a)  La  partie  dissoute  dans  l’Alcool,  qui  peut  aussi  passer  dans  l’Eau,  et  y 
rester  dissoute  ,  présente  des  caractères  d’un  Sel  calcaire,  soit  Sulfate,  soit 
Aluriate,  mais  nullement  d’un  Acétate. 

(3)  L’Extrait  qui  s’est  dissous  dans  l’Eau  froide  après  la  Teinture  alcocdique 
est  brun ,  noircit  au  contact  de  l’air ,  et  il  contient  de  la  Gomme  ,  et  de  ce 
qu’on  appelle  le  tanin.  On  n’y  trouve  aucune  portion  de  Sulfate  de  Fer  qui  , 
au  contraire  ,  devient  très-sensible  si  l’on  prépare  la  Thériaque  à  la  manière 
de  Baumé ,  dans  laquelle  le  Cotcolhar  est  remplacé  par  le  Sulfate  de  Fer 
calciné  à  blanc  ;  c’est  un  caractère  difTércntiel  entre  les  deux  Théniâques. 
qu’il  ne  faut  pas  négliger  de  noter. 

(4)  On  rcconnait  l’Amidon  dans  l’Extrait  qui  n’est  soluble  que  dans  l’Eai* 

bouillante.  Pour  les  flocons  suspendus  ,  si  on  les  soumet  à  la  combustion 
leur  fumée  indiqxie  une  matière  végélo-animaie.  *' 

(5)  Le  résidu  de  l’opération  répand,  pendant  la  combustion,  l’odeur  d’un» 
substance  végéto-anîinale. 

La  matière  retirée  des  cendres  par  l’Acide  Muriatique  a  fourni  des  Sels  solu¬ 
bles  dans  l’Eau  distillée,  n’altérant  point  les  couleurs  bleues  végétales,  re¬ 
marquables  par  une  saveur  métallique,  et  fournissant  de  la  Chaux ,  une  Terre 
Alumineuse,  et  de  l’Oxide  de  Fer ,  quand  on  les  traite  par  les  procédés  connus. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  que  l’on  n’a  trouvé  aucune  dilTérence  entre 
l’analyse  de  la  Thériaque  très-récente,  préparée  suivant  la  méthode  indiquée,, 
celle  de  la  Thériaque  plus  ancienne  ,  conservée  pendant  quatre  ans  dans  une 
cfliciiie,  et  celle  de  la  vieille  Thériaque  desséchée,  conservée  depuis  quarante 
ans  chez  M.  Bouret,  pharmacien  de  Paris,  et  préparée  jadis  lors  de  la  confec¬ 
tion  solennelle  de  cet  Electuaire,  qui  avait  lieu  tous  les  ans  et  s’exécutait ,, 
suivant  la  même  formide,  dans  la  réunion  générale  des  Pharmaciens  de  Paris. 
On  y  a  trouvé  la  même  quantité  de  Miel  que  dans  la  Thériaque  récente  ;  ellè 
différait  seulement  en  ce  que  le  résidu  de  la  solution  alcoolique  offrait  quel¬ 
ques  portions  de  forme  micacée  blanchâtres  qui  paraissaient  apparteiur  aie 
Bliel ,  et  être  cette  substance  bien  désignée  par  Proust ,  qui  seule  est  cristal- 
lisable  dans  le  Miel ,  et  qui  forme  des  cristaux  réunis  et  groupés.  Tous  le* 
autres  produits  ont  été  retrouvés  dans  toutes  les  Thériaques  avec  les  mêmes 
caractères,  et  dans  les  mêmes  proportions.  On  peut  juger  par  là  de  ce  qu’iT 
faut  penser  de  cette  fermentation  tant  vantée  qui,  dit-on ,  ajoute  tous  les  ans 
a  la  Thériaque  un  nouveau  df'gré  de  perfection. 

Néanmoins  ,  il  faut  avouer  que,  quelle  que  soit  Phabileté  et  la  perfection: 
qu’on  mette  dans  l’analyse  des  médicamens,  on  ne  peut  soumettre  en  au¬ 
cune  mariière  à  la  balance  leurs  parties  les  plus  volatiles  qui,  jusqu’à  ce  jour, 
se  sont  dérobées  aux  recherches  industrieuses  des  chimistes.  Cependant  ces- 
émanations  odorantes ,  si  subtiles  et  si  variables,  exercent  sur  Pinfluence 
nerveuse,  dont  le  principe  n’est  pas  d’une  moindre  subtilité,  une  action  mé¬ 
dicamenteuse  bien  puissante,  et  dont  l’effet  donne  des  développomens  bien 
étounans  à  l’action  de  nos  organes.  On  ne  peut  donc  évaluer  exac  tement  ce 
que  le  tems  peut  réellement  ôter  ou  ajouter  de  véritable  vertu  à  cette  Thé¬ 
riaque  ,  et  par  conséquent  nous  ne  nous  permettrons  pas  de  nier  la  préfé¬ 
rence  due,  suivant  l’opinion  de  beaucoup  de  praticiens,  à  la  Thériaque  très- 
auèieone  sur  celle  qui  û  été  beaucoup  plus  récemment  préparée. 
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ÉLECTÜAIRE  OPIACÉ  ASTRINGENT  ,  vcLCAïuiMEsx 
DIASCORDIUM, 

U  Feuilles  sèches  de  Scordium  (Teucrium  Scordium) 

une  once  et  demie  ,  ou .  4^ 

Roses  rouges  (  Rpsa  GaUica  )  une  demi-once , 

ou . ; .  iG 

Racines  de  Bistorte  (PolygonumEistorta)  une 

demi  once,  ou . 

de  Gentiane  (  Gentiana  iutea  )  une 

demi-once,  ou .  i6 

de  Tormentille  {TormentUla  erecta  ) 

une  demi-once  ,  ou .  i6 

Semences  d’Épine-Vinette  {Berberis  vulgaHs) 

une  demi-once  ,  ou, . . . . .  jô 

Gingembre  (^Amomum  Zingiber)  deux  gros  , 

ou .  8 

Poivre  long  (  PipeT  iongum  )  deux  gros  ou. .  & 

Cassia  lignea  (Laurus  Cassia)  une  demi-once , 

ou . .  . .  1 6 

Cannelle  [Laurus  Cinnamomum)  une  demi- 

once,  ou . . . .  lô 

Dictamne  de  Crête  (  Origanum  Dictamnus  ) 

une  demi-once  ,  ou .  i(> 

Styrax  Calamite  [Styrax  o/Jîcinalis'j  une  demi- 

once  ,  ou . . .  1  (> 

Galbanum  (  Bubon  Gaibanum  )  une  demi- 

once  ,  ou .  i6 

Gomme  Arabique  une  demi  -  once  ,  ou .  i6 

Bol  d’Arménie  préparé  deux  onces,  ou .  64 

Extrait  d’Opium  préparé  au  Vin  deux  gros 

ou .  S 

Miel  rosat  bien  épuré  ,  et  ayant  obtenu  par  la 
cuisson  la  consistance  du  Miel  ordinaire  ,  deux 

livres ,  ou . . . .  .  i  ,ooo 

Vin  d’Espagne  généreux ,  quantité  suffisante,  ou 

environ  une  demi-livre  ,  ou .  a5o 

Faites  fondre  d’une  part  le  Galbanum  dans  un  peu  de 
Vin  ,  et  d’autre  part  le  Miel;  mêlez  les  deux  solutions,  et 
ajoutez  peu  à  peu  les  poudres ,  pour  faire  du  tout  un  Élec- 
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tuaire  ;  vous  agiterez  souvent,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
l’épaisseur  convenable. 

Au  lieu  de  Styrax  Calamite,  on  peut  employer  ou  le 
Baume  de  ïolu  (  Tohdfera  éaisamum  )  ou  le  Benjoin 
(^Styrax  B enzoïn). 

La  somme  totale  de  l’Électuaire  sera  environ.  .  i  ,4-2 

La  proportion  de  l’Extrait  d’Opium  ,  relativement  à  la 
totalité  de  l’Électuaire,  sera  dansde  rapport  de.  .  .  1  à  184. 

Cette  proportion  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  dans  ■ 
laquelle  l’Opium  se  trouve  dans  la  Thériaque  elle-même , 
en  la  réduisant  à  celle  de  l’Extrait  seul,  et  non  pas  de 
l’Opium  entier. 

10.  ÉLECTUAIRE  DENTIFRICE. 

Corail  rouge  préparé  (/sw  quatre  onces  , 


ou .  128 

Os  de  Sèche  réduit  en  poudre  très -fine  (5e- 

pia  officinaUs)  une  once,  ou .  52 

Cannelle  réduite  en  p(nidi'c  [LaurusCinna- 

inomuvi)  une  once,  ou .  Sa 

Cochenille  réduite  en  poudre  très-fine  (Cocctcs 

Cacti)  une  demi-once  ,  ou . .  32 

Miel  de  Narbonne  dix  onces  ,  ou .  520 

Alun  réduit  en  poudre  un  demi-gros,  ou .  2 


Broyez  longtems  dans  un  mortier  de  marbre  la  Coche¬ 
nille  et  l’Alun,  avec  une  petite  quantité  d’Eau  commune  , 
jusqu’à  ce  que  vous  obteniez  une  couleur  rouge. 

Ajoutez  alors,  peu  à  peu,  le  Miel  et  les  autres  poudres  , 
et  vous  obtiendrez  un  Électuaire  que  vous  parfumerez  avec 
difl’érentes  Huiles  volatiles.  Une  seule  goutte  d’Huile  suffira 
pour  parfumer  un  gros  d’Électuaire. 


VIL  PILULES  ET  BOLS. 

On  donne  le  nom  de  Pilules  à  des  médicamens  composés 
de  poudres  mélangées  avec  soin ,  liées  et  intimement  unies  ù 
l’aide  d’un  Sirop  ,  d’un  Mucilage,  du  Miel,  d’uu  Extrait  ou  d’une 
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Conserve  qiielconque.  Il  résulte  de  ce  mélange  une  masse  assez 
i^olide,  pour  être  facilement  maniée  et  divisée  en  petites  masses 
égales  dont  on  peut  former  de  petits  globules.  Il  faut  prendre  garde 
que  les  Pilules  ne  prennent  une  consistance  trop  ferme  ;  et,  pour 
cet  effet,  il  faut  broyer  longlems  dans  un  mortier  la  niasse  Pillu- 
laire  avant  de  la  partager  en  Pilules  ;  celles  qui  sont  officinales 
seront  conservées  en  inasse.s,  dans  des  enveloppes  membraneuses 
imbibées  d’une  Huile  très-pure.  Ces  membranes  ou  vessies  de¬ 
vront  être  changées  quand  on  pourra  craindre  qu’elles  ne  ran¬ 
cissent.  Si  la  masse  vient  à  durcir,  il  faudra  la  broyer  et  l’amollir 
en  y  ajoutant  une  quantité  suffisante  de  Syrop. 

Il  vaut  licaucoup  mieux  conserver  dans  les  officineS  la  matière 
Pilulaire  en  masse  ,  qu’en  Pilules;  on  se  contentera  de  lui  en 
donner  la  forme ,  à  mesure  qu’elles  seront  prescrites  par  le  mé¬ 
decin. 

1.  PILULES  DE  SAVON. 


IV.  Savon  Amygdalin  une  demi-livre  ,  ou .  aSo 

Poudre  de  Racine  de  Guimauve  [Allhœa  offi- 

cinalis  )  une  once ,  ou .  52 

Nitrate  de  Potasse  deux  gros  ,  ou .  8 


Broyez  le  Savon  dans  un  mortier  de  marbre  avec  une 
quantité  suffisante  d’Huile  d’Amandes  douces.  Ajoutez  en¬ 
suite  les  poudres,  et  formez  une  Masse  dont  vous  pourrez 
faire  des  pilules. 


2.  PILULES  D’ALOÈS  ET  DE  QUINQUINA,  appelées  PILULES 
STOMACHIQUES,  ANTE  CIBUM. 


•  Aloès  Soccotrin  réduite 


. .  24 

Extrait  de  Quinquina  trois  gros,  ou .  la 

CtairaeWe  {Lciurus  Uinnamomuin)  un  gros,  ou  4 


Mêlez  toutes  ces  substances  avec  une  quantité 
suffisante  de  Sirop  d’Absinlhe  pour  faire  une  Masse ,  dont 
l’Aloès  formera  environ  le  quart.  Divisez-la  ea  pilules  qui 
égaleront  chacune  quatre  grains. 
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5.  PILULES  D’ALOÈS  ET  DE  MYRRHE  ,  appelées  PILULES 
DE  REFUS. 

Aloès  Soccotrin  réduit  en  poudre  deux  on¬ 
ces ,  ou . - .  64 

Myrrhe  pulvérisée  une  once,  ou .  3a 

Stigmates  de  Safran  (Crocus  sativus)  une 

demi-once,  ou . . .  i6 

Mêlez,  et  faites  une  Masse  avec  le  Sirop  d’Ab- 
sinthe ,  l’Aloès  en  formera  environ  les  Divisez-la  en  Pi¬ 
lules  dont  chacune  sera  de  quatre  grains,  ' 

4.  PILULES  D’ALOÈS  ET  DE  GOMME  GUTTE ,  appelées  PI¬ 
LULES  HYDRAGOGUES  DE  BONTIUS. 

n  Aioês  Soccotrin, 

Suc  appelé  Gomme-Gutte  (tiré  du  GuUæfera  vera), 
Gomme-Résine  Ammoniaque , 

Réduits  en  poudre.  . .  âa  parties  égaies. 

Fuites-les  fondre  dans  un  vinaigre  très-fort;  passez,  et 
exprimez  fortement  le  résidu.  Laissez  ensuite  évaporer  la 
liqueur  au  bain  marie ,  jusqu’à  la  consistance  d’un  Extrait 
presque  solide,  pour  former  une  Masse  pilulaire;  chaque 
pilule  devra  peser  quatre  grains^ 


5.  PILULES  D’àl.OÈS  E'^  DE  GOMME  -  RÉSINES  FÉTIDES  , 
APPFLÉEs  PILULES  BÉNITES  DE  FULLER. 


ÏM.  Aloès  Soccotrin,  une  once,  ou .  Sa 

Séné  (Cassia  Senna)  une  demi-once,  ou. . ï6 

Asa  fétida  deux  gros  ,  ou .  8 

Galbanuni  deux  gros,  ou .  8 

Myrrhe  quatre  gros  ,  ou .  J  b 

Safran  {Crocus  sativus)  un  gros,  pu .  4 

Macis  (  Myristica  aroniatica)  un  gros,  ou.  .  .  4 

Sulfate  de  Fer  une  once  et  demie,  ou .  48 

Mêlez  toutes  ces  substances  après  les  avoir  ré¬ 
duites  sépai'ément  en  poudre ,  et  ajoutez-y  : 
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Huile  de  Succiu  huit  gouttes  ,  environ  six 

grains,  ou . .  o  .3 

Sirop  d’Arinoise,  quantité  sufiisaiite,  c’est-à- 

dire,  environ  six  onces,  ou .  *9* 

IMclez  intimement  pour  former  une  Masse  Pi- 
lulairc  pesant  plus  de  dix  onces,  ou .  528 


Dans  laquelle  la  proportion  des  substances  purgatives 
sera  sur  la  totalité  à  peu  près  dans  le  rapport  de  1  à  7. 

6.  PILüLES  D’ALOÈS  ET  DE  SAVON. 


IV.  Aloès  très-pur  réduit  en  poudre  une  demi- 

once,  ou .  16 

Savon  Amygdalin  six  gros  ,  ou .  24 

Huile  volatile  d’Anis ,  huit  gouttes ,  environ  six 
grains,  ou . .  o  ,3 


Mêlez  avec  soin  ,  et  avec  une  quantité  suffisante  de  Sirop 
de  Nerprun  ,  formez  une  Masse  pilulaire.  La  proportion 
de  l’Aioès  s’y  trouvera  à  peu  près  dans  le  rapport  de  1  a  4* 

7.  PILULES  DE  MERCURE,  DE  SCAMMONÉE  ET  D’ALOÈS, 
VHGAIREMENT  PILULES  MERCURIELLES. 


IV  .  Mercure  très-pur  une  once,  ou .  3a 

Triturez -le  .  jusqu’à  ee  qu’il  soit  parfaitement 
éteint ,  avec  Miel  de  la  meilleure  qualité ,  douze 

onces  ,  ou . • .  584 

A  joutez-y  ensuite,  sans  cesser  de  triturer, 

Aloès  Soccotrin  deux  onces,  ou .  64 

Scammonée  d’Alep  deux  onces,  ou.  . . .  64 

Macis  {Myristica  aromatica)  deux  gros,  ou.  8 
Cannelle  [Laurus  Cinna/momum)  deux  gros., 

ou . : .  8 

Somme  totale . ^ .  56o 


Faites  une  Masse  que  l’on  divisera  en  Pilules  qu’il  faudra 
rouler  dans  la  poudre  de  Réglisse;  chacune  d’elles  p  ’sera 
quatre  grains  :  quatre  Pilules  contiendront  un  peu  moins 
d’un  grain  de  Mercure  ,  un  peu  plus  de  quatre  grains  de 
substances  purgatives,  un  demi-grain  de  substances  aro¬ 
matiques,  le  reste  sera  du  Miel. 
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8.  PILULES  D’OXIDE  D’ANTDIOIXE  ET  DE  SULFURE  ÎVOÎR 
DE  MERCURE,  appelées  PILULES  ANTl  -  SCROPIll  ^ 
LËUSES. 


ou.  . 


Scammonée  réduite  en  poudre  deux  onces. 


Sulfure  noir  de  Mercittrc  (vulgairement  Ælliiops 

minéral)  deux  onces,  ou . 

Oxide  blanc  d’Anliinoine  (vulgair.  ment 

moine  diaphorètique  )  trois  gros  ,  ou . 

Cloportes  préparés  (  Oniscus  Âseilus  )  trois 


64 

64 


gros,  ou. - ... . . .  ,3 

Savon  Amygdalin  trois  gros  ,  ou . 

Extrait  de  Réglisse  ou  Sirop  des  Cinq  Racines, 
quantité  suffisante  ,  environ  cinq  onces,  ou. . . . 

Somme  totale .  574" 


Faites  une  Masse  Pilulaire,  et  que  chaque  Pilule  pèse 
quatre  grains.  Dix  pilules  contiendront  environ  huit  grains 
de  Sulfure  de  Mercure ,  un  grain  et  demi  d’Oxide  d’Anti- 
moine  ,  huit  grains  de  Scammonée. 


9.  PILULES  COMPOSÉES  D’ELLÉBORE  ET  DE  MYRRHE  , 
appelées  pilules  TONIQUES  DE  GEORGE  FRÉDÉRIC 
BACKER. 


Extrait  d’Ellébore  noir  prépare  suivant  la  méthode 

deBacker  (  V.  pag.  i56  )  une  once,  ou .  3^ 

Extrait  de  Myrrhe  préparé  comme  il  a' été 

prescrit  ci-dessus  (page  i55)  une  once,  ou .  Sa 

Feuilles  de  Chardon  bénit  (Centaurea  Bene- 

dicta  )  pulvérisées  trois  gros ,  ou. . .  1  a 

Somme  totale .  76 


Mélangez  avec  soin ,  pour  faire  une  Masse  que  vous  dé¬ 
poserez  dans  un  lieu  très-sec,  jusqu’à  ce  qu’elle  prenne 
une  consistance  propre  à  former  des  Pilules  ;  alors ,  on  la 
divisera  en  Pilules  d’un  seul  grain. 
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10.  PILULES  SCILLITIQüES. 


riQi 


Poudre  de  Scille  (  SciUa  maritima  )  une  once  et 

demie,  ou . ^ .  4^ 

Gomme-Résine  Ammoniaque  une  demi-once  , 

ou . 

Mélangez  avec  soin  ,  et  faites  avec  une  suffisante  quan¬ 
tité  d’Oxymel  Scillitique  une  Masse  Pilulaire. 

11.  PILULES  DE  TÉRÉBENTIXE, 


V.  La  préparation  de  la  Tcrébcntine,  page  lo. 

PILULES  BALSAMIQUES,  appelées  PILULES  BALSA¬ 
MIQUES  DE  MORTON. 

Poudre  de  Cloportes  (Oniscus  Asellus)  deux  onces 


et  deux  gros,  ou .  7a 

Gomme-Résine  Ammoniaque  une  once  et  un 

gros,  ou .  56 

Acide  Benzoïque  sublimé  six  gros ,  ou.  .......  24 

Poudres  de  Safran  (^Crocus  sativus  )  un  gros, 

ou .  4 

de  Baume  du  Pérou  sec  un  gros ,  ou.  . .  4 

Baume  de  Soufre  Anisé,  quantité  suffisante  , 

environ  six  gros ,  ou . ; .  24 

Somme  totale . 1  i64' 


Mêlez,  et  faites  une  Masse  qu’il  faudra  battre  longtems, 
et  mettre  ensuite  en  réserve  pour  l’usage. 

Sur  la  totalité  les  Cloportes  seront  dans  le  rapport  de  1  à 
2  ,28;  la  Gomme  Ammoniaque  dans  celui  de  i  à  4  .5  ;  l’A¬ 
cide  Benzoïque  et  le  Baume  de  Soufre,  chacun  dans' le 
rapport  de  1  à  7;  le  Safran  et  le  Baume  du  Pérou,  chacun 
aussi  dans  celui  de  1  à  ^1. 

N.  B.  C’est  par  oubli  seulement  que  nous  avons  omis 
de  mettre  au  nombre  des  solutions  huileuses ,  les  solutions 
de  Soufre  dans  les  Huiles  appelées  communément  Baunics 
de  Soufre.  Comme  cette  espèce  de  médicament  n’est  point 
sans  importance,  nous  avons  pensé  qu’il  était  nécessaire 
d’en  rappeler  ici  la  préparation. 
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HUILE  D’ANIS  SULFURÉE, vuigairementB.^^/ ME  DE  SOUFRE 
JNISÉ. 

Soufre  suWimé  et  lavé  vme  partie,  ou .  l 

Huile  volatile  distillée  d’Anis  quatre  parties , ou.  4 
Faites-les  digérer  sur  un  bain  de  sable  jusqu’à  la  disso¬ 
lution  du  Soufre;  l’Huile  prendra  alors  une  couleur  rouge; 
dès  qu’elle  sera  refroidie,  recueillez-la  dans  de  petites  bou¬ 
teilles  qu’il  faudra  bien  boucher. 

On  peut  préparer  de  la  même  manière  des  Huiles  Sul¬ 
furées  avec  les  Huiles  volatiles  de  Térébenthine,  de  Succin,. 
etc. ,  ou  avec  les  Huiles  par  expression  tirées  des  Olives 
des  Noix ,  etc. 


j3.  PILULES  D’EXTRAIT  D’OPIUM,  vulgairement  appelées' 

PILULES  DE  CYNOGLOSSE. 

Poudres 

d’Ecorce  des  Racines  de  Cynoglosse  (  Cyn<^ 
glossum  oflicinale)  quatre  gros, 

ou . i6 

de  Semences  de  Jusquiame  blanche 

quatre  gros ,  ou .  i6 

Extrait  d’Opium  préparé  au  Vin,  ou  Laudanum, 

quatre  gros,  ou . . . .  i6 

Poudres  de  Myrrhe  six  gros,  ou .  ^4 

eVOliban  cinq  gros,  ou .  20 

de  Safran  [Crocus  sativus)  un  gros  et 

demi,  ou .  D 

de  Castoreun  un  gros  et  demi  ,  ou. .  •  •  ^ 

Sirop  d’Opium .  quanlité  suffisante. 

Faites  une  Masse  qu’il  faudra  battre  longtems  et  mettre 
en  réserve.  La  totalité  de  cette  masse  sera  d’environ  i44»  et 
la  proportion  de  l’Extrait  d’Opium  ,  relativement  à  cette  lo- 
taÜté,  sera  dans  le  rapport  de  1  à  9. 

TROCHISQÜES. 

Nous  avons  pensé  qu’il  ne  fallait  point  nous  occuper  ici  des  Tro- 
chisques  que  l’on  préparait  autrefois  pour  l’usage  interne.  En 


CODE  DES  médicmvtens.  2g5 

eft’et ,  les  uns  ne  sei'vaient  presqu’à  rendre  plus  facile  la  pulvérisa¬ 
tion  de  certaines  substances  luédicanaenteuses;  on  préparait  ainsi 
la  Coloquinte  dans  les  Trochisques  Alhaiidal,  la  Chair  de  Vipère 
dans  les  Trochisques  de  Vipères ,  la  Scillc  dans  les  Trochisques 
Scilliliques ,  et  l’Agaric  du  Mélèze  dans  les  Trochisques  d’Agaric  ; 
toutes  ces  substances ,  mises  sous  la  forme  de  Trochisques ,  se  con¬ 
servaient  pures  et  intactes,  jusqu’au  moment  où  on  les  pulvéri¬ 
sait.  Mais  nous  nous  en  sommes  assez  occupés  lorsque  nous  avons 
traité  de  la  préparation  de  ces  poudres  (  F.  page  i5)  ;  quant  à  tous 
les  autres  Trochisques  qui  ne  diffèrent  guère  des  Tablettes  et  des 
Pilules  que  par  leur  forme  et  leur  siccité ,  ils  ne  sont  déjà  plus  en 
usage,  non  plus  que  ceux  qu’on  appelle  Trochisques  Hedycroôn, 
dont  il  a  été  suflisamment  question  à  l’article  de  la  Thériaque. 
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DIXIÈME  SECTION. 

Mèdicainens  qui, par  leur  composition  ou  par 
leur  forme,  sont  destines  spécialement  à 
l  usage  externe. 

CATAPLASMES  ,  FOMENTATIONS  ,  COLLYRES,  LINIMENS  ,  CERATS  ,  r.RAISSEl 
MÉDICAMENTEUSES  ET  ONGCENS  OLÉO-RÉSINECX  ,  ONGUENS  SOLIDES  OB 
EMPLATRES  ,  TOILES  MEDICAMENTEUSES  ,  ESCAROTIQUES  ,  FUMIGATIONS. 


Dans  cette  classe  de  Préparations ,  il  en  est  un  grand  nombre  qu’on 
peut  regarder  comme  de  simples  mélanges.  Il  en  est  dans  lesquelles 
il  se  passe  une  véritable  action  chimique.  Dans  quelques-unes,  il 
s’opère  un  échange,  et  une  combinaison  des  principes  constitutifs 
telle,  qu’il  en  résulte  de  nouveàux  produits  ;  c’est  ce  qui  arrive  évi¬ 
demment  dans  presque  toutes  les  Graisses  médicamenteuses  et  dans 
les  Emplâtres.  Néanmoins,  nous  n’avons  pas  cru  devoir  établir  l’or¬ 
dre  entre  les  Préparations  comprises  dans  cette  section,  d’après  la 
nature  des  opérations  chimiques,  comme  dans  les  sections  précé¬ 
dentes  ,  mais  d’après  la  manière  dont  on  emploie ,  en  médecine  , 
les  inédicamens  qui  en  résultent.  En  effet,  dans  les  actions  médi¬ 
camenteuses  qui  ont  lieu  à  la  surface  du  corps,  presque  tout  se 
passe  sous  les  yeux  de  l’observateur,  rien,  presque,  n’est  douteux  , 
tout  s’offre  à  la  vue.  Alors,  on  peut,  par  les  titres  mêmes  sous  les¬ 
quels  on  range  les  médicamens,  faire  comprendre  et  l’usage  qu’on 
se  propose  d’en  faire,  et  l’effet  qu’on  en  attend.  Leur  classification 
s’établit  ainsi  naturellement  et  le  plus  sûrement  possible. 


L  CATAPLASMES. 

On  désigne ,  sous  le  nom  de  Cataplasmes ,  des  médicamens  ex- 
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ternes  qui  résultent  du  mélange  des  Pulpes,  des  Poudres  ou  des 
Farines  que  l’on  mêle  et  qu’on  délaye,  on  dans  l’Eau  simple,  on 
«lans  des  décoctions  de  Plantes  ,  ou  dans  le  Lait .  ou  dans  d’autres 
liquides  ,  dans  lesquels  on  les  fait  cuire  pour  en  former  une 
bouillie  épaisse.  Quand  ces  mélanges  sont  préparés  .convenable¬ 
ment,  on  peut  y  ajouter  des  Huiles,  des  Onguens  ,  dilFérentes 
Poudres ,  et  tout  ce  qui  peut  augmenter  ou  modifier  leur  vertu , 
suivant  les  indications. 

Il  convient  rarement  d’employer  les  Cataplasmes  froids,  le  plus 
souvent  ils  doivent  être  tièdes  ou  chauds ,  quelquefois  très-chauds^ 
il  est  bon  d’ajouter,  sur  la  fin  de  la  préparation,  à  la  plupart  de 
ceux  qu’on  ve>it  rendre  émolliens,  et  dont  on  veut  conserver 
longtems  la  chaleur,  un  peu  d’Huile  ou  un  peu  de  Graisse  récente 
quelconque ,  qu’on  leur  incorporera  intimement.  De  cette  manière, 
irs  se  refroidissent  plus  lentement  quand  ils  sont  posés;  et  quand 
on  les  enlève,  la  peau  mise  à  nu  est  moins  exposée  à  un  refroi¬ 
dissement  nuisible,  que  causent  le  contact  de  l’air,  et  l’évaporation 
rapide  de  l’humidité  chaude  dont  ils  l’ont  pénétrée. 


R?. 


CATAPLASME  DE  MIE  DE  PAIN. 

Mie  de  Pain  de  froment  séchée,  grossièrement  émiée 


quatre  onces  ,  ou  . 

Lait  de  Vache  frais  ,  bu  décoction  de  Racine  de 

Guimauve  une  livre  et  demie,  ou . . . 

Faites  cuire  ce  mélange  en  le  remuant  sans  re¬ 
lâche  avec  une  spatule  de  bois,  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  pris  l’épaisseur  requise,  et  vous  aurez  un  Ca¬ 
taplasme  ,  auquel  vous  ajouterez,  si  vous  le  voulez, 
au  moment  de  le  poser,  un  gros  et  demi  de  Sa¬ 
fran  pulvérisé ,  ou . 

,  CATAPLASME  DE  FARINE  ET  DE  PULPES ,  a 
CATAPLASME  ÉMOLLIENT. 


iü8 


U 


t  Farines  émollientes  quatre  onces,  ou .  128 

Délayez-les  dans  une  quantité  suffisante  de  dé¬ 
coction  de  Plantes  émollientes;  faites -les  cuire 
ensuite  en  bouillie;  retirez  le  vaisseau  de  dessus 
le  feu ,  et  ajoutez 
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Pulpes  des  espèces  émollientes  récemment  pré¬ 
parées  quatre  onces,  ou .  128 

Ou  à  leur  place. 

Poudre  des  espèces  émollientes  une  once,  ou. .  5a 

Faites  cuire  jusqu’à  l’épaisseur  convenable. 

N.  B.  On  emploie  souvent  les  Cataplasmes  émolliens 
pour  servir  d’excipiens  à  des  médicamens  plus  énergiques, 
dont  on  rend  ainsi  l’action  plus  pénétrante  à  travers  les 
pores  absorbons  de  la  peau  ramollie.  Dans  ce  cas .  il  con¬ 
vient  souvent  de  ne  mêler  les  substances  actives  au  Cata¬ 
plasme  qu’au  moment  de  s’en  servir,  et  de  ne  les  point  ajouter 
pendant  qu’on  le  cuit.  C’est  ainsi  qu’on  en  use,  par  exem¬ 
ple,  pour  les  Poudres  de  Ciguë ,  de  Safran,  et  pour  d’autres 
substances,  sur-tout  quand  leur  vertu  réside  dans  des  prin¬ 
cipes  que  la  décoction  leur  enlèverait  presqu’entièrement, 
ou  dont  au  moins  elle  diminuerait  considérablement 
l’énergie. 


.  CATAPLASME  COMPOSE  DE  PULPES  ET  D.’OAGUENT, 
APPELÉ  CATAPLASME  SUPPURATIF. 

m  Farines  résolutives  quatre  onces,  ou .  128 

Faites  cuire  dans  une  quantité  suffisante  de  dé¬ 
coction  de  Plantes  émollientes,  jusqu’à  une  é|wis-« 
seur  convenable. 

Ajoutez  alors  : 

Pulpe  d’Oignons  de  Lis  blanc  récemment  pré¬ 
parée  deux  onces,  ou .  64 

Pulpe  préparées  avec  les  Feuilles  d’Oseille 

deux  onces ,  ou. .  64 

Onguent  Basilicum  une.  once,  ou .  32 

Mêlez  avec  soin. 

N.  B.  Il  est  bon  de  délayer  l’Onguent  avec  une  petite 
quantité  d’Huile,  sans  quoi,  faute  d’être  bien  mêlé  au  Cata¬ 
plasme,  il  s’en  sépare  et  se  concrète  à  part,  quand  la  Masse 
vient  à  se  refroidir. 

CATAPLASME  DE  QUINQUINA  ET  DE  CAMPHRE ,  appelé 
CATAPLASME  ANTI  SEPTIQUE. 

Farine  d’Orge  six  onces,  ou . . 
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Eau  commune  une  livre ,  ou.  . .  Soo 

Écorce  du  Pérou,  en  poudre,  une  once,  ou.  . .  5a 


Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  quart  d’heure, 
en  agitant  continuellement  avec  une  spatule  de 
bois ,  jusqu’à  la  consistance  requise  pour  un  Cata¬ 
plasme;  quand  il  sera  à  moitié  refroidi ,  ajoutez-y: 

Camphre  pulvérisé  un  gros,  ou .  4 


5.  CATAPLASME  COMPOSÉ  DE  PAVOT  ET  DE  JUSQÜIAME  . 
APPELÉ  CATAPLASME  ANODIN. 

Têtes  de  Pavot  blanc  coupées  en  menus  morceaux 

une  once,  ou . . .  02 

Feuilles  deJusquiame  noire ,  fraîche ,  deux  on¬ 
ces,  ou .  64 

Faites-les  bouillir  avec  une  quantité  suffisante 
d’Eau  commune  pour  que ,  la  décoction  achevée , 
il  reste  environ  une  livre  et  demie  du  liquide  , 

ou . "jSo 

Passez,  et  délayez  ensuite  dans  cette  décoc¬ 
tion 

Farines  émollientes  quatre  onces,  ou .  128 

Faites  cuire  ensuite, en  agitant  continuellement, 
jusqu’à  ce  que  le  Cataplasme  ait  pris  l’épaisseur 
convenable. 

C.  CATAPLASME  DE  POIVRE  ET  DE  VINAIGRE  ,  appelé  CA¬ 
TAPLASME  ANTIPLEURÉTIQUE  or  RUBÉFIANT. 

Orge  légèrement  torréfié  et  réduit  en  poudre  quatre 

onces,  ou .  128 

Vinaigre  très-fort  une  once,  ou .  3a 

Trois  Blancs  d’Cffiufs. 

Mêlez  dans  un  mortier  de  marbre ,  et  formez , 
avec  une  quantité  suffisante  d’Eau  commune,  une 
bouillie  que  vous  étendrez  sur  des  étoupes  étalées 
sur  un  linge.  Saupoudrez-la  ensuite  avec 

Poivre  noir  en  poudre  une  demi-once,  ou. ...  t6 

Graines  de  Fenouil  on  poudre,  une  demi-once, 
ou .  16 
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7.  CATAPLAS^IE  DE  FARINE  DE  MOUTARDE  ou  SINAPISME 

Semences  fraîches  de  Moutarde 

réduites  en  poudre . quantit.  suffisant. 

Vinaigre  très-fort .  quantit.  suffisant. 

Faites  le  mélange  dans  un  mortier  de  tnarbre  jusqu’à  ce 
qu’il  ait  pris  l’épaisseur  convenable  pour  un  Cataplasme. 
Le  médecin  le  prescrira  simple  ou  composé  suivant  l’in¬ 
dication  qu’il  voudra  remplir;  tantôt  pour  le  rendre  plus 
doux  on  y  ajoutera  une  quantité  variable  de  Farine  d’Orge 
ou  de  Graine  de  Lin;  tantôt,  au  contraire,  pour  le  rendre 
plus  actif,  on  y  joindra  de  la  Râpure  de  Racine  de  Raifort 
sauvage,  de  l’Ail  pilé  ou  d’autres  substances  de  cette  nature. 
Il  ne  faut  le  préparer  que  pour  l’instant  où  on  veut  l’em¬ 
ployer. 


IL  FOMENTATIONS,  LOTIONS. 


Non  seulement  les  médecins  se  servent  des  mots  Fotus  et 
Lotio  pour  exprimer  l’action  de  fomenter  et  de  laver,  mais  ils 
donnent  encore  le  môme  nom  aux  médicamens  liquides  qui  ser¬ 
vent  à  fomenter ,  à  humecter  ou  à  laver  les  parties  extérieures  du 
corps ,  soit  quand  elles  sont  affectées  elles-mêmes  de  maladies ,  soit 
quand  elles  recouvrent  immédiatement  des  parties  malades. 

Les  infusions  ou  les  décoctions  de  Plantes,  le  Lait,  le  Vin,  soit 
simple,  soit  aromatique,  peuvent  servir  pour  les  fomentations  et 
pour  les  lotions  ,  suivant  que  ces  différentes  substances  sont  spé¬ 
cialement  requises  par  la  nature  de  la  maladie. 

Le  plus  ordinairement ,  on  applique  les  fomentations  tièdes , 
en  SC  servant  de  flanelles  ou  de  linges  imbibés  de  liquides  pro¬ 
pres  à  cet  usage  ;  quelquefois  aussi ,  suivant  la  nature  de  ces  li¬ 
quides  ou  suivant  l’indication  offerte  par  la  maladie ,  on  les  appli¬ 
que  froids;  il  est  des  circonstances,  au  contraire,  où  on  leur  donne 
un  degré  de  chaleur  supérieur  à  la  température  simplement  tiède. 
Presque  toujours  le  médecin  les  prescrit  sur-le-champ,  selon 
l’exigence  des  cas.  Nous  offrirons ,  pour  exemple ,  sciUemeut  les 
préparations  qui  suivent  : 
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1.  FOMENTATION  AVEC  LES  MÜCIL ACINEUX  ,  appelée 
FOMENTATION  ÉMOLLIENTE. 

R?.  Décodions  de  Racine  de  Guimauve  et  de  Feuilles 

de  Mauve .  quantité  suffisante. 

Les  Graines  de  Lin  peuvent  remplacer  la  Racine  de  Gui¬ 
mauve  ,  et  les  Feuilles  d’Herbes  émollientes  quelconques 
peuvent  être  aussi  bien  substituées  à  la  Mauve. 

2.  FOMENTATION  SIMPLE  DE  SOUS  ACÉTATE  DE  PLOMB  , 
vüLGAiREMENT  EAU  VÉGÉTO-MINÉRALE. 

V.  (  pag.  219)3  l’article  des  Acétates ,  le  n"  6 ,  intitulé  : 
Sous-Acætate  te  Plomb  liquide. 

3.  FOMENTATION  DE  VIN  AROMATIQUE  CAMPHRÉ. 

Vin  aromatique  deux  livres,  ou .  1,000 

Alcool  camphré  deux  onces,  ou .  64 

Mêlez, 

Dans  cette  fomentation  ,  le  rapport  de  l’Alcool  camphré 
au  Vin  aromatique,  sera  environ  de  1  à  i6.  Néanmoins  cette 
proportion  peut  varier  comme  on  le  juge  convenable. 

4.  FOMENTATION  AVEC  LES  HERBES  ET  LE  SOUS -  ACÉ¬ 
TATE  DE  PLOMB ,  APPELÉE  FOMENTATION  ÉMOLLIENTE 
ET  RÉSOLUTIVE. 

R?-  Décoction  d’Herbes  émollientes  deux  livres, 

ou .  1,000 

Sous-Acétate  de  Plomb  liquide  (  communé¬ 
ment  Extrait  de  Saturne)  deux  gros,  ou .  8 

Mêlez. 

5.  LOTION  HYDROSÜLFÜRÉE ,  CONTRE  LA  GALE ,  PRO¬ 

POSÉE  PAR  M.  DUPUYTREN. 


1,000 
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Sulfure  de  Potasse .  qg 

Acide  Sulfurique  (66?) .  ^ 

Faites  dissoudre  le  Sulfure  dans  l’eau ,  et  quand  il  sera 
dissous,  ajoutez  l’Acide;  on  ne  fera  le  mélange  qu’au  mo¬ 
ment  de  l’employfT.  On  peut  employer  de  l’Acide  Acétique  , 
au  lieu  de  l’Acide  Sulfurique,  il  faut  avoir  soin  seulement 
d’augmenter  la  proportion. 

N.  B.  L’usage  de  cette  lotion  est  commode  pour  les  mi¬ 
litaires,  les  voyageurs;  elle  est  à  la  portée  des  pauvres;  elle 
convient  en  général  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  à  même 
de  recourir  aux  bains  sulfureux,  aux  bains  de  vapeurs  hy- 
drosulfurées ,  ou  même  qui  n’ont  pas  à  leur  disposition 
des  Onguens  vulgairement  employés  contre  la  Gale. 


III.  COLLYRES. 

On  donne  le  nom  de  Collyres  aux  médicamens  externes  em¬ 
ployés  dans  les  maladies  des  yeux,  pour  laver,  nétoyer  et  déterger 
leurs  globes  ou  leurs  paupières.  Ils  sont  secs,  ou  mous  ou  liquides. 
Les  CoUyves  secs  consistent  en  poudres  qui  doivent  toujours 
être  très- fines.  La  poudre  très-fine  de  Sucre  Candi  très -pur, 
celle  de  difierens  Sels,  tels  que  le  Muriate  d’Ammoniaque ,  le  Sul¬ 
fate  de  Zinc,  mêlés  en  petite  quantité  avec  le  Sucre,  fournissent  la 
matière  des  Collyres  secs.  Pour  les  mettre  en  usage ,  on  a  cou¬ 
tume  de  se  servir  d’un  tuyau  de  plume  percé  à  son  extrémité  d’un 
très-petit  trou  qu’on  présente  à  l’organe ,  et  par  lequel,  en  souf¬ 
flant  ,  on  chasse ,  sur  l’œil  ouvert ,  la  poudre  renfermée  dans  le 
tube.  Mais  ce  n’est  qu’avec  beaucoup  de  prudence  qu’il  faut  em¬ 
ployer  ees  espèces  de  Collyres. 

Les  Collyres  mous  ont  à  peu  près  la  forme  des  Onguens,  mais 
ils  offrent  un  peu  plus  de  consistance.  De  ce  nombre,  sont  l’On¬ 
guent  d’Oxide  de  Zinc,  communément  appelé  Onguent  de  Tuthie, 
et  l’Onguent  d’Oxide  rouge  de  Mercure ,  vulgairement  appelé  On~ 
guent  Ophthalmique.  On  trouvera  ces  Onguens  à  l’article  des 
Graisses  médicamenteuses. 

Les  Collyres  liquides  sont  composés  de  différentes  manières 
avec  des  eaux  distillées,  des  infusions  ou  des  décoctions  de  Plantes, 
auxquelles  on  ajoute  aussi  quelquefois  diverses  autres  substances 
suivant  la  nature  des  indications  que  l’on  veut  remplir. 
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3o  I 

Los  formules  des  Collyres  sont  ordinairement  Magistrales  ; 
il  en  est  quelques-unes  néanmoins  ,  sur-tout  parmi  les  Collyres 
liquides,  qu’on  met  très-souvent  en  usage  et  qui  doivent  trouver 
ici  leur  place. 


I.  COLLYRE  OPIACÉ  ou  AAODIN. 


R?. 


64  ,00 
2  ,00 


__  Eau  de  Roses  distillée  deux  onces ,  ou ...  . 

Gomme -Arabique  un  demi-gros,  ou . 

Vin  opiacé  ,  obtenu  par  la  fermentation  {Gouttes 
de  Rousseau)  six  gouttes,  environ  sept  grains,  ou  o  ,35 
Cette  quantité  contient  environ  un  grain  d’Extrait  d’O- 
pium. 

Mêlez. 


2.  COLLYRE  DE  SULFATE  DE  ZINC. 

Sulfate  de  Zinc  un  gros,  ou .  4 

Eau  distillée  de  Roses  deux  livres,  ou .  1,000 

Alcool  (  12=22  6  B  )  une  once,  ou .  52 

Mêlez. 

Quelques  personnes  ajoutent  à  ce  Collyre  , 

Sucre  Candi  une  once,  ou .  Sa 

3.  COLLYRE  COMPOSÉ  DE  SELS  UNIS  PAR  LA  FUSION , 

APPElis  AUTREFOIS  PIERRE  DIVINE. 

R?.  Sulfate  de  Cuivre  pur  trois  onces ,  ou .  96 

Nitrate  de  Potasse  pur  trois  onces ,  ou .  96 

Sulfate  d’Alumine  pur  trois  onces,  ou .  96 

Quand  ils  ont  été  bien  pulvérisés  et  bien  mé¬ 
langés  ,  faites  les  fondre  sur  le  feu  dans  une  cap¬ 
sule  de  terre ,  ou  dans  un  creuset. 

Quand  ils  seront  fondus,  ajoutez  : 

Camphre  en  poudre  un  gros ,  ou .  4 

Quand  toute  cette  Masse  sera  refroidie,  cassez 
le  vaisseau,  retirez-la  et  mettez-la  en  réserve. 

F|î.  Matière  préparée  ainsi  qu’il  vient  d’être  dit , 

un  gros,  ou .  4 

Eau  commune  deux  livres ,  ou .  1 ,000 


3o2 
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Faites  fondre  la  substance  saline  dans  l’Eau ,  et  voui 
aurez  uu  Collyre  propre  à  être  mis  eu  usage, 


lY.  LIÎ<IMENS. 

Les  Linimens  sont  des  préparations  médicamenteuses  qu’on 
étend  à  la  superficie  de  la  peau  ,  soit  que  la  peau  soit  malade 
elle-même,  soit  qu’elle  recouvre  immédiatement  la  partie  malade, 
soit  enfin  qu’elle  revête  des  régions  dans  lesquelles  sont  compris 
les  organes  affectés.  Il  paraît  que  l’action  de  quelques  Linimens 
s’étend ,  par  absorption ,  de  la  peau  aux  organes  situés  profondé¬ 
ment  au  dessous  d’elle. 

Ordinairement,  la  consistance  des  Linimens  tient  le  milieu 
entre  la  fluidité  des  Huiles  et  la  mollesse  du  Saindoux. 

On  peut  leur  adjoindre  une  foule  de  substances  dont  les  pro¬ 
priétés  seront  convenables  au  traitement  de  la  maladie.  Mais 
presque  toutes  ces  substances,  pour  devenir  propres  à  l’onction, 
doivent  être  dissoutes  dans  l’Huile  ou  dans  la  Gi'aisse,  Il  fimt  y 
joindre  du  Savon ,  quand  elles  sont  de  nature  à  se  mêler  difficile¬ 
ment  avec  l’Huile. 

La  plupart  des  Linimens  sont  prescrits  sur-le-champ  parles  mé¬ 
decins,  et  sont  préparés  pour  la  circonstance.  Néanmoins,  il  nous 
a  semblé  qu’il  n’était  pas  inutile  de  citer  ici  pour  exemple  quel¬ 
ques  formules  de  Linimens  très-usitées, 

1.  LINIMENT  AMMONIACAL. 

{V.  CI-DESSüS  AU  RANG  DES  SAVONS,  u“  4,  p.  252,) 

2.  LINIMENT  OLÉO-CALCAIRE  POUR  LES  BRULURES. 

{V.  CI-DESSUS  AU  RANG  DES  SAVONS,  U*  3 ,  p.  232,  ) 

On  en  fait  un  Liniment  opiacé-  ou  une  fomentation ,  par  le  pro¬ 
cédé  suivant. 

W.  Eau  de  Chaux  une  demi-livre,  ou .  aSo 

Huile  d’Amandes  douces  une  demi-livre ,  ou.  .  a5o 
Laudanum  liquide  de  Sydenham  deux  gros,  ou.  8 
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Mêlez  toutes  ces  substances.  On  s’en  sert  en  faisant 
tremper  des  linges  dans  le  liquide  trouble,  pour  en  enve¬ 
lopper  les  parties  brûlées. 


5.  LINIMENT  SAVONNEUX  OPIACÉ. 


•  Teinture  Alcoolique  d’Opium  une  once,  ou. 

Savon  Amygdalin  une  demi-once,  ou . 

Huile  d’Amandes  douces  ou  d’Olives  deux  onces. 


33 

i6 


64 


ou  la  quantité  qu’on  jugera  convenable.  Après  avoir  dis¬ 
sous  le  Savon  dans  la  teinture,  mêlez -y  l’Huile  en  les  tri¬ 
turant  avec  soin,  pour  former  un  Linimcnt,  dans  lequel 
les  rapports  de  l’Huile  à  la  teinture  peuvent  varier  suivant 
le  besoin. 

4.  LINIMENT  CAMPHRÉ. 

Xy*  Huile  d’Olives .  64 

Camphre . 2  à  8 

Mêlez  avec  soin. 

On  peut  substituer  à  l’Huile  d’Olives  les  Huiles  médica¬ 
menteuses  sinjples  ou  composées ,  comme  celles  de  Camo¬ 
mille  ,  de  Jusquianie  ou  autres. 

5.  LINIMENT  AVEC  LES  CANTHARIDES  CAMPHRÉ. 


U 


i6 

taS 


t  Teinture  de  Cantharides  une  demi-once,  ou 
Huile  d’Amandes  douces  quatre  onces ,  ou. .  .  . 

Savon  Amygdalin  une  once,  ou .  32 

Camphre  un  demi-gros,  ou .  a 

Faites  dissoudre  le  Camphre  dans  l’Huile,  ajoutez-y  en¬ 
suite  en  triturant  la  teinture ,  dans  laquelle  on  aura  dissous 
le  Savon. 

On  prépare  ainsi  des  Liuimens  avec  les  teintures  de 
Scille ,  de  Digitale  pourprée  et  autres. 

6.  LINDIENT  HTORO-SULITRÉ  SAVONNEUX  DU  DOCTEUR 
JADELOT ,  CONTRE  LA  GALE. 


n 


•  Savon  commun. 


5oo 
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Faites-Io  liquéfier  au  bain  marie  dans  un  vase 

de  terre,  et  ajoutez-y  Huile  de  Pavot  blanc .  aSo 

Mêlez  intimement  en  triturant,  et  ajoutez  Sul¬ 
fure  de  Potasse  sec  et  pulvérisé .  loo 

Triturez  de  nouveau ,  pour  que  le  mélange  soit 
plus  complet,  et  qu’on  puisse  ajouter,  en  conti¬ 
nuant  la  trituration , 

Huile  de  Pavot .  n5o 

Faites  ainsi  une  Masse  liquide  dont  la  quantité 

sera . . .  i  ,6oü 

La  proportion  du  Sulfure  relativement  à  la  to¬ 
talité  du  Liniment  sera  dans  le  rapport  de . .  à  i6 


V.  CÉRATS,  GRAISSES  MÉDICAMEN¬ 
TEUSES,  ONGÜENS  OLÉO-RÉSINEUX. 

On  désigne,  sous  ces  dénominations  ,  des  médicainens  composés 
d’une  part,  avec  les  Graisses,  les  Huiles,  la  Cire;  et  de  l’autre, 
avec  les  Extraits,  les  Poudres,  les  Oxides  ou  Sels  métalliques  ,  les 
Résines  ou  les  Baumes. 

Parmi  ces  médicamens,  il  en  est  de  très-simples,  formés  par 
le  mélange  d’un  très-petit  nombre  de  substances.  II  en  est  d’autres 
dans  lesquels  il  en  entre  au  contraire  un  grand  nombre. 

Leur  densité  et  leur  solidité  varient  suivant  la  nature  des  subs¬ 
tances  qui  les  constituent.  La  plupart, cependant,  approchent  de 
la  consistance  du  Miel ,  ensorle  qu’on  peut  s’en  servir  facilement 
pour  faire  des  onctions. 

On  peut  les  désigner  sous  des  titres  différens ,  et  les  comprendre 
dans  des  sections  diverses,  suivant  la  diversité  des  matières  qui 
entrent  dans  leur  composition. 

Le  premier  genre  de  ces  médicamens  renferme  les  mélanges 
d'Huile  et  de  Cire  ,  vulgairement  appelés  Gérais  ,  ou,  en  adoptant 
une  dénomination  plus  complète,  Oleo-Cérats. 

Le  second  genre  renferme  principalement  les  Graisses  médica¬ 
menteuses,  que  l’on  appelle  ordinairement  pommades  ;  une  partie 
contient  les  Graisses  simplement  aromatisées  ;  une  autre  est  formée 
par  le  mélange  ou  la  solution  faite  dans  la  Graisse  du  Soufre  ,  du 
Phosphore  même,  comme  on  l’a  pratiqué  tout  récemment,  ou  de  di- 
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vers  Oxides,  Sur-tout  de  l’Oxide  de  Mercure;  une  autre  espèce  de 
préparation,  que  nous  rapportons  au  même  genre,  consiste  dans 
l’infusion  ou  dans  le  simple  mélange  des  substances  épispastiques 
avec  la  Graisse.  Il  en  est  d’autres  ,  enfin  ,  qu’on  prépare  avec  les 
Sucs  narcotiques  ,  dont  on  fait  une  décoction  dans  la  Graisse. 

Le  troisième  genre  est  composé  de  mélanges  plus  fermes  et  plus 
solides,  parce  qu’ils  résultent  de  l’association  des  Résines  avec  l’Huile 
ou  avec  la  Graisse  ;  à  ce  genre,  se  rapportent  sur-tout  les  prépara¬ 
tions  dtîsignées  sous  la  dénomination  de  Baumes  ou  ô^Onguens. 

Il  faut  renouveler  fréquemment  ces  médicamens,  sur-tout  les 
Pommades  et  les  Cérats,  à  cause  de  leur  extrême  facilité  à  se  cor¬ 
rompre  ;  et  la  méthode ,  pour  les  conserver ,  doit  être  la  même 
que  celle  que  nous  avons  indiquée  pour  la  conservation  des  Graisses 
et  des  Huiles. 

I.  OLÉO-CÉRATS  ou  CÉRATS. 

1.  OLÉO-CÉRAT  ou  GÉRÂT  SLMPLE. 


Huile  d’Amandes  douces .  12 

Cire  blanche  très-pure .  4 


Faites  fondre  la  Cire  dans  l’Huile  à  une  douce  chaleur 
au  bain  marie,  dans  lequel  on  les  tiendra  jusqu’à  ce  que 
toute  la  Cire  soit  dissoute,  et  que  le  liquide  soit  bien  trans¬ 
parent.  Laissez-le  refroidir,  et  quand  il  sera  devenu  assez 
ferme,  raclez-le  de  la  superficie  au  fond,  et  ensuite  triturez- 
]e  dans  un  mortier  de  marbre  ,  avec  un  pilon  de  verre  , 
pour  qu’il  n’y  reste  point  de  grumeaux  ,  qui ,  quelquefois , 
échappent  à  la  dissolution. 

A.  B.  Si  l’on  augmente  la  proportion  de  la  Cire ,  pour 
qu’elle  soit  relativement  à  l’Huile  dans  le  rapport  do  9  à  16, 
et  que  l’on  y  ajoute  de  l’Orcanette  pour  la  colorer  ,  on 
aura  un  Cérat  un  peu  plus  ferme ,  appelé  Pommade  pour 
les  lèvres.  Quand  elle  sera  liquéfiée  et  passée ,  on  pourra 
y  ajouter,  pour  la  parfumer,  quelques  gouttes  d’une  Huile 
volatile  quelconque  ;  on  la  versera  ensuite  dans  des  boîtes 
propres  à  cet  usage,  elle  y  prendra  de  la  solidité, en  re¬ 
froidissant. 
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Extrait  Alcoolique  de  Quinquina  délayé  dans 

une  petite  quantité  d’Alcool .  g 

Broyez  et  mêlez  intimement;  laissez  refroidir  le  Cérat 
et  inettez-le  en  réserve  pour  l’usage. 

3.  OLÉO-CÉMT  BATTU  DANS  L’EAU ,  ou  CÉRAT  BLANC , 

VÜLGAIREMEM  CÉRJT  DE  GALIEN. 

n  Cire  blanche  et  pure .  4 

Huile  d’Amandes  douces .  i6 

Faites  fondre  ces  deux  substances  à  une  douce 
chaleur  dans  un  vase  de  faïence  ,  et  remuez  con- 
tinuelleinent ,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  refroidies  ; 
ensuite  ,  ajoutez  peu  à  peu  ,  et  goutte  à  goutte  , 
dans  un  mortier  de  marbre,  et  en  triturant  con¬ 
tinuellement  avec  un  pilon  de  bois , 

Eau  très -pure,  ou  ,  si  vous  le  préférez, 

Eau  distillée  de  Roses . ; .  ,2 

Et  vous  aurez  un  Cérat  qu’il  faudra  conserver  dans  un 
vaisseau  de  faïence. 

On  prépare  de  la  même  manière 

Le  Cérat  avec  la  Cire  jaune. 

4.  CÉRAT  PRÉPARÉ  AVEC  LE  SOUS-ACÉTATE  DE  PLOMB, 

VCAGAIREMENT  APPELÉ  CÉRAT  DE  GOULARD. 


Cérat  blanc  préparé  comme  il  vient  d’étre  pres- 

5oo 


Sous-Acétate  de  Plomb  liquide  {Extrait  de  Sa¬ 
turne  ) .  4 

Mêlez  avec  soin  dans  un  mortier  de  marbre. 

La  proportion  du  Sous-Acétate  sera  ,  relativement  à  la 
totalité  tle  Cérat ,  dans  le  rapport  de  1  a  i35  ,  ce  qui  fait 
environ  vingt  grains  pour  quatre  onces. 
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IL  GRAISSES  MÉDICAMENTEUSES,  vulgairement 
APPELÉES  POMMADES. 

1°  GRAISSES  AROMATISÉES. 

1.  GRAISSE  MÉDICAMENTEUSE  AROMATISÉE  AVEC  LES 
ROSES ,  VULGAIREMENT  ONGUENT  ROSAT. 


ÎM.  Graisse  de  Porc  récemment  préparée  ,  et  malaxée 

plusieurs  fois  avec  l’Eau  de  Roses .  1,000 

Roses  pâles  fraîches,  munies  de  leurs  calices,  et 
pilées .  1,000 


Mêlez  les  Roses  à  la  Graisse  ,  et  laissez-les  ensemble  pen¬ 
dant  deux  jours  ;  faites  fondre  ensuite  la  Graisse  à  une  douce 
chaleur,  et  faites-y  macérer  pendant  deux  autres  jours  une 
pareille  quantité  de  Roses  ;  faites  fondre  de  nouveau  ,  et 
exprimez  cette  Graisse  ;  enfin,  faitcs-la  encore  liquéfiera  la 
chaleur  du  bain  marie  ;  laissez-lui  faire  son  dépôt ,  et  alors 
vous  aurez  la  Pommade  pure.  On  peut  colorer  en  rouge 
cette  Graisse  ou  cette  Pommade  avec  la  racine  d’Orcanette. 

2.  GRAISSE  AROMATISÉE  AVEC  LE  LAURIER ,  vulgairement 
HUILE  ou  ONGUENT  DE  LAURIER. 


iV»  Feuilles  de  Laurier  {Laxiru$  nobilis). ....  5oo 
Broyez-les  dans  un  mortier  de  marbre ,  avec  un 
pilon  de  bois,  en  ajoutant 

Graisse  de  Porc .  1,000 

Faites  cuire  sur  un  feù  doux ,  jusqu’à  ce  que 
O  ute  l’humidité  soit  dissipée. 

Ajoutez,  sur  la  fin  de  la  préparation  , 

Baies  de  Laurier  broyées .  5oo 


Faites -les  digérer  au  bain  marie  dans  un  vaisseau  clos 
pendant  dix  heures.  Passez  ensuite  avec  expression  à  travers 
un  linge  serré  ;  laissez  déposer  et  refroidir  :  faites  liquéfier 
enfin ,  pour  avoir  le  médicament  pur. 
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2°.  GRAISSES  PRÉPARÉES  AVEC  LES  OXIDES, 
LE  SOUFRE ,  etc. 

5.  GRAISSE  PRÉPARÉE  AVEC  LE  SOUS-CARBONATE  DE 
PLOMB  ,  vüLGAiREMENT  APPELÉ  ONGUENT  BLANC  DE 
BHAZÈS. 

R?.  Oxide  blanc  ou  Sous  -  Carbonate  de  Plomb  porphy- 

risé .  5oo 

Graisse  de  Porc  ramollie  à  une  douce  chaleur, 

et  un  peu  coulante .  2  000 

Mêlez  avec  une  spatule  de  bois ,  et  vous  aurez  une  Pom¬ 
made  dans  laquelle  la  proportion  de  l’Oxide  sera  de  1/6.  Il 
ne  faut  jamais  la  préparer  en  grande  quantité  ;  car  elle 
rancit  facilement. 

4.  GR.4ISSE  PRÉPARÉE  AVEC  L’OXIDE  DE  ZINC,  appelée 

ONGUENT  DE  TUTIIIE. 

M  Oxide  de  Zinc  sublimé  et  porphyrisé  (  vulgairement 

Tulhie) .  8 

Beurre  lavé  à  l’Eau  de  Roses .  i6 

Onguent  Rosat .  16 

Mêlez  avec  soin  dans  un  mortier  de  marbre ,  et  vous  aurez 
une  Pommade  dans  laquelle  la  proportion  de  l’Oxide  sera 
dans  le  rapport  de  1  à  5. 

5.  GRAISSE  PRÉPARÉE  AVEC  L’OXIDE  ROUGE  DE 
MERCURE ,  ET  L’ACÉTATE  DE  PLOMB. 

Beurre  frais  lavé  à  froid  dans  l’Eau  de  Roses  4  A 

Camphre .  o  ,2$ 

Oxide  de  Mercure  rouge .  o  ,25 

Sur-Acétate  de  Plomb .  o  ,26 

Mêlez  avec  soin,  en  broyant  longtems,  et  faites  une  Pom¬ 
made  dans  laquelle  la  proportion  de  l’Oxide  et  de  l’Acétate, 
relativement  au  Beurre  qui  leur  sert  d’excipient,  sera,  pour 
chacun  d’eux,  dans  le  rapport  de  1  à  18;  ainsi,  un  gros 
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de  cette  Pommade  contiendra  quatre  grains  de  l’un  et  au¬ 
tant  de  l’autre. 

Nota.  MM.  Baup  et  Duret  (  BtUlclin  de  Pharmacie  , 
i8i4.  pag-  590)  ont  donné  cette  préparation,  comme  sem¬ 
blable  à  celle  qu’on  nomme  Pommade  Ophthalmique  de 
Régent ,  ainsi  qu’ils  croyent  l’avoir  reconnu  par  l’analyse. 


6.  GRAISSE  PRÉPARÉE  AVEC  LE  TARTRE  STIBIÉ. 


n 


Tartrate  d’Antimoine  et  de  Potasse .  5 

Graisse  de  Porc  préparée .  i6 

Broyez  d’abord  le  Sel  à  part,  mêlez-le  ensuite  intimement 
à  la  Graisse ,  en  les  triturant  ensemble  dans  un  mortier  de 
■verre. 


7.  GRAISSE  PRÉPARÉE  AVEC  LE  MURIATE  OXYGÉNÉ 
DE  MERCURE ,  vcigairement  POMMADE  DE  CYRILLO. 

Deuto-Muriate  de  Mercure  (^Sublimé  cor~ 

rosif) .  4 

Graisse  de  Porc  préparée . Sa 

Broyez  d’abord  à  part  le  Deuto-Muriate  ;  ensuite  mêlez-Ie 
intimement  à  la  Graisse,  en  les  triturant  dans  un  mortier 
de  verre;  quand  le  mélange  sera  fait,  porphyrisez-le  avec 


8.  GRiiISSE  PRÉPARÉE  AVEC  LE  MERCURE  ,  vüigaireme5t 
ONGUENT  NAPOLITAIN. 


n 


I  Graisse  de  Porc  lavée  et  préparée .  3oo 

Mercure  très -pur .  5oo 

Mêlez  avec  soin  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  fer ,  en 
triturant ,  sans  interruption  ,  le  Mercure  avec  un  tiers  de 
la  Graisse ,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  éteint.  Ajoutez  ensuite  peu 
à  peu,  à  dilférentcs  reprises,  le  reste  de  la  Graisse,  et  vous 
aurez  un  Onguent,  dans  lequel  la  proportion  du  Mercure 
sera  égale  à  celle  de  la  Graisse ,  ou  la  moitié  de  la  masse. 
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N.  B.  Si  l’on  ajoute ,  pendant  qu’on  broyé  la  Graisse  et  le 
Mercure  pour  les  mêler,  un  quart  du  même  Onguent  déjà 
préparé,  la  combinaison  se  fera  beaucoup  mieux,  et  sera 
terminée  en  beaucoup  moins  de  tems. 

g.  GRAISSE  ou  ONGUENT  MERCURIEL  PLUS  DOUX  ,  appei-s 
ONGUENT  GRIS. 

Onguent  Napolitain . . .  25o 

Graisse  de  Porc .  ij5o 

Mêlez  avec  soin  dans  un  mortier  de  fer ,  et  vous 
aurez  un  Onguent  dans  lequel  la  proportion  du 
Mercure  sera ,  relativement  à  la  masse  ,  de.  .  .  . ,  .  i  à  8. 

10.  GRAISSE  PRÉPARÉE  AVEC  LE  NITRATE  DE  MER¬ 
CURE  ,  vüLGAiREMEjfx  ONGUENT  CITRIN  CONTRE  LA 
GALE. 

Mercure  très-pur .  64 

Acide  Nitrique  pur  (Sa**) . 96 

Quand  la  dissolution  du  Mercure  sera  achevée, 
et  que  le  liquide  sera  refroidi , 

il.  Graisse  de  Porc  purifiée  et  liquéfiée .  1,000 

Triturez  dans  un  vase  de  terre  ,  en  y  versant  peu  à  peu 
le  Nitrate  de  Mercure  liquide  dont  on  vient  de  parler.  Quand 
tout  le  mélange  sera  fait ,  partagez  la  masse  encore  liquide 
dans  des  moules  de  papier ,  où  elle  se  durcira  peu  après  en 
tablettes ,  et  vous  aurez  un  Onguent  dans  lequel  la  pro¬ 
portion  du  Nitrate  de  Mercure  sera  ,  relativement  à  la  to¬ 
talité  de  la  masse ,  dans  le  rapport  de  1  à  7  ,2  5. 

11.  GRAISSE  PRÉPARÉE  AVEC  LE  SOUFRE  ET  LE  MÜ- 
RIATE  D’AMMONIAQUE  ou  ONGUENT  SULFURÉ  CON¬ 
TRE  LA  GALE. 

W.  Graisse  de  Porc  préparée .  120 

Soufre  sublimé  et  lavé .  60 

Muriate  d’Ammoniaque  pulvérisé .  4 
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Sulfate  d’ Alumine  et  de  Potasse  réduit  en  pou¬ 
dre . .  4 

Mêlez  exactement  dans  un  mortier  de  marbre. 

2.  GRAISSE  PR»ARÉE  AVEC  LE  SOUFRE  ET  LE  CAR¬ 
BONATE  DE  POTASSE  ,  ou  ONGUENT  SULFURÉ 
ALKALIN  CONTRE  LA  GALE,  DU  DOCTEUR  HEL^ 
MERICH. 

Graisse  de  Porc  préparée .  fitoo 

Soufre  sublimé  et  lavé .  aoô 

Carbonate  de  Potasse  très-pur .  lao  , 

Triturez  avec  soin  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois. 

Conservez  pour  l’usage. 

i3.  GRAISSE  PRÉPARÉE  AVEC  LE  PHOSPHORE. 

XV»  Phosphore  très-pur . i 

Graisse  de  Porc  fraîche .  1,000 

Eau . . .  100 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  vase  de  faïence 
ou  de  terre  vernissé ,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  plus 
de  Phosphore  solide  ,  et  que  l’Eau  soit  toute  éva¬ 
porée  ;  filtrez  au  papier  brouillard  la  Graisse  char¬ 
gée  de  Phosphore,  ou  d’Hydrogène  phosphoré  , 
tandis  qu’elle  est  encore  liquide  ,  et  ajoutez  ,  si 
vous  le  voulez , 

Huile  volatile  de  Lavande .  i 

Vous  aurez  ainsi  un  Onguent,  ou  une  Pommade  phos- 
phorée  qui  jette  un  peu  de  lumière  dans  l’obscurité. 


POMMADE  ,  ou  ONGUENT  NITRIQUE ,  ou  OXYGÉNÉ. 

U  Graisse  de  Porc  très-pure .  5oo 

Faites-la  liquéfier  sur  un  feu  doux;  ajoutez 

Acide  Nitrique  (Sa^) .  fi/j 

Placez  ce  mélange  sur  le  feu;  remuez  continuellement  la 
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niasse  avec  un  bâton  de  verre,  jusqu  a  ce  que  I  ébullition 
commence;  dès  quelle  s’établira,  retirez -la  aussitôt ,  et 
continuez  de  remuer  jusqu’à  ce  que  les  bulles  cessent  de 
se  manifester;  enfin  versez  le  liquide  dans  de  petits  moules 
de  papier ,  pour  qu’il  se  concrète,  ^ 

3'’.  GRAISSES  MÉDICAMENTEUSES  PRÉPARÉES 
AVEC  LES  SUBSTANCES  EPISPASTIQÜES. 

i5.  GRAISSE  PRÉPARÉE  AVEC  L’ÉCORCE  DE  DJPilNE 
GMDIUM  ,  ou  ONGLEINT  EPISPASTIQUE  DE  DJPIhXE 
GNIDIUM ,  vuiGAiREMENT  POMMADE  DE  GAROU. 


V.  Graisse  de  Porc  préparée .  320 

Cire . . . .  02 

Écorce  de  Daphné  Gnidium  préparée .  128 


Faites  fondre  ensemble  la  Graisse  et  la  Cire  ;  ajoutez  l’é¬ 
corce  un  peu  humectée;  faites  bouillir  jusqu’à  ce  que  toute 
l’Eau  soit  dissipée;  passez,  laissez  déposer; et  quand  le  mé¬ 
lange  sera  refroidi ,  raclez  la  Pommade  depuis  la  superficie 
jusqu’au  fond  ;triturez-la  ensuite,  pour  quelle  ne  contiemih 
point  de  grumeaux. 


16.  GRAISSE  PRÉPARÉE  AVEC  LA  POUDRE  DE  CANTHA¬ 
RIDES  ,  vriGAiRUMEfiT  POMMADE  EPISPASTIQUE  FORTE, 
ou  ONGUENT  EPISPASTIQUE  FERT. 


±V.  Poudre  très-fine  de  Cantharides . 

Graisse  préparée  avec  les  Pavots ,  etc. ,  vuigai-  • 
xcvncnt  On gvent  P opulcum  (jt^.  n°  18,  p.  3i4)-  >,680 

Cire  blanche . 256 

Oxide  de  Cuivre  (vulgairement  Fert-dc-gris),.  24 

Extrait  d’Opium .  24 


Faites  fondre  ensemble  l’Onguent  Populeum  et  la  Cire 
auxquels  vous  ajouterez ,  avant  qu’ils  soient  refroidis ,  l’Oxide 
de  Cuivre  ,  les  Cantharides,  et  l’Extrait  d’Opium,  qu’ou 
poi  phyrisera  avec  un  peu  d’IIuile ,  jusqu’à  ce  que  le  mélange 
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soit  parfait;  vous  aurez  une  Pomiuadc  dont  la  totalité 

sera .  2,o/|8 

lit  dans  laquelle  la  proportion  des  Cantharides 

sera  dans  le  rapport  de .  i  à  02. 

La  prQF''’’tion  de  l’Oxide  de  Cuivre,  ainsi  que 
celle  de  l^Upium,  seront  à  peu  près  pour  chacun 
dans  le  rapport  de .  1  à  85. 


.  GRAISSE  PRÉPARÉE  PAR  INFUSION  DES  CANTHARIDES, 
VULGAIREMENT  POMMADE  ÉPISPASTIQÜE  DOUCE  ,  or 
*JAUNE. 


Xa/#  Pondre  de  Cantharides  grossièrement  broyée 

Graisse  de  Porc.  . . 

Eau . . . . 

Quand  la  Graisse  sera  fondue,  délayez-y  les  Can¬ 
tharides  ,  en  y  ajoutant  l’Eau  en  même  tenis  ;  te- 
nez-la  toujours  liquéfiée  sur  un  feu  doux,  et  re¬ 
muez  continuellement  avec  une  spatule  ,  pendant 
deux  heures  ;  ajoutez  de  teins  en  tems  un  peu 
d’Eau  pour  remplacer  celle  qui  s’est  évaporée; 
passez  ensuite  au  travers  d’un  linge .  et  exprimez  ; 
maintenez  la  Pommade  liquéfiée  à  la  chaleur  d’un 
bain  marie,  on  ajoutant,  pour  la  colorer. 

Racine  de  Curcuma  en  poudre . 

Filtrez  le  mélange  au  papier,  en  le  tenant  tou¬ 
jours  à  la  chaleur  du  hain  marie  :  quand  il  sera 
passé  ,  laissez  refroidir  lentement ,  pour,  que 
l’humidité  superflue  se  dissipe  insensiblement; 
ensuite,  après  l’avoir  fait  fondre  de  nouveau, 
ajoutez  : 

Cire  jaune . 

Vous  pourrez  alors  lui  donner  une  odeur  agréa¬ 
ble  en  ajoutant 

Huile  volatile  de  Citron . 


120  - 

i,G8o4jr'j^' 

200 
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On  aura  dans  cet  Onguent  1  Extrait  huileux  d’un  grain 
de  Cantharides  environ ,  sur  chaque  demi-once. 
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4°.  GRAISSES  MÉDICAMENTEUSES  PRÉPARÉES 
AVEC  LES  SUBSTANCES  NARCOTIQUES. 

i8.  GRAISSE  PRÉPARÉE  AVEC  LES  PAVOTS,  LA  JUS- 
QUIAME,  LABELLADOAE,  etc,,  vtiGAiiiEMEîiT  OISGUENT 
POPVLEUM. 


rv-  Bourgeons  récens  du  Peuplier  noir .  5.oo 

Faites-les  macérer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans 

Graisse  de  Porc  préparée  et  fondue .  i  500 

Réservtz-lcs  ensuite  jusqu  a  ce  que  les  Herbes 
suivantes  ayent  pris  leur  accroissement. 

Prenez  alors 

Feuilles  récentes  de  Pavot  woir  {P apaver  Som- 

m/crww.  128 

de  Belladone  (  A tropa  Beiia- 

dona) .  128 

de  Jusquianie  {Hyoscyamus 

nigcr) .  128 

de  Solanum  (  Soianuin  ni- 

yrum  ) .  128 


Pilez  lotîtes  ces  substances  ,  et  mêlez  -  les  avec  la  Graisse 
et  les  Bourgeons  de  Peuplier  ;  faites  -  les  cuire  à  petit  feu  , 
en  agitant  de  tems  en  tenis,jusqua  ce  que  toute  l’Eau  soit 
évaporée;  passez  alors  ;  mettez  à  la  presse  :  laissez  le  dépôt 
se  faire,  séparez  l’Onguent,  et  conservcz-le. 

IIL  ONGUENS  MOUS,  OLÉO  -  RÉSINEUX , 

VULGAIREMENT  APPELES  BAXJMES. 

Nous  avons  ici  spécialement  donné  le  nom  dîOnguens  à  des 
médicamens  dont  la  consistance  est  assez  molle  pour  qu’ils  puis¬ 
sent  servir  à  faire  des  onctions  ;  quelques  -  uns  servent ,  à  la  ma¬ 
nière  des  Linimens,à  oindre  les  parties  du  corps  qui  n’ont  point 
éprouvé  de  solution  de  continuité ,  et  méritent  réellement  ,  par 
leur  nature  et  par  leur  emploi,  le  titre  d’Onguens  ;  les  autres  sont 
ordinairement  appliqués  sur  les  parties  entamées  ou  prêtes  à  l’être 
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OU  sur  les  ulcères  ,  et  ils  diffèrent  seulement  des  Onguem  solides 
ou  des  emplâtres,  en  ce  qu’ils  sont  mous,  qu’ils  s’étendent  facile¬ 
ment,  et  qu’ils  ne  servent  pas  seulement  à  recouvrir  les  parties  , 
niais  qu’ils  exercent  sur  elles  une  action  médicamenteuse  sensible. 

1.  OÎVGÜENT  COMPOSÉ  D’HUILES  VOLATILES ,  DE  BAUME 
DU  PÉROU,  ET  DE  CAMPHRE ,  appelé  BAUME  NERVAL 
ou  NERFIN. 


IV.  Moelle  de  Bœuf  préparée  quatre  onces,  ou  128 
Huile  de  Noix  Muscade  concrète  quatre  onces, 

ou .  128 

Huiles  volatiles 

de  Romarin  deux  gros  ,  ou.  ...  8 

de  Gérofles  un  gros  ,  ou .  4 

Camphre  un  gros ,  ou .  4 

Baume  du  Pérou  sec  deux  gros  ,  ou .  8 

Alcool  ( 26=56  B‘)  une  demi-once,  ou .  i6 


Faites  liquéfier  ensemble  la  Moelle  ,  et  l’Huile  concrète  , 
et  versez-les  dans  une  bouteille  à  large  ouverture  ;  ajoutez 
ensuite  les  Huiles  volatiles ,  le  Camphre  pulvérisé  ,  et  le 
Baume  dissous  dans  l’Alcool;  faites  liquéfier  le  tout  au  bain 
marie ,  mêlez  intimement ,  et  conservez  le  mélange  dans  des 
vaisseaux  de  verre  bien  bouchés. 

2.  ONGUENT  DE  TÉRÉBENTHINE  ET  DE  JAUNES  D’OEUFS, 

APPEiÉ  DIGESTIF  SIMPLE. 


M.  Térébenthine  pure .  64 

Jaunes  d’OEufs  ,  n“  2 ,  environ .  Sa 


Mêlez  pendant  longtems  dans  un  mortier  de 
verre,  en  ajoutant  peu  à  peu, 

Huile  d’IIypericum  préparée  par  la  cuisson.,  quant,  suff'. 

Pour  former  du  tout  un  Onguent  qui  soit  un  peu  cou¬ 
lant. 

N.  B.  On  rendra  cet  Onguent  plus  détersif,  suivant  les 
cas  ,  en  y  ajoutant  une  quantité  variable  de  Mellite  d’Acé- 
tatc  dc  Cuivre  {Onguent  Ægyptiac). 
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5.  Oi>GüENT  DE  TEREBENTHINE  ET  DE  CIRE  ,  vuegairemest 
APPELÉ  ONGUEJM  D’ALTIIÆJ. 

Huile  de  Mucil.iges .  1,000 

Cire  jaune .  aSo 

Résine  pure .  laS 

Térébenthine .  laS 

Faites  liquéfier  toutes  ces  substances,  passcz-les  au  tra¬ 
vers  d’un  linge  ,  agitez  le  mélange  avec  une  spatule  de  bois 
jusqu’à  ce  qu’il  se  refroidisse  ,  et  qu’il  forme  un  Onguent. 


4- 


ONGUENT  DE  TÉRÉBENTHINE  CAMPHRÉ  , 
BAUME  DE  GENEVIÈFE. 

vulgairement 

Huile  d’Olives . 

Santal  rouge  réduit  en  poudre . 

Térébenthine . ’ . 

16 

...  I2S 

Camphre . 

Faites  digérer  le  tout,  hors  le  Camphre, 
chaleur ,  et ,  peu  de  tems  avant  que  l’Onguent 
mêlez-y  le  Camphre. 

.  .  .  .  2 
à  une  douce 
se  refroidisse. 

,  ONGUENT  COMPOSÉ  DE  TÉRÉBENTHINE  ET  DE 
GlUilSSES,  vütG.UREME?jT  BAUME  D’ARCÆUS. 

R?.  Suif  de  Mouton .  1,000 

Térébenthine  pure .  7^0 

Résine  Élemi  pure .  760 

Graisse  de  Porc .  5oo 

Faites  liquéfier  le  tout  ensemble  ;  passez,  pour  former  un 
Onguent. 

6.  ONGUENT  DE  STYRAX  COMPOSÉ. 

Huile  de  Noix.  .  -J  .  35o 

Styrax  liquide  et  pur. .  4jjr.  . , .  .  .  220 

Faites  liquéfier  le  tout  à  une  douce  chaleur,  en  agitant  de 
tems  en  tenis  ;  laissez  reposer  :  passez. 

Ajoutez 

Colophane  pure. .  ./T. .  /^8o 
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Résine  Élémi  pure.  ^  . .  192 

Cire  jiuine  .  .ÇMu,<jié .  >9^ 

Quand  tout  sera  liquéfié  sur  un  feu  doux,  passez  au  tra¬ 
vers  d’un  linge,  pour  former  un  Onguent. 


7.  Ox\GUENT  DE  POIX  ET  DE  CIRE ,  appei.é  ONGUEM 
lUSILICUM. 


Poix  noire .  32 

Colophane .  52 

Cire  jaune .  3» 

Huile  d’Olives .  128 


Faites  fondre  ensemble  la  Poix  noire  et  la  Colophauo  ; 
ajoutez-y  ensuite  la  Cii'e  et  l’Huile, et  remuez-les  sur  le  feu  , 
jusqu’àcequele  mélange  et  la  solution  soient  complètement 
achevés;  passez  alors  au  travers  d’un  linge  ,  et  Irilurez,  avec 
un  pilon  de  bols,  jusqu’à  ce  que  l’Onguent  soit  siiiiplciuent 
tiède  ;  versez- le  alors  dans  les  vaisseaux  où  on  le  doit  con¬ 
server. 

N.  B.  Nous  préférons  La  Colophane  dans  cette  prépara¬ 
tion,  à  la  Résine  du  Pin  ;  parce  que  cette  dernière  ,  après 
avoir  été  introduite  dans  le  mélange,  suivant  l’ancienne  for¬ 
mule,  faisait  gonfler  l’Onguent  à  cause  d’un  peu  d’eau  quelle 
contient  toujours  ;  la  solution  des  substances  mélangées  en 
devenait  plus  difficile;  celle  solution  et  ce  mélange  sont ,  au 
contraire,  bien  plus  complets  et  bien  plus  prompts ,  quand 
on  met  en  usage  la  Colophane  au  lieu  de  la  Résine. 

N.  B.  Quand  on  veut  que  cet  Onguent  soit  plus  stimu¬ 
lant,  on  peut  y  ajouter,  pour  chaque  once ,  ou  pour  52 

Un  demi-gros  d’Oxide  de  Mercure  rouge,  ou.  .  2 


VI.  EMPLATRES. 

Les  Emplâtres  sont  composés  à  peu  près  des  mêmes  matières 
que  les  Onguens  ;  néanmoins  ils  sont  préparés  de  manière  qiu; 
la  chaleur  ne  les  fait  pas  également  couler ,  et  qu’ils  ont  un  degré 
de  solidité  qui  leur  permet  de  prendre  et  de  garder  différentes 
formes  ,  et  de  se  mouler  sur  les  parties  auxquelles  ou  les  applique , 
en  y  adhérant  plus  fortement. 
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On  doit  dislinguer  deux  espèces  d’Ein plâtres. 

La  première  résulte  du  mélangé  de  diverses  substances  médi¬ 
camenteuses  ,  telles  que  la  Graisse ,  les  Huiles ,  la  Cire  ,  ou  les  llé- 
sines  mélangées  ;  et  ces  Emplâtres  ne  dillereut  des  Onguens  que 
par  leur  consistance. 

La  seconde  espèce  doit  principalement  sa  fermeté  à  la  solu¬ 
tion  des  Oxides  de  plomb.  On  distingue  encore  ceux-ci,  en  ce  que 
la  cuite  des  uns  se  fait  avec  de  l’eau  ,  et  que  celle  des  autres  se  fait 
sans  eau;  ces  derniei’S  noircissent  sur  le  feu,  et  pour  cette  raison 
on  a  coutume  de  les  désigner  sous  la  dénomination  d’Ongiiens 
hrûUs  J  dénomination  qui  n’est  pas  exacte. 

On  peut  admetti’e ,  dans  la  confection  des  Emplâtres,  beaucoup 
de  substances  qui  leur  donnent  différentes  propriétés.  Il  faut  pren¬ 
dre  garde  qu’ils  ne  forment  une  masse  si  dure  qu’on  ne  puisse  plus 
la  manier,  ni  l’étendre  sur  des  peaux,  ou  sur  des  linges. 

On  peut  conserver  longtems  les  Emplâtres  sans  qu’ils  s’altèrent; 
néanmoins  ,  avec  le  teins ,  ils  se  dessèchent  tellement  ,  qu’ils 
finissent  par  se  briser  sous  les  doigts  :  on  doit  alors  les  mettre  au 
rebut. 


I.  EMPLATRES  SANS  OXIDES,  ou  ONGUENS 
SOLIDES. 

1.  EMPLATRE  DE  CIRE. 

R?.  Cire  jaune . 

Suif  de  Mouton  préparé .  3o 

Poix  blanche .  lo 

Faites  foudre  toutes  ces  substances,  et  inêlcz-les. 

*.  ONGUEXÏ  SOLIDE  DE  CIGÜE  ou  EMPLATRE  DE  GIGUE. 

XA/«  Résine  de  Pin .  f)6o 

Cire  jaune .  64o 

Poix  blanche .  44^ 

Huile  de  Ciguë  préparée  par  décoction .  128 

Feuilles  fraîches  de  Ciguë  pilées  (  Cicuta  ofp,- 

cinaiis) .  2,000 

Faites  liquéfier  à  un  feu  doux  la  Résine  et  la 
Cire  mêlées  à  l’Huile  ;  et  après  avoir  ajouté  les 
Feuilles  de  Ciguë  ,  faites  •cuire  le  tout  ensemble 
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jusqu’à  la  consistance  eniplastique.  On  le  passera  à  travers 
une  étamine,  en  exprimant  fortement,  et  on  y  mêlera 

Gomme-Résine  Ammoniaque .  5oo 

Que  l’on  aura  d’abord  fait  dissoudre  dans  le  Vinaigre 
Scillitiquc  et  dans  le  Suc  de  Ciguë  ,  et  dont  on  aura  épaissi 
la  solution  en  l’évaporant.  Mélangez  exactement  toutes  ces 
substances  ,  en  remuant  continuellement  ,  et  vous  aurez 
un  Emplâtre  dont  la  masse  sera  environ  4.676;  on  a  cou¬ 
tume  d’en  former  des  cylindres,  vulgairement  appelés  Mag~ 
daléons. 

5.  ONGUENT  SOLIDE  DE  RÉSINES  ET  DE  GOMME- 
RÉSINES,  VULGAIREMENT  EMPLATRE  DE  MUCILAGES. 

ÏSl*  Huile  de  Mucilages .  2  jo 

Résine  de  Pin . . .  g(y 

Térébenthine .  Sa. 

Faites  fondre  la  Résine  et  la  Térébenthine  mê¬ 
lées  à  l’Huile  ;  passez.  Ajoutez  alors, 

Cire  jaune .  1,000 

Quand  le  mélange  sera  à  moitié  refroidi ,  ajou- 
tez-y 

Gomme-Résines  Ammoniaque .  33, 

Opopanax .  5a 

Que  vous  aurez  fait  fondre  dans  de  l’Alcool 
(10=20  B*)  et  que  vous  aurez  amenées  à  la  con¬ 
sistance  du  Miel  par  l’évaporation. 

Mclez-y  alors 

Safran  en  poudre . 10 

Mélangez  exactement ,  pour  former  un  Emplâtre  que  vous 
façonnerez  en  cylindres.  Sa  niasse  sera  1,442- 


,  EMPLATRE  AGGLUTINATIF  DE  POIX  ET  DE  RÉSINE  ,. 
appelé  EMPLATRE  D’ANDRÉ  DE  LA  CROIX. 

U  Poix  blanche .  ,2g 

Résine  Élemi .  32 

Térébenthine  pure . jg 

Huile  de  Laurier . 


20 
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Faites  fondre  le  tout  sur  un  feu  doux  ,  passez  ati  travers 
d’un  linge,  et  vous  aurez  un  Emplâtre  dont  la  masse  to¬ 
tale  sera  192. 


EMPLATRE  ÉPISPASTfQUE  DE  CANTHARIDES  SOLIDE 
ET  ADHÉRENT,  vulg.hrement  EMPLATRE  F  ESI  CA- 


2-10 

80 

180 


TOIRE. 

w.  Poix  blanche.  .  6' •«>.«»* . 

Térébenthine  pure.  «.*«<;/ . 

Cire  jaune. .  . 

Faites  fondre  le  tout,  et  passez  au  travers  d’un 
linge  trés-serré  ;  agitez  pendant  quelque  toms ,  et 
après  avoir  retiré  du  feu ,  ajoutez  : 

Cantharides  réduites  en  poudre  très-fine.  *- 

Mêlez  avec  beaucoup  de  soin  ,  pour  former 
Emplâtre  dont  vous  formci'ez  des  cylindres.  Sa 

masse  sera  en  tout  . . .  625 

La  proportion  des  Cantharides  sur  la  masse 

sei’a  dans  le  rapport  de .  1  à  5 

Souvent,  avant  d’appliquer  cét  Emplâtre  sur  la  peau,  le 
médecin  prescrit  de  la  saupoudrer  avec  de  la  poudre  do 
Cantharides ,  à  laquelle  on  ajoute  aussi  quelquefois  du 
Camphre, 


//•-MW 

V" 

V  y- 


“7/-^ 


EMPLATRE  ÉPISPASTIQUE  DE  CANTHARIDES  PLUS 
AlOL,  vclgairemeist  APPEiÉ  FÉSICATOIRE  ANGLAIS. 

Emplâtre  de  Cire  {^V.  pag.  3i8,  n°  ») . 

Graisse  de  Porc , 

Cantharides  réduites  en  poudre  très-fine. . .  aa  parties 

égales. 

Quand  l’Emjplâtre  et  la  Graisse  seront  liquéfiés ,  et  que 
vous  aurez  retiré  le  mélange  du  feu ,  ajoutez-y  ,  avant  qu’il 
se  concrète,  la  Poudre  de  Cantharides,  et  mêlez  exacte¬ 
ment. 

Ordinairement  on  n’ajoute  pas  de  poudre  de  Cantharides 
à  la*  surface  de  cet  Emplâtre.  « 


II.  EMPLÂTRES  PRÊPÂRÉS  AVEC  LES  OXIDES. 


I*.  EMPLATRES  PRÉPARÉS  AVEC  LES  OXIDES  DE 
PLOMR  ,  ET  CUITS  AVEC  L’EAU. 


EMPLATRE  D’OXIDE  DE  PLOMB  FONDU,  od  DE 
LITIIARGE  ,  oü  EMPLATRE  SIMPLE. 

n  Prenez  Oxide  de  Plomb  fondu  [Litharge)  réduit 

en  poudre  très-fine .  i,5oo 

Graisse  de  Porc . i,5oo 

Huile  d’Olives .  i,5oo 

Eau  commune . : .  quantité  sufp-sante. 


Mettez  d’abord  dans  un  vase  la  Graisse  et  l’IIuile ,  et  en¬ 
suite  l’Oxide  ;  faites  chaulFer  doucement,  et  mêlez  avec  une 
spatule  ;  alors,  après  y  avoir  ajouté  de  l’Eau,  faites  bouillir, 
en  agitant  conlinuellement  avec  une  spatule  de  bois  ;  rem¬ 
placez  de  tems  en  tems  l’Eau  qui  s’évaporera  ,  jusqu’à  ce 
que  l’Oxide  soit  entièrement  dissous  ,  et  ne  se  distingue 
plus  ;  alors ,  après  avoir  retiré  le  vaisseau  du  feu ,  laissez 
concréter  promptement  l’Emplâtre  qu’il  faudra  séparer  en¬ 
suite  de  l’Eau  :  sa  masse  sera  4.5oo. 

La  proportion  de  l’Oxide  sur  la  masse  sera  dans  le  rapport 
de .  1  à  5. 


ÏV 

Poi 


EMPLATRE  SIMPLE  AGGLUTINATIF. 


Eiflpldtre  simple.  , 
*oix  blanche . . 


Faites  fondre  l’Emplâtre  à  une  douce  chaleur;  quand  il 
jsera  fondu ,  ajoulez-y  la  Poix ,  et  mêlez  intimement. 


5.  EMPLATRE  D’OXIDE  ROUGE  DE  PLOMB  CA^MPHRÉ, 
VULGAIREMENT  APPELÉ  EMPLATRE  DE  XU REMBERG. 


IV. 


Oxide  rouge  de  Plomb  (  vulgaircmcnl  Mi- 
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Iluilfl  d’Olives .  Coo 

Eaii  commune .  quantité  suffisante. 

Failes  cuire  jusqu’à  ce  que  l’Oxidc  soit  coinplè- 
tcinent  dissous ,  et  que  l’Eau  soit  presqu’ontière- 


nient  évaporée,  llclinz  alors  le  vaisseau  du  feu, 
pour  ajouter 

Cire  jauuc .  5oo 

Retirez  encore  du  feu  vers  la  fin  de  l’opéi’ation; 
et  avant  que  la  masse  se  prenne  par  le  refroidis¬ 
sement,  ajoutez -y 

Camphre .  24 

Quand  vous  l’aurez  bien  mêlé ,  l’Emplulrc  sera 
fait. 

On  donnera  à  cet  Emplâtre  une  couleur  rouge, 
en  y  ajoutant,  lorsqu’il  sera  presque  cuit , 

Oxide  rouge  de  Plomb .  go 

Alors  la  proportion  de  l’Oxide ,  dans  la  masse , 
sera  à  peu  près  dans  le  rapport  de .  1  à  4. 


EMPLATRE  DES  GOMME-RÉSINES,  appeié  DIA- 
CIIYLUM  GOMMÉ. 

Emplâtre  simple .  1,600 

Cire  jaune .  96 

Poix  blanche . 96 

Térébenthine .  96 

Faites  fondre  d’abord  ces  substances  sur  un  feu 
doux. 

Alors 

B^.  Gomme-Résines  Ammoniaque .  32 

Bdellium .  02 

Galbanum . .  62 

Sagapenum .  02 

Faites  les  dissoudre  dans 

Alcool  (  10=20  B') .  quantité  suffis. 

Faites -les  évaporer  jusqu’en  consistance  de  Miel;  et 
vous  les  ajouterez  pour  lors  à  l’Emplâtre  liquéfié,  en  mê¬ 
lant  le  tout  avec  soin. 

La  proportion  des  Gomme-Résines  dans  la  masse,  sera 
dans  le  rapport  de  1  à  1 9. 
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5.  EiMPLAïRE  DE  SAVON. 

?*#  Oxicld  rouge  de  Plomb  (vulgairement  Minium)  hicn 


pulvérisé . » .  5oo 

Oxide  blane  ,ouSous-Carboiiale  de  Plomb  (vul¬ 
gairement  Céruse) . aSo 

Emplâtre  simple .  2,000 

Cire  blanche .  9G 


Eau  commune .  quantité  suffisante.' 

Faites  cuire  ,  en  remuant  continuellement,  jus¬ 
qu’à  la  solution  complète  des  Oxides  ;  retirez  alors 
le  vaisseau  du  feu ,  et  après  avoir  séparé  et  jeté 
l’Eau ,  ajoutez: 

Ilâpure  de  Savon  très-blanc  et  très-sec .  laS 

Faites  cuire  de  nouveau  à  petit  feu, et  vous  aurezun  Em¬ 
plâtre  auquel  on  pourra,  si  l’on  veut,  ajouter  du  Camphre 
au  moment  de  l’employer. 

La  proportion  du  Savon  sur  la  masse  cmplastique,  sera 
à  peu  près  dans  le  rapport  1  à  2  '|- 


6.  EMPLATRE  DE  MERCURE  COMPOSÉ  ,  vulgairement  EM¬ 
PLATRE  DE  FIGO  CUM  MERCURIO,  CORRIGÉ. 


V*  Emplâtre  simple .  i,2.)o 

Cire  jaune . i .  fi  j 

Résine  de  Pin .  6j 


Quand  toutes  ces  substances  seront  liquéfiées , 
et  bien  fondues  ensemble ,  et  qu’elles  seront  à  moi¬ 
tié  refroidies,  mais  non  encore  solides ,  ajoutez 


les  Poudres  suivantes  : 

Gomme-Résines  Ammoniaque .  20 

Bdcllium .  20 

Oliban .  20 

Myrrhe .  20 


Mêlez  avec  soin. 

Eu  même  tems 

vl.  Mercure . 3(So 

Térébenthine  pure .  Gj 

Styrax  liquide  et  pur .  1^2 
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Triturez  pendant  longtems  dans  un  mortier  de 
fer ,  jusqu’à  ce  que  le  Mercure  soit  absolument 
éteint;  cela  étant  fait,  ajoutez  l’Emplâtre  déjà  pré¬ 
paré,  liquéfié,  médiocrement  chaud,  et  mêlez  le 
tout  intimement;  enfin  ,  avant  que  la  masse  ne  se 
prenne  par  le  refroidissement,  ajoutez  : 

Huile  volatile  de  Lavande .  8 

Mêlez  pour  faire  un  Emplâtre  ,  dans  lequel  la  propor¬ 
tion  du  Mercure  sera,  sur  la  masse ,  environ  dans  le  rapport 
de  1  à  8. 

Il  faut  observer  que ,  pour  préparer  cet  Emplâtre ,  on  ne 
doit  se  servir  que  de  vaisseaux  de  fer  ,  et  non  pas  de  vais¬ 
seaux  de  Cuivre. 

a‘.  EMPLATRES  PRÉPARÉS  AVEC  DES  OXIDES  MÉ¬ 
TALLIQUES  SANS  L’INTERMÈDE  DE  L’EAU. 

7.  EMPLATRE  BRUN  ,  vulgairement  appelé  ONGUENT  DE 
LA  MÈRE. 


Huile  d’Olives .  5oo 

Graisse  de  Porc .  sSo 

Beurre  frais .  260 

Suif  de  Mouton .  aSo 


Quand  toutes  ces  substances  auront  été  fondues 
ensemble,  et  qu’elles  commenceront  à  donner  de 
la  fun\ée  ,  amutez-y  ,  en  plusieurs  portions  , 

Oxide  de  Plomb  fondu  (vulgairement  Litharge) 


pulvérisé .  aSo 

Quand  la  décoction  aura  été  poussée  au  point 
que  la  masse  commence  à  prendre  une  couleur 
brune  tirant  sur  le  noir ,  ajoutez  : 

Cire  jaune .  180 

Poix  noire .  80 

L’Emplâtre  sera  fait. 


N.  B.  Si  l’on  n’attendait  pas  la  fin  de  l’opération  pour 
ajouter  la  Poix  noire  à  cet  Emplâtre,  il  arriverait  que,  par 
laps  de’temS,  sa  superficie  perdrait  insensiblement  sa  cou¬ 
leur  brune ,  pour  en  prendre  une  jaune  blanchâtre. 
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8.  EMPLATRE  COMPOSÉ  DU  MÉLANGE  DES  EMPLATRES , 
\ULGAIREME\T  APPELÉS  LES  QUATRE  FONDA  NS. 

n  Emplâtres  de  Savon, 
de  Ciguë, 

des  Goinme-Résiucs.ouDiachylum  gommé, 

Emplâtre  Mercuriel .  aà  parties  égales. 

Faites-les  liquéfier  ensemble  à  la  chaleur  d’un  bain  marie, 
dans  une  terrine  vernissée;  quand  cela  sera  fait,  mèlez-les 
intimement  dans  une  chaudière  de  fer. 

VI.  TOILES  MÉDICAMENTEUSES,  etc. 

TOILES  APPELÉES  SPARADRAP  ;  BOUGIES, 
SUPPOSITOIRES. 

Sous  le  nom  de  Sparadrap  on  désigne  des  Toiles  de  Chanvre, 
de  Lin,  ou  des  tissus  de  Soie,  ou  même  des  feuilles  de  P.ipier 
dont  une  des  faces,  ou  toutes  les  deux,  sont  enduites  d’une  ma¬ 
tière  emplastique  quelconque  qu’on  fait  liquéfier ,  et  qu’on  étend 
avec  un  pinceau,  ou  dans  laquelle  on  les  plonge  pour  les  en  pénétrer. 

Pour  que  le  Sparadrap  soit  bien  convenablement  préparé ,  on 
exige  spécialement ,  de  quelle  que  manière  qu’on  l’ait  enduit,  qu’il 
le  soit  également  par-tout ,  qu’il  soit  bien  uni ,  et  que  l’enduit  soit 
peu  épais.  Il  faut  aussi  que  le  tissu  reste  souple  et  maniable;  qu’il 
soit  assez  côlant,  pour  s’attacher  promptement  à  la  peau,  mais  s’en 
détacher  ensuite  avec  toute  la  matière  emplastique  qui  le  revet, 
sans  qu’aucune  paroelle  en  reste  attachée  à  la  partie  et  la  salisse. 

On  a  inventé,  pour  la  confection  de  ces  Toiles,  certains  instru- 
mens  dont  nous  ne  devons  pas  donner  ici  la  description  ;  mais  entre 
des  mains  habiles  ,  et  habituées  à  ces  sortes  de  préparations,  tous 
les  moyens  peuvent  être  mis  en  usage  avec  succès. 

Les  Emplâtres  désignés  sous  la  dénomination  d’ Emplâtre  Dia- 
chyluin  gommé,  d’ Emplâtre  de  Nuremberg,  d’ Emplâtre  sim¬ 
ple,  les  Cérats  eux-mêmes,  sont  le  plus  ordinairement  employés 
pour  la  composition  des  Toiles  médicamenteuses.  Néanmoins  , 
il  est  quelques  compositions  spécialement  destinées  à  cet  usage , 
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Cl  qui  sont  communément  et  commodément  employées  dans  le 
traitement  des  plaies  simples;  nous  avons  pensé  qu’il  n’était  pas 
déplacé  d’en  rapporter  ici  les  formules. 

1.  TOILE  ou  SPARADRAP  ORDINAIRE. 

m  Cire  blanche  divisée  en  menus  morceaux. .  64 

ïluilc  d’Amandes  douces .  32 

Térébenthine .  8 

Faites  fondre  ensemble  ees  substances  au  bain  marie.  La 
proportion  de  l’Huile  et  de  la  Cire  peut  être  plus  ou  moins 
forte ,  suivant  la  chaleur  de  la  saison  ou  suivant  l’intention 
du  médecin.  On  en  prépare  le  Sparadrap  suivant  les  règles 
prescrites. 

2.  SPARADRAP  COMPOSÉ  AVEC  LES  EMPLATRES. 

Emplâtre  simple .  i5 

des  Gomme-Résines,  ouDiachy- 

lum  gommé .  i5 

Cire  jaune .  5 

Térébenthine .  3 

Faites-îes  fondre  ensemble  au  bain  marie ,  et  élendez-Ies 
sur  des  Toiles. 

3.  PAPIER  CIRÉ. 

m  Cire  pure  et  blanche .  48 

Térébenthine  pure .  /|8 

Huile  de  Baleine  concrète  (vulgairement 

rnaceti) .  32 

Failes-les  fondre  ensemble  au  bain  marie  ,  et  étendez-les 
sur  de  petites  feuilles  de  papier ,  avec  ane  spatule ,  ou  avec 
tout  autre  instrument  propre  à  cet  usage. 

4.  TAFFETAS,  appfxé  TAFFETAS  D’ANGLETERRE. 

n  Ichlhyocolle  choisie .  64 

Eau  commune . 

Alcool  (  12=22  B>=  ) .  5yy 
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Divisez  l’Ichthj'ocolle  en  pclils  morceaux  ;  faitcs-la  digé¬ 
rer  dans  l’Eau,  dans  un  vaisseau  de  faïence,  placé  sur  un 
bain  de  sable  ;  quand  elle  sera  fondue,  passez-la  au  trav(;rs 
d’un  linge;  ajoutez  enfin  l’Alcool;  faites  évapoier  sur  un 
feu  doux  jusqu’à  réduction  de  moilié;  passez  de  nouveau. 

Alors  étendez  légèrement  le  liquide  encore  tiède  avec  uii 
pinceau  sur  un  tissu  de  soie  coupé  par  bandes.  Quand  la 
première  couche  sera  sèche,  mettez-en  une  seconde,  et  une 
troisième ,  et  même  une  quatrième  et  une  cinquième ,  si  on 
trouve  qu’il  soit  convenable  de  le  faire. 

Pour  donner  à  ce  TalTetas  une  odeur  agréable,  on  y  ajou¬ 
tera  de  la’l'einture  de  Baume  du  Pérou  ,  que  l’on  étendra 
comme  le  reste,  avec  la  précaution  néanmoins  ,  quand  elle 
sera  sèche,  de  la  revêtir  d’une  dernière  couche  d’ichthyo- 
colle.  Quand  tout  cela  sera  fait  bien  exactement ,  il  tmdra 
laisser  sécher  le  TalTetas  pendant  vingt-quatre  heures ,  el^ 
le  diviser  ensuite  en  petits  carrés. 

5.  TAFFETAS  ÉPISPASTIQÜE  DE  IM.  GLTLBERT. 


\l»  Écorce  de  Daphné  Guidium .  2 

Faites  bouillir  dans  Eau  commune .  i.aoo 

Passez  au  tamis;  ajoutez: 

Caii'harides  réduites  en  poudre  très-fine. . . .  24 

Hîjrrhe  en  poudre .  2  ) 

Euphorbe  en  poudre . . .  2 /j 


Faites  chaulFer  jusqu’à  l’ébullition  ;  passez  alors  au  tra¬ 
vers  d’un  linge  plié  en  double ,  qui  ne  soit  pas  usé  ;  faites 
épaissir  la  décoction  au  point  de  pouv'oir  être  étendue  faci¬ 
lement  avec  un  pinceau  sur  un  Taffetas  déjà  ciré. 

Les  proportions  que  nous  avons  données  dans  cette  for¬ 
mule ,  réduites  en  poids  ordinaires,  sont  suffisantes  pour 
enduire  une  pièce  de  'fafl’etas  large  de  trois  décimètres 
carrés. 

N.  B.  Il  faut  avoir  soin ,  dès  que  Ton  verra  que  ce  Taffetas 
est  assez  ^c  pour  être  bien  maniable ,  de  ne  pas  le  laisser 
trop  longtenis  exposé  à  Tair;  mais  il  faudra  le  rouler  sur- 
le-champ  ,  et  renfermer  dans  des  enveloppes  de  p.apier 
pour  le  conserver;  par  ce  moyeu  ,  on  maiulicudra  sa  sou- 
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plessc,  on  pourra  le  dérouler  et  le  manier  facilement  ;  si 
on  le  laissait  trop  sécher ,  il  se  gercerait  et  s’écaillerait. 

BOUGIES. 

Ces  médicamens  sont  spécialement  adaptés  à  la  curation  des 
maladies  de  l’urètre  ;  ou  les  façonne  en  cylindres  dont  une  extré¬ 
mité  est  un  peu  plus  forte  ,  et  l  autrc  plus  ténue  ;  leur  grosseur  est 
variable;  néanmoins  elle  ne  doit  jamais  excéder  le  diamètre  moyen 
du  tuyau  d’une  petite  plume  à  écrire  ;  la  longueur  ne  dépasse  pas 
vingt-sept  centimètres,  ou  neuf  pouces. 

On  fait  lc«  Bougies  avec  des  toiles  coupées  en  petites  bandelettes 
d’un  tissu  très-fin  ,  enduites  légèrement  sur  les  deux  faces  d’une 
matière  emplastique  quelconque  ;  on  roule  ces  bandelettes,  pour 
les  unir  et  les  polir,  par  les  mêmes  moyens  dont  les  ciriers  se  ser¬ 
vent  pour  donner  le  poli  à  leurs  bougies.  On  peut  faire  servir  à  la 
confection  des  Bougies  tous  les  l'anj>lâlres  et  tous  les  Onguens  so¬ 
lides  ,  pourvu  qu’ils  ne  soient  pas  devenus  trop  durs;  les  mieux 
faites  sont  celles  qui  sont  souples,  llcxibles ,  luisantes,  et  sans  le 
moindre  nœud  ni  la  moindre  aspérité  dans  toute  leur  continuité. 

Quelquefois,  avant  d’employer  les  Bougies  ,  on  les  plonge  dans 
des  liquides  qui ,  selon  les  indications,  doivent  être  préparés  di¬ 
versement  ,  et  d’avance,  et  être  prêts  au  moment  d’employer  la 
Bougie. 

SUPPOSITOIRES. 


Cette  sorte  de  préparation  est  destinée  à  être  introduite  dans 
l’anus.  Les  Suppositoires  doivent  olTrir  la  même  consistance  que 
le  Suif  de  IMouton  :  leur  grosseur  varie  ;  façonnés  en  cône  ,  tantôt 
ils  sont  de  la  grosseur  d’une  plume  à  écrire,  tantôt  ils  sont  aussi 
gros  que  le  petit  doigt. 

Le  Savon  ,  le  Suif  de  Mouton  ,  l’Ifuile  concrète  de  Semences  de 
Cacao,  le  Miel  épaissi  et  rendu  ferme  par  la  cuisson,  et  amené  à  la 
consistance  convenable  ,  sont  les  matières  dont  ou  forme  les  Sup¬ 
positoires. 

Très-souvent,  avant  de  les  introduire  dans  l’aDus,  on  les  plonge 
dans  des  liquides  médicamenteux  convenablcuuent  préparés  pour 
cet  usage. 

On  doit  façonner  les  Suppositoires  de  Savon  avec  un  couteau. 

I.Tliviie  concrète  ou  Beurre  de  Cacao ,  et  le  Suif  de  Mouton 


CODE  DES  MKDICAMENS.  3a9 

doivent  être  liquéfiés  à  une  chaleur  suffisante  ,  et  être  coulés  en¬ 
suite  dans  des  moules  coniques  de  papier  ou  de  carton. 

Enfin  les  Suppositoires  faits  avec  le  Miel  cuit, peuvent  être  con¬ 
venablement  façonnés  avec  les  doigts. 


VIL  ESCHAROÏIQUES. 

CATHÉRÉTIQUES  ET  ESCHAROTIQUES. 

Les  médicamens  Escharotiques  ,  que  l’on  nomme  simplement 
C athérétiques  quand  ils  sont  moins  actifs,  sont  des  substances 
propres,  soit  à  cautériser  la  peau,  soit  à  ronger  les  chairs  exubérantes, 
baveuses ,  et  les  fongosités ,  ou  à  les  réduire  en  escharres  pour  les 
faire  tomber,  quand  on  ne  peut  pas  les  retrancher  avec  le  fer. 

Les  Alkalis  ,  les  Acides  ,  les  Oxides  métalliques  qui  jouissent 
d’une  propriété  caustique,  fournissent  la  principale  matière  des 
Escharotiques;  les  uns  sont  mous,  les  autres  solides,  un  grand 
nombre  sont  liquides.  On  donne  à  quelques-uns  des  formes  va¬ 
riées  ,  suivant  les  différentes  parties  du  corps  auxquelles  on  les 
applique  ,  et  suivant  le  degré  et  le  mode  d’action  que  le  cas  exige. 


1.  TROCHISQÜES  ESCHAROTIQUES. 

R?.  Muriate  de  Mercure  corrosif. .  8 

Amidon .  i6 

Mucilage  de  Gomme  Adragant.  .  .  .  qitantité  suffisante. 
Formez  des  Troschiques  auxquels  voqs  pourrez  ajouter, 
si  cela  convient,  quelques  gouttes  de  Laudanum  liquide. 

Le  rapport  du  Muriate  à  la  masse  est  un  peu  plus  que 
de  »  à  5, 

.  TROCHISQLE5  ESCHAROTIQUES  dits  DE  MLMU.M. 

R?.  Oxide  rouge  de  Plomb  (appelé d/iniitm). .  iG 

IMuriate  de  Mercure  corrosif .  5» 

Mie  de  Pain  séchée  et  mise  en  poudre .  138 

Eau  de  Roses . quantité  su ffisante . 

43 
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Faites  des  Trochisques  allongés  en  forme  d’un  grain  d’a¬ 
voine. 

La  proportion  du  Muriate  est  double  de  l’Oxide  dans  ces 
Trochisques  ,  et  relalivemenl  à  la  masse  ,  elle  est  dans  le 
rapport  de  2  à  1 1 . 

3.  PATE  CAUSTIQUE  DE  ROUSSELOT ,  que  u’o^  attribue 
VULGAIREMENT  AU  F-  COME  j  CORRIGÉE  PAR  M.  DUBOIS, 


Oxide  blanc  d’Arsenic .  2 

Sulfure  rouge  de  Mercure  réduit  en  poudre 

très-fine  au  moyen  de  l’Eau .  32 

Résine  appelée  Sang-Dragon .  jQ 


Mettez  à  part  toutes  ces  substances  pilées  séparément ,  et 
ne  les  mêlez  intimement ,  dans  un  mortier  de  verre ,  qu’au 
moment  où  on  les  demande.  Immédiatement  avant  de  les 
appliquer  sur  des  ulcères,  prenez  la  quantité  de  leur  poudre 
qui  vous  paraîtra  suflisante,  et  pétrisscz-la  avec  une  spatule 
sur  un  plateau  de  faïence  ou  de  porcelaine,  en  y  mêlant  de 
la  salive,  comme  on  a  coutume  de  le  faire ,  ou  ,  si  on  le 
préfère ,  une  solution  de  Gomme  assez  chargée  pour  être  un 
peu  visqueuse  ,  afin  de  former  une  Pâle  molle ,  comme  la 
Pâte  préparée  pour  la  cuisson  du  pain  ;  c’est  de  cette  Pâte 
ainsi  composée  qu’on  se  sert  pour  le  traitement  des  ulcères 
cancéreux. 

N.  B.  La  poudre  de  Sulfure  de  Mercure  doit  être  broyée 
par  l’intermède  de  l’Eau  ,  de  manière  que  1  on  ne  retienne 
que  sa  partie  la  plus  fine  et  la  plus  légère  suspendue  dans 
l’Eau  ou  nageant  à  sa  surface,  et  entraînée  avec  elle, suivant 
la  méthode  prescrite  pour  la  préparation  des  Poudres 
(  art.  17,  pag.  17  ).  Ce  n’est  que  cette  extrême  ténuité  qui 
rend  le  Sulfure  de  Mercure  propre  à  la  préparation  de  la 
Pâte  dont  nous  parlons;  telle  est  la  poudre  de  Cinnabre  qui 
nous  vient  de  llollandc ,  préparée  avec  des  machines  très- 
propres  à  cette  opération.  (  On  peut  consulter ,  sur  cet  ar¬ 
ticle,  l’ Opuscule,  très-ltien  fait  de  M.  Patrix,  imprimé 
chez  Didot  aine  ,  1816.  ) 

Le  Pharmacien  ne  doit  délivrer  ce  médicament  à  qui  que 
ce  soit ,  sans  une  ordonnance  bien  précise  signée  d’un  lué^- 
decin  connu. 
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La  proportion  de  l’Oxide  d’Arsénic  dans  la  totalité  de  la 
poudre,  sera  dans  le  rapport  de  i  à 26. 

4-  ALUN  DESSÉCHÉ  AU  FEU,  vulgairemest  appelé 
CALCINÉ. 

Cristaux  de  Sulfate  d’Aluniioe  et  de  Potasse  qvan^ 
tité  suffisante. 

Mettez-lesdans  une  capsule  de  terre  sans  couvercle  ;  pla- 
ccz-la  sur  le  feu  ,  que  vous  augmenterez  insensiblement  : 
l’Alun  se  boursoulllcra ,  et  vous  continuerez  jusqu’à  ce  qu’il 
soit  entièrement  sec. 


5.  POTASSE  FONDUE  AU  FEU,  appelée  PIERRE  A  CAU¬ 

TÈRE. 

V.  Sect.  VII,  Alkalis  ,  pag.  179,  n”  9. 

6.  NITRATE  D’ARGENT  FONDU  ,  appelé  PIERRE  INFER¬ 

NALE. 

V.  Sect.  VIII ,  Sels  ,  Nitrates  ,  pag.  2i5 ,  n"  6. 

7.  OXIDE  ROUGE  DE  MERCURE  ,  appelé  MERCURE  PRÉ¬ 

CIPITÉ  ROUGE. 

V.  Sect.  VII,  Oxides  Métalliques,  pag.  189,0°  12. 


8.  DEUT0-3IURIATE  SUBLIMÉ  D’ANTIMOINE ,  appelé  autre¬ 
fois  BEURRE  D’ANTIMOINE. 

V.  Sect.  VIII ,  Sels,  Muriates,  p.ag.  208,  n°  14. 


,  MIXTURE  ,  ou  SOLUTION  CATHÉ RÉTIQUE ,  appelée 
COLLYRE  DE  LANFRANC. 

m  Vin  blanc  généreux.  . .  5oo 

Eau  de  Plantain .  96 

Eau  de  Roses .  gG 

Sulfure  jaune  d’ Arsenic  (  vulgairement  Orpi¬ 
ment) .  8 
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Oxide  vert  de  Cuivre  ,  ou  Vert-de-Gris . 

Myrrhe . .• .  2,6 

Aloès .  2  ,6 


Broyez  penduiil  longleins  dans  un  luoilier  de 
Terre  ,  et  conservez  pour  l’usage. 

La  lütalilé  de  la  Mixture  sera .  ^09  ,2 

La  proportion  du  Sulfure  d’ Arsenic,  sur  la  totalité  de  la 
Mixture,  sera  dans  le  rapport  de  1  à  88  ,65  ;  la  proportioa 
de  l’Oxide  de  Cuivre  dans  celui  de  1  à  177  ,3o. 

10,  MELLITE  D’ACÉTATE  DE  CUIVRE ,  vulgairement 
ONGUENT  ÆGYPTIAC. 

V .  Sect.  V  ,  Mellites  ,  pag.  i  (O  ,  n°  l\. 

11.  ACIDE  SULFURIQUE  ALCOOLISÉ  ,  vulgairement  EAU 
DE  RABEL. 

V.  Sect.  VIII,  AaoEs  Alcoolisés  ,  pag.  199,  n»  3, 

12.  SOLUTION  DE  NITRATE  DE  MERCURE,  dite  EAU 
MERCURIELLE. 

V.  Sect.  VIII ,  Nitrates,  pag.  2i5,  n"  4- 


VIII.  FUMIGATIONS. 

Toutes  les  substances  qui  peuvent  être  réduites  en  vapeurs  à 
un  degré  de  chaleur  déterminé ,  sont  propres  à  faire  des  Fumiga¬ 
tions. 

Telles  sont  : 

L’Eau  simple; 

L’Eau  aromatisée  ; 

Certains  Acides  ; 

Les  Alcoolats  préparés  avec  les  substances  végétales  et  animales 
odorantes  ; 

Les  Teintures  Æthérées  ; 

Les  fumées  des  substances  en  combustion  ,  telles  que  le  Papier 
le  Sucre  ,  le  Linge,  etc.  ^  ’ 
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Le  Soufre ,  le  Cinnabrc  ,  et  toutes  les  autres  matières  minérales 
que  le  feu  volatilise,  peuvent  aussi  fournir  la  matière  des  Fumi¬ 
gations. 

INéaiimoins  comme  la  vapeur  qui  s’exhale  de  ces  diverses  subs¬ 
tances  diffère  de  nature  et  de  propriété,  c’est  au  médecin  à  faire 
connaître  celles  dont  l’usage  doit  répondre  à  ses  intentions,  soit 
qu’il  désire  en  répandre  les  vapeurs  dans  toute  l’atmosplière  envi¬ 
ronnante  ,  soit  qu'il  ait  rintenlion  de  les  concentrer  sur  la  surface 
du  cor])S  en  généi’al ,  soit  qu’il  veuille  la  diriger  spécialement  sur 
une  seule  partie. 

Parmi  les  Fumigations,  les  une\ peuvent  être  regardées  réelle¬ 
ment  comme  médicamenteuses, et  doivent  être  mises  au  rang  des 
prescriptions  magistrales;  les  autres  ont  seulement  la  propriété  de 
faire  disparaître  la  fétidité  de  certaines  émanations;  les  autres  enfin 
sent  employées  pour  corriger  ou  détruire  les  miasmes  qui  infec¬ 
tent  l’air,  et  pour  le  rendre  ainsi  plus  pur,  et  plus  salubre. 

i”.  FUMIGATIONS  MÉDICAMENTEUSES. 

Les  Fumigations  médicamenteuses  doivent  être  placées  unique¬ 
ment  au  rang  des  prescriptions  magistrales  ;  elles  ne  sauraient 
trouver  place  dans  ce  Code,  ni  sous  le  rapport  des  matériaux  qui 
les  fournissent,  ni  sous  celui  des  moyens  propres  à  diriger  les  va¬ 
peurs  qui  les  constituent. 

2°.  FUMIGATIONS  PROPRES  A  FAIRE  DISPA¬ 
RAITRE  UA  FETIDITE. 

1.  FUMÉES  EXCITANTES  ET  TONIQUES. 

R?.  Sucre,  Café ,  Benjoin,  ou  Succin,  Cascarillc,  ou  San¬ 
tal  Citrin ,  ou  Baies  de  Cenirvre ,  etc.  autan  t  qu'on  voudra. 

Projettez-Ies  sur  une  p(  lie  ,  dans  une  capsule ,  ou  dans 
une  poêle  presque  rougie  à  blanc.  A  l’instant  meme  des 
vapeurs  fuligineuses  et  aromatiques  s’élèveront  dans  l’air, 
et  pourront  s’y  répandre  pour  couvrir  momentanément  les 
émanations  fétides ,  et  ranimer  un  peu  les  forces  de  ceux 
qui  les  auront  respirées;  mais  elles  ne  peuvent  jamais  com¬ 
battre  ellicacement  les  miasmes  contagieux,  ni  rendre  à  l’air 
une  pureté  durable  ;  au  contraire  ,  elles  le  surchargeraient 
encore  de  molécules  étrangères  qui  ne  seraient  pas  sans 
quelque  danger  ,  si  elles  étaient  répandues  trop  abondam¬ 
ment. 
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2.  PASTILLES  ODOllIFÉRANTES. 

des  Baumes  suivans,  qu’on  fait  bouillir  d’abord  dans 
l’eau  pour  enlever  leur  acide  volatil , 

do  Benjoin .  i6 

du  Pérou  SCC . i6 

Santal  Citrin  [Santaius  albus) . 

Labdanuni .  i 

Cliarbon  de  Tilleul .  q6 

Nitrate  de  Potasse .  2 

Après  avoir  réduit  toutes  ces  substances  en  poudre  nié- 
langcz-les  intimement,  et  liez-lcsavec  du  Mucilage  deGomme 
Adragant;  formez-enune  pâte  que  vous  façonnerez  en  cône, 
dont  la  base  formera  une  sorte  de  trépied  ;  vous  les  ferez 
sécher  ensuite  au  four  à  une  douce  chaleur. 

3".  FüMlGATlOîfS  ANTISEPTIQUES  POUR 
PURIFIER  L’AIR. 

3.  FUMIGATION  GUYTONIENNE. 

R?.  Muriate  de  Soude  pulvérisé .  56 

O.vide  de  Mangauèze  (ou  Manganèse) .  8 

Eau  commune .  32 

IMèlez  le  tout  dans  une  capsule  de  verre ,  ou 
dans  un  vaisseau  de  faïence,  et  versez  dessus 

Acide  Sulfurique  (GG"*) . 32 

Bientôt  des  vapeurs  blanches  s’élèveront ,  et  se  répandront 
encore  plus  abondamment  si  on  agite  le  mélange  avec  une 
baguette  de  verre  ou  de  porcelaine. 

Remarquez  qu’il  faut  avoir  soin  de  fermer  exactement  la 
chambre  dans  laquelle  on  fait  la  Fumigation,  et  que  per¬ 
sonne  n’y  l’cste.  Il  ne  faut  ouvrir  les  portes  et  les  fenêtres 
qu’une  demi-heure  après. 

Les  proportions  des  matières  dans  la  Fumigation  indi¬ 
quée  ci-dessus,  conviennent  à  une  pièce  longue  et  large  de 
dix-huit  pieds,  haute  de  dix  pieds  environ,  ce  qui  fait 
3,240  pieds  cidies  ,  ou  près  de  1 12  mètres  cubes  :  il  faut , 
par  conséquent  ,  augmenter  ou  diminuer  les  proportions 
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des  matières  qui  servent  à  faire  la  Fumigation ,  suivant  les 
dimensions  du  lieu  où  on  se  propose  de  la  faire. 

4.  FUIMIGATION  DE  SMITH. 


Acide  Sulfurique  (66^) .  Gj 

Eau  très'pure .  Sa 

Nitrate  de  Potasse  très-pur  réduit  eu  pouprc.  .  G/f 


Après  avoir  fait  le  mélange  de  l’Acide  et  de  l’Eau ,  atten¬ 
dez  que  la  chaleur  qui  en  résulte  soit  passée ,  et  mettez-lcs 
alors  dans  une  capsule  de  verre, ou  de  terre,  que  vous  pla¬ 
cerez  sur  des  cendres  chaudes ,  ou  sur  du  sable  que  vous 
chaufferez  très-modérément.  Laissez  ainsi  l’Acide  s’échauffer 
doucement;  vous  y  projetterez  alors  de  petites  portions  de 
Nitrate  de  Potasse,  que  vous  renouvellerez  lorsque  le  déga¬ 
gement  du  Gaz  cessera  de  se  faire;  de  cette  manière  aucune 
portion  de  Gaz  Nitreux  n’altérera  la  vapeur  Nitrique  qui 
doit  constituer  de  la  Fumigation. 
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Formules  omises,  ou  qui  peuvent  être  exécutées 
par  des  procédés  dijférens  de  ceux  quon  a 
indiqués  dans  le  corps  de  t ouvrage ,  ou  qui 
leur  sont  préférables. 

1.  EXTRAIT  DE  CIGUË  AVEC  LA  FÉCULE. 

(r.  Sect.  VI,  III,  n"  5,  pag.  i48). 

Ciguë  officinale . quantité  suffisante. 

Pilez-la  et  exprimez-en  le  Suc;  passez  ce  Suc  à  travers  une 
toile  d’un  tissu  serré;  divisez-le  par  portions  que  vous  ver¬ 
serez  sur  des  assiettes  de  faïence,  et  que  vous  mettrez  à 
Tétuve  dans  une  température  de  55  à  Réaumur  (43.75 
à  5o  ‘'"'‘6).  Quand  ce  Suc  sera  évaporé  jusqu’à  siccité,  ou 
qu’au  moins  il  sera  parvenu  à  un  degré  de  mollesse  propre 
à  former  une  masse  pilulaire ,  retirez-Ie  et  meltez-le  en  ré¬ 
serve  pour  l’usage ,  dans  un  vaisseau  bien  clos. 

On  'prépare  ainsi  : 

Les  Extraits  d’Aconit  Napcl  (Aconituin 

Napellus  )  ; 

de  Belladone  {Atropa  Bel- 
iadona)’, 

de  F umeterre ,  etc.  {Fuma- 
ria  offlcinalis). 

a.  EXTRAIT  ALCOOLIQUE  DE  NOIX  VOMIQUE. 

[V.  Sect.  VI ,  V,  n°  24,  pag.  iSy.) 

[Strychnos  Nux  Fmnica.) 

On  a  observé  que  la  vertu  de  l’Extrait  résineux  de  Noix  Vo- 
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55; 

nique  était  bien  préférable,  lorsqu’on  l’avait  préparé  avec  un 
Alcool  plus  pur.  En  conséquence,  nous  avons  pensé  qu’au  lieu  de 
celui  dont  nous  avons  indiqué  la  préparation  avec  un  Alcool  de 
12—22  B  ,  il  fallait  substituer  un  Extrait  préparé  avec  un  Alcool 
de  22—32  B";  oost  celui  qui  est  mis  eu  usage  à  lüiôpital  de  la 
Cliarité  par  le  D'  Fouquier,  dans  le  traitement  des  paralysies. 


XSl»  Noix  Vomique  [Strychiio^  Nuœ  Fomi^a) . 12 

Alcool  (22—32  B‘) . quant,  su/f. 

Faites  digérer  la  Noix  dans  l’Alcool,  en  le  renouvelant 
jusqu’à  ce  que  ce  liquide  ne  contracte  plus  aucune  saveur 
et  aucune  odeur  :  après  avoir  mélangé  toutes  les  teintures  , 
passcz-les  au  filtre;  Faites-les  distijler  jusqu’à  ce  qu’il  n’en 
reste  plus  qu’un  cinquième,  que  l’on  fera  évaporer  à  la 
chaleur  tlu  bain  marie  en  une  masse  j^ropre  à  former  des 
pilules. 

Ou  aura  ainsi  un  Extrait  alcoolique  dont  le  poids  équi¬ 
vaudra  au  douzième  de- la  Noix  Vomique  employée. 

N.  B. .  Le  pharmacien  ne  doit  délivrer  cette  substance  à 
qui  que  ce  soit ,  sans  une  ordonnance  signée  d’un  médecin 
connu. 

3.  DE  LA  MANIÈRE  DE  REMPLACER  L’IPÉCACÜ.4NUA , 
COMME  VOMITIF,  PAR  L’ÉMÉTINE. 

(1^.  Sect.  VI,  III,  n*  12,  pag.  i52.) 

Depuis  qu’on  a  obtenu  l’Émétine  par  l’analyse  de  l’Ipécacuanha , 
on  a  pu  la  substituer  à  Llpécacuanha  coinine  émétique , en  la  don¬ 
nant  dans  des  proportions  capablesde  produire  exactement  le  même 
effet  que  l’Ipécacuahha  en  substance:  Si ,  par  exemple,  on  veut  rem¬ 
placer  la  racine  du  Cephœüs,  il  faut  que  l’Émétine  égale  environ 
1/6  ou  o  ,16  de  toute  la  racine  :  on  n’en  donnera  au  contraire  que 
ij'j  ou  O  ,i4,  si  la  racine  qu’on  veut  remplacer  est  colle  du  Psy- 
chùlria. 

On  peut  donc  ainsi  substituer  à  Tlpécacuanha  même  TÉmé- 
line  dissoute  dans  l’eau  ,  et  épargner  par  la  au  malade  presque 
tout  le  dégoût  de  ce  remède,  en  portant  la  dose  de  l’Émétine  à  un 
sixième  ou  un  septième  environ  de  l’Ipécacuauha  qu’on  se  propose 
de  donner. 
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Ainsi ,  en  suivant  la  formule  d’une  potion  Émétique,  pag.  ^o, 


n*  7,  on  peut  faire  dissoudre  dans  l’eau 

Émétine  quatre  grains,  ou .  0,2 

Pour  remplacer  24  grains  d’Ipécacuanha  gris, 

ou . . . .  1  ,a 

Pour  la  formule  du  Sirop  d’Ipécacuanha ,  pag.  1  aS , 
n“  1,  on  peut  dissoudre 

Emélise  dix  gros  ,  ou .  4® 

Pour  remplacer  une  demi-livre  d’Ipécacuanha 
gris  ,  ou .  260 


On  observera  ,  si  on  le  juge  convenable,  les  mêmes  proportions 
dans  toutes  les  préparations  où  l’on  fait  entrer  l’Ipécacuanha , 
comme  dans  la  potion  contre  la  coqueluche,  p.  76,  n“  8  ,  et  dans 
les  pastilles  ,  p.  265  ,  n°  10  ,  etc. 

4.  SÜBSTAIVCE  EXTRAITE  DE  L’OPIUM,  appelée  MOB- 
PHINE ,  PROCÉDÉ  DE  M.  ROBIQUET. 

(Sect.  VI,  III,  sous  le  n“  16  ifis,  pag.  i55.) 

IV.  Opium  très-pur  divisé  en  très-petits  mor¬ 


ceaux .  3oo 

Faites-le  macérer  pendant  cinq  jours  dans 

Eau  commune .  1,000 


Filtrez;  ajoutez  à  la  liqueur  quand  elle  sera  fil¬ 
trée, 

Magnésie  pure  ou  privée  de  tout  Acide . .  1 5 

Faites  bouillir  pendant  dix  minutes.  Pendant  1  ébullition 
il  se  formera  un  sédiment  grenu ,  d’un  gris  cendré ,  abon¬ 
dant.  Versez  sur  un  filtre  de  papier  toute  la  liqueur  avec 
son  sédiment  pour  séparer  entièrement  celui-ci  ;  la vez-le  en¬ 
suite  avec  de  l’eaïi  froide,  jusqu’à  ce  qu’elle  en  sorte  presque 
sans  couleur.  Le  sédiment  ainsi  lavé,  faitcs-la  sécher. 

Quand  il  sera  sec ,  faites-le  digérer  à  une  douce  chaleur 
dans 

Alcool  à  1 2=22  B' . quantité  suffisante. 

Filtrez  l’Alcool  dès  que  vous  apercevez  qu’il  s’est  chargé, 
autant  que  possible,  de  toute  la  couleur  du  sédiment.  Après 
cette  digestion  dans  l’Alcool  chaud ,  lavez  à  froid  le  sédiment 
restant  dans  de  l’Alcool  au  même  degré ,  jusqu’à  ce  que 
ce  dernier  ne  prenne  presque  plus  de  couleur.  Enfin, 
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tenez  le  résidu  pendant  quelques  minutes  dans  do  l’Alcool  à 
22=52  B'  très-pur  et  bouillant,  que  vous  filtrerez. 

Pendant  que  la  liqueur  filtrée  refroidira ,  elle  déposera 
des  cristaux  de  Morphine  légèrement  colorés  ;  renouvelez 
trois  à  quatre  fois  sur  ce  même  sédiment  l’ébullition  avec 
de  l’Alcool  au  même  degré ,  qui ,  filtré  chaque  fois ,  dépo¬ 
sera  des  cristaux  en  se  refroidissant ,  qui ,  chaque  fois ,  se¬ 
ront  en  moindre  quantité. 

Enfin,  pour  obtenir  la  Morphine  très-blanche,  il  suffira 
de  la  faire  fondre  toute  entière  dans  de  l’Alcool  très-pur 
26=56  ,  et  bouillant;  on  en  obtiendra  par  le  refroidisse¬ 

ment  des  cristaux  presque  sans  couleur.  La  matière  colo¬ 
rante  restera  dans  l’Alcool  avec  une  petite  quantité  de  Mor¬ 
phine. 

ALTRE  MAiMÈRE  DE  PRÉPARER  LA  MORPIILXE ,  suivant 
lE  PROCÉDÉ  DE  M.  SERTUERNER. 

(^Annales  de  Chimie  et  de  Physique.  Juillet  1817,  p.  2^5.) 

R?.  Extrait  d’Opium .  5oo 

Faites  dissoudre  dans  Eau . quantité  svff. 

Pour  que  la  solution  froide  marque  8  degrés  à 
l’aréomètre  des  Sels ,  versez  dans  la  liqueur 

Ammoniaque  liquide  à  22  degrés .  1 60 

C’est-à-dire,  jusqu’à  ce  qu’il  y  en  ait  un  léger  excès.  11 
se  précipite  aussitôt  une  matière  comme  gélatineuse  qu’il 
faut  enlever  promptement  :  alors  toute  la  liqueur  se  remplit 
d’une  quantité  de  petits  cristaux  grisâtres ,  floconneux  qui 
gagnent  le  fond  du  vase. 

On  sépare  ces  cristaux  en  les  recueillant  sur  un  filtre  ; 
on  les  lave  et  on  les  fait  sécher  ;  il  faut  alors  les  dissoudre 
à  chaud  dans  de  l’Acide  Sulfurique  (66'*  )  ,  étendu  de  huit 
parties  d’Eau.  On  en  emploiera  une  quantité  suffisante  pour 
former,  en  se  combinant  avec  toute  la  Morphine ,  un  Sulfate 
que  l’on  décompose  par  l’Ammoniaque  ;  la  Morphine  se 
précipite  alors  sous  la  forme  d’une  poudre  très-blanche, 
qu’on  lave  avec  de  l’Alcool  à  22  degrés  qu’on  dissout  en¬ 
suite  dans  l’Alcool  à  56  degrés ,  bouillant.  Filtrez ,  faites 
cristalliser ,  conservez. 

On  prépare  avec  la  Morphine  obtenue  par  l’un  ou  par 


34o 


jlP>EiyDICE. 


l’aiTft-e  procédé ,  un  Sulfate  et  un  AeéTate  de  Morphine ,  do 
la  manière  Suivante  : 

èutFA-TÉ  DE  Morpiiiné.  (Jj.  Sect.  VIII ,  II ,  aucc  Suifutcs  ,  sous 
ic  n°  it  ,p.  2i3.) 


r2.  Morphine .  6 

Eau  distillée .  ra 


Délaye®  la  Morphine  dans  l’Eau,  et  versez  dessus,  goutte 
à  goutte  ,  de  l’Acide  Sulfurique  délayé  dans  le  double  de 
son  poids  d’Eau,  jusqu’à  ce  que  le  papier  bleu,  plongé  dans 
la  liqueur ,  n’en  éprouve  aucun  changement. 

Faites  évaporer  la  liqueur  ,  et  elle  déposera  des  cristaux, 
que  vous  mettrez  en  réserve  pour  l’usage. 

Le  Sulfate  de  Morphine  forme  de  petits  cristaux  rami¬ 
fiés. 

Acétate  de  MoRPumE.  (  Jj.  Scct.  VIII,  II,  aux  Acétates  j 
7  .  219.) 

Morphine .  4 

Eau  distillée . . .  8 

Délayez  avec  soin  la  Morphine  dans  une  capsule 
de  porcelaine ,  et  ajoutez-y 

Acide  Acétique .  quantité  suffisante. 

Ou  jusqu’à  ce  que  le  papier  bleu  de  Tournesol  prenne  une 
légère  teinte  rouge.  Faites  évaporer  la  liqueur  jusqu’à  la 
consistance  d’un  Sirop  ;  et  alors  ,  après  l’avoir  mis  sur  une 
soucoupe ,  continuez  l’évaporation  lentement ,  soit  au  soleil, 
soit  à  rkuve  ;  vous  conserverez  ce  Sel  sec,  apres  l’avoir  mis 
en  poudre.  L’Acétate  Morphine  ne  prend  aucune  forme  ré¬ 
gulière  dans  sa  cristallisation. 

5.  ACIDE  HYDROCYANIQÜE.  (  Aj.  à  la  suite  des  Acides  , 
Sect.  VII,  II,  sous  le  n*  19,  pag.  173.) 

PRÉPARÉ  SÜIVAST  EA  MÉTHODE  DE  SCUEEEE. 

Aujourd’hui  que  quelques  médecins  ,  d’après  les  observations 
de  M.  Magendie  ,  font  usage  de  l’Acide  Hydrocyanique,  ou  Prus- 
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.J  il 

siquc  ,  nous  avons  pensé  qu’il  était  nécessaire  d’exposer  ici  la  mé¬ 
thode  employée  par  Schcele  pour  préparer  cet  Acide. 


Cyaourc  de  Fer  {Bleu  de  Prusse) .  ia8 

Dculoxide  de  Mercure  {Précipité  rouge).  ...  64 

Eau  distillée .  5oo 


Faites  bouillir  dans  une  capsule  de  porcelaine, 
pendant  un  quart  d’heure ,  en  remuant  conti¬ 
nuellement  ;  passez,  filtrez  au  papier,  et  lavez  ce 


qui  reste  sur  le  filtre  dans 

Eau  distillée  bouillante .  128 

Mêlez  les  deux  liqueurs  chargées  de  Cyanure  de 
Mercure,  et  après  les  avoir  mises  dans  une  fiole, 
a)outez-y 

Limaille  de  Per  porphyriséc .  p6 

Acide  Sulfurique  (66’’ ) .  a4 

Étendu  dans 

Eau  distillée . ^4 

Agitez  tout  le  mélange,  et  laissez  pendant  une 
heure  entière  ,  la  fiole  étant  plongée  dans  l’eau 


froide  ,  se  former  un  précipité  dans  lequel  se 
trouve  le  Mercure.  La  liqueur  restante  sera  une 
solution  de  Sulfate  de  Fer  et  d’Acide  Hydro- 
cyanique  ;  introduisez  -  la  dans  une  cornue  tu- 
bulée  à  sa  partie  supérieure  ,  que  vous  place¬ 
rez  sur  un  bain  de  sable ,  en  adaptant  à  son  col 
une  allonge  ,  à  cette  allonge  un  ballon  tubulé,  et 
enfin  un  tube  dont  la  seconde  branche  plongera 
dans  un  flacon  rempli  d’eau  ;  lutez  l’appareil ,  et 
refroidissez  coutinuelleuient  le  récipient  avec  des 


linges  mouillés. 

Quand  tout  sera  aiusi  disposé ,  faites  chauffer 
la  liqueur  jusqu’à  l’ébullition;  vous  retirerez,  par 
cette  distillation  ,  une  quantité  de  liqueur  d’en¬ 
viron . 102 

Et  comme  souvent  cette  liqueur  est  altérée  par 
un  peu  do  matière  colorante  ,  il  faudra  y  mêler 

Carbonate  de  Chaux . 8 

La  distiller  de  nouveau  ,  et  ne  retirer  de  la  li¬ 
queur  acide  qui  passera ,  que .  ia8 


Il  faut  conserver  cet  Acide  dans  des  flacons  recouverts  de 
papier  noir  collé  en  dehors. 
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7\^  B.  Le  pharmacien  ne  doit  délivrer  cet  Acide  à  qui  que; 
ce  soit ,  sans  une  ordonnance  précise  signée  d’un  médecin 
connu. 

MÉTHODE  PLUS  EXACTE  PROPOSÉE  PAR  M.  ROBIQÜET 
POUR  OBTENIR  CET  ACIDE. 

(  V.  Journal  de  Pharmacie ^  Mars  1818,  pag.  107.) 

Comme  il  peut  arriver  que ,  par  diverses  circonstances  assez  fré¬ 
quentes  ,  l’Acide  de  Scheele  n’offre  pas  toujours  le  même  degré  de 
force  et  de  pureté,  spécialement  parce  que  le  Cyanure  de  Fer  n’est 
toujours  ni  également  pur  ,  ni  parfaitement  identique,  M.  Robi- 
qiict  a  proposé  un  procédé  plus  exact  et  plus  sûr,  pour  préparer 
cet  Acide.  Il  consiste  à  se  servir  de  l’Acide  Hydrocyauique  pur  pré¬ 
paré  suivant  la  méthode  de  M.  Gay-Lussac ,  et  mêlé  à  une  égale 
quantité  d’eau.  Quoique  la  préparation  de  ce  physicien  soit  bien 
connue ,  nous  avons  cru  devoir  l’exposer  ici  pour  éviter  toute 
erreur. 

Prenez  une  cornue  tubulée;  adaptez  à  son  col  un  tube  de 
verre  d’un  grand  diamètre  ,  rempli  de  marbre  pilé,  et  de 
Muriate  de  Chaux  fondu  au  feu  ;  vous  y  ajusterez  un  tube 
plus  étroit  qui  se  terminera  sous  une  petite  cloche  renversée 
entourée  d’un  mélange  réfrigérant. 

Introduisez  alors  dans  la  cornue  du  Cyanure  de  Mer¬ 
cure  (  Voyez  pag.  546  )  ,  et  versez  par  dessus  autant 
d’ Acide  Hydrochloriquc  (^Muriatique  )  qu’il  en  faudra 
pour  recouvrir  le  Cyanure  de  la  hauteur  d’un  doigt  ; 
faites  alors  chauffer  doucement ,  pour  que  l’Acide  Hy- 
drocyanique  se  dégage  très -lentement,  et  qu’il  soit  en¬ 
tièrement  dépouillé,  dans  son  passage  à  travers  le  Carbonate 
et  le  Muriate  de  Chaux,  de  l’Eau  et  de  l’Acide  Hydrochloriquc 
qui  pourront  passer  avtc  lui.  Cet  Acide  àcet  état  de  pureté, 
condensé  par  le  froid ,  se  réunira  facilement  sous  une  cloche, 
et  sa  densité  alors  égalera  o  ,700.  En  le  mêlant  ensuite  avec 
une  quantité  d’Eau  distillée  égale  en  poids,  on  atteindra 
exactement  la  densité  requise  pour  l’Acide  de  Scheele,  qui 
doit  être  de  o  ,goo  ;  et  on  pourra  l’employer  avec  plus  de  sé¬ 
curité  en  médecine  ,  en  l’ajoutant  dans  les  potions  par 
gouttes ,  et  dans  des  proportions  dont  le  poids  sera  facile 
à  déterminer. 


SIÉTHODE  PLUS  SIMPLE  ET  PLUS  PROMPTE  PROPOSÉE 
PAR  M.  VAUQÜELUV ,  POUR  PRÉPARER  L’ACIDE  IIY- 
DROCYANIQUE. 

iV.  Cyanure  de  Mercure  [Voy.  ci-après  n®  9  , 


pag.  346) .  100 

Eau  distillée .  800 


Faites  dissoudre  le  Cyanure  à  une  douce  chaleur,  et  faites 
passer  dans  la  liqueur  une  quantité  d’Acide  Hydrosulfurique 
un  peu  plus  que  suffisante  pour  la  saturer.Filtrez  la  liqueur 
pour  la  débarrasser  du  Sulfure  de  Mercure  qui  se  sera  préci¬ 
pité.  Ou  trouve  dans  la  liqueur  fdtrée  l’Acide  Hydrocyanique 
mêlé  d’un  peu  d’Acide  Hydrosulfurique.Ou  pourra  facilement 
enlever  ce  dernier,  à  l’aide  du  Sous -Carbonate  de  Plomb 
qu’on  mêlera,  en  poudre,  dans  la  liqueur,  et  dans  une  pro¬ 
portion  plus  que  suffisante  pour  absorber  tout  l’Acide  Ify- 
drosulfurique.  Agitez  de  teins  en  tenis  la  poudre  et  la  li¬ 
queur  mélangées,  et  enfin  filtrez-les.  Vous  aurpz  alors  l’Acide 
Hydrocyanique  délayé  dans  l’Eau  ,  dégagé  de  toutes  les 
substances  étrangères  ,  et  offrant  la  même  densité  que 
l’Acide  de  Scheele. 

Comme  quelques  médecins  ont  voulu  prescrire  \m  Sirop 
Hydrocyanique, et  l’ont  fait  sans  en  déterminer  la  formule, 
nous  avertissons  qu’on  le  prépare  de  la  manière  suivante  <à 
la  pharmacie  centrale: 

r/.  Sirop  simple .  9 

Acide  Hydrocyanique  préparé  suivant  le  procédé 

décrit  ci-dessus .  i 

Mélangez-les  exactement  ,  et  conservez  le  Sirop  dans  un 
flacon  bien  bouché. 


6.  OXIDE  DE  FER  NOIR. 


rRÉPARÉ  SUIVANT  LA  MÉTUODE  DE  M.  GUIBOURT ,  ET  Qu’oN  EMPLOIE  A 
LA  PHARMACIE  CENTRALE. 


{Aj.  Sect.  VII,  III,  SOUS  le  n°  2  bis  ^  pag.  184.) 


Limaille  de  Fer . . 4>oo<' 

. quanlUé  su/jisantc. 
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Triturcz-la  dans  un  mortier;  mettez-la  dans  une  terrine 
très-évasée,  et  Versez-y  de  l’eau  jusqu’à  ce  qu’après  avoir 
bien  lavé  la  Limaille,  l’eau  sorte  très-limpide.  Alors  pressez 
la  limaille  en  inclinant  le  vase  pour  faire  écouler  l’eau 
pendant  quelques  minutes;  replacez  la  terrine,  remuez 
souvent  la  Limaille  avec  une  spatule  de  fi'r,  et  ajoutez-y  de 
teins  en  teins  une  quantité  d’eau  suffisante  pour  qu’elle  ne 
cesse  pas  d’être  humectée.  Au  bout  de  qu.àtre  ou  cinq  jours 
vous  laverez  la  Limaille  pour  en  séparer  l’Oxide  de  Fer 
hoir,  qui  sera  entraîné  par  l’eau  ;  filtrez  cette  eau  pour  eu 
séparer  l’Oxide,  que  vous  exprimerez  et  que  vous  ferez  en¬ 
suite  sécher  au  four. 

N.  B.  11  faut  avoir  soin,  par  dessus  tout,  que  la  Limaille 
soit  toujours  imbibée  d’eau,  de  manière  que  la  superficie 
ne  cesse  jamais  d’être  bien  humide,  et  que,  cependant,  il 
n’y  ait  pas  assez  d’êau  pour  qu’en  inclinant  la  terrine ,  ello 
puisse  se  séparer  et  s’écouler.  Si  l’on  a  bien  cette  attention, 
le  Gaz  Hydrogène  ne  lardera  pas  à  se  dégager  et  à  se  faire 
reconrjaître  par  son  odeur,  et  la  masse  s’échauffera  le  pre¬ 
mier  jour  jusqu’à  Su  degrés  du  thermomètre  centigrade 
(24  lléaum.  );  le  second  jour  la  température  sera  portée 
jusqu’à  56  degrés  du  tiicrm.  cenligr.  (  28  '4/5  Réaum.)  ;  le 
troisième  jour  elle  montera  presqii’à  5o  degrés  du  therm. 
centigr.  (4o  Réaum.)  :  cela  vient  de  l’Oxigène  de  l’eau  qui 
se  dégage  pour  se  porter  sur  le  Fer.  Passé  ce  point ,  la  cha¬ 
leur  du  mélange  ne  pourra  plus  augmenter.  Pour  mainte¬ 
nir  le  mélange  à  ce  degré ,  il  hiut  souvent  remuer  la  masse 
et  la  conserver  au  même  point  d’humectation  ,  ni  plus  ni 
moins ,  sans  quoi  l’opération  serait  manquée.  Au  bout  de 
cinq  jours  ,  une  grande  partie  du  Fer  est  convertie  en 
Oxide  noir ,  et  le  degré  de  chalcnr  décroît.  Il  faut  alors 
laver  la  masse,  l’eau  entraînera  l’Oxide  formé  ,  et  le  reste 
de  la  Limaille  reprendra  le  même  degré  de  chaleur,  éprou¬ 
vera  de  nouveau  la  même  oxidalion,  dont  le  produit,  au 
bout  de  cinq  autres  jours  ,  pourra  être  de  la  même  ma¬ 
nière  entraîné  par  le  lavage.  Ou  pourra  ;  par  ce  moyen,  ob¬ 
tenir  facilement ,  dans  l’espace  de  peu  de  jours,  une  grande 
quantité  d’Oxide  noir  de  Fer,  dont  la  qualité  sera  d’autant 
meilleure, qu’il  sera  le  produit  de  la  seule  réaction  de  l’eau 
et  du  fer. 
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NOUVELLE  MÉTHODE  POUR  PRÉPARER  LE 
TARTRATE  DE  POTASSE  ET  D’ANTIMOINE. 

[D'après  ia  Pharmacopée  d’Édimbourg ^  année  i8i3.) 

Il  faut  d’abord  préparer  un  Sous-Sulfate  d' Antimoine ,  de 
la  manière  suivante  ; 


7.  SOUS-SULFATE  D’AMIMOIAE. 

[Aj.  Sect.  VIII,  II,  aux  Sulfates,  sous  le  n'  10,  pag.  aiô.) 


V/.  Antimoine .  5oo 

Acide  Sulfurique  à  66  gr .  760 


Faites  chanCfer  dans  un  vaisseau  de  terre ,  en  agitant  de 
tems  en  teins ,  et  en  prenant  garde  de  respirer  les  vapeurs 
de  l’Acide  Sulfureux  ,  et  continuez  jusqu’à  ce  que  le  mé¬ 
lange  prenne  une  couleur  blanche  cendrée.  Lavez  la  ma¬ 
tière  avec  soin  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  débarrassée  de  l’A¬ 
cide  excédant.  Conservez  le  reste  ;  ce  sera  le  Sous-Sulfate 
d’Antimoine. 


8.  TARTRATE  DE  POTASSE.  ET  D’ANTIMOINE 
[Aj.  Sect.  VIII,  II,  aux  Tartrates  ,  sous  le  u*  5  bis,  pag.  221.) 


Sous-Sulfate  d’Antimoine  lavé .  1,000 

Sur-'l’arlrate  de  Potasse  [Crème  de  Tartre) 

réduit  en  poudre .  1,000 

Eau  distillée  commune . quant,  suff. 


Déla5'ez  dans  l’eau  le  Sur-Tartrate  de  Potasse  dans  une 
chaudière  de  fer,  ou  une  bassine  d’argent,  et  ajoutez-y 
ensuite  par  parties  le  Sous -Sulfate  d’ Antimoine.  P’aites-Ics 
bouillir  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  donne  20  degrés  à  l’aréo¬ 
mètre  des  sels;  c’est-à-dire,  ait  atteint  une  densité  de 
11,61.  Filtrez  et  laissez  refroidir  lentement.  Il  se  déposera 
des  cristaux  de  Tartrate  de  Potasse  et  d’Antimoine  très- 
purs,  très-blancs,  sans  aucun  mélange  étranger.  Quand  ils 
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se  seront  déposés,  si  l’on  veut  encore  faire  évaporer  la  liqueur 
restante,  on  aura  dcnoiivcauv  cristaux  in  -ins  blancs  qu’on 
rendra  trcs-pui'S  en  les  faisant  fondre  de  nouveau. 


t).  CYAMKE  DE  3JEÎICU11E  ,  api  ei.é  jusq’ea  ce  jour  PRUS- 
SIATE  DE  MERCURE. 

{Aj.  Sect.  A’IIl,  II,  après  ics  Arscniaics,  u°  5,  pag.  225.) 

Coin  me  on  a  employé  quelquefois  en  médecine  avec  succès  le 
Cyanure  de  Mercure,  d’ajuès  les  observations  de  iVI.  Cliaussier  ,  et 
que  cet  Acide  peut  aussi  servir  à  préparer  l’Acide  Ilydrocyanique, 
nous  avons  pensé  qu’il  était  bon  «l’exposer  le  procédé  convenable 
pour  sa  préparation.  Le  pharmacien  ne  devra  délivrer  cette  subs¬ 
tance  à  qui  que  ce  soit,  sans  uuc  ordonnance  revêtue  d’une  signa¬ 
ture  connue. 

n  Cyanure  do  Fer  [Bleu  de  Prusse) .  5oo 

O.xide  rouge  de  aloi  cure  [Précipité  rouge). . . .  25o 

Quand' ils  auront  été  rétluits  en  poudre,  niet- 
tcz-les  dans  un  vase  de  terre  ;  ajoutez-y 

Eau  distillée .  5,ooo 

Faites  bouiü’r  en  agitant  souvent  avec  une  spa¬ 
tule  de  for,  et  passez  au  fdtre  de  papier. 

Lavez  le  résidu  dans  Eau  bouillante .  5oo 

Faites  évaporer  les  liqueurs  mélangées  jusqu’à  ce  qu’elles 
se  couvrent  d’une  pellicule.  Alors  les  cristaux  de  Prussiate 
ou  de  Cyanure  do  .Mercure  SC  sépareront;  on  les  obtiendra 
purs  par  des  lavages  et  des  évaporations  multipliées. 

10.  TOILE  appelée  TOILE  DE  MAI. 

[Aj.  Sect.  X,  \T,  sous  ie  n°  i  Ois  ,  pag.  SaG.) 

B?.  Cire  blanche .  760 

Huile  d’Ani.andes  douces . .  aSo 

Alcool  faible  (  12=22  B  ),  appelé  Eati^de^ 

Vie .  125 

Beurre  frais . aSo 
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Faites  fondre  la  Cire  dans  l’Alcool,  mèlez-la  avec  le  beurre 
et  l’Huile,  en  faisant  fondre  le  tout  à  une  douce  chaleur, 
et  la  mêlant  exactement;  trempez  des  toiles  dans  ce  mé¬ 
lange  fondu  et  encore  chaud  ;  passez-les  ensuite  entre  deux 
cylindres  pour  en  exprimer  la  matière  surabondante. 


TABLE 


Des  Préparations  dont  les  Formules  sont  inscrites  dans  le  Code 
des  Médicamens. 


Nota.  Les  titres  adoptés  pour  chaque  préparation  sont  inscrits  en  lettres  rondes  dans 
la. Table.  Leurs  titres  moins  usités ,  leurs  noms  vulgaires  ou  hors  d’usage  sont  eu 
caractères  italiques.  Quanti  plusieurs  médicamens  doivent  être  préparés  suivant  une 
même  formule ,  celui  qui  donne  le  titre  à  la  formule  est  indiqué  en  'petites  capitales., 
les  autres  sont  en  caractères  ordinaires. 


■Itatc  d’Amtnoniaqac  liquide . pag. 

de  Mercure . . 

de  Morphine.  Appendice . . . 

de  Plomb  cristallisé  (li’ncre  de  Saturne) 

(Sous)  de  Plomb  liqufde . . 

de  Potasse  (  Terre  joliée  de  Tartre).. 

de  Soude  (  Terre  Joliée, ninéraU) . il 

Je  Acétique  faible  (  e  in  aigre  distillé).  ■. . 

pur  (  r inaigre  radical) -  il 

Benzoïque  obtenu  par  la  méthode  de 
Scheèle . . . 

oblenupar  sobliiualion(T’fcurf 

de  Jienjoin)... . U 

Borique  cristallisé  ou  sublimé . 

dlydrocyanique  {Prussi^ue] 

Schcèle.  Appendice, . . 
obtenu  par  la  méthode  de 
M.  Vauquclin...#/?pert(/.  i 
obtenu  suivant  la  méthode 
de  M.  Robiquet.  Ap- 

Muriatique  alcoolisé. .  . . . . . . ..... 

liquide  (  Acide  Uydrochlori- 


Tartarique . . . 

Æthiops  Martial'  V .  Oxide  de  Fer  noir. 

Minéral'  P' .  Sulfure  de  Mcri  urc  noir. 

Alcool . - . . . 

campliie . 

Alcoolat  aniUcnrbutique.  P.  Alcoolat  de  Co- 
clilcaria. 

aromatique  Amnioniac.il  [t'.sprit  vola¬ 
til  aromatique  huileux) . 

^dc  Citrons  compose  {Eau  de  Cologne) 

de  CocULÉAKiA  simple . . 

composé  (  Alcoolat 
^  Anliscorhutique). , 


Phosphoreux . 

Prussique.  y.  Acide  Hydrocvaniquc. 

Succiniqne . 

'Sulfurique . . . 


■d'ÉcoRCEs  d’Orarges... . \ 

de  Citrons .  ,• 

dit  Esprit  Carmi.intiJ'ds  Silaius, 

de  Lavande . ’  '  ’  " 

Ammoniacal  (  Gout'iel  'Cc- 
J’hahqucsdAogleiene). 
de  Mélisse  com^^ose  {Eau  des  Carmes) 

de  Menthe  crépue .  i 

de  Romarin . 

de  Safran  compose  {pour  l  l-.nxir  ,1e 


de  Tciéhciuhine  compose  (  linu 

Pioravanli). . . 

vulnéraire  (  Eau  vulnéraire 

Alun  desséché  au  feu  ,  vulgairement  .dlu 


Amnimiiaque  ,  valgaircment  Aa/iiitifede^  Am¬ 
moniaque  prépare  par  la  Chaux . 

Antimoine  (  Hégvle  d’ Antimoine  ) . 

Uiaphorclique.  P .  (»xtdo  d’Anti- 
moinc  blanc  par  le  Nitre. 

Apozème  dit  des  Cing  liatiites,. . . 


Ajioïcme  laxatif .  paç.  67  ■ 

luirculif .  ibid. 

Maifort  aauvag.  compose .  6S 

dit  Tisimne  rnyale . C8 

Arsenilc  de  Potasse  ,  Liqueur  aisénicale  dite  de 
J’owier  [Aiseniate  de  Potassium  ) .  3x5 

B. 

■Paume  d'Arerrus.  T'.  Onguent  compose  de  Te- 
ribeiitliinc  et  de  Graisse. 
de  l'hraoanti.  Alcoolat  de  l'ereben- 

de  Genefièue.  P.  Onguent  de  Tert'bcn- 
tliinc  canipbre. 

IS’en  in  ou  A  eraal.  V.  Onguent  composé 
d'Huiles  volatiles ,  de  Baume  du  Pérou 
cl  de  Camplire. 

Opodetdoch-  l^oy.  Savon  Ammoniacal 
camnbré  avec  la  INIoelle  de  Bo  ul'. 
de  Snujre  anisé,  r.  Huile  d’Anis  suJfu- 

'flananille.  î'.  Huile  narcotique. 

ÜS.u.-re  d'.  Inùmoine.  P.  Üeuto-Muriate  «PAn- 
tiinoinc  sublimé. 

de  Cacao.  V .  Huile  concrète  des  Se¬ 
mences  lie  Cacao. 

Blerrc  antiscoibutique  ,  autrement  d'a/nVietre. .  fo 

de  Quinquina  simple .  ihuî. 

Bougies .  dxb 

3Jouiilons  o'Fcrcvisses . - .  79 

de  Grenouilles  ,  etc .  ihid. 

de  I.IMAÇONS .  80 

de  Poulet . • .  7g 

•de  Poumon  ou  de  A/ou  de  \  eau .  ihid. 

de  Tortue .  H,id. 

de  VirÈiiE .  tbid. 

Poules  de  Mars,  V.  Tariiatc  de  Potasse  et  de 
fer  sol^. 

c. 

CarbeSite  (Sons)  d’ Ammoniaque . 177 

iTAinmoniaque  pardistillation 

de  la  Corne  do  Cerf . 56 ,  67 

de  INIagnésie . 1-8 

de  Potasse .  176 

(  Sous  )  de  Potasse  obtrnn  de  la  délbi- 
grationdii  Nitrate  de  Potasse  opé¬ 
rée  parIccliarbon(/VVlre  rt-ac)....  176 

(Sous)  de  Potasse  par  la  déflragration 
simultanée  duTartratc  acide  de  Po¬ 
tasse  et  du  Nitre  (A'i/re  iixé  par  le 

Tartre) . ,;5 

(Sous)  de  Potasse  par  la  combustion 
du  'l’artre,  appelé  Sel  fixe 

de  Tartre...  \ . ibid. 

de  Sonde .  177 

de  Zinc .  axl 

Casse  cuite,  f'.  Conserve  de  Casse. 

Cataplasme  Anodin.  T.  Cataplasme  composé  de 
^  Pavotet  de  Jusqiiiamc. 

Antipteuretisfue  ou  Hubrfiant.  f'. 

Cawplasme  de  Poivre  et  de  V  inaigre. 
Antiseptique.  P'oy.  Cataplasme  de 
Quinquina  et  de  Camphre, 


Cataplasme  Emollient.  Voyez  Cataplasme  de 
‘  Pulpes  Cl  de  Farine. 

de  Farine  de  Moutarde  ou  Sina¬ 
pisme . .  • .  pag.  agS 

de  Quinquina  et  de  Camphre  (  Ca¬ 
taplasme  Antiseptique) .  agC 

•  de  mie  de  Pain .  3g5 

de  Pavot  et  de  Jusquiame  compo.sé 

(  Cataplasme  Anodin  ) .  397 

dcP..iv,e  et  de  Vinaigre  (  Cata¬ 
plasme  Antipleuretii/uc  ou  Ilu- 

bc fiant  ) .  ibid. 

de  P.ilp,  s  et  de  Farine  (Cataplasme 

Emn.'bent) .  ttgS 

de  Pulpes  rt  d'Onguent 

me  Supptiralif  ' ou  Maturatif), .  ig6 
Catholicon  double.  V.  KIccluaiic  de  Khubarbe 

CetlTEhac  (  Cérat  de  CalUn  ) . . .  .s .  3o6 

•  avec  la  Cire  jaune  (  Ccrat  jeune  j . ibid. 

arec  le  Quinquina .  3o5 

simple.... . ;...  ibid. 

prépaie  avec  le  Sous-Actlatc  de  Plomb 

(Crral  de  Goulard) .  3o6 

Charbon  d'Eponges... .  igx 

Chlore.  V.  Acide  Mnriaiique  oxigéné  liquide. 
Colcotar.  V.  Oxide  de  Fer  rouge. 

Collection .  3 

(Allyrc  de  Lan  franc.  V.  Mixture  caihérétique. 

Opiacé  on  Anodin .  3oi 

de  Sels  uriis  par  la  fusion  (  Pierre  di¬ 
vine) .  ibid. 

de  Sulfate  de  Zinc .  ibid. 

Confection  d'HyacinUiés.  V.  Elcctuaiie  de  Sa- 

Conserves  d’Angélique .  oSo 

d'Ache... .  ,7.i7, 

d'AcKÉE .  ibid. 

de  Casse  (  Casse  cuite) .  ibA. 

de  Cynorrbodon .  358 

de  Fleurs  cl d’Herbes  fraîches .  ibid» 

de  Koses  kouces  fraîches .  ibid, 

5  préparer  en  tout 

temps . .  ibid. 

Cristal  minéral.  V.  A’itrale  de  Potasse  fondu 
avec  un  peu  de  Sulfate. 

Cyanure  de  bXexcme  (Prussiate  de  Merrure') 
Appendiue .  3q6 

D. 

Décoetiou  amère . '. .  Gf 

blanche,  y.  de  Mie  de  Pain. 

de  Casse .  63 

de  Gajac  composée .  66 

de  Mtcdcraiii  lOicoctian  blanche)  63 

d  Oig> .  61 

de  Quinquina  simple . .  . ...  65 

Composée  Uxalive. . .  66 

de.I\is .  bi 

tle  Tamarins .  62 

I>cssic.vlion .  .4 

Deulo- Mur  ale  d’Antimmne  sulLmi  ,  Jiettrre 
d’ Antimoine .  V.  Muriaie  d'Antimoinc. 
Diascordium.  Vi  Eleciuaite  Opiacé  asuingent. 


Disposition  et  Adaptation  aux  usages  do  la  Mé¬ 
decine . pag.  9 

Distillation  de  l’Alcool .  ij  i 

de  In  Corne  de  Cerf .  ôô 

du  Succin . . . . .  54 


de  Cologne.  A'’.  Alcoolats. 

distillée  d’Amandes  amère . 

de  Haies  de  Genièvre .  4" 

de  Bois  de  Rhodes .  4' 

CoMMVXE,  de  Rivière,  Fontaine,  etc.  3" 

d’Écorce  de  Cannelle .  4' 

de  Cascarille. . . .  ibid. 

de  l'euiUçs  de  Rom  rachc. . . . .  37 

lie  Bleuet .  38 

de  Bnglossc .  37 

de  Chardon  Bénit .  38 

d’Euphraise .  ibid. 

del.AITCE..  .  37 

de  ijAüHiER-CÉRisE...  38 

de  Morelle .  ibid. 

de  Plantain .  37 

de  Pourpier .  iiW. 

de  Pariétaire  . .  38 

de  Quintefeuillc  . . . . . .  ibid. 

de  Flenrsde  Coquelicot .  3q 

de  Lis . '. .  il>ia. 

V  de  Muguet .  ibid, 

d'OnKSCZK  ( y^qwi  JYa- 

phe) .  ibid. 

de  Pivoine .  ‘*‘d. 

de  Roses . 

de  .Sureau . ibid. 

de  Tilleul . -,•••  ibid. 

de  Nymphæa  ou  Nénu¬ 
phar .  ibid. 

de  Gérofles . .  ■  •  •  4’ 

d'Herbes  dite»  Vnlneraires .  ibid. 

de  Racine  d’ Année.. .  ,  ^8 

de  Raifort .  ibid. 

de  Valériane .  38 

de  Semences  d’Asis .  4° 

d’Angélique .  ibid. 

de  Carvi .  ibid. 

de  Coriandre .  ibid. 

de  Fenouil . 

-  de  Persil .  ibid. 

de  Sommités  fleuries 

de  Centaurée .  Sg 

de  Fenouil .  4® 

d’HyssoPE . .  39 

de  Lavande.. . . .  4“ 

de  Matricaire .  ibid. 

fie  Melisse .  ibid. 

de  M  CD  die . ibid. 


Eau  Elhérée . pag.  84I 

deCoudron .  81 

chargée  d’Huile  animale  de  Dippel......  80 

d’Huilcs  volatiles .  81, 

de  Luce.  I  iqucuv  prépaiéc  avec  l'Am¬ 
moniaque  et  l'Huile  volatile  de  Succin. 

Eaux  Minérales  factices. .  a35 

Acidulé  simple .  ibid. 

Acidulés  fcmigineuscs  de  Spa . .  a3S 
de  {>yr- 
niont...  ibid. 
Acidulés  salines  de  Ralarnc. . . .  237 

de  Roiirlionnc- 
Ics  Bains..,.  a3S 

de  Sedliiz .  aa7 

de  Seliz  ou  Sel- 


de  Sauge.... .  t/du 

de  Scordium .  ibiç 

de  Thym . ibic 

de  Véronique .  ibi, 


•>36 


Hydrosulfui 


de  Vichy .  ibid, 

«•••: .  .’S? 


d’Aix-la-ChapeUc  ato 

de  Barrèges .  a39 

de  Bonnes . 

acidulé  de  Naples  ibid, 
pour  le  bain. .  .  aji 

Eau  de  Ràbel.  V.  Acide  Sulfurique  alcoolisé. 
rouge,  y.  Teinture  aromatique  composée, 
de  y an-Swielen.  y.  .Solution  de  Muriale 
oxygéné  de  SIcrcure. 

Végéta  -  Minérale.  V.  Sous  -  Acétate  de 
plomb  liquide. 

.  de-yie  allemande,  y.  Teinture  pnrgative. 
yulnéraire  spiritueuse.  /^.Alcoolat. 

Electuaire  composé  d’Aloès,  de  Mnriate  deMer- 

cuteetdeFer(Opiat  méscnléricfue)  273 
d’Aloès  composé  {Uiera  Fiera). . ,  ibid. 

Dentifrice .  286 

Eiascordium.  V ,  Electuaire  opiacé 

opiacé  astringent  {Electuaire  Dias- 

cordium  ) .  a85 

Polypharmaque  (  Thériaque)  276 

*  ?i3b“  ffiwSŒi:  iS 

de  Safran  (  Conjection  d'Uyacin- 

thés) .  5-Q 

de  Séné  et  des  Pulpes  (i?/ertuat/e,  ‘ 

,  lenilij) .  2,1 

de  Scammonée  et  de  Tmbith  (Elec¬ 
tuaire  Diaphanix) .  2j5t 

Elixir  Antiseptique  {D.  Cliaussier).  /^.Tein¬ 
ture  alcoolique  de  Quinquina  éthérée 
composée. 

dit  de  Garus,  V.  Alcoolat  de  Safran 
composé,  - 

du  D.  Stoughton.  V.  Teintnrc  amère. 
pour  les  Scrophnleux.  y .  Teinture  do 
Gentiane  avec  Ammoniaque. 

Viscéral  d’Hoffmann.  V,  V  in  médicinal 
préparé  avec  les  Extraits  dissous. 

Vitrioliqtie  Myi.sitkl.  Teinture  aro¬ 
matique  avec  l’Acide  .Sullmique. 

Emétine . ■  iSa  et  Appendice .  33- 

Emplâtre  brun  ( Onguent  de  la  mère) .  3,^  ^ 


de  cire 


•  ibid. 


TAELE. 


E’npldtrc  Diuiliylon  gomme,  f'.  EnipUirc  avec 
Gomuics-Rt'aiaes. 

Emiildiif  (lit  (les  Quatre  Fondans. . Tiag.  SaS 

Epispasliijuc  de  Caïuliaridcs  mou  (#^c- 
(  sicatoire  Anglais  Sao 

adlierciit  et  solide  (  Km- 
■pMtre  Vésicatoire).,  iliil. 
des  GommeS'Re'sincs  [Diachylongom- 

de  Mercure  compose  (  Emplâtre  de 

Vign  ,  cum  Mercurio  ) .  3aj 

d’Oîide  rouge  de  Plomb  camphre  <JHm- 

pldlre  de  Nuremberg  ) .  3ai 

d’üxidc  de  Plomb  fondu  ,  ou  de  Li- 

ibargc ( /smpWtre  simple) .  ihid. 

de  Poix  et  de  Résilie  ,  aggliitinatif 

{d'André,  de  Lnernix) .  319 

de  Risinc  et  de  Gouimc-Resinc  {de 

3Iueilage) .  ibid. 

simple  laggliitinatif .  331 

simple.  V.  Emplâtre  d'Oxidc  de  Plomb 

de  Savon . . .  3a3 

Vesieiml.  V.  Pbiipütres  Pipispastiques 
de  Cantharides. 

deVigo,  auec  le  3!ercure.  Em¬ 
plâtre  de  Jlcicurc  compose.  ^ 

Emulsion  d’AmsKoKs . -1 

de  Pistaches . 73 

de  Pignons  denx.  . .  ibid. 

purgative  avec  Résine  de  Jalap .  ibid. 

avec  Huile  de  Ricin .  ^3 

de  Scamnionee. .  73 

de  Semences  froides .  ibid. 

Eponges  préparées  avec  b  Cire .  ^  9 

Espèces  .amères .  34^ 

aiuliclniiuthiques .  3^5 

aromatiques  ,  dites  Pcctniales .  ibid. 

A  ulneraircs .  3.|4 

astringentes .  3^(1 

eniollientcs .  3^3 

diurétiques .  a45 

de  Fleurs  Béchiques  pour  la  toux .  3 13 

de  fiuits  ,  dits  Déchiques .  341 

sudoriQques  ponr  décoction .  346 

Esprit  de  Menderer  (observations  surlQ  {Acé¬ 
tate  d’ Ammoniaque  ) . 317 

de  Sel  Ammoniaque  préparé  yar  la 
Chaux.  P'.  Ammoniaque. 
volatil  aromatique  huileux.  V.  Alcoo¬ 
lat  aromatique  ammoniacal. 

Ether  Acétique .  «98 

Muriatique . . .  19^ 

alcoolisé .  I(|8 

Kitiique . .  'bb 

alcoolisé .  19^ 

Phosphore .  tid 

Sulfurique . . . ;•••  *95 

alcoolisé  (  Liqueur  minérale 

anodine  d’iloffmann  ) .  196 

Extrait  d’ABsixTHE .  149 

d’Aconit  avec  la  fécule .  148 

id.  Appeodice<r . 3^6 


55l 

Extrait  d' Agaric  blanc. . . .  pag.  i5t 

d'Aloès  préparé  h  l’eau .  1 55 

d’Atmec .  *üo 

de  Belladone . .  ■  •  •  >48 

avec  la  fécule.  .Append... .  336 

de  Donrtacbe .  *4® 

de  . .  *85 

de  Casse .  ibid. 

d  e  Ceu  t  auree  (  peti  le  ) .  1 5o 

de  Ccifcuil .  >48 

de  Cbamxdiis .  lüo 

de  Chardon  Piéiiit .  ibid. 

de  Ciguë  avec  fécule.  Append..  i4i)>336 

ssas  FÉCULE .  143 

de  Coloquinte. . . . i5o 

de  Concombre  sauvage .  i48 

d’Ellcbore  noir  {Méthode  de  Hacker). .  1 56 

de  Fiel  de  RatuF . ibid. 

de  F'umetekre .  147 

Appendice .  336 

de  Cenièvre .  >49 

de  Gentiane . . .  >5o 

de  Ginseillcs  (Jiob  ou  Sapa) .  147 

d'ilcrbes  sèches . . .  >00 

d'ipécacuaiiha  ,  appelé  Emétinr .  l53 

de  Jiistiuiamc  noire  et  blaiicbc  avec  fé¬ 
cule . >48 

de  Ményanllie(7iè//e  d’eau) .  148 

de  Myrrhe .  I.bS 

dcF'lëurs  de  Narcisse  des  pies .  l5o 

de  Nerprun  (Hub) .  147 

d’ÜPiUM  préparéavcc  Peau  d'après  Car- 

theuser  et  Crobaré .  l53 

par  feruieiuaiion  (31.  Deyeux)  i54 
parloiigue digestion  (M.  Diesl)  ibid. 

p.ir  le  A’  in  {Laudanum) .  1 53 

V.  Morphine. 

de  Paiicnc: .  i5o 

de  QciKtit  iSA  mou .  i5i 

sec  {Sel  essentiel  de  la 

Careye  ) .  ibid. 

de  Quinquina  orangé .  i57 

rouge . ibid. 

de  Raisins  {Roh  ou  Sapa) .  r47 

de  Réglisse . 

de  Rhubarbe .  '**“• 

sec .  >53 

de  Rhus  Toxicodendron  avec  les  fcnillcs 

fraîches .  149 

avec  les  feuilles 
sèches......  i5o 

de  Séné,  Feuilles  et  Légumes  ou  Folli¬ 
cules .  >5i 

sec .  >53 

de  Baies  de  Sureau  (Rob) .  >4? 

de  Trèfle déju.  ^.Extrait  de  Mciijan- 
ihe. 

de  A’alériane .  >J» 

Extraits  alcooliques 

de  Cantharides .  '-’O 

d’Olébore  noir .  >56 

de  Noix  Vomique .  ’S? 

id.  Appendice . ibid. 

de  QciifQUiHA . 

. . 


Farines  dites /rrnoWientef . P“g-  ’,47 

BisotMwes . 

Fécules  médicinales  d’ Arum .  / 


d’iris . 

de  Marron  d’Inde . 

niitiillve  de  Pommes  de  terre . 

s  de  Benjo'ui.  y.  Acide  Bcnzoi<l«c  s 
biin  • 


fki 

Wim.. 

de  Zinc.  y.  OtAeàeïm 

yoTiienlalion  Euiolliente.  y •  Fomentation  avec 
les  Mucilagineux. 

Emolliente  résolutive,  yoy.  Fo¬ 
mentation  avec  les  Herbes  et  le 
;atc  de  Plomb. 


simple,  a 
Plomb  ( 


l^lomb  (  Eau  ' 
y.  Soos-Ac«’ 


i  de 


d’âctbes  et  de  Sons  -  Acétate  de 
Plomb  (  Fomentation  Emoi- 

liente  et  Ilésolutive) . 

de  Mucilage  [Foi 

liente) . . 

de  Vin  aromaliqii 
Fnniées  excitantes  et  toniques. 

Fumigations 

Guytonienne . 

de  Smith . 

médicamenteuses' . 

propres  à  faire  disparaître  la  féti¬ 
dité.. 


....  Ibid. 
:é. .  ibid. 

...  ibid. 

•••  B. 


Ga*  Acide  Caibonirmc . 

Gelée  (  Ge/utinc)  d'Aurtnau 

de  Coings . 

de  Corne  de  Cerf. ... 
de  Fucus  llelniintbocborlt 


,  ibid. 


■se).. 


de  Lichen  d’Islande... .  i4j 

avec  Quintçiinr 
Pommes  et  d'autres  Trui 


[.  y.  Gelée  de 


Gouttes  d'Anfilett 


..  y.  Au 


Cephtiltque 

v,uol  de  Lavande  Ammoniacal. 
Anodynes  de  Rousseau.  F .  Vin  d’O- 
piuni  préparé  par  fernient.ition. 

,e  préparée  avec  la  pondre  de  Cantharides 
{^Pommade  on  Dnguent Ejtispu.’.tique 

préparée  p.ar  infusion  ries ’^antiiarides 
^  (Pommade ou  Onguent Episptisliqne 
jaune  plus 

^  dlim.  (  P'  )." 

préparée  avec  I 
Laurier  ) . . . 
préparée  avec 
lYapolit'un) . 
prépaiér - 


:c  de  Uapliuc 
imade  de  (larnu).. 
le  Laurier  (  Ongui 


X  (  Onguen 


Graisse  préparée  avec  Mnriate  oxigené  de  Mer» 

caie  {Pommade  de  Cyrillo). . .  pag.  3o<), 
préparée  avec  Nitrate  de  Mercure  (On¬ 
guent  Citrin  ) . àio, 

préparée  avec  l’Oiide  de  Zinc  (  On¬ 
guent  de  Tuthie) .  3oR 

ou  BeuiTe  préparé  avec  l’Oxide  ronge  de 
IMercure  et  l’Acétate  de  Plomb  (Pont. 

mode  Ophthalmique) .  3oo 

préparée  avec  Pavot ,  Belladone  ,  Jns- 

qiiiame  (  Onguent  Populeum  ) .  3,4 

préparée  avec  Te  Phosphore .  ibid. 

préparée  avec  les  Roses  (  Onguent  Ra¬ 
sai) . 307 

préparée  avec  Sous-Carbonate  de  Plomb 

(  Onguent  blanc  de  Razés) .  3o3 

SuKuiée  al  '  ■  ■  -  ■ 


■ich 


(Ong. 


alcaline  (contre  la  gale  D.  Hel- 

Muriate  d’Ammoniaque 

-.onlre  ta  gale  ) . 

le  Tartre  slibié . 

H. 


niera  picra.  F.  Elcctnaire  d’Aloès  composé. 

Huiles  par  infusion  de  Fjeurs  de  Camomille. ...  gj 
de  Canthaiidcs . ni 

.  ibil 

d  Hypericiim . 

de  Jn.squiAME .  g4 

de  Lys .  gj 

de  Fleurs  de  Mélilol  sèches  ibid. 

de  Morelle...... .  oi 

de  Mucilages .  05 

de  Nicotianc  (liaume  Iran- 

qui'U) .  g4 

Rosat  avec  les  Roses  pâles..  gi 
de  Roses  rouges  récentes  ou 

de^'Hof' . 

de  Stramonium. . 

UC  -S  ers  par  l’intermède  du 

.  ibid. 

Huiles  fixes  on  par  expression 


de  Baies  de  Laurier .  3^ 

de  Cacao  (  Reurre  de 

Cacao  ). . . . J- 

de  Noix  Muscades .  3;^ 

dVEiifs . . . 

de  Pis|aehes..'r.r..T . 1 

de  Semences  Ere 


ibid. 


d’Ane 

. iitid. 

de  Carsi .  igig 

de  Lrw., .  igifi 

de  IMoriDga,diic  Huile 
^  .  ibid. 

.  de  Pavot  blanc.  ...  ig-j 
de  Ricin  on  Patnia 

Chris  ti .  ^ 

Tolatilc  irEconcES  DECiTaoK.s  ou 

u’OxAiUES  avec  par  expression.. 


lluilus  Toiqtilas  obtennas  par  dlstitladon 

il'Absinlhc . pag,  4- 

a’Anis .  iW. 

do  Paies  du  Gciiiorrc, . . . ibid. 

do  Hasilic... . . . ibid. 

du  Pois  db  Rbude» . . . 4^ 

de  Camomille. >  . 4’ 

do  . . 43 

d'Fcoroe  d’Orangei,  . . 4"^ 

do  Fenouil . . 

du  Fi-Eoa»  d’0»A»«S»  ,  dite  IVero/i. .  ibid, 

do  Giiroflcs. . . . .  43 

do  Lavande .  ^ 

do  Menllio  poiviec, . . thul. 

do  Rosos..: .  ibid. 

. . ibid, 

.  Ibld. 


fABiie. 

Loock  Amvpdalin ,  dit  G»ock  bUno . pag. 

ovuiT  i’i  . . . . 

avec  .S.ifiau  et  Pistaclies ,  ditlvOOek  vert.  ) 


du  'i'anaii 
do  'I  hytn 
ïluilos  volaiilcs 


rropyreumatifjiiu  do  C 


Hydromsl  simple. . 


a 


G3 

. .  3} 

U/drojalfurc  d'Aornioniaque  [Liqueur  fumant^ 

de  Bor/e  ). . . . 3e<) 

d’0*idcd'Antlmoinrsi|Ift)re  jaune 
f  Soufre  doré  itjintimaine  ). .  a»8 

d'Antimoioe  eulfurb  rouge  {Ker- 
mil  miné  rat), . . ihid, 

K. 

At-rr»."}  minerai,  Hydresulfured'Antimoiae 
•uliuri;  rouge, 


haudaiium  de  Rausieau,  V,  Vind'Opium  pur 
formentalion. 

liquide dt Sydenham.  V.  Vin  d’O- 
ojiiatiim.  Fxtrair  d'Opiiim 

prépaie  par  le  Vin. 

Tjesdue  des  Souonniert.  A'.  Sonde  caustique, 

Liiiiment  camphre. . . .I0S 

avec  Cnntliariiles .  ibid. 

olcosn-calcaire.  A'. Savon  calcaire. 

oicnsn. calcaire  opiecc, . .  3o3 

savonneux  bvdrosiilliiru  [de  dl.  Ja- 
deht).,,', . ibid,. 

rotatif,  }■'.  kavon  ammonl.ical, 
liqueur  Araénicale  de  Powler,  V,  Arsenite  Je 
Potasse, 

fumiinte  de  Bayle,  V,  Sulfure  hydro. 
giùié  d'  Amiuonia'/nc, 

avec  l’Huile  voluüe  deSnrein  et  l’.Vro-  ejy 

moniiique  (  Eau  de  Bure) . «kS. 

minérale  anad'ne  d'iloffmaiin.  f'oyet 
Ether  Suifmique  akoolUv. 


Lotioa'*Hydj  osulfurw  (  de  M.  Oupujorn) ,,,,  p;)3 


M. 


de  Soufre.  V,  Soufre  prccipilé. 

Mapui'sie  pure. . 181 

Molale  do  Fer . aa} 

Ifatièrrpsrlee  de  Kerhriagius,  f'.  Oxide  Wauo 
d’Aniimolne. 

Mcllite  d'Acttalo  de  Cuivre  (  Onguent  Egy- 

tiac) .  '4'' 

de  Colchique,. . .  rm 

de  MercuriaJo  [Miel  Mcrcurial), , , . ,  |38 

do  Mercuriale  compost*  [Sirop  de  r.on„ 
gue-Fie),  .......................  i  Jg 

de  Rosos  I  Miel  Rosnt  >3o 

de  Scülc  (  dUel  Scil/inque  ) . . . .  U  id, 

«iinplo  (Siroude  d/iei). 13; 
gommeux  (fp  Vlpntke  r  <  Oiro”  -  * 


fiEerçure  gommeux  'de  Pienrh,  .  Sirop  Je 
Morciire  prtiparti  k  la  gomme, 
pn'çipité  per  te.  A' Oxide  do  Mcr- 
cjue  ronge  sans  Acide, 
rouse,  E',  Oxide  rouge  de 
Mercure. 

rcTlvifib  du  Cinuahre, . . .  i8a 

toluble  d  Bahneruai 


.  !iro  doux. 
de  Ê'ie,  /■',  Oxide  nu  Suui-Miirlole 
•d'Antimoine  par  priTipilaiion, 
miel  Cr-lihique,  F,  MuHModi-  C'.lebiquo, 

Alfrcuiùil  iirnple,  f^,  Mcllite-  de  Mcrcu. 

iiotal.  r,  Mcllite  do  Rosos, 

Svtlliihne,  V.  Melliio  de  Scille. 

Mixture  ou  Solution  calhcréliquo  (  Collyre  de 

laniraiic) . . . .  33  s 

Morphine  cxtiaire  de  l'üpluro.  liobiquel.  Ap* 

pundico . . 3,3# 

d'apil-»  la  msdiodu  de  Smiieriicr, 
Appendice, , ,  3.3() 

Mucilage  de  Gomme  Acahiquo .  l43 

Adtagnni, .  ibut, 

de  Racines  d'.AIlhira.., .  l43 

de  Seuionces  du  Coings .  ibid, 

fie  Lin . ,,,.  ibid, 

dePsTU'iUM .  ibid, 

Murlato  d'Ammonisqne  et  iloFcr..... . .  coj 

pnrifir,. - 

ihli  •  -  " 


d’.Aniiinolne  snhljnie  (  Beurre 


la).. 


d»  l‘«> 


i|iMi  DU' . . . . . . 

do  Magnr'sin, . . . . 

de  Mcioufcdoux  {^Sublimi  dousr)., 

45 


ao3 

uoS 

»oa 

ibik 


554 


Muiiatc  de  Mcrcnre  »lonX  divis<^  en  pondre 
très  -  fine  au  moyen  de  l’can  ,  mé¬ 
thode  de  Josias  Jewel . P^g- 


de  Potasse...  . . 

de  Soude  pu‘>ne- . -A 

oXYSené  de  Mercure  (dnifimecorres//)  207 
de  Mercure  dissous  {Eau  de 

Vun-Swieten  ) . . .  •  iM, 

de  Mercure  et  d' Ammonia-- 


isous)  ou  ^Oxide  d’ Antimoine  par 

précipitation . .  '87 

ïons-oxygenè  de  Mercure  par  piécipi- 


208 


Potasse.. 

N. 


’  fondu  (Pierre  injerWe).  .  ..  ii 

(Sous)  de  Bismuth.  F.  Üxide  de  Bis- 

de  Mercure  cristallise. . . . . . . . .  •  •  • 

liquide  {Eau  MercunelU). 
de  Potasse  foiidu  m^lc' h  un  peu  dp  Sul- 


iu  de  Sul- 
fate  (  Sel  de  Prunelle  ou 
Cristal  minéral)........ 

purifié,  . .  thid. 

jyurejixé.  V.  Sons-Carbonate  de  Potasse  par 
le  Charbon. 

par  le  Tartre.  F.  Sous  -  Carbonate 
de  Potasse. 

O. 

Observations  sur  V Esprit  de  Mende, erus.  . ...  =  1 7 

OlécCerats  as'ec  l’Eou.  F.  Cerat.c  e  Galun. 

simple.  F-  Céral  simple. 
Oleo-Saccbarum  d’Anis. 


Onguent  de  Poix  et  de  Cite  (  O/i^ne 


U  Basiti- 


Oxide  blanc  d’Antimoine  par  le  Nitrc  {.4ntt. 


e  Diaph 


[que).. 


3i() 


de  Styrax  composé. . .  ...  • .  •  • . . 
de  i  erebcnthine  camplire  (JSam 

Genevieae) . . 

et  de  Cive  (  Onguent 

(VMthcea) . ibid. 

et  de  Giai5ses(A‘«ume 

d'yircœus) .  ibid. 

et  de  Jaunes  d’CEufs  ■ 

(  Diÿostif  simple) . .  3l 5 

F.  anssi les  Emplâtres,  les  Graisses  et 
les  Pommades.  . 

Opiatjélrifuge.  F.  Electuaire  de  tjninquina. 

mésentérique.  F.  Electuaire  dAlocs,de 
Muriate  de  Mercure  et  de  Fer. 

Os  de  Corne  de  Cerf  préparés .  58 

Oxide  ou-Sous-Niirale  de  Bismuth  {Magistère 

de  Bismuth).^. ...  i83 


7i ,  i/er< 


ou  Sous  .Mûri 

tation  (  Poudre  d’^lg, troll, , 

de  Fie) . . . 

de  Fer  brun  (  Sajrun  de  Mars  apéritij  ). . 
noir  par  l’Acide  Acétique  (EtWops 

Martial) . 

préparé  par  l’eau .  ; 

par  la  méthode  de  M.  Gui- 

bourt.  Appendice . 

ronge  (  Colcothar) . 

noir  de  Mercure  par  l’Ammoniaque  (Mer¬ 
cure  soluble  d’ilahne- 


ronge  de  Mercure  (  Précipité  rouge).. . . 
de  Mercure,  préparé  sans  Acide,  par 
la  chaleur  prolongée  cl  avec  le 
contact  de  l’air  {Précipité per  se  ) 

de  Zinc  (  Fleurs  de  Zinc) . 

préparé  par  précipitation  {Sous- 

Carbonate  de  Zinc) . 

Oximel  Colchique . 

Scilli  tique . . . 

P- 


de  Dattes . 

de  Jujubes . 

de  Réglisse  gommée 

P.ipicr  cité . 

Pastilles  de  Cachou  avec 


1^ 


fà 


Per-Oxide  de  Mercure.  F .  Oxide  rouge  de 
Mercure. 
de  Merci, 
de  Cair 

.  cure  préparé  sans  Acide. 

Petit-Lait . 33 

Phosphate  (Sous)  de  Soude .  3-^3 

Phosphore . . .  190 

Pierre  a  cautère.  F.  Potasse  prcpaiec  avec  la 
Chaux  et  fondue. 

Dii'ine.  F-  Collyre  de  Sels  nuis  par  la 
fusion. 

Infernale.  F.  Nitrate  d’Argcnt  fondu. 

Pilules  d’Alocs  et  de  Gomme-Gutte  {Pilules 

UrdragogaesdeBontius)  288 

cl  de  Gomme  -  Résinés  fendes 
( Pilules  bénites  île Fuller]..  ilM, 
et  de  Myrihe  {Pilules  de  Ru- 

jus) .  ibid. 

,  et  de  Quinquina  {Pilules  Ante 

Cibum  ,  Stomachiques )....  387 

et  de  Savon .  389 
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Pilule»  d' Antimoine  et  de  Sulfure  noir  de  Af’’ 

cnre  (  Pilules  ^nti-Srrophuleus'l'  *11^ 
BaUamiqucs  [Pilules  lie  M'orlon  ■  •  ’iJ' 
tie  Cynn^losse.  V.  Pilule» 
d’0|)iiim.  ,  Ê  ,  ■ 

d’EUebore  et  de  Mvirbe  (  _ 

ques  de  d.-P'.  fiacker  y  •  ’J  "U  P*"’ 
d’Eitraii  d’Oi.i.un  (  f'  '""  3,  ^ 

d’Alocf  et  de  , 

Mercurielles  rree  la  Scammonec  et 

de  Â/o,yoV-  >•  Bal^yniques. 

de  RujV'  Pilul'S  d’Aloes  et  de 
AIvriie. 

de  S!»on .  aS; 

(icittiiqucs . . .  ayi 

Stomachiques  ,  Aille  cibum.  V •  Pilules 
d’Aloès  et  de  Quinquina. 
de  Térebealhine.  y.  Préparation  de  la 
Térébenthine. 

toniques  de  linker.  y.  Pilules  d’ElIc'- 
bore.et  de  Mjrriic. 

Pommade  de  Cirillô.'  y.  Graisse  avec  Mu- 
riate  oxygène'  de  Alcrcure. 
Epispastique  jaune,  y.  Gr.aisse 
,  préparée  avec  infusion  de  Caotba- 


n  Onguent  n 


■re) 


liquide.  . . 

pure  l’Alcool .  ihid. 

Potion  Anodyne,  dite  7u/ep .  77 

Aromatique,  dite  Cordiale . ;...  7.I 

Camphrée  ,  dite  Anti-Seplique .  75 

Efl'crvesccntc  ,  Aiili-Einclique  ,  dite  de 

mrnère . 74 

Emelique  Antiiuoniéc .  70 

avec  ripécacnanlia . ibid. 

Etlie're'c  ,  dite  Ai.tispasmodique 


c  substances  fétides  ,  appelée  Anti- 

Hystérique .  75 

avec  Gomme  Araranniaqne  et  Scillc,  dite 

Intisive .  ^6 

d'ipécacnanba  composée  ,  dite  pour  la 

Coqueluche . ij,y. 

Scillitique  Acidulé  ,  dite  Diurétique...  -5 
purgative  il  claiiGi 


par  décoction. . 


.  ibid. 

Sous  -  Mu- 


poudres  simples.  Pulvéï  isati 
Poudre  d’ A Lgaroth.  y.  Oxide 
riate  d’ Antimoine, 
amère  composée  (  Poudre  Anti- Arthri¬ 
tique  amère) . 

jiiiti- Acide  oix  absorbante,  y.  Poudre 
de  Magnésie  composée. 
Aati-Arlhrilique  amère,  y oy.  Poudre 
amère  composée. 
pufgalii'e.  ^.Poudre 
&  Séné ,  de  Scam- 
oioace  et  de  Bois. 


Poudre  Anti~Asthmatlque  on  Incisiee.  Voy. 
Pondre  de  Soufre  cl  de  Scille. 
Antimoniale  de  James .  y.  Pondre  do 
Phosphate  de  Chaux  et  d’Autinioine. 

d’Arum  composée . pag-  : 

d’Asarum  ou  Cabaret  composée,  duc 

. .  i 

Cathar  ique.  C.  Poudre  de  Jalap  et  de 
Scamiuonéc  composée. 
Cornaihineoude  Inbus.  A". Poudre  de 
Sc.amraonée  et  Antimoine  composée. 
de  Douer,  y.  Pondre  d’Ipécacuanha 
et  d’Opium  composée. 

Dentifrice . 

de  Gomme-Gutte  composée  {Poudre 

Hydragogue) . 

Gommeuse  Alcaline  {Sauon  végrlal)..  ; 
d’Helminthocliorton  composée  (  y trmi- 


juge 


s  Mer. 


re).. 


_  'ydragague.  y.  Poudre  de  Gomme- 
Gutte  composée. 

d'Ipécaciianlia  et  d'Opium  composée 

(  Poudre  de  Douer  ) . .  . 

de  Jalap  et  de  Scammonée  composée 
(  Pondre  Cathartique). .. . 

.'y.  ■  . - ..-.L  (  Poudr 


dc  Magnésie  composée  (  Poudre  Anti- 

Acide  ou  Absorbante) . 

de  Pliosplialc  de  Chaux  et  d'Antimoinc 
composée  (  Poudre  Antimoniale  du 

D.  James) . 

deSauons'égctal.  J'.PoudrcGommcuse 
-Alcaline. 

de  Scaminonée  et  d’Oxide  d’ Antimoine 
composée  (Pondre  Cornaebine  ou  de 

Tribus) . . . 

de  Séné,  de  Scammonée  et  de  Bois  coiu- 
osce  {Poudre  Anti- ArthrUtqiiepur- 


Slernutatoire.  y.  Poudre  d’Asarum 
de  Soufre  et  Scille  composée  {sdnti- 

.dslhmatique  ou  Incisiue) . . 

de  Sulfate  de  Potasse  composée  (  Tem¬ 
pérante  de  Stahl) . . . 

de  Sulfure  de  Mercure  n  >ir  et  Scammo¬ 
née  t  yermifuge  ni.  rcarUlle  ) . . . . . . 

Tempérante  'de  Stahl.  y.  Poudre  de 
Sulfate  de  Potasse  composée. 
de  Tribus,  y.  Pondre  de  Scammonee 
et  d’Oxidcd’Anlinioine. 
yermifuge  sans  Mercure,  y.  Poudre 
d’Hclminthochorton  composée. 
Vermijuge  mercurielle,  y.  Poudre  de 
Sulfure  noir  de  Mercure  et  de  Scam- 


Pulpes  de  Bulbes  de. Lis - 

de  Figues . 

des  Fruit»  de  Rosier  o 
de  Jujubes . 


.  ibid. 
.  ibid. 
.  ibid. 


I  Cyoorrhodon..  ibid. 


XABtE, 
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(le  RaUins... . 

de  Scillc . 

de  ï'amarin» . 

Pnlmisation  de  l’Agaric  blanc.. . 

des  bois  d’Aloès . 

de  Santal  cit 


.  ihid. 
.  tbld. 
.  Md. 
.  tild. 


de  Sassafra”'!^. 

du  Carnplirc .  ib 

des  Cantharides .  >4 

de  la  Chair  de  Viperc .  i5 

des  Charbons .  l8 

des  Charbons  d’os  brûles .  19 

de  la  CoiotjniKTE .  i5 

des  CoKCRÉTioKS.  airpclecsl  eux 

d'AcieWsse»,  etc... .  16 

des  Ecorces  de  CAnHEi,i.E  ,  Cassia 

li^ea,  de  Winter  ,  etc .  l3 

des  Ecorces  de  QBiKtjciHA,  Cas- 

carille,ctc  .  12 

des  Eponges  brûlées .  19 

de  I’Etaik,  du  Plomb .  18 

du  Fer .  ilid. 

des  Fcnnies  de  Plantes .  i3 

des  Fruits  de  Vandle .  i4 

delaGoname  Adragant . ibid. 

qu'on  obtient  à  l'aide  delà  Gomme 

Adragant .  i5 

des  Oxides  de  Plomb  ou  Litharge.  17 
des  Racines  de  Güimatjve  ,  Rc- 

glisse,ctc .  Il 

d’Ine'cacuanha .  12 

de  Jalap,  Rhubarbe, 
Gentiane,  etc.. . .  Md. 

d’OrchisouS.ilcp.., 

des  Résines  et  Gommes-Résiner 
du  Sous  -Carbonate  de  Plomb 


i  i5 , 16. 


du  Riz . 

des  Substance» “'ër 
d  sTcrresbolairesel  antres  sem- 

blabh's.  . 

do  Salfnred’Anlinioine .  17 

rouge  de  Mercure  ou 

(iinnabre .  Md. 

PiiriCcation  on  Epnration  de  l’Acide  Sulfurique  iCi 

Je  i'JJui/e  volatile  de  Conte  de 
Ce^i  /".Huile  Yolaiiie  de  Corne 

du  AV  /  volatil  concret  de  Corne  de 
Cerf.  J'.  Esprit  solatil  de  Corne 
de  Ccif. 

R. 

ReeiiCcation  de  l’Alcool. . . "i .  43 

ttcÿule  d'.dntimoine.  Antimoine. 

Remarques  sur  quelques  Solulioirs  aqueuses  qui 

juuisseut  d«  propriétés  évidentes .  80 

Résines  do  JalAP .  i.^8 

de  Qul.;quinA .  iSg 


Résina  de  Seanmonée. . . . . 

Kobs  de  Baies  de  JYerarun  3 

de  Sureau.  I  „  . 

OU  Sapa  de  Groseille,  Ç 
de  Raisin.  J 


Safran  de  Mars  apéritif.  Voy.  Oxide  de  Fer 

brun. 

Savon  Ammoniacal  (  Liniment  volatU) .  232 

cainpbré  ,  prépare  avec  la 
Moelle  de  Bivuf  (  Baume 

Opodeldoch), . .  233 

Amygdalin  avec  la  Soude  {Savon  médi¬ 
cinal) .  a3i 

Calcaire  t /.ini/ne/tt  (Jlcoso- Calcaire  .  aîa 

d’Huilc  d’Olivcs . 23, 

volatile  de  Téiébonlinc  et  Po¬ 
tasse  (  A'nnon  de  A'to/Ae;'). .. .  a3i 

composé  avec  des  Résines .  a34 

Sels  d’AbsilUbe .  174 

de  Centaurée . ibid, 

de  Genêt . ibid. 

DES  Plantes  préparés  par 'la  méthode 

DE  Tachenius .  174 

Potyclireste  .sntub’e  ou  Sel  de  Scignette. 

V.  Tartraïc  de  Potasse  et  de  Soude. 
de  Prunelle.,  y.  INitratedc  Potasse  fondu 
avec  Sulfate. 

lie  Tartre.  P.  Sous-l.arbnnate  de  Potasse 
par  la  conibustîondn  'l'artrc. 

Sel  végétal.  V-  Tartratc  de  Potasse. 

Semences  dites  l'roiilcs.  P .  E-spèces .  246 

des  Onibelllfércs  ,  appelées  Carmina- 

tires.  y.  Espèces .  245 

Sinapisme .  298 

Sirop  d’ABSIKTBE . '. . .  118 

d’Acbe .  116 

d’ALTHÆA.  y.  Sirop  de  Guinianvc. 

d’Aniandcs  ,  ditd'0/-g'cat .  ,j3 

Antiscorbutique.  y .  .Sirop  de  Raifort 
composé. 

d’Aimoisc  simple. . .  118 

compose,  éit.  jdromatique. .  129 

BALSAMtQtE  DE  1  OI.D .  119 

deRenjojn . ibid. 

de  Bdrbéri»  on  FpincMuette .  .  iiG 

de  Capillaire .  U7 

de  Montpellier .  ibitl. 

de  Cannelle .  116 

de  Chicorée  crmtposc.  F  .  Sirop  de  Rhu¬ 
barbe  composé. 

de  Cbon  rouge .  i  '9 

de  Suc  DE  Citrons .  122 

de  . . 

de  Coings . 

de  Consolide .  *'9 

de  Cresson . 

de  Dictante .  'iÇ 

d’Ecoixc  de  Citrom . 

d’Orange .  119 

d’Erysiioura  coihposc .  i3o 


Sirop  (rFi  viimiim  sii.iple ...  . . .  p.ig.  1 18 

rf’Ktlicr  Sulfurique .  iu4 

Je  Fleurs  Je  Clievrefcuille .  1 17 

Je  Coquelicots .  *A. 

JelNinuphar . 

J’Orancer .  >*f> 

Je  IVcIicr  .  tu|> 

de  Roses  l'iies . J‘id. 

rouges .  117 

Je  russilage .  iHd. 

Je  Framlioise .  iu3 

Je  FuMKTF.iim; .  lui 

Je  Goninic  Arabique .  Il5 

fie  Grenade . 

Je  Groseille .  ihitl. 

Je  Guimauve  siiiiplc .  119 

Hydrocyanique.  Appendice .  34j 

J’Hysso'pc  olliciual .  Il() 

J’ipccacuanha .  laü 

de  Jalap .  1.6 

Je  Liesbe  . .  118 

Je  Marruhe .  ii(i 

de  31e!Vtue  ordinaire .  ibid. 

de  Ménianilie .  rua 

de  Jlercure  avec  la  gomme  (  ou  3Iercure 

gommeux  de  Plenck) . -. .  n4 

de  Miel.  V.  Mcllile  simple. 

de  3[ille-rctiilles . 

de  IMoudeVeaii .  l33 

de  WûaEs .  laS 

de  Myrte .  116 

de  Nerprun .  126 

d'Opi-*” . 

<i:Ortie . 

de  Pavot  blanc  on  Diacode . 

de  Pommes  composé.  F".  Sirop  de  Sene' 
composé. 

de  Quinquina .  Jio 

avec  le  V'in .  ibid. 

des  cinq  Racines .  i3u 

de  Raifort  composé .  i3i 

de  Rhubarbe .  127 

composé  (  Sirop  de  Chico¬ 
rée  composé) .  i34 

de  Safran . lai 

de  Salsepareille  et  Séné  composé  ,  dit  de 

Cuisinier .  i36 

de  Scammonéc .  127 

de  Scoidium .  116 

de  Séné  composé  (  Sirop  de  Pommes 

. . .  >55 

de  kloecbas . . 

CO  m  P  os  é 


LE,  0é)7 

Sirop  de  Vinaigre...... .  . .  pag.  122 

rramboi&c* . ioifl, 

ÿe  ViOlETTES .  I16 

Solution  de  Muriate  oxvgéné  Je  Mercure  (  Eau 

de  f'an-Swicten) .  207 

de  liai  i  le .  aoq 

de  Nitrate  de  Mciciirc  (  Eau  Mercu¬ 
rielle) .  ni.'! 

Saline  gelalioeiise  pour  les  bains .  24t 

Soude  eauslique  liquide  (,  Jx-ssire  des  àauon- 

iiiers  ) .  180 

Soufre  précipité  {3/ugi.' /ère  de. iorifre) .  190 

snbliuic  (Pleurs  de  Soujr.-  ) .  ibid. 

dore  d’Âniimuinr.  For.  Hydrosiilfiiie 
jaune  d’GxiJc  d’Aiitimoine. 

Sparadrap  composé  avec  des  Empl.’.tics .  SaG 

ordinaire .  ibid. 

Sublimé  ConosiJ'.  F.  Muriate  sur- oxygéné  de 
Mercure. 

Substance  extr.aite  Je  l'Opium,  appelée  Mor¬ 
phine ,  procédé  Ae  M.  Hobiquel.  Appendice..  338 
Sucre  ie  Saturne.  F.  Acétate  de  Plomb  cris¬ 
tallisé. 

Sucs  Antiscorbiitiqiies .  » 

de  Baies  de  Nerpsub .  2t 

de  Suri'aii .  ibid^ 

de  Feuilles  Je  Bocrracue.  . 

de  Buglosse . 

de  Chiendent.... 

de  Cliiioréc . 

de  Ciguë . 

d’Oi  tie . 

de  Puliiionatre. . , 

de  Fruits  de  Berberis .  a3 

Je  CiTRoss .  aa 

de  Coings .  a3 

de  Fraises .  ibid. 

de  Framboises .  ibid. 

de  Grenade .  aa 

de  Groseilles  rouges .  a3 

de  Mûre .  ihid. 

.  aa 

.  ibid. 


de  Suc  DE  Citron.. 

de  Cresson . 

d’Epiiie-Vinelte.  . 
de  Lini 


de  Trèfle  d’eau . 

d’ Acide  Tartarique. . 
de  Verjus . 


de  Verjus .  " 

de  Pétales  de  Roses  pales .  *4 

de  Racines  Je  Carotte . 

Tempérans  et  Diurétiques .  *4 

Sulfate  Acide  d'AInmine  et  de  Potasse  pur. .. .  uil 

de  Cuivre  et  d’Ainmoniacme .  î*'* 

bleu .  il><^- 

de  Fer  vert .  a'* 

de  Magnésie  pur .  a  10 

de  Morphine.  Appendice .  a4o 

de  Potasse .  a'iQ 

de  Soude .  •• 

(Sous)  d’ Antimoine  pour  préparer  l’h- 

inétiqnc.  Appendice . .  •  •  •  •  •  oqj 

(Sous  I  de  Mercure  per-oxidé  (  Turbith 

. .  . 

de  Zinc . 

SulGlc  de  Soude  iulfunf. . . . . . . .  •  y  •  • 

Sulfure  d’Ammoniafjne  hydrogène  ou  Hydro- 
sulfate  d-AmrooDia<ïiie  sulfure  ( 

queurjumanle  de  lioyU  ) .  aM 

de  Chaux . . 

noir  de  Nlercure  {Ethiops  Minéral  ). . .  aao 


Sulfure  roucc  <lc  Mercure  (  Cinnahre). , . ,  pag. 


T. 

XiMettes  absorbantes,  Tablettes  <lc  Ma- 

d’Aciilc  Oxalique . . . . 

Tartaiitjue  et  «le  Citron..  .. . 
Antimoniales  lie  Kunkel.  i'oy.'Va.- 
bli  tti  S  lie  Sulfure  (l’Antimoine, 
de  Cachou  pui  fuiuees . 

et  de  Magnésie .  i 

de  Chocolat  aromatise  à  la  Vanille.. 


de  Fer .  a«7 

de  Guimauve . 202 

d’Ipecacuauha  ou  Pastille.s . 263 

de  Magnésie (rnft/etfesnisoWianteî)  2f>3 

de  Mentlic  poivrée  nu  Pastilles .  268 

de  Pierres  d’Ecrevisses .  26.3 

deQuiuqnima . 264 

de  Rhubarbe . 265 

de  Scamuionce  et  de  Séné  conipo- 

.  26; 

....  263 


simples .  262 

de  Sulfure  d’Antimoine  (  Tablettes 

Antimoniales  de  Kunkel)  . . .  267 

Tafetas  d’Angleterre .  326 

Epispastique  de  M.  Guilbert .  827 

Tartratc  de  Mercure. . . . . .  . . .  •  •  •  •  221 

Acidulé  de  Potasse  rendu  plus  soluble 
par  l’Acide  Borique  (C’r<??/ie  de  Tar- 


et  d’ Antimoine  (  Tartre 

Emétique)  221  et  arpend.  a43 
elle  Fer  {  Tartre  Slarlial 

soluble) . .  222 

et  de  Fer  liquide  (  Teinture 
de  Mars  Tarlarisée)...  222 
et  de  Fer  solide  (Boules  de 
Mars  onde  Nanci).....  iaS 
et  de  Soude  (  Sel  de  Sei- 
gnetle  ,  Sel  Polychreste 

soluble  ) .  220 

Tartre  martial  soluble.  V,  Tartratc  de  Potasse  et  de 
émétique,  r.  Tartratc  de  Potasse  et  d’ Anti- 


Teintures  Alcoôliques  compost'es  (  Elixirs) 

d’ Absinthe  composée .  .  . . 

d’Aloès  composée  {Elixir  de  Longue 


Pie).. 


amère  (  Elixir  du  D.  Stou^hton  )....  110 

aromatique  composée  (  Eau  V ulné- 
raire  spiritueuse  Eau  Rouge). . .  106 

aromatique  de  Bonjerme)..  .  .  io5 

aromatique  avec  l’Acide  Suiruiiqne 

{Elixir  Pitrlolique  de  Mynsicht)  107 
Balsamique  (  Baume  du  Comman¬ 
deur) . 


Teintures  Fébrifuge  du  D.  Ilttxhnm :. 

de  Gentiane  avec  le  Carbonate  d’Ain- 
moniarpe,  appelée  dans  les  Inl- 
pilanx  Elixir  pour  les  scrophtiles  il 
de  Geniiane  avec  le  Carbonate  de 

Soude  (Elixir  de  Peyrithe) . 

purgative  l  Euu-de-f'ie  allemande).. 
de  Quinquina  avec  l'Ether  coiuposee 
{Elixir  Antiseptique  duprojesseur 

Ctiaussier  ) . . . 

Teintures  Alcooliques  simples 

d’AtoES . 

d’Ambre . 

d’Asa  fétida . . . 

de  Baumes  et  de  Résinés . 

de  Baume  de  t.opahu .  il 

de  la  Mecque .  il 

de  Bewioth .  n 

de  Bois  de  Gavac . 

de  Bulbes  de  Colchique . 

de  Scillc .  il 

de  Cachon . 

de  Cannelle . 

de  Cantharides . . 

de  Gastnreum . 

■  de  Bois  de  Gayac  {Eau-de-Pie  de 

Gayac  ) . 

d’Écorces  de  Cascarille . 

de  Qüisiîoik 


rouge.. 


de  Gérofl 
de  Gomir 
do  Myrrb 

de  Musc . 

de  Noix  Vomique 
d’Extraitd’Opium, 
îsd’Aunéc 
de  Cor 


de  Digitale  pouiprée. . . . 
Ammoniaque... . 


io3  et  Append.  336 


de  Rac 


d’ElIébore"  n 
de  Gentiane 
d’Ipéeacuaul 
de  Jalap. .. 
de  Valériane 
de  Gayac. . . , 
de  Jalap . 

de  Stigmates  de'  Safran 

de  Succin . 

de  Térébenthine . 

Teintures  Ethérées  d’Ambre. . 


de  Rés: 


.  ibid. 
.  ibid. 
,  ibid. 


d’ Arnica. . 
d’Asa  fétida. 


de  Baiime  de  Tolu.. 


de  Bestuchej  oudu  D.  Kla- 
protli.  iT.Teinturede  Mu- 
riate  de  Fer. 

de  Castoreum . 

de  Ciguë . li 

de  Digitale  poureree...  U 
de  Moriate  de  I‘er  {Pein¬ 
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FAUTES  A  CORRIGER. 


Usez  Un  indice  anç[uel. 
Usez  tige». 

Effacez  la  pierre  Ile'maiite. 
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Lisez  faitcs-le. 
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]Not?s  répétons  ici  ce  qui  a  déjà  été  mi»  à  la  fin  de  IVrrata  de  l’édition  latine. 

«  Qiioi(|ue  tout  ce  qui  a  été  admis  dans  le  Civlex  .  ne  l’ait  été  q  i  après 
avoir  été  aiTété  et  ensuite  revu  avec  attention  par  des  hommes  très-exercés 
dans  Part  du  pharmacien  ,  nous  avouerons  néanmoins  (  p«>ur<|uoi  hésileron-s 
iio\is  à  faire  cette  aveu  ?  )  qu'il  nous  est  échappé  plus  d'une  faute,  dont  il 
était  impossible  de  faire  entrer  les  corrections  dans  nn  errata.  Plusieurs  nous 
Bout  connues  ;  il  en  est  d'autres  qu’on  nous  a  fait  apercevoir  depuis;  et  nous 
comptons  outre  cela  assez  sur  l’intérêt  des  hommes  instruits  ,  pour  espérer 
qu’il  nous  communiqueront,  avec  bienveillance,  hiirsmnarques  àcet  éî;ard. 
ÎS’ous  nous  empresserons,  pour  perfectionner  notre  travail  elle  rendre  plus 
utile  ,  de  faire  usage  en  temps  et  lieu  ,  avec  tout  le  soin  et  revaclitnde  dont 
nous  sommes  capables ,  des  additions  et  des  corrections  qii'oii  aura  bien  voulu 
nous  indiquer.  » 

Nous  commençons ,  dès  à  présent ,  à  faire  usage  ici  de  plusieurs  observa¬ 
tions  ,  dont  nous  devons  une  grande  partie  à  l'obligea  ace  de  Td.  Barruel  et  de 
quelques-uns  de  nos  coopérateurs ,  particulièrement  de  M.  Henry.  Quelques 
autres  ,  après  nous  avoir  été  conuminiquées  ,  ont  ensuite  paru  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Pharmacie ,  quoique  nous  les  eussions  déj.à  adoptées  avant  qvi'clles 
parussent  datis  ce  journal.  Enfin  ,  nous  avons  prollté ,  parmi  les  critiipies 
qui  y  ont  été  insérées,  de  celles  qui  nous  ont  paru  raisonnables  et  utiles,  lien 
est  quelques-unes  qui  nous  ont  semblé  exiger  un  examen  ultérieur.  D’autres 
n’auraient  pas  été  faites  par  leurs  auteurs,  s’ils  eussent,  ou  lu  en  entier,  ou 
peut-éti-e  avec  plus  d'attention  ,  les  articles  qu’ils  critiquaient,  ou  qu’ils  les 
eussent  comparés  avec  les  généralités  placées  à  la  tête  de  chaque  chapitre  et 
de  chaque  section  ,  ou  avec  les  articles  correspondans  dans  d’autres  endroits 
du  Codex. 

La  plupart  des  remarques  que  nous  offrons  ici  sont  applicabks  à  l’édition 
latine  ,  ainsi  qu’à  la  traduclion  française.  Elles  ont  pour  but  ou  de  rectifier  , 
ou  de  rendre  pins  précise  ,  ou  plus  complette,  l’exécution  de  quelques  pro¬ 
cédés  et  de  quelques  formules  ;  d’autres  ont  pour  objet  de  corriger  quelque* 
inexactitudes  de  la  traduction ,  qui  ont  échappé  à  la  révision  que  nous  en  avonf 
faite ,  qqelque  soin  que  nous  y  ayons  mis. 
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Pag.  4jJ'S"  C’est  en  les  mettant  sécher,  et  non  après  la  dessiccation, 
qn’on  enveloppe  de  papiers  les  sommités  de  pttitt  Centaurée. 

Pag.  7,  lig.  37.  Les  Gommes-Résines  qu'on  purifie  à  l’Alcool  doivent  y  êlre 
dissoutes  à  la  chaleur  du  bain-marie. 

Pag.  8,  lig.  17.  Article  du  Miel  ;  il  est  inutile  d’y  mêler  de  l’eau  chaude  ; 

il  ne  reprendrait  jamais  sa  consistance.  On  peut  voir  à  l’articîe 
Sirop  (le  .Miel  ou  Meltite  ,  l’usage  qu’on  peut  faire  du 
charbon  pour  dépurer  le  Miel. 

Ihid.  lig.  avant  dernière.  Il  vaut  mieux  conserver  la  Téréhenthhie  cuite 
en  masse ,  et  ne  la  diviser  en  pilules  qu’au  besoin. 

Pag.  9,  lig.  2.  La  dulcification  des  Résines  et  des  Baumes,  par  le  procédé 
indiqué,  no  doit  se  faire  que  quand  elle  est  prescrite  pour  des 
raisons  particulières. 

Ihid.,  lig.  9.  On  ne  fait  ordinairement  macérer  l’Écorce  de  Garou,  sur-tôut 

si  on  veut  .se  servir  du  vinaigre,  qu’au  moment  de  s’en  sei'vir. 
On  la  con.serve  avec  son  bois  dans  les  pharmacies.  Il  vaudrait 
mieux,  quand  on  le  peut ,  se  procurer  le  bois  dans  l’état  de 
fraîcheur. 

Pag.  10.  Article  Puivérùation.  Il  est  beaucoup  de  substances  mé¬ 

dicamenteuses  qu’on  pulvérise  au  moyen  de  moulins.  Il  est 
des  pays  où  l’on  .se  sert  de  moulins  à  meules  verticales ,  tour¬ 
nant  sur  des  meules  horizontales,  comme  en  Holl.inde.  Ges 
sortes  de  moulins  sont  peu  en  usage  en  France.  Ils  fournis- 
nissent  des  poudres  de  la  plus  grande  ténuité,  et  sans  que 
la  pulvérisation  des  substances  les  plus  dangereuses  soit  au¬ 
cunement  préjudiciable. 

Pag.  i4»  l'g-  8-  I-c  ^*2  est  mis  le  plus  ordinairement  en  poudre  au  moyen 
d’iin  moulin  ordinaire. 

Ihid.,  lig.  12.  11  faut  quatre  parties  de  Sucre  pour  une  de  Vanille,  au  lieu 

de  deux  qui  ont  été  indiquées  dans  le  Codex. 

Pag.  iC,  lig.  21.  Lisez  :  Dans  un  mortier  de  fer,  après  les  avoir  desséchées 
à  l’étuve ,  et  à  une  chaleur  de  40  A  4^  degrés. 

Pag.  17,  lig.  i".  Pulvérisation  des  Substances  argitleuses.  Au  lieu  des 
premières  lignes ,  mettez  ceci  :  humcctcz-Ia  parfaitement  en 
la  faisant  baigner  dans  une  grande  quantité  d’Eau ,  sans  la 
pétrir.  Délayez-la  ensuite ,  en  l’agitant  avec  une  spatule. 
Lai.s.sez-la  reposer  pendant  deux  ou  trois  minutes,  ju.squ’à  ce 
que  les  petits  gravici-s  et  le  sable  soient  entièrement  précipités, 
versez  alors  l’Eau  encore  trouble ,  etc. ,  etc. 

Pag.  18,  lig.  2.  Le  procédé  ici  décrites!,  pour  Vjlqaric  même,  préférable 
à  celui  qui  est  conseillé  pour  cette  mi'me  substance  à  l’ar¬ 
ticle  12  ,  en  pariant  de  la  pulvérisation  de  la  Coloquinte. 

Ibid.  lig.  G.  En  parlant  de  la  Limaille  de  fer,  ou  peut  ajouter,  déjà 
pulvérisée,  s’il  e.st  nécessaire,  dans  un  mortier  de  fer,  etc. 

Ihid.  Article  Pulvérisation  des  Sels.  Ajoutez  que  le  mortier  peut- 

être  aussi  de  porphyre  ou  de  granit. 

Pag.  20  et  ai.  Socs  expiumés.  Changemens  à  faire  à  cet  article  : 
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La  nature  des  mortiers  dans  lesquels  on  doit  piler  les  plantes 
nVsf  pas  indifférente,  parce  que  leurs  sucs  sont  presque  tous 
plus  ou  moins  acides.  Quelcjues-uncs,  cependant,  peuvent, 
sans  inconvénient,  être  pilées  dans  un  mortier  de  marbre. 
D'autres,  exigent  un  mortier  de  granit  ou  de  porphyre,  ou 
bien  un  mortier  de  bois  très-dur,  tel  que  le  gayac. 

Ou  soumet  les  plantes  pilées  à  la  presse,  entre  deu.x  plaques 
d’étain. 

Il  ne  faut  pas  mettre  les  Oranges  et  les  Citrons  au  nombre 
des  fruits  qu’on  doit  faire  fermenter  avant  de  les  exprimer; 
le  Suc  en  .serait  détestable  au  goût.  C’est  leur  Suc  lui-même 
qu’on  soumet  à  la  fermentation. 

Les  Sucs  sont  magistraux  ou  officinaux.  Ceux  des  plantes 
sont  ta  plupart  magistraux,  et  ne  doivent  alors  être  préparés 
qu’au  moment  où  ils  sont  prescrits  par  le  médecin. 

Ceux  des  fruits  sont  officinaux  :  ceux-ci  seront  conservés, 
etc.,  etc. 

Pag.  21  ,  Pour  exprimer  le  Suc  de  Bourracfie,  etc. ,  la  quantité  d’eau 

nécessaire  à  ajouter,  dépend  de  la  plante  ou  de  la  saison,  et 
est  souvent  plus  considérable  qu’elle  n’est  ici  indiquée. 

Pag.  22 ,  Le  Suc  de  Citron  doit  être  aliandonné  à  lui-même  pendant 

quelques  jours,  afin  que,  par  suite  d’une  légère  fermenta¬ 
tion  ,  il  abandonne  et  laisse  déposer  la  ])Ius  grande  partie  de 
la  matière  coagidable  qu’il  contient  :  alors  on  le  filtre  et  on  le 
conserve  dans  des  bouteilles  comme  les  précédens. 

Pag.  28,  Quand  on  prépare  de  petites  quantités  d'77«i7e  </e  Tlict/i , 

on  peut  prendre  l’attention  il’en  séparer  les  embrions  ;  mais 
quand  les  masses  sont  considérables,  cela  est  impraticable  ; 
c'est  alors  dans  de  grands  mortiers  de  marbre  ou  dans  des 
moulins  qu’on  broie  les  semences,  et  quand  on  a  soumis  la 
pâte  à  la  presse  ,  on  mêle  riiuilc  à  l’eau  qu’on  fait  bouillir,  et 
qui  lui  «nlève  la  partie  âcre  et  même  volatile  que  lui  a  four¬ 
nie,  àce  qu’on  croit,  l’embrion,  et  dont,  par  ce  moyen,  elle  so 
débarrasse  entièrement. 

Il  faut  filtrer  c  ette  huile  au  papier  gris,  dans  une  étuve  ou  à 
la  chaleur  d’un  bain  marie  ,  car  elle  a  une  consistance  bien 
plus  grande  que  les  autres  huiles  grasses,  dont  elle  diffère  en¬ 
core  par  sa  grande  solubilité  dansrAlcoolrcctifié.  Plie  se  rancit 
facilement. 

Pa'T.  57,  lig.  26'  Ettu  (le  Laitue.  Il  suffit  ici  d’ajouter  a,5oo  d’Eau  nouvelle 
°  pour  obtenir  le.S  10,000  de  produit. 

Pag.  45,  lig.  28.  DislUtaüon  de  l’ A  Icool.  Au  lieu  de  :  h.  une  douce  chaleur, 
il  vaut  mieux  dire  :  par  une  légère  ébullition. 

Pag.  44,  lig.  7-  Mettez  :  C’est  l'Alcool  qui  passe  le  premier  dans  cette  se¬ 
conde  distillation  ,  etc. 

lig.  10,  Ajoutez  :  et  ou  distillera  de  nouveau. 

Pag.  56  ,  11g.  7-  Épuration  de  t’ Esprit  de  Corne  de  Cerf.  Au  lieu  de  :  uq 
récipient  sphérique ,  etc. ,  substituez  : 
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un  ballon  tubnlé  (i);  adaptez  à  la  tubulure  un  tube  de 
verre  ouvert  par  les  deux  bouts  et  d’un  mètre  de  long  ;  dis¬ 
tillez  à  une  douce  chaleur  les  trois  quarts  de  la  liqueur  ;  ar¬ 
rêtez  alors  l’opération ,  et  introduisez-cn  le  produit  dans  un 
llaco»  que  l’on  j)laccra  dans  un  lieu  obscur  ,  etc.  ,  etc. 

Pag.  04,  lig.  I.  Il  y  a  ici,  dans  le  Code  français,  comme  dans  le  Cor/ex  latin, 
une  erreur  dans  le  poids  vulgaire  répondant  au  nombre  24  : 
ce  poids  est  de  six  gros,  au  lieu  de  trois. 

Ibid,  lig.  3.  Mettez  :  Mêlez  le  tout  ensemble ,  et  pilez  quelque  temps 
dans  un  mortier  de  marbre  ,  etc. 

Pag.  65,  lig.  34.  Au  lieu  de  Carbonate  de  Potasse,  il  fallait  mettre  Sous- 
Carbonate.  —  A  l’égard  du  choix  entre  le  Sous-Carbonate  de 
Potasse  et  le  Muriatc  d’Aminoniaque  ,  c’est  au  médecin  à  te 
fixer.  —  Si  l’on  demande  la  décoction  simple  de  Quinquina, 
c’est  du  Sous-Carbonate  de  Potasse  que  le  phannacien  doit 
se  servir,  pour  la  raison  indiquée  dans  le  N.  15. 

Pag.  7O,  lig.  1.  Au  lieu  d’Eau  distillée  de  Pariétaire  ,  qui  11 ’a  aucune  va¬ 
leur  ,  mettez  :  l’infusion  de  la  même  plante. 

Ibid,  lig.  5.  Quand  l’Acide  nitrique  alcoolisé  estpréparé  par  distillation, 
il  devient  de  rÉtlier  nitrique  alcoolisé.  L’Acide  nitrique  al¬ 
coolisé  par  simple  mélange,  est  indiqué  en  sou  lieu. 

Pag.  81,  lig.  3i.  11  est  inutile  de  filtrer. 

Pag.  84,  Le  Vin  de  Quinquina  préparé  au  Vin  de  Malaga,  mérite 

d’être  ajouté  aux  Formules  du  Codex  : 

B^.  Quinquina  gris  [Cinchona  condamînea)  ,  ré¬ 


duit  en  poudre  ,  4  onces  ,  ou .  128 

Vin  de  Malaga  généreux ,  3  livres,  ou . i5oo 


Faites  macérer  pendant  huit  joui-s  dans  un  matras  ,  et  agi¬ 
tez  de  temps  en  temps. 

Passez ,  filtrez  ,  conservez. 

Pag.  90,  lig.  II.  Vinaigre  Rosat  ,  et  autres. 

On  préfère  actuellement,  en  général,  le  Vinaigre  blanc  au 
Vinaigre  rouge  ,  même  pour  le  Vinaigre  Rosat. 

Ibid.  lig.  26.  Au  lieu  d’ajouter  de  l’Alcool  aux  Vinaigres  préparés  comme 
le  Vinaigre  scillitiquc ,  il  est  préférable  d’y  ajouter  de  l’Acide 

acétique;  et  ici,  au  lieud’Alcool . 52 

il  faudra  mettre  :  Acide  acétique  à  lo'* . 32 

Pag.  io3.  Article  Teinture  d’ Extrait  d’ Opium. 

Quand  l’extrait  est  fait  avec  soin,  il  laisse  très-peu  de  résidu, 
l'ag.  112,  Article  Teinture  éthérée  alcoolique  de  Mariale  de  Fer,  etc. 


(i)  Les  traducteurs  ont  rendu  littéralement  la  périjdirase  latine,  en  se  servant  du  mot 
récipient  sphérique  ,  au  lieu  duquel  il  faut  substituer  le  mot  propre  ballon.  De  même  il 
faut,  dans  plusieurs  autres  endroits,  mettre  yîticon  au  lieu  de  fiole;  triturez  et  pilez  au 
lieu  de  broyez.  On  a  aussi  souvent  mis  filtrez  au  lieu  de  passez ,  et  léciproquetBCut. 
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Pug.  I  i4,  lig. 
Pag.  1-20,' 

Pag.  121,  lig. 

Pag.  121, 


Pag.  i56. 


On  aea  tort  de  désigner  celte  Teinture,  qui  est  celle  deBMiticAc/' 
corrigée  ,  comme  étant  aussi  celle  de  IvLiPaOTH.  Celle-ci  est 
un  mélange  de  neuf  parties  d’une  solution  saturée  d’Acétate 
de  Fer ,  avec  une  partie  d’Éther  acétique  et  deux  d’Alcool 

rectifié. 

2.  Après  Eaux  distillées  ,  ajoutez  :  le  Vin  et  leVinaigrc. 

Article  Sirop  Diacode.  Ce  Sirop  a  besoin  d’être  souvent  re¬ 
nouvelé  ,  parce  qu’il  ne  se  garde  pas. 

2.  Au  lieu  d’une  pâte  molle  et  très-fine  ,  mettez  :  une  bouillie 
claire. 

Article  Sirop  de  Safran.  Ce  Sirop  conservera  plus  de  par¬ 
fum,  étant  fait  au  bain  marie,  quoiqu’il  perde  peu  par  la 
méthode  ordinaire. 

Article  Sirop  d’ Acide  Tartareux.  Au  lieu  de  tartareux  , 
dans  le  titre  cj  dans  la  formule,  mettez  tartarique,  comme 
dans  l’édition  lutine. 

Le  Sirop  de  Cuisinier,  tel  que  nous  l’avons  présenté,  et  sans 
addition ,  pourrait  être  pris  pour  le  Sirop  de  Salsepareille  simple; 
cependant,  pour  avoir  rigoureusement  le  Sirop  de  Salsepa¬ 
reille,  il  suffira  de  retrancher  les  petites  quantités  de  Séné  , 
d’Anis  et  de  lleurp  qui  y  entrent,  de  le  réduii-e  à  la  seule  Sal- 
sepai-eille,  et  de  cuire  en  consistance  de  Sirop.  En  voici  la 


formule. 

SIROP  DE  SALSEP.4REILLE. 

RZ.  Salsepareille  coupée  menue,  5 liv.  ou.  .. .  i,5oo 

Eau  bouillante,  5o  liv.  ou . i5,ooo 

Faites  infuser  pendant  vingt-quatre  heures ,  puis  bouil¬ 
lir  et  réduire  à  douze  liv.  ,  ou .  G,ooo 

Passez,  exprimez  et  conservez. 

D’autre  part,  faites  bouillir  de  nouveau  les  mêmes  ra¬ 
cines  dans , 

Eau,  oo  liv.  ,  ou . 1 5,000 

Réduisez  â  12  liv. ,  ou . . .  6,000 

Passez,  exprimez,  réunissez  les  deux  colatures,  Cl 

faites  réduire  à  1 0  liv. ,  ou . . .  5, 000 

Laissez  reposer,  filtrez,  et  ajoutez  : 

Sirop  simple  ,  5  liv. ,  ou .  i,5oo 

Miel  blanc  ,  3  liv. ,  ou .  i,5oo 

Faites  cuire  promptement  en  consistance  convenable, 
ou  à  3i  degrés  bouillant. 

On  doit  obtenir  ,  par  là  , 

Sirop,  6  liv.,  ou .  3, 000 


Pag.  147  >  lig-  a5.  Au  lieu  d’une  bassine,  il  faudrait  mettre  :  un  vase  de  bois 
ou  un  baquet. 
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Pag.  i52,  lîg.  20.  Dans  l’extraction  tic  l’Émétine,  ajoutez  tju’on  doit  séparer 
l’Étl.or  après  la  macération,  avant  de  triturer  de  nouveau  le 
résidu. 

Ce  procédé  a  été  écrit  sous  la  dictée  de  M.  Pelletier,  en 
français.  La  version  latine  lui  a  été  soumise  a  deux  reprises, 
et  c’est  d’après  son  approbation  qu’il  a  été  imprimé  tel  qu’on 
le  lit  dans  le  Codex  latin ,  dont  la  traduction  est  exacte. 

Pag.  i6i ,  lig.  5.  On  a  soin  ,  pour  éviter  les  .soubresauts  et  les  accidens  qui 
en  résultent  ,  d’introduire  dans  la  cornue ,  ou  de  pe¬ 
tits  fragmens  de  verre  ,  ou  ,  encore  mieux  ,  un  long  fd  do 
platine  qui  pénètre  jusqu’au  fond  de  la  cornue  et  s’étend  jus¬ 
qu’à  son  col, 

Itid.  lig.  i6.  11  faut  éviter  que  les  linges  n'approchent  des  jointures, 

parce  qu’ils  seraient  brûlés  par  les  vapeurs  qui  s’en  échap¬ 
pent. 

Hid.  Article  yf  eide  sulfureux.  On  peut,  au  lieu  de  Mercure,  se 

sei-vir  de  Charbon  pour  convertir  l’Acide  sulfurique  eu  Acide 
sulfureux. 

Pag.  iba,  lig.  4-  Art.  Le  tube  recourbéavec  renflement  sphé¬ 

rique  se  désigne  mieux  par  la  dénomination  de  tube  de  IV citer . 

Pag.  i63,  lig.  i6.  Pour  avoir  l’Acide  nitrique  pur,  il  est  préférable  d’enlever 
le  chlore  et  l’acide  hydrochlorique  par  le  nitrate  d’argent. 

Pag.  164 ,  lig.  19.  On  peut  adopter,  au  lieu  de  ce  procédé,  celui  des  anciens  , 
qui  consistait  à  distiller ,  dans  une  cornue  degrés,  un  mélange 
de  nitre  et  de  .sulfate  de  fer.  On  adapte  alors  au  bec  de  la  cor¬ 
nue,  une  allonge  et  un  ballon  tubulé  portant  un  tube  de  IVci- 
ter ,  qui  se  rend  dans  un  flacon  plein  d’Eau ,  ou ,  encore 
mieux,  d’Acide  nitrique. 

'Ibid.  lig.  24-  A  eide  muriatique  liquide.  Il  est,  le  plus  souvent,  inutile 
de  faire  décrépiter  le  Sel  marin,  parce  que  la  quantité  d’Eau 
qu’il  contient  n’a  pas  une  influence  a.ssez  grande  sur  les  pro¬ 
portions  des  produits.  Mais,  quand  on  veut  obtenir  l’Acide  hy- 
droclilorique  incolore ,  cette  précaution  est  nécessaire. 

Pag.  i65,  lig.  10,  Il  et  12.  Il  est  inutile  ici  d’ajouter  de  l’Eau  à  l’acide  sulfu¬ 
rique. 

Article  Acide  muriatique  oxigéné  liquide.  11  est  inutile 
que  PEau  soit  distillée. 

Pag.  168,  lig.  20.  Acide  acétique  fur.  Il  vaut  mieux  dire  ,  jusqu’à  ce  que 
l’Acétate  soit  entièrement  décomposé  ,  ce  que  l’on  reconnaît 
quand  il  ne  passe  plus  d’Acide. 

Ibid.  lig.  3o,  3i.  Acide  tartarique, 

Lisez  :  Délayez  dans  suffisante  quantité  d’Eau;  faites  bouil- 
*  lir  dans  une  bassine  étamée. 


Pag.  iGOslig. 
Pag.  i74,l>g-  ' 

Pag.  lyâ, 

Pag.  176,  lig.  2; 
P.ageiyg, 

Pag.  180, 

Pag.  1 8ô , 

Pag.  18G,  lig.  : 

Pag.  189,  lig.  1 
Pag.  190,  lig.  2 
ï’ag-  '97» 


Pag  202, 
Pag.  209, 
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Ensuite ,  ajoutez  par  parties  et  peu  à  peu ,  dan»  la  litpicur 
que  l’on  entretient  bouillante,  etc. 

9.  Après  Acide  sulfurique .  4oo 

Ajoutez  :  Eau  .  . .  800 

8.  Il  est  impossible  et  inutile  d’empècher  la  matière  de  s’en¬ 
flammer.  Supprimez  ce  membre  de  phrase  ,  et  mettez  :  en 
agitant  sans  discontinuer ,  etc. 

Article  5. 

11  faut  mettre  les  proportions  de  la  manière  suivante  : 
Sur-Tartrate  de  Potasse. .  5oo 
Nitrate  de  Potasse .  a5o 

Et  à  la  fui ,  filtrez  au  lieu  de  passez. 

7.  L’Acide  muriatique  doit  être  étendu  de  trois  fois  son  vo¬ 
lume  d’Eau. 

Article  Potasse  fondue.  On  doit  la  nommer  Hydrate  de 
Deutoxidc  de  Potassium. 

Article  Soude  caustique  liquide.  La  quantité  d’Eau  doit 
être  la  même  que  pour  la  préparation  de  la  Potasse. 

Article  Oxide  de  Bismuth ,  au  bas  de  la  page  ;  il  fallait  tra¬ 
duire  :  Que  vous  sécherez  dans  un  lieu  chaud  et  à  l’ombre, 
et  que  vous  conserverez  dans  des  vases  bien  fermés. 

!2.  On  aurait  dû  traduire  :  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de 
précipité.  Ce  précipité  sera,  etc. 

Article  8  ,  ajoutez  :  (  N.  N.  Protoxide  d’Jtitimoine  -po¬ 
tasse). 

0.  Augmentez  graduellement  le  feu. 

.  Effacez:  épaisse. 

Article  Éther  muriatique.  En  indiquant  les  degrés  cle 
concentration  respectifs  de  l’Acide  et  de  l’Alcool ,  on  a  sufli- 
samment  indiqué  les  conditions  nécessaires  pour  obtenir  cet 
Éther. 

Néanmoins,  le  procédé  de  M.  Boullay,  qui  consiste  à  em¬ 
ployer  l’Acide  muriatique  saturé  de  Gaz  muriatique,  présente 
des  avantages  pour  le  succès  de  cette  préparation. 

Article  Muriate  d’ Ammoniaque  pur.  Il  faut  ajouter  que 
la  solution  doit  être  faite  dans  un  vase  de  porcelaine  ou  d’ar¬ 
gent. 

Dans  la  prescription  relative  à  la  confection  du  Muriaîe 
d’or ,  on  a  proposé ,  ou  de  conserver  ce  Muriate  dans  l’état  de 
siccité,  dans  un  flacon  bien  bouché,  ou  de  le  faire  dissoudre 
dans  une  proportion  d’Eau  déterminée  et  préci.se,  et  d’y  ajou¬ 
ter  un  peu  («on  nihit)  de  muriate  de  soude.  On  a  eu  tort  de 
ne  pas  déterminer  celte  quantité.  Mais  l’intention  n’était  que 
de  présenter  aux  médecins  un  Muriate  d’Or  bien  conservé  , 
en  leur  laissant  le  soin  de  le  combiner  comme  ils  le  jugeraient 
convenable.  Au  reste ,  comme  M.  Chrestieu  de  Montpellier, 
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dans  sonMuriale  d’Or,  qu'il  appelle  et  de  ^Otide, 

mÊle  le  Mui'iate  d'Or  avec  égale  quantité  de  Muriate  de  Soude, 
on  peut ,  dans  la  dissolution  ,  mêler  une  égale  quantité  de 
l’un  et  de  l’autre  Sel.  11  faut  cependant  observer  que  ce  mé¬ 
decin  ptefère  les  mélanger  l’un  et  l’autre  à  l’élat  solide,  et 
les  conserver  ainsi.  Ou  peut  ici  le  faire  de  même.  11  est 
cependant  bon  d’avoir  le  Muriate  d’Or  à  peu  prés  seul,  pour 
que  les  médecins  puissent  le  combiner  selon  qu'ils  le  lugeront 
convenable,  chacun  d’après  leur  propre  expérience,  ainsi  que 
l’a  fait  M.  Chrestien  lui-mCme. 

Voici  le  procédé  suivi  à  la  pharmacie  centrale,  pour  ob¬ 
tenir  l’Hydrochlorate  d’Or  et  de  Soude  : 

Or  fin  laminé ,  a  gros  ou .  8 

Acide  Hydrochloronitrique,  i  once  4  gros,  ou..  4® 

Il  faut  couper  l'Or  en  petits  morceaux  ,  le  m'  Itre  dans  un 
matras  avec  l’Acide,  et  le  faire  dissoudre  sur  un  bain  de  sable. 

Puis,  verser  la  dissolution  dans  une  capsule  de  porcelaine  , 
l’évaporer  à  moitié  ,  et  ajouter  ; 

Hydrocliloratc  de  Soude  purifié,  a  gros  ,  ou .  8 

dissous  dans  une  once  d'Eau.  Évaporez  ensuite  à  siccité,  en 
remuant  continuellement  avec  une  tige  de  verre. 

Conservez  ce  Sel  dans  un  flacon  bien  bouché. 

Comme  M-  Chrestien  propose  aussi  d’employer  les  Oxides 
d’Or  précipités  par  le  Carbonate  de  Potasse  et  par  l’Étain , 
nous  croyons  cju’il  est  bon  de  joindre  ici  la  préparation  de 
l’un  et  de  l’autre  de  ces  Oxides. 

OXIDE  D’OR  PRÉCIPITÉ  PAR  LE  CARBONATE  DE  POTASSE. 

Or  fin  laminé,  i  gros,  ou .  4 

Acide  Hydi-ocl»loro-niti'i<iue  ,  6  gros,  ou.  .  .  24 

Mettez  l’Or  divi.sé  menu  dans  un  petit  malras  ;  ajoutez 
l’Acide  ;  faites  bouillir  jusqu’à  parfaite  dissolution  ;  versez 
cette  dissolution  d’ilydrochlorate  d’Or  dans  une  eajisule  de 
porcelaine;  faites  cbaulTer  lentement  pour  dégager  l’Acide, 


«ulant  que  possible  ;  ajoutez  : 

Eau  distillée ,  a  gros,  ou .  .  8 

Chauffez,  et  ajoutez  par  portions  : 

Carbonate  de  potasse  dissous  dans  deux  par¬ 
ties  d’Eau . .  Q.  s. 


ou  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’effervescence,  que  la  liqueur 
soit  décolorée  ,  et  que  le  précipité  soit  formé. 
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Décantez  la  liqueur  surnageante;  lavez  le  précipité  exacte- 
tement;  faites  sécher  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Con¬ 
servez  à  l’abri  de  la  lumière. 

Nota,  La  liqueur  qui  surnage  l’Oxide  contient  oncore  de 
l’Or  :  on  le  précipitera  au  moyen  du  Proto-sulfate  de  fer  dis¬ 
sous  dans  l’Eau. 

OXIDE  D’OR  PRÉCIPITÉ  PAR  L’ÉTAIN ,  oo  PRÉCIPITÉ  POURPRE 
DE  CASSIUS. 

Vl»  Hydrochlorate  d’Or  privé  d’Acide  autant  que  pos¬ 
sible,  I  gros  ou .  4 

Faites  dissoudre  ce  sel  dans  : 

Eau  distillée ,  a  onces,  ou .  64 

Ajoutez  par  portions  : 

Hydrochlorate  de  Protoxide  d’Étain,  dissous  dans 
quatre  parties  d’Eau .  Q.  s 

ou  Jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité  :  laissez  re¬ 
poser. 

Décantez  la  liqueur  ;  lavez  le  précipité  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l’Eau  distillée  ;  séparez  l’Eau  du  lavage  ,  et  faites  sé¬ 
cher  promptement  dans  la  capsule.  Conservez  à  l’abri  de  la 
lumière. 

Nota.  On  obtient  également  un  précipité,  en  plongeant  dans 
la  solution  d’Hydrochlorate  d’Or,  une  lame  d’Élain  bien  dé¬ 
capée. 

Les  chimistes  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  nature  dq  Préci¬ 
pité  pourpre  de  Cassius.  Les  uns  veulent  que,  ce  soit  de  l’Or 
très-divisé  ;  les  autres  de  l’Or  mélé  de  Deutoxidc  d’Étain  ; 
d’autres  du  Protoxide  d’Or. 

Pag.  a  i3,  lig.  5i.  Ajoutez:  et  qu’il  ne  se  dégage  plus  d’Acidc  sulfureux. 

Ihid.  lig.  4t‘  Que  vous  conserverez;  ajoutez:  à  l’abri  de  la  lumière. 

Pag.  ai6 ,  Articles  .Acétate  de  Potasse  et  Acétate  de  Soude;  mettez: 

(N. N.  Deuto- Acétate  de  Potassium.  ) 

Et  (N.  N.  Deuto- Acétate  de  Sodium.) 

En  général ,  les  métaux  Sodium  et  Potassium  ne  .se  com¬ 
binent  aux  Acides  qu’à  l’état  de  Deutoxidc. 

Pag.  a  17,  lig.  Sa.  Lisez:  contient  un  peu  d’Huile  ànimale,  ou  une  espèce 
de  savonule. 

H>id.  lig.  55.  Lisez  :  on  attribue  à  cette  huile,  ou  à  ce  savonule. 

Pag.  334,  lig-  So.  Traduisez  ainsi  ;  afin  que  le  Carbonate  de  Zinc  se  précipite. 
Lavez  alors  la  poudre  blanche ,  etc. 
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Pag.  aa5, 

Pag.  aaS, 
Ibid.  Kg. 

Pag.  aag,  Kg.  i 


Pag.  a3o, 
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Article  :  Jrseniu  de.  Potasse  ;  mettez  :  (N.  N.  Dtuio-Arse- 
nite  de  Potassium.) 

Article  :  Hydrosulfured’ Antimointsulfurérouge, mettez: 

(N. N.  Prot4)-tlydrosuifate  d’Aittimoiiu.) 
ai.  Lavez.-Ia  de  temps  ei\  temps  avec  de  l’Eau  pure  ;  ajoutez  : 
et  bouillie. 

Article  4»  ajonVez  :  (  N.  N.  Prolo  -  HydrostUfate  suifurê 
d’ Antimoine.) 

i6.  Le  Sulfure  de  Chaux  ne  peut  pas  se  faire  comme  le  Sulfure 
de  Potasse,  c’est-à-dire,  avec  le  Sous-Carbonate  de  Chaux  : 
c’est  avec  la  Chaux-yive  qu’uu  le  prépare.  Cette  préparation 
se  fait  de  deux  manières  : 

*  Cha^i  vivV  }  chaque. . .  5oo 

Chauffez  dans  un  crcu-ct,  jusqu’à  ce  que  la 
combinaison  soit  fuite,  c’est-à-dire  ,  qu’en  jetant 
une  partie  le  la  matièredans  l’eau  fioide,  il  se  dé¬ 
gage  immédiatement  du  Caz  Acide  Ilydrosulfu- 
rique. 


a".  r2.  Soufre .  10 

Ch  aux -vive .  20 

Eau . i6o 


Faites  du  tout  un  mélange  exact,  que  vous  fe¬ 
rez  chauffer,  ayant  soin  d’agiter  pendant  l’évapo¬ 
ration.  Evaporez  ainsi  à  siccité  ,  et  conservez 
pour  l’usage. 

Ailielc  :  Sulfite  de  Soude  sulfuré.  On  changera  le  procédé 
de  la  manière  suivante  ,  à  partir  de  la  ligne  8  ,  au  Heu  de  : 
P’aites  plonger,  etc. ,  nu  ttez  ce  qui  suit: 

Introduisez  dans  une  cornue  de  verre  posée  sur  les  barres 
d’un  fourneau  à  reverbère  : 

Charbon  en  petits  morceaux .  aoo 

Acide  sulfurique .  6oo 

Adaptez  un  balon  tubulé  au  col  de  la  cornue  ;  fixez  un  tube 
conducteur  à  gaz  dans  la  tubulure  du  ballon  ,  et  faites  plon¬ 
ger  la  grande  branche  de  ce  tuiio  dans  le  flacon  contenant  le 
Sous-Carbonate  de  Soude ,  le  Soufre  et  l’Eau.  Lutez  toutes 
les  jointures;  recouvrez  le  fourneau  de  son  déinc,  et  chauffez 
modérément.  Le  Charbon  déconi, inséra  l’Acide  .sulfurique,  <1 
le  Gaz  Acide  sulfureux  qui  sera  coTKlujt  dans  le  llacon,  s’u¬ 
nira  à  la  .Soude  et  au  Soufre ,  et  formera  le  Sulfite  sulfuré 
de  Soude  ;  l’acide  carbonique  se  dégagera.  La  saturation 
complète ,  on  démontera  l’appareil ,  on  filtrera  la  liqueur  et 
on  l’évaporera  convenablement,  pour  qu’eDe  puisse  cristal- 
Kser  par  le  refroidissement. 

On  a  oublié  de  dire  que  la  pw'paration  du  baume  Opodcl- 


l*ag.  a3ô. 


Pag.  a66 , 
Pag.  aSg , 


Pag.  3oo 

Pag.  3o8 
Pag.  3<a 

Pag.3i3, 
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doch  ici  indiquée  est  celle  qui  a  été  conseillée  parlVI.  Cadet  G 
[RuUttin  de  Pharmacie,  anio,  pag.  33).  Il  vaut  mieux, 
cependant ,  préparer  le  Savon  de  Moelle  de  bœuf  avec  la  les¬ 
sive  caustique  [Soude  liquide)  à  36  '  ;  on  évite ,  par  ce  pro¬ 
cédé  ,  de  traiter  ce  Savon  p;jr  le  Muriate  de  Soude. 

lig.  33-  Traduisez  ainsi  :  Formez-en  des  tablettes  qu’on  fera  sécher  , 
etc.  ,  etc. 

Article  :  Pilules  de  Mercure,  Scammonée  et  A  lois,  ou 
Pilules  mercurielles. 

La  proportion  de  miel  se  trouve  trop  forte  dans  cette  ma¬ 
nière  de  composer  la  formule ,  parce  que  la  Scammonée  en 
absorbe  peu.  Nous  avons  uue  formule  conforme  ,  à  ce  qu’on 
dit,  à  une  préparation  très-employée,  qui  admet  l’Agaric  au 
lieu  de  la  Scammonée  ,  et  dans  les  mêmes  doses  qu’elle. 
Elle  s’exécute  parfaitement  avec  la  proportion  de  miel  in¬ 
diquée  dans  le  Codex.  L’effet  n’en  peut  être  fort  différent. 
C’est  ainsi  qu’il  faut  préparer  ces  Pilules  ,  et  les  rouler 
dans  la  poudre  de  Lycopode  ;  alc^rs  elles  seront  nommées  : 
Pilules  de  Mercure,  d’ Agaric  et  d’ A  lois,  ou  Pilules  mer¬ 
curielles. 

,  lig.  12.  Ajoutez  ,  après  hydrosnlfurées  :  ou  de  Gaz  Acide  sulfu¬ 
reux. 

,  lig.  1 6.  Oxide  Zinc  ;  il  faut  ajouter  impur,  qui  est  la  Tuthie. 

,  lig.  27.  Au  lieu  de  :  Oxide  de  Cuivre  ,  il  faut  mettre  :  Acétate  de 
Cuivre  brut. 

,  Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  la  préparation  de  la  Pom¬ 

made  épispalique  ammoniacale  ,  proposée  depuis  peu  p.ir 
M.  Gondret,  pour  produire  iminédiatemeut  une  vésication 
prompte.  En  voici  la  formule  : 


p/.  Suif  de  mouton,  4  gros,  ou .  16 

Huile  d’amandes  douces ,  4  gros,  ou .  16 


Faites  IjquéCer  à  une  douce  chaleur,  dans  un  flacon 
à  large  ouverture,  et  ajoutez  : 

Ammoniaque  liquide  à  22'’,  1  once,  ou. .  32 
"Versez  l’ammoniaque  peu  à'  peu  et  par  fractions ,  et 
agitez  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  concret.  Bouchez 
immédiatement  et  lutez  ,  ou  tenez  ce  mélange  dans  un 
flacon  fermé  avec  un  bouchon  de  cristal  usé  à  l’émeri. 

Ces  proportions ,  relativement  à  l’huile  et  au  suif,  sont 
bonnes  quand  la  température  de  l’air  est  froide  et  au 
dessous  du  8'  degré  de  Béaumiir  (10  centig.)  On  dimi¬ 
nue  la  proportion  de  l’iinile  ,  quand  la  température  est 
à  10  degrés  (12  1/2)  et  au  dessus. 

Les  proportions  de  rAnimoiiia<jue  doivent  aussi  va¬ 
rier,  selon  la  facilité  avec  laquelle  la  peau  est  disposée 
à  se  laisser  atta<juer  par  cet  cpispastique  ,  dont  l’appli¬ 
cation  ne  doit  souvent  dnivr  que  depuis  quelques  mi- 
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ntitcs  jusrpi’à  un  quart  d’heure  ou  vingt  minutes  ,  et 
dont  les  effets  peuvent  être  immédiatement  appréciés 
par  celui  qui  vient  de  l’appliquer,  et  qui  ne  doit  pas 
s’éloigner  tandis  que  l’action  s’opère ,  afin  de  la  sus¬ 
pendre  à  propos. 


Pag,  3a3,  Artielc  ;  Emplâtre  de  Savon. 

Otez  de  cette  formule  les  deux  Oxides,  paree  que  l’Oxide 
contenu  dans  l’emplâtre,  simple  est  suffisant,  et  les  deu.v 
Oxides  rouge  et  blanc  qu’on  ajoute.ici  ne  peuvent  réellement 
pas  s’y  combiner. 

Pag.  SaS,  lig.  17.  Avec  un  pinceau;  ajoutez  :  un  couteau,  ou  une  règle  enfer. 

Pag.527,lig.  £^.  L’Alcool  ne  fait  que  précipiter  la  gélatine ,  et  se  dissipe  en¬ 
suite  par  l’évaporation. 

lig.  7.'  Ajoutez  :  et  parfaitement  tendu  dans  un  cadre  en  bois. 

Pag.SaSjlig.  8.  On  peut  supprimer;  petite. 

lirid.  Article  :  Suppositoires.  Il  est  bon  d’ajouter  ici  la  manière 
de  préparer  les  suppositoires  avec  le  miel  : 

Miel  blanc .  ce  qu’il  faudra. 

Faites-le  cuire  promptement  dans  un  petit  poêlon  de 
,  cuivre  ;  rcmuez-le  sans  ce.sse,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  ce 

qu’on  appelle  au  cassé  ,  c’est-à-dire,  qu’en  en  laissant 
tomber  une  petite  quantité  sur  un  corps  froid,  elle  de¬ 
vienne  assez  dure  pour  se  briser.  Alors  ,  coulez  dan» 
des  cènes  de  papier  huilé. 

Quand  le  suppositoire  sera  froid,  séparcz-le  du  pa¬ 
pier. 

Cette  préparation  ne  se  conserve  pas  long-temps  ; 
elle  mollit  en  attirant  l’humidité  de  l’air. 


Pag.  533 ,  lig.  20.  Otez  :  «  iianc. 

Pag. 334,  lig.  20.  Au  lieu  de  ;  blanches,  mettez  :  verdâtres. 
Pag. 357, lig.  7-  Noix  vomique;  ajoutez:  r4pée. 


Nous  observerons  enfin  que ,  lorsque  nous  avons  indiqué  les  doses  des 
liquides  qui  servent  d’excipiens ,  par  les  mots  t/uantité  suffisante ,  etc., 
nous  ne  l’avons  fait  que  dans  les  cas  où  les  circonstances  font  néces.sairement 
varier  ces  quantités  ,  et  où  elles  ne  peuvent  être  bien  déterminées  que  par  le 
pharmacien  ,  au  moment  oii  il  prépare  le  remède. 

Quant  aux  dénomination»,  nous  avons  adopté,  dan.sxla  description  des  for¬ 
mules,  celles  qui  sont  généralement  comprises  ,  nfèmc  par  les  pharmaciens 
t|ui  ne  seraient  pas  au  lait  des  chaiigemens  qu’a  éprouvés  depuis  peu  cette 
partie  de  la  science ,  chaiigemens  qui  ne  sont  pas  probablement  à  leur  terme. 
>^>lles  qui  étaient  admi.ses  au  moment  où  le  Codex  a  été  terminé,  ont  été  in- 
^-wyiiées,  ou  dans  les  titres,  mi  dans  des  parenthèses  au  dessous  de  ces  titres. 

soit  qu’elles  aient  été  autrement  fixées  depuis,  soit  qu’il  s’y  soit 
^  quelques  erreurs,  nous  les  indiquerons  dans  Içs  correetions  .suivantes  : 


